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ces  exactes,  physiques 
personne  de  M.  le  prol 

MM.  H,-L.  Otz  et 
M.  le  D'  Alfred  Otz,  int< 
et  Htrschy  M.  Cari  Rui 

M.  le  président  regn 
parU;  ce  retard  ayant  é 
che.  M.  Tripet  annor 
dans  la  prochaine  séar 

M.  Hirsch  fait  la  pro 
pondant  M.  Sire,  instit 
témoignage  de  satisfac 
pendant  quinze  ans  coi 
rologique  de  Chaumon 
convenablement  rempl 
teur,  et  il  espère  que  1 
subside  de  100  francs  ( 
météorologique,  qui,  sa 
menacée  d'abandon.  L; 
correspondant  à  M.  Sir 

M.  le  D'  Guillaume  é 
rendus  de  TAcadémie  c 
part  du  secrétaire  de 
demande  pour  lui  le 
proposition  est  adoptée 

M.  C4ôulon  relate  un 
serve  le  19  septembre, 
mont.  Le  fluide  électrii 
4  décimètres  de  diarnèt 
haut  en  bas  en  deux  m 
les  arbres  voisins. 
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M.  Hirsch  donne  quelques  renseignements  sur  le 
développement  et  les  travaux  du  Bureau  iniematio^ 
nal  des  poids  et  mesures^  à  Breteuil  (près  Paris),  qui 
est  terminé  depuis  cette  année,  et  est  entré  en  pleine 
activité.  Muni  des  instruments  les  plus  parfaits,  four- 
nis par  les  premiers  mécaniciens  spécialistes  de  tous 
les  pays  et  installés  avec  des  soins  extraordinaires, 
les  habiles  savants  qui  s'en  servent  ont  réussi  à 
réaliser  des  progrès  remarquables  dans  l'art  des  me- 
sures de  précision. 

Pour  donner  la  preuve  de  précision,  inconnue  jus- 
qu'à présent,  à  laquelle  on  parvient  dans  les  compa- 
raisons et  les  pesées  au  Bureau  international  des 
poids  et  mesures,  M.  Hirsch  cite  les  exemples  sui- 
vants :  Le  Bureau  possède  deux  mètres  types  rectan- 
gulaires en  platine  iridié,  entre  lesquels  une  première 
série  de  comparaisons  avait  dpnné  l'équation 

II.I-  +  4J*,80±0>*,03. 

Après  avoir  exposé  l'étalon  II  à  des  variations  de 
température,  comprises  entre  — 2^  et  +  40»,  pendant 
que  rétalon  I  était  maintenu  à  une  température  pres- 
que constante,  voisine  de  +  i5Pj  on  a  trouvé  par  une 
nouvelle  série  de  comparaisons  l'équation 

IM-  + 41*^83  ±0^03. 

Quant  aux  kilogrammes  en  platine  iridié,  dont  le 
Bureau  possède  un  exemplaire  spécimen  en  forme  de 
sphère  tronquée  (désigné  par  S)  et  un  autre  en  forme 
de  cylindre  (désigné  par  C),  une  première  série  de 
pesées  exécutées  au  moyen  de  la  balance  Rupprecht, 
avait  donné 

S  -  C  •  -h  0'nff,1444  ±  0™ff,0022. 
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On  a  déterminé  ensuite  le  poids  spécifique  de  S,  et 
on  Ta  lavé  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  la  benzine.  Après 
ces  lavages,  une  seconde  série  de  pesées  a  donné 

S-C  «  +  0«»9,4474  =t  0«»g,0053. 

Le  kilogramme  S  ayant  été  transporté  à  Londres, 
pour  y  être  comparé  au  kilogramme  Miller,  on  a  trou- 
vé, au  retour,  l'équation 

S-G  =  +  0'"îî,1497  ±  0'"g,0044. 

On  remarquera  que  tous  ces  chiffres  s'accordent 
largement  dans  les  limites  de  leurs  erreurs  probables, 
si  faibles  qu'elles  soient, 

M.  Hirsch  explique  également  en  quelques  mots 
les  moyens  par  lesquels  on  a  réussi  au  Bureau  inter- 
national, grâce  aux  efforts  intelligents  et  désintéres- 
sés de  MM.  R.  Pictet  et  C«,  de  Genève,  à  produire  et 
à  maintenir  constantes  des  températures  variant  à 
volonté  entre  0^  et  30*^.  Le  brillant  succès  avec  lequel 
notre  célèbre  compatriote  de  Genève  a  réussi  à  ré- 
soudre ce  difficile  problème,  de  chauffer  ou  de  re- 
froidir en  toute  saison  de  vastes  salles  à  une  tempé- 
rature voulue,  qui  s'y  maintient  constante,  à  une 
fraction  de  degré  près,  pendant  des  jours  entiers  et 
qui  ne  varie  d'une  partie  de  la  salle  à  l'autre  que  de 
quelques  dixièmes  de  degré,  a  été  mis  en  lumière  à 
l'occasion  d'une  visite  que  le  Bureau  a  reçue  dernière- 
ment de  plusieurs  membres  du  corps  diplomatique 
et  de  hauts  fonctionnaires,  et  pendant  laquelle  Tune 
des  salles  a  pu  être  refroidie  en  très  peu  de  temps  à 
O^j  et  la  salle  attenante  portée  à  la  température  de  30^ 
environ.  Ces  effets  remarquables  sont  obtenus  parle 
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rayonnement  à  travers  des  parois  met 
ondulé,  dont  les  murs  des  salles  sont 
rière  lesquelles  on  fait  couler  de  i'eaju 
ture  voulue,  au  moyen  d'un  système 
tivé  par  une  machine  à  vapeur;  le  i 
de  Teau  a  lieu  d'après  le  système  bie 
R.  Pictet,  au  moyen  de  Facide  sulfi 
L'installation  et  la  mise  en  œuvre  de 
reils  sont  eri  effet  assez  coûteuses  ;  n 
est  parfait,  et  la  solution  du  problème 
seulement  les  sciences  exactes,  mais 
aussi  à  bien  des  industries  et  à  de  non 
sements,  tels  que  hôpitaux,  etc.  Ainsi 
M.  Hirsch  vient  d'apprendre  que  le  co] 
de  Paris,  après  avoir  visité  l'installatic 
veut  l'introduire  dans  la  morgue. 

Enfin  M.  Hirsch  communique  à  la 
bleau  des  signes  d'abréviation  pour  lei 
triques,  qui  a  été  adopté  sur  la  pro 
Suisse,  par  le  Comité  international  dei 
sures  dans  sa  dernière  session.  Le  C( 
de  l'adopter  pour  ses  propres  publicati 
commander  l'usage  aux  gouvernemei 
pays  où  le  système  métrique  est  en  vi{ 
que  désormais,  non  seulement  les  poi 
eux-mêmes,  mais  aussi  leurs  signes 
ques  dans  tous  les  pays.  Voici  le  table; 
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Séance  du  27  novembre  187i. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Alfred  Otz,  D%  et  C.  RussSuchard  sont 
nanimité. 

MM.  Machon  et  Hirsch  présentent  comme  c; 
il.  Jeanneret'Barhèy,  négociant,  et  James  d 
quier  en  ville.  MM.  de  Triholet  et  Nicolas  préi 
Robert  de  Coulon,  h  la  Fabrique  de  Cortaillod, 
Couloyi^  à  Neuchâtel. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  pasteur  L 
sa  démission. 

Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  de  la  Société 
du  Doubs,  invitant  notre  Société  à  se  faire  repi 
séance  publique  qui  aura  lieu  le  18  décembre  ^ 

M.  Jlipp  présente  un  gyroscope  mis  en  moi 
rélectricité.  M.  le  Prof.  Weber  résume  aupara 
de  physique  qui  régissent  cet  instrument,  accoi 
démonstration  de  nombreuses  expériences. 

M.  le  Prof.  Billeter  donne  le  résumé  d'un  tra^ 
Meyer  sur  les  conséquences  tirées  de  la  densité 
du  chlore  à  haute  température.  M.  V.  Meyer  a  pi 
ment  une  méthode  pour  la  détermination  des 
vapeur,  basée  sur  le  principe  qui  consiste  à 
volume  d'air  déplacé  par  la  vapeur  qu'il  s'agit  c 

Cette  méthode,  remarquable  par  sa  simpli 
d'opérer  aux  températures  les  plus  élevées  qu'< 
teindre  dans  un  fourneau  de  laboratoire  de  chi 

En  évaluant  au  moyen  de  ce  procédé  la  densi 
M.  Meyer  a  constaté  que  depuis  1200«  jusqi 
plus  haute  température  à  laquelle  Meyer  ait 
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densité  était  égale  aux  deux  tiers  de  celle  qu'exige  la  théorie 
et  que  le  chlore  possède  au-dessous  de  800**. 

En  se  fondant  sur  Thypothèse  d'Avogadro,  il  faut  en 
conclure  que  le  poids  moléculaire  est  de  même,  à  cette  tem- 
pérature, égale  aux  deux  tiers  de  celle  du  chlore  à  froid>  ou 
bien  que  la  quantité  de  cette  matière  quij  h  une  basse  tem- 
pérature, représente  deux  molécules,  en  fournit  trois  £tu- 
dessus  de  4200",  c'est-à-dire  que  depuis  1200'  le  chlore  est 
dissocié. 

Reste  encore  à  établir  le  produit  de  la  dissociation. 

M.  Meyer  a  déjà  démontré  que  l'iode,  un  élément  très 
semblable  au  chlore,  se  comporte  d'une  manière  analo- 
gue. 

M.  le  D'  Borel  fait  circuler  un  morceau  de  cartilage  de 
sept  centimètres  de  long  sur  cinq  d'épaisseur  maximum, 
qu'il  a  extrait,  le  19  novembre  dernier,  de  l'œsophage  d'un 
malade  qui  lui  avait  été  envoyé  à  Thôpital  de  la  Providence. 

Tous  les  efforts  faits,  au  moyen  d'instruments  spéciaux, 
pour  refouler  dans  l'estomac  ce  volumineux  corps  étran- 
ger, restèrent  infructueux.  Il  en  fut  de  même  d'un  essai  de 
digestion  artificielle  par  la  pepsine  et  l'acide  chlorhydrique 
du  corps  étranger  que  le  malade  affirmait  être  un  morceau 
de  viande.  Les  symptômes  de  suffocation,  aggravés  encore 
par  la  présence  d'un  goitre,  s'étant  déclarés,  M.  le  D^  Borel 
se  décida  à  intervenir  chirurgicalement  pour  conjurer  une 
asphyxie  imminente.  Après  décollement  du  lobe  gauche  du 
corps  thyroïde  hypertrophié,  il  réussit,  en  comprimant  pro- 
gressivement de  bas  en  haut  l'œsophage,  à  faire  remonter 
dans  le  pharynx  le  corps  qui  se  trouvait  arrêté  à  l'entrée  *du 
canal  œsophagien  et  à  l'extraire  par  la  bouche. 

M.  le  D'  Dorel  estime  que  le  morceau  de  cartilage  amené 
au  jour  par  ce  procédé,  est  un  ménisque  de  rarticulatiou 
du  genou. 

L'opéré  est  en  bonne  voie  de  guérison. 
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Séance  du  11  décembre  187 i 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

MM.  Jeanner et' Barbey^  James  Cliapuis,  Ri 
ges  de  Coulon,  sont  admis  à  runanimité. 

MM.  Caulon  et  de  Rougemont  présentent  c 
dats  M.  Ed.  Stebler,  professeur  à  la  Chaux-de 
F.  de  Rougemont,  pasteur  à  Dombresson. 

Le  secrétaire  lit  la  communication  suivante, 
Société  par  M.  Jaccard. 

«  Au  commencement  de  novembre  de  l'ani 
une  personne  habitant  les  Bassots,  à  deux  k 
Brenets,  vint  m'apporter  quelques  morceaux 
tance  noirâtre  qu'elle  pensait  être  de  Taspl 
avait  extrait  ces  échantillons  d'une  fouille  fait( 
priété.  A  première  vue.  et  à  Todeur  de  la  roche 
que  cette  personne  était  dans  l'erreur,  mais  j 
gement  de  me  rendre  sur  place  afin  d'examii 
tiens  du  gisement.  Une  première  visite  ne 
grand'chose  :  la  neige  recouvrait  le  sol  gelé  et 
pas  d'instruments  pour  creuser  plus  profonc 
traire  des  échantillons.  Cependant,  dès  ce  me 
la  conviction  que  nous  avions  là  les  restes  d' 
ment  destiné  à  fondre  ou  rassembler  la  rési 
de  sapins  du  voisinage.  Huit  jours  plus  tard, 
mes  à  pénétrer  plus  profondément  dans  le  sol  ( 
le  terrain  non  pénétré  par  la  résine,  mais  alt( 
qui,  selon  toute  probabilité,  a  détruit  l'établi 
certains  points,  nous  avons  pu  recueillir  la 
noire,  absolument  semblable  à  la  poix  de  cord 
substance  s'est  également  retrouvée  dans  un 


—    la- 
que je  fais  passer  sous  vos  yeux,  ainsi  que  des  échantilloDs 
présentant  les  divers  degrés  d'impr^nation  de  la  résine. 

»  Aucun  souvenir,  aucune  tradition  ne  se  rapporte  à 
l'existence  de  cette  industrie  dans  la  localité.  En  revanche, 
on  sait  que  deux  ou  trois  établissements,  scieries  ou  mou- 
lins, ont  existé  dans  ce  petit  vallon.  Dès  lors,  on  peut  vi-ai- 
semblablement  admettre  que  la  fonderie  de  poix  était  une 
annexe  de  ces  établissements  et  qu'elle  a  disparu  en  même 
temps  que  ceux-ci. 

»  Au  sujet  de  cette  exploitation  de  la  résine  des  forêts  de 
pins  et  de  sapins  dans  nos  montagnes,  on  trouvera  quelques 
indications  dans  les  Etrennes  fieudiâieloises  de  F.-A.-M. 
Jeanneret,  pour  1862.  » 

M.  de  Rougemont  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  d'ap- 
prendre que  la  contribution  cantonale  à  l'établissement 
zoologique  Dohm,  à  Naples,  a  été  versée  pour  l'année  cou- 
rante. M.  de  Rougemont  demande  si  quelqu'un  des  mem- 
bres de  la  Société  ne  se  déciderait  pas  à  aller  faire  un  séjour 
à  Naples. 

M.  Machon  croit  que  l'on  devrait  insérer  à  cette  occasion 
un  avis  dans  les  journaux.  Comme  il  a  visité  lui-même  l'é- 
tablissement de  M.  Dohrn,  il  fait  ressortir  l'importance 
qu'aurait,  même  pour  un  commençant  ou  pour  un  amateur, 
un  séjour  dans  cette  station  zoologique,  qui  est  peut-être  la 
mieux  organisée  de  toutes  celles  qui  existent. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Rougemont^  vivement  appuyée 
par  MM.  BiUeter  et  Machon,  la  Société  vote  à  M.  Fritz  Tri- 
pet,  nommé  rédacteur  du  Bulletin  et  qui  s'est  déjà  occupé 
de  cette  publication  durant  ces  dernières  années,  une  allo- 
cation de  deux  cents  francs  à  partir  de  1880.  La  Société 
tient  à  donner  par  là  à  M.  Tripet  un  témoignage  de  recon- 
naissance pour  le  zèle  et  le  désintéressement  avec  lesquels 
il  a  vaqué  à  sa  tâche  depuis  plusieurs  années. 

M.  de  Tribolet  lit  la  traduction  suivante  de  la  circulaire 
de  M.  Heim,  adressée  au  nom  d^  la  Commission  pour 
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l'étude  des  tremblements  de  terre,  aux  diffère 
de  sciences  naturelles  en  Suisse. 

Zurich,  40  déce 

Aux  Présidents  des  Sociétés  cantonales  dt 

naturelles  en  Suisse. 

Très  honorés  collègues, 

La  Commission  nommée  par  la  Société  1 
sciences  naturelles  pour  l'étude  destremblem 
vient  de  faire  publier  une  brochure  qui  doit  e: 
pour  le  phénomène  des  tremblements  de  ter 
des  indications  relatives  à  leur  observation, 
nous  poursuivons  exige  la  plus  grande  diffusi< 
cette  publication  parmi  les  naturalistes  et  les 
toire  naturelle.  Nous  vous  en  adressons  un  ( 
allemand,  mais  elle  sera  prochainement  trac 
çais. 

Malheureusement,  les  moyens  dont  notre 
dispose,  ne  nous  ont  pas  permis,  comme  nouj 
siré,  de  remettre  gratuitement  un  exemplaire 
membres  des  Sociétés  cantonales.  C'est  pourq 
nons  la  liberté  devons  demander  si  votre  Soc 
ciderait  pas  à  la  remettre  à  ceux  de  ses  memt 
partiennent  ni  àla  Société  helvétique  des  scienc 
ni  au  Club  alpin.  Dans  ce  cas,  nous  vous  ferio 
nombre  d'exemplaires  désirés,  à  raison  de  qu 
l'un  (en  librairie  le  prix  sera  d'environ  4  frai 
ne  pouvons  nous  occuper  de  la  vente  et  de  l'e 
pubHcation.  La  Société  helvétique  des  scienc 
et  le  Club  alpin  suisse  ont  supporté  en  comi 
d'impression  de  cette  brochure  et  l'ont  adres 
de  leurs  membres.  Le  nombre  des  membres 
ciété,  qui  ne  font  partie  ni  de  la  Société  heh 
Club  alpin,  est  de  quatre-vingt-cinq. 
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Dans  l'espoir  que  les  Sociétés  cantonales  appuieront  nos 
efforts,  qui  intéressent  certainement  tous  les  amis  de  la  na- 
ture, nous  attendons  votre  réponse  que  vous  voudrez  bien 
faire  parvenir  au  soussigné. 

Au  nom  de  la  Commission  pour  l'étude 
des  tremblements  de  terre , 

Le  secrétaire^ 
A.  Heim,  professeur. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Triholet,  la  Société  vote  l'a- 
chat des  quatre-vingt-cinq  exemplaires  de  la  brochure  de 
M.  Heim,  destinés  à  être  adressés  à  ceux  de  ses  membres 
qui  ne  font  partie  ni  de  la  Société  helvétique,  ni  du  Club 
alpin. 

Le  même  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  exemplaire 
du  questionnaire  rédigé  par  la  Commission  pour  l'étude 
des  tremblements  de  terre. 

M.  de  Triholet  montre  à  la  Société  un  magnifique  échan- 
tillon de  sel  marin,  dont  un  de  nos  concitoyens,  M.  le  D' 
A.  Guébhard,  a  fait  obligeamment  don  au  musée.  Cet 
échantillon,  qui  provient  des  salins  d'Aigues-Mortes,  est 
remarquable  par  les  dimensions  de  ses  cristaux  cubiques, 
qui  ont  jusqu'à  trois  et  même  quatre  centimètres  de  lon- 
gueur d'arête. 

M.  de  Jtougemont  présente  quelques  échantillons  des  fa- 
meux marbres  de  Saillon,  en  Valais,  exploités  seulement 
depuis  quelques  années,  mais  qui  ont  déjà  acquis  une  cer- 
taine renommée  et  sont  actuellement  utilisés  à  Lausanne 
pour  la  construction  du  palais  du  tribunal  fédéral. 

Ces  marbres,  blanc  et  cipolin,  qui  se  rapprochent  des 
marbres  antiques,  diffèrent  de  ceux  de  Carrare  par  leur 
structure  compacte,  non  saccharoïde.  Leur. grande  dureté 
et  leur  intime  cohésion  permettent  de  les  débiter  en  gros 
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blocs  monolithes,  qui  ont  jusqu'à  trois  ou  qua 
long  sur  un  de  large. 

Malheureusement,  l'entreprise  de  l'exploit 
marbres,  qui  était  mal  conduite,  a  fait  faillite^ 
père  qu'elle  sera  bientôt  reprise  et  que  l'utili 
riaux  extraits  sera  plus  généralement  reconnu 

M.  Ladame  demande  si  la  Société  ne  pour 
de  nouvelles  démarches  auprès  du  Conseil  m\ 
le  rétablissement  définitif  du  limnimètre,  qui 
à  ce  moment  pour  indiquer  la  transition  qi 
entre  le  régime  ancien  et  le  régime  nouveai 
lac.  Notre  époque  étant  peut-être  la  plus  inl 
siècle  pour  l'étude  du  régime  de  nos  lacs,  il  s( 
ble  que  Ton  n'eût  aucun  document  à  ce  suje 
désirerait  que  la  municipalité  fît  l'acquisitior 
ment  moins  rustique  et  plus  convenable  qu 
propose  l'établissement  d'un  limnimètre  enreg 
me  celui  qui  existe  à  Bàle. 

Une  longue  discussion^  à  laquelle  prenne 
Redardj  Hippj  Machon^  de  Ro^igemont,  Ritta 
s'engage  sur  cette  question  remise  de  nouveau 
jour  par  M.  Ladame.  Elle  se  termine  par  un( 
de  ce  dernier  qui  veut  bien  se  charger  d'écrii 
sur  ce  sujet  à  la  Commission  du  limnimètre,  Is 
ratification,  sera  adressée  au  Conseil  municipi 
la  Société.  

Séance  du  8  janvier  1880. 

Présidence  de  M.  Louis  CouLON. 

MM.  Ed.  Stebler  et  J^.  de  Rougefnont  sont  adr 
mité. 

M.  Hirsch  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  asî 
nière  séance^  où  il  a  été  question  du  limnimètre. 
la  Commission  du  limnimètre ,  nommée  par  la 


—    16    — 

quelques  années,  a  trouvé  qu'on  ne  pouvait  construire  un  nou- 
vel ihtrument  avant  rétablissement  définitif  des  nouveaux 
quais,  mais  qu'en  attendant,  on  remédierait  à  cet  inconvénient, 
en  installant  dans  le  port  une  échelle  limnimétrique  provisoire. 
Cette  installation,  qui  a  eu  lieu,  laisse  peut-être  à  désirer,  mais 
il  est  facile  d'y  apporter  des  améliorations. 

M.  Weber  demande  qu'il  soit  procédé  à  une  nouvelle  déter- 
mination du  zéro  de  cette  échelle,  qui  a  sans  doute  changé  de 
place  par  l'effet  de  la  glace  qui  a  recouvert  le  port. 

M.  Hirsch  se  chargera  de  faire  dans  ce  but  les  démarches 
nécessaires  auprès  de  M.  l'ingénieur  municipal. 

M.  Favre  lit  la  lettre  suivante  sur  la  mer  Saharienne,  adres- 
sée par  M.  Desor  à  M.  Tournouer. 


LETTRE  DE  M.  ED.  DESOR  A  M.  TOURNOUER 

SUR  LA  MER  SAHARIENNE. 

La  lettre  suivante  est  une  réponse  à  une  note  de 
M.  Tournouer,  le  savant  conchyliologiste  de  Paris, 
concernant  la  géologie  du  Sahara.  On  se  rappelle  que 
M.  Desor  et  ses  compagnons  de  voyage,  MM.  Martins 
et  Escher  de  la  Linth,  avaient  rapporté  de  leur  ex- 
cursion aux  oasis  du  Souf,  des  coquilles  marines  qu'ils 
avaient  recueillies  au  milieu  du  désert  (dans  des  cou- 
ches de  sable  à  stratification  torrentielle)  et  qu'ils  en- 
visageaient comme  une  preuve  que  la  mer  avait  dû 
stationner  en  ces  lieux.  D'autres  géologues,  au  con- 
traire, étaient  d'avis  que  la  mer  quaternaire  n'avait 
jamais  occupé  le  Sahara,  et  que  par  conséquent  les 
chotts  ou  lacs  salés  du  pied  de  l'Aurès  ne  pouvaient 
pas  être  le  résidu  de  cette  mer.  Comme  les  coquilles 
marines  rapportées  par  MM.  Desor,  Escher  et  Mar- 
tins  semblaient  de  nature   à  trancher  la  question, 


I 
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^lles  furent  adressées  à  M.  Tournouer,  à 
la  direction  du  Musée  de  Zurich,  pour  et 
à  un  examen  critique.  On  verra  par  le 
suivent  que  M.  Tournouer  n'en  conteste  p 
tère  marin.  En  revanche,  il  insiste  sur  le 
ne  sont  pas  toutes  marines  au  même  dej 
Tune  d'elles  en  particulier  (le  Cardium 
est  la  plus  commune,  se  trouve  associée  ai 
coquilles  d'eau  saumâtre,  spécialement  ( 
gunes.  Quant  aux  autres  espèces,  telles  q 
nus  miser  et  le  Nassa  gibbosula^  qui  son 
marines,  M.  Tournouer  pense  qu'elles  pe 
été  apportées  par  des  courants  ou  par 
l'homme.  C'est  à  la  réfutation  de  cette  opi 
consacrée  la  lettre  suivante. 


Monsieur  et  très  honoré  collègue. 

Depuis  votre  dernière  lettre,  vous  m'a 
votre  remarquable  étude  sur  les  coquilles 
la  région  des  chotts  algériens.  Il  est  inu 
dire  que  je  l'ai  lue  avec  le  plus  grand  em 
et  le  plus  vif  intérêt,  comme  venant  d'ui 
conchyliologie. 

Bien  que  le  résultat  général  auquel  v 
sur  la  question  de  la  mer  saharienne,  dif 
dément  de  ceux  que  j'ai  obtenus  moi-m 
je  persiste  à  considérer  comme  concluantî 
en  suis  pas  moins  reconnaissant  d'avoir  p 
l'Association  française  le  résultat  de  vos 
non-seulement  jettent  un  jour  nouveau  si 
points  du  problème,  mais  qui  ont  enc 
grand  avantage  de  réunir  dans  un  apei 
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tous  les  faits  importants  qui  rentrent  dans  cette  grande 
question. 

Il  est  un  premier  point  sur  lequel  je  suis  entière- 
ment d'accord  avec  vous  :  c'est  la  convenance  qu'il  y 
a  de  dégager  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'habitat  du 
Cardium  edulCj  de  celui  des  autres  espèces  de  cô- 
'  quilles  marines  qui  se  trouvent  dans  le  désert.  D'a- 
près l'exposé  que  vous  venez  de  faire  de  la  distribution 
de  cette  coquille,  il  est  évident  que  si  l'on  n'avait  à 
citer  que  ce  mollusque  pour  établir  la  présence  d'une 
ancienne  et  vaste  mer  saharienne,  la  thèse  que  f  ai 
soutenue  ne  reposerait  pas  sur  une  base  très  solide, 
puisqu'il  parait  bien  démontré,  par  les  recherches  de 
M.  Thomas,  que  cette  coquille  se  trouve  associée  à 
des  espèces  qui  ne  supporteraient  pas  l'eau  salée, 
tandis  qu'au  contraire,  l'opinion  qui  ne  voit  dans  les 
couches  qui  renferment  ce  mélange,  que  des  dépôts 
lagunaires,  serait  bien  près  de  gagner  sa  cause.  Aussi 
n'ai-je  pas  attendu  jusqu'à  aujourd'hui  pour  faire  mes 
réserves  à  cet  égard,  comme  vous  le  verrez  par  un 
chapitre  de  mon  petit  volume,  intitulé  :  Mélanges  scien- 
tifiques (p.  134). 

Si  vous  prenez  la  peine  de  parcourir  ce  chapitre, 
vous  remarquerez  que  j'ai  admis  qu'il  a  dû  se  pro- 
duire durant  l'immersion  du  Sahara  des  temps  d'arrêt 
pendant  lesquels  une  partie  du  Sahara  aurait  été  oc- 
cupée par  des  lagunes.  Or,  il  se  peut  fort  bien  que  le 
Cardium  edule  ait  vécu  dans  ces  lagunes  avec  des 
coquilles  d'eau  douce  et  saumâtre.  Mais  de  ce  qu'on 
trouve  dans  l'oasis  de  Sedrata  le  Cardium  edule  as- 
socié à  des  Mélanies  et  à  des  Sotamides,  doit-on  né- 
cessairement en  inférer  que  sa  présence  indique  tou- 
jours un  dépôt  saumâtre?  J'en  conclus,  au  contraire, 
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que  nous  avons  affaire  ici  à  une  coquille  c 
si  je  puis  employer  ce  terme,  et  par  cela 
qualifiée  pour  servir  de  guide  dans  la  dé 
des  eaux  d'où  elle  provient-  Aussi  bien,  1( 
tes  qui  s'occupent  de  la  faune  méditerrai 
vent-ils  que,  pour  être  commune  dans 
elle  n'est  pas  pour  cela  très  rare  en  p]< 
dans  les  baies  du  littoral,  entre  autres  d 
Villefranche.  On  la  trouve  aussi  en  abond 
baie  d'Aigues-Mortes,  où  l'eau  est  sufBsan 
Vous  avez  d'ailleurs  démontré  qu'il  exis 
types  de  Cardium  edulCy  dont  quelques-u 
faitement  marins. 

J'admets  donc  votre  explication  pour 
cerne  les  dépôts  de  l'oasis  de  Sedrata,  pi 
coquille  y  est  associée  à  d'autres  espèces 
tère  moins  protéique.  Mais,  par  la  mên 
me  semble  qu'il  y  a  lieu  d'appliquer  les 
gles  dans  le  cas  inverse,  par  exemple  lors 
dium' est  associé  à  des  coquilles  dont  1 
marin  n'est  pas  discutable.  Vous  reconn 
même  que  le  Nassa  gibbosula  et  le  Ba 
sont  des  espèces  marines,  et  que  les  cou 
renferment,  à  moins  d'avoir  été  remanie 
avoir  été  déposées  au  fond  d'un  bassin  d' 

La  question  ici  n'est  donc  plus  une  q 
léontologique,  mais  une  question  stratigri 
effet,  pour  établir  que  les  dépôts  dans  h 
été  recueillies  les  coquilles  du  puits  de 
sont  pas  marins,  vous  êtes  obligé  de  recou 
de  sédimentation  de  ces  mêmes  dépôts, 
tent  cette  disposition  particulière  qu'on  d 
le  nom  de  stratification  torrentielle.  Vous  i 
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une  disposition  semblable  dans  le  diluviura  de  la 
Bresse  et  dans  les  alluvions  de  la  Seine,  et  vous  en. 
concluez  que  tous  les  dépôts  présentant  cette  struc- 
ture doivent  être  le  produit  d'eaux  courantes,  par 
conséquent  d'eau  douce,  comme  le  diluvium.  C'est 
là  une  grosse  conséquence  qui  mérite  que  je  m'y  ar- 
rête un  instant. 

Il  est  vrai  que  rien  n'est  plus  commun  que  de 
rencontrer  dans  les  dépôts  diluviens  des  couches  de 
sable  inclinées  sous  des  angles  divers.  On  les  retrouve 
à  peu  près  dans  tous  les  dépôts  glaciaires  remaniés 
et  notamment  dans  ceux  que  l'on  désigne,  aux  envi- 
rons de  Genève,  sous  le  nom  d'alluvion  ancienne. 
On  peut  en  citer  aussi  des  exemples  nombreux  dans 
le  Lœss  de  la  vallée  du  Rhin,  dans  les  terrasses  de 
TAar,  et  sur  beaucoup  d'autres  points  où  l'action  des 
grands  courants  est  évidente,  sans  compter  qu'il  s'en 
forme  tous  les  jours  sous  l'action  des  torrents  qui 
débouchent  des  glaciers  chargés  de  sable  et  de  gra- 
vier. Est-ce  à  dire  pour  cela  que  tous  les  dépôts  qui 
présentent  cette  structure  soient  nécessairement  flu- 
viatiles?  Je  ne  le  pense  pas  et  voici  mes  raisons  : 

Cette  structure  dite  torrentielle  se  retrouve  dans 
une  foule  de  dtipôts  marins  sur  plusieurs  points  de 
l'Amérique  du  Nord,  spécialement  sur  les  bords  du 
St-Laurent  et  de  ses  affluents  (entre  autres  au  lac 
Champlain).  Je  crois  me  rappeler  aussi  l'avoir  consta- 
tée sur  les  bords  de  l'Hudson,  aux  environs  de  New- 
York,  où  les  dépôts  glaciaires  sont  riches  en  fossiles 
marins.  J'ajoute  que  rien  n'est  plus  fréquent  que  cette 
structure  sur  les  plages  marines  récentes,  et  qu'il  s'en 
forme  tous  les^^urs,  sous  l'action  du  flux  et  du  re- 
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flux,  spécialement  dans  les  estuaires  où  V 
profonde. 

Il  est  vrai  qu'il  existe  ailleurs  des  coquil 
remaniées,  ainsi  dans  le  diluvium  des 
Lyon,  que  M.  Faisan  désigne  sous  le  non 
ancienne  et  où  Ton  trouve  en  abondanc 
Michodi.  Mais  vous  savez  mieux  que  pe 
cette  coquille  provient  du  terrain  miocène 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  coquilles 

Buchana.  Celles-ci  appartiennent  à  des 

centes,  qui,  ainsi  que  vous  l'avez  reconnu  \ 

vivent  encore  aujourd'hui  dans  la  Méditer 

pialement  le  Nassa  gibbosula^  quia  mên 

des  traces  de  sa  couleur.  Cette  coquille  ne 

pas  avoir  été  arrachée  à  des  dépôts  préexi 

Sans  insister  sur  ce  qu'il  y  a  d'invraiseml 

la  supposition  qu'un  courant  d'eau  douce 

porté  que  des  coquilles  marines,  sans  aucu 

de  coquilles  fluviatiles,  admettons  un  insti 

choses  se  soient  passées  comme  vous  le  si 

que  les  coquilles  de  Buchana  aient  été  ti 

par  des  courants  ;  cela  ne  supposerait-dl  pas 

l'existence,  en  amont,  d'un  bassin  marin 

d'une  mer  intérieure,  d'une  sorte  de  lac  A 

serait  .déversé  dans  le  Sahara.   Or  rien , 

n'autorise  une  pareille  supposition. 

Je  me  suis  demandé  si  peut-être  vou 
étiez  pas  laissé  influencer  par  le  nom  trèei 
de  dépôt  torrentiel  que  l'on  donne  en  franc 
disposition  des  couches  croisées  et  discord 
noms  par  lesquels  on  les  désigne  dans  d'î 
gués  (en  allemand  UebergusS'Schichtung,  < 
stratification  renversée,  et  en  anglais  Crosi 
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tion,  c'est-à-dire  stratification  croisée)  n'implique  en 
aucune  façon  l'idée  d'une  action  torrentielle. 

Selon  moi,  il  n'y  a  donc  aucune  analogie  à  établir 
entre  les  coquilles  remaniées  des  allu viens  de  la  Bresse 
ou  du  diluvium  de  Paris,  qui  sont  des  coquilles  d'une 
époque  antérieure  (miocène  ou  pliocène),  et  celles  de 
Buchana,  qui  sont  de  l'époque  actuelle.  Vous  avez 
d'ailleurs  trouvé  vous-même  que  la  présence  de  ces 
coquilles  dans  le  Souf  est  un  fait  embarrassant,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  le  Nassa  gibbosula.  Vous 
êtes  ainsi  amené  à  vous  demander  si  sa  présence  ne 
pourrait  peut-être  pas  s'expliquer  par  le  fait  de  l'hom- 
me préhistorique. 

Je  pourrais  au  besoin  m'associer  à  cette  interpré- 
tation, s'il  s'agissait  de  coquilles  trouvées  à  la  surface 
du  sol,  comme  dans  l'ancienne  oasis  de  Sedrata,  au 
sud  d'Ouargla,  où  les  coquilles  marines  se  trouvent 
mêlées  à  des  espèces  étrangères,  telles  que  le  Cypraea 
moneta  qui  atteste  la  présence  d'un  ancien  commerce. 
Rien  de  tout  cela  ne  s'observe  à  Buchana.  Là,  il  n'est 
pas  question  d'anciennes  habitations;  les  coquilles 
marines  appartiennent  exclusivement  à  des  espèces  vi- 
vant actuellement  dans  la  Méditerranée.  Nous  les  avons 
recueillies  non  pas  dans  des  dépôts  d'alluvion,  mais 
sur  les  flancs  d'anciennes  érosions,  au  milieu  même 
des  gourSj  qui  sont  restés  debout  entre  les  lits  des 
anciens  courants,  comme  les  témoins  de  l'ancien  fond 
de  mer,  ce  qui  prouve  non- seulement  qu'elles  sont 
en  place,  mais  encore  qu'elles  datent  d'une  époque 
antérieure  aux  érosions  occasionnées  par  les  grands 
courants.  Ceux-ci  se  rattachent  pour  moi  à  l'émer- 
gence qui  a  donné  au  Sahara  son  relief  actuel,  n'ayant 
laissé  subsister  de  l'ancienne  mer  que  la  cuvette  des 
chotts  actuels. 
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Par  conséquent,  si  les  coquilles  de  1 
en  place,  il  faut  de  toute  nécessité  que  l 
journé  en  ce  lieu,  et  cette  mer  ne  pe 
qu'une  mer  quaternaire,  semblable  à 
couvrait  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  n( 
bérie. 

Nice,  le  6  décembre  1879. 

M.  Tripei  remercie  la  Société  de  rallocation  c 
cordée  pour  la  rédaction  du  Bulletin. 

M.  Uirsch  lit  une  communication  sur  la  temp^ 
de  décembre  1879  (Voir  séance  du  5  février  18 

M.  Favre  demande  s'il  n'y  aurait  pas  quelqu 
signer  dans  le  Bulletin  les  faits  qui  se  sont  passi 
temps  dans  notre  ville,  lors  des  grands  froids, 
des  conduites  d'eau  et  de  gaz,  des  hydrantes, 
descente,  etc.  Ces  faits  serviraient  à  corroborer  1 
diquées  dans  le  travail  de  M.  Hirsch. 

MM.  le  D'  Guillaume  et  Euss-Suchard  menti 
occasion  quelques  faits  survenus  tant  chez  nous 
gne  et  qui  démontrent  aussi  bien  l'intensité  que 
du  froid  pendant  le  mois  de  décembre. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gh.-H. 
membre  de  la  Société,  ainsi  que  celle  de  M.  1 
goois,  l'un  de  nos  membres  honoraires,  qui  a  i 
reprises  d'importants  envois  à  notre  Musée. 

M.  Favre  propose  que  le  Bulletin  publie  des  i 
phiques  sur  ces  deux  membres  dont  nous  regre 
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Séance  du  22  janvier  1880. 

Présidence  de  M.  L.  CouLON. 

MM.  Machon  et  Nicolas  présentent  comme  candidat  M. 
Ch,'F.  Petitpierre^  banquier,  à  Neuchâtel. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Ladame,  ingénieur 
cantonal,  en  réponse  aux  paroles  émises  par  M.  Hirsch  dans 
la  dernière  séance  et  dans  laquelle  il  nie  avoir  fait  placer 
à  l'angle  sud-est  du  port  le  limnimètre  dont  il  s'est  plaint 
précédemment .  M.  Ladame  déclare  que  l'assertion  de  M. 
Hirsch  est  complètement  erronée.  Le  limnimètre  officiel  n'a 
été  transporté  à  l'endroit  actuel  qu'au  dernier  moment, 
alors  qu'on  a  été  sûr  du  prochain  abaissement  du  niveau  du 
lac,  c'est-à-dire  environ  4  ans  après  que  M.  Ladame  eut 
quitté  la  direction  des  travaux  publics  de  la  ville. 

M.  Godet  fait  la  communication  suivante  sur  la  faune 
conchyliologique  de  l'Ile  d'Eubée. 


MOI^LUSQUES  NOUVEAUX 

DE  l'île  d'EUBÉE  et  DES  ILES  GRECQUES. 

En  4872,  je  reç^s  de  M"®  Joséphine  Thiesse,  domi- 
ciliée à  Chalcis  en  Eubée ,  un  premier  envoi  de  mol- 
lusques terrestres  qu'elle  avait  récoltés  aux  environs 
de  cette  ville.  Dès  lors,  les  envois  se  sont  succédé 
et  se  sont  étendus  à  toute  la  Grèce.  Il  s'y  est  trouvé 
un  bon  nombre  d'objets  intéressants,  parce  qu'ils 
complètent  la  série  des  formes  observées  d'Occident 
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jusqu'en  Orient.  Il  est  en  effet  très  curi( 
ver  chez  les  mollusques  terrestres  la  va 
même  type,  dans  des  contrées  voisines  et 
ses  influences ,  à  tel  point  qu'il  est  souv< 
impossible  de  fixer  avec  quelque  certituc 
de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  une  e 
va  même  si  loin  que ,  dans  plusieurs  ca 
ferions  aucune  difficulté  d'admettre  que 
formes  dérivent  d'un  type  unique.  Mais  ( 
ce  type?  Où  se  trouve  le  centre  de  l'es] 
l'on  veut,  la  forme  fondamentale?  C'est  c 
la  plupart  des  cas,  on  ne  peut  dire  encor 

Ici  se  fait  sentir  d'une  manière  fâcheuse 
de  matériaux  suffisants;  toute  lacune  c( 
donc  d'un  grand  intérêt  pour  la  soluti 
question  intéressante,  et  c'est  à  ce  titre 
naissance  de  la  faune  malacologique  de  1' 
jusqu'ici  fort  peu  connue,  ainsi  que  de  c 
de  l'archipel  grec  qu'on  n'a  pas  encore 
peut  mériter  une  attention  particulière, 
moi  donc  de  vous  signaler  ici  deux  forme 
qui  viennent  d'être  décrites  dans  l'Iconogr 
Kobelt. 

Dans  le  groupe  des  Pomatia^  qui  com] 
gros  escargot  des  vignes,'  nous  trouvons  c 
curieuses  dont  l'une  se  rapprocherait ,  pa 
tion  foncée  de  son  péristome,  de  V Hélice  m 
qui  se  rencontre  dans  l'Afrique  du  nord 
de  la  France ,  tandis  que  l'autre  rappelle 
abord  V Hélice  chagrinée ,  qui  est  si  con 
l'Europe  méridionale. 

La  première  est  Y  Hélix  Thiesseana  K 
Mal.  Ges.  V.  4878,  p.  320).  Elle  se  distin 
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melanostome  par  sa  forme  plus  globuleuse,  son  ou- 
verture bien  plus  arrondie ,  et  une  sculpture  diffé- 
rente. On  ne  peut  confondre  ces  deux  formes.  VH. 
Thiesseana  parait  répandue  en  Eubée  ;  elle  se  lie  étroi- 
tement avec  une  forme  très  voisine  de  la  Grèce,  VH. 
ambigua  Parr. ,  qui  n*est  peut-être  pas  différente. 
L'aire  de  dissémination  de  ces  formes  est  curieuse  à 
observer.  Si  elles  ont  un  ancêtre  commun,  c'est  cer- 
tainement par  l'Orient  que  s'est  fait  le  passage  et  non 
par  l'Occident.  On  peut  en  effet  suivre  le  type  des 
Pomatia  à  péristome  noir  depuis  le  Maroc,  par  le 
nord  de  l'Afrique ,  en  Egypte  (var.  nucula) ,  en  Syrie 
{H.  cincta,  etc.),  en  Asie  Mineure  (id)y  en  Turquie 
et  en  Grèce  {H.  ambigua  et  Thiesseana),  en  Italie 
(H.  cincta).  Il  est  curieux  de  constater  que  YH, 
melanostome  du  sud  de  la  France  se  tient  là  com- 
plètement isolée  de  celle  de  l'Afrique  nord,  à  laquelle 
elle  est  identique.  En  effet,  si  l'Italie  a  l'if,  cincta, 
l'Espagne  n'a  aucune  forme  qui  puisse  se  rapporter 
à  ce  groupe.  On  doit  donc  admettre  que  VH.  mela- 
nostome j  qui  est  comestible,  a  probablement  été  in- 
troduite dans  le  sud  de  la  France. 

La  forme  eubéenne  que  M^«  Thiesse  a  découverte 
et  qui  a  reçu  son  nom  (H.  Thiesseana)  est  donc  le 
membre  intermédiaire  entre  les  formes  orientales  et 
les  formes  occidentales. 

La  seconde  espèce  est  V Hélix  Godetiana  Kob. 
(Jahrb.  Mal.  Ges.  V.  4878,  p.  319).  Elle  diffère  de 
VHelix  aspersa  MùU.  par  une  forme  plus  globuleuse, 
un  nucleus  beaucoup  plus  gros,  un  péristome  relati- 
vement plus  petit,  une  autre  sculpture.  Elle  se  rat- 
tache assez  bien  à  certaines  formes  orientales  {H. 
prasinata  etc.).  C'est  donc  aussi  un  des  membres  in- 
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termédiaires  de  ce  groupe.  Cependant  il 
quer  qu'elle  se  rencontre  dans  les  îles  g 
compagnie  de  YHelix  aspersa.  Elle  s'est 
qulci  en  gros  exemplaires  {forma  majo 
d'Amorgo  et  dans  celle  de  Naxos,  et  en  < 
plus  petits  (forma  minor)  dans  Tile  de  Sa 

J'ajoute  ici  la  diagnose  de  ces  deux  for 

Hélix  Thiesseana.  Kob. 

Testa  exumbilicata ,  conoideo-globulos; 
plicato-côstulata,  grisea,  indistincte  fusco- 
ciis  5,  secunda  et  tertia  conflueritibus  ;  s 
dea,  summo  parvo,  obtusulo  ;  sutura  impn 
tus  5  oonvexi ,  ultimus  magnus ,  antice  c 
apertura  subobliqua,  lunato-circularis , 
recto,  marginibus  vix  conniventibus,  exte 
pansiusculo,  columellari  nigerrimo,  levi 
callo  late  expanso  nigerrimo  cum  superc 
faucibus  fuscis,  intense  nigro-limbatis  :  Al 
maj.  41,  ait.  apert.  25  mm. 

Hab  :  CRalcis  (Eubœa). 

Hélix  Godetiana.  Kob. 

Testa  exumbilicata,  turbinato-globosa,  1 
rugose  striata,  striis  ad  suturas  pliciform 
spiralibus  subtilissime  decussata  et  granu 
lutescens ,  indistincte  castaneo-zonata ,  int 
color  castanea,  fasciola  tantum  lutescente 
et  macula  ad  locum  umbilici  cincta  ;  spi 
conoidea ,  apice  permagno ,  obtuso ,  laevig 
profunde  impressa,  crenulata.  Anfractus 
vexiusculi,  ultimus  inflatus,  antice  descer 
aperturum  valde  deflexus.  Apertura  oblic 
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circularîs,  ampla,  peristomate  recto,  simpliee,  margi- 
nibus  vix  conniventibus ,  externo  et  basali  bene  ro- 
tundatis,  columellari  strictiusculo ,  callo  tenui  late 
expansé  cum  supero  juncto ,  faucibus  intense  fusco- 
castaneis. 

1.  forma  major.  Alt.  37.   diam.   maj.   43,    diam. 

apert.    24    mm.     Hab.    Insulae    Amorgo     et 
Naxos. 

2.  forma  minor.   Alt.   32.  diam.  maj.  36,    diam. 

apert.  19  mm.  Hab.  Insula  Santorin. 
Syn.  H.  Godetiana.  Kob.  Icon.  d.  Land  und  Sûss- 
wasser  Moll.  Band.  VII.  p.  1.  Taf.  CLXXIX. 
f.  1807-1808. 
H.  latecava.  Mous,  in  sched.  — id.  Martens.  No- 
vit.  conchol.  vol.  V.  p.  182.  —  Tab.  153.  fig. 
7-8. 

MWf.  Godet ,  Coulon  et  de  Rougemont  communiquent 
quelques  faits  curieux  relatifs  à  la  longévité  de  certaines 
espèces  du  genre  Hélix.  M.  de  Rougemont  raconte,  entre 
autres,  qu'il  fut  tout  étonné  il  y  a  quelque  tempis ,  de  trou- 
ver en  pleine  vie  à  son  retour  à  Neuchâtel ,  des  escargots 
qu'il  avait  recueillis  4  ou  5  mois  auparavant  à  Naples  et  qu'il 
avait  soigneusement  enfermés  dans  des  boites  sans  aucune 
nourriture. 

M.  de  Rougemont  lit  le  travail  suivant  sur  THélicopsyché 
sperata. 
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NOTE 


SUR  L'HELICOPSYCHE  SPEE 

i 

(mac  lachlan) 

1 

Par  Ph.  de  ROUGEMONT,  prol.  à  l'Académie  de  Neuch^ 


Depuis  la  publication  de  mon  travail  su 
psyché  sperata  Mac  Lachlan  ('),  j'ai  const 
texte  deux  omissions  que  je  me  hâte  de  r 
première  est  celle  du  synonyme  Fannii  q 
nai  à  l'insecte  en  question  dans  ma  noti 
dans  le  compte-rendu  de  la  réunion  de 
helvétique  des  sciences  naturelles,  Berne, 
tais  à  peine  de  retour  de  Naples,  lorsque  j 
dis  à  Berne  où  je  fis  ma  communication  si 
téressant  Trichoptère,  sans  avoir  eu  le 
consulter  la  littérature.  J'ignorais  ainsi  qi 
Lachlan  eût  déjà  baptisé  du  nom  de  sperai 
cum  provenant  de  Naples  et  qu'il  supposait 
au  genre  Hélicopsyché.  Jusqu'à  présent,  li 
que  j'ai  rapportés  d'Amalfi  paraissent  être 
à  r  Hélicopsyché  sperata.  Ainsi  le  nom  Fam 
nouvelles  preuves,  doit  être  ajouté  aux  \ 
déjà  nombreux  de  ce  Trichoptère. 

La  seconde  omission  est  dans  la  note  au 
page  424  du  Bulletin,  page  22  de  ma  broch 
«  Les  différences  sexuelles  des  Trichoptè] 
tent  dans  la  quantité  des  articles  des  pal 
laires,  au  nombre  de  trois  chez  les  mâles 

(*)  Bull,  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de  Neuchàtel,  T.  XI,  S»  ca 
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chez  les  femelles  pour  les  inaequipalpés  et  daas  les 
diflercntes  formes  des  pièces  abdominales.  » 

Quant  à  la  distribution  géographique  de  cet  insecte, 
ily  a  aussi  quelques  corrections  et  suppositions  à  faire. 
Il  est  probable  que  le  genre  Hélicopsyché  est  répan- 
du, non-seulement  en  Italie  et  en  Corse,  mais  aussi 
dans  toute  l'Espagne ,  dans  le  Portugal  et  en  Grèce, 
quoique  jusqu'à  présent  je  ne  connaisse  en  fait  d'in- 
dication que  celle  de  M.  Mac  Lachlan  concernant  un 
fourreau  provenant  des  environs  de  Porto  (Portugal), 
et  déposé  au  British  Muséum. 

Nous  savons  que  l'Hélico  psyché  habite  toute  l'Ita- 
lie, depuis  la  Sicile  jusqu'à  la  frontière  septentrionale 
(Edolo  et  lac  de  Como).  Mais  au  delà  de  la  première 
chaîne  des  Alpes,  sa  présence  est  problématique.  Il 
n'est  pas  encore  prouvé  que  l'Hélicopsyché  se  ren- 
contre dans  la  Suisse  cisalpine ,  c'est-à-dire  sous  un 
climat  totalement  différent  de  celui  qui  règne  sur  le 
versant  méridional  des  Alpes.  Un  fauniste  territorial 
peut  enrichir  notre  faune  entomologique  de  l'espèce 
H.  sperata,  par  le  fait  de  la  présence  de  fourreaux  à 
Lugano  ('),  mais  un  fauniste  isothermal  ne  peut  faire 
une  chose  semblable.  Je  doute  fort  que  le  fourreau 
de  cet  insecte  ait  jamais  été  trouvé  au  lac  de  Genève 
et  à  la  cascade  de  Pissevache.  Hagen  indique  le  lac 
de  Genève  comme  localité  où  se  trouveraient  des 
fourreaux  d'Hélicopsyché.  Il  fonde  cette  assertion  sur 
une  lettre  de  Bremi  qui  dit,  en  parlant  des  four- 
reaux C^)  :  «  Dièse  sind  aus  Corsica;  es  sind  aber  auch 

(*)  Siebold  :  Ceber  Hélicopsyché  aïs  eine  der  Schweic  Insecienfauna  aa- 
çehdrende  Phryg^nîde  erkannt.  MiUh.  d.  Schweiz  Entom.  Gesell.  B.  IV, 
n»10,  1876,  p.  2i6-252. 

(■)  Stettiner  entoroologische  Zeitung,  Jahrgang  25  (1864),  p.  122. 
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ganz  gleiche  bei  Como  gefunden  worden 
weiss  nunmehr  ganz  sicher  dass  solche 
Genfersee  gefunden  worden.  »  D'après  Br 
ne  pouvons  savoir  si  ces  fourreaux  ont  é 
dans  l'eau  du  lac  ou  dans  une  eau  courai 
rive  suisse  ou  sur  le  côté  savoisien;  et  qua 
tomologistes  voudront  bien  se  donner  la  pe 
quer  les  localités  et  les  décrire  avec  soin,  i 
sible  de  contrôler  leurs  observations.  N 
explorer  toutes  les  eaux  des  bords  du  Lém; 
dressai  à  M.  Lunel,  lui  demandant  de  me 
possible  des  renseignements  sur  des  fourre 
licopsyché  provenant  des  environs  de  G> 
Lunel  consulta  les  entomologistes  et  les  ce 
gistes  de  Genève,  mais  ces  messieurs  i^ 
présence  de  ces  fourreaux  dans  les  eaux 
du  Léman.  Avec  la  réponse  de  M.  Lune] 
une  lettre  de  M.  Mac  Lachlan  qui  m'ann^ 
M.  Eaton  avait  parcouru  la  Savoie  pendant  1 
y  découvrir  des  Hélicopsychés  dans  les  ei 
plus  propices  et  que  ses  recherches  étaient  i 
fructueuses. 

Le  10  août,  je  me  rendis  en  Valais,  afin  < 
la  présence  de  fourreaux  d'Hélicopsyché  à 
de  Pissevache,  ne  mettant  pas  en  doute  q 
avait  commis  une  erreur  géographique  en 
Pissevache  en  Savoie.  Les  eaux  étaient  très 
tes,  la  cascade  était  superbe  et  d'un  accèi 
cependant,  malgré  l'eau  qui  se  détachait  d 
et  qui  formait  des  tourbillons  de  pluie  glac 
vai  au  pied  même  de  la  cascade,  et  j'exami 
tivement  les  gros  quartiers  de  roche  et  la  I 
paroi  verticale  du  haut  de  laquelle  les  eaux 
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pitent.  Au  bout  de  quelques  minutes,  j'acquis  la  con- 
viction que  les  fourreaux  d'Hélicopsyché  ne  se  trou- 
vent pas  dans  cette  localité  et  qu'on  ne  peut  les  y 
rencontrer,  vu  la  température  peu  élevée  de  l'eau. 
En  effet,  l'eau  de  la  Pissevache  provient  de  neige. 
Elle  ne  peut  en  aucune  manière  convenir  à  cet  in- 
secte. 

De  Vemayaz,  j'allai  à  Martigny  et  j'explorai  le  pied 
de  la  montagne  de  Fully,  qui  est  connu  pour  un  des 
points  les  plus  chauds  du  Valais.  Au-delà  du  pont 
du  Rhône,  le  climat  est  tout  autre  que  celui  de  la 
plaine.  Au  pied  de  la  montagne,  exposé  en  plein 
midi,  à  l'abri  des  vents  du  nord  et  de  l'est,  pous- 
sent des  ceps  vigoureux  dont  les  produits  forment 
avec  la  récolte  des  châtaignes  la  seule  richesse  de 
Branson  et  de  Fully.  Au-dessus  de  ce  premier  village, 
je  découvris  une  petite  cascade  ou  plutôt  un  peu  d'eau 
qui  ruisselait  le  long  d'une  paix)i  de  rochers;  quant 
à  son  origine,  je  l'ignore.  L'atteindre  fut  l'affaire 
d'un  quart  d'heure.  Plus  je  me  rapprochais  du  but 
et  plus  la  localité  me  semblait  propice  à  l'objet  de  mes 
recherches.  Arrivé  sur  les  lieux,  j'examinai  avec 
soin  la  roche  ruisselante  ou  humide,  je  retournai  les 
pierres  submergées  de  la  base  du  rocher;  j'examinai 
attentivement  la  mousse  et  le  sable,  mais  je  ne  trou- 
vai pas  de  fourreaux  d'Hélicopsyché ,  et  pourtant  il 
eût  été  difBcile  de  trouver  un  endroit  réunissant  au- 
tant que  celui-ci  toutes  les  conditions  essentielles  pour 
l'existence  de  ces  larves.  En  descendant  le  coteau,  je 
suivis  le  coure  de  l'eau  et  je  vis  qu'elle  était  recueil- 
lie pour  l'irrigation  des  châtaigniers  qui  dominent 
Branson  et  pour  l'alimentation  des  fontaines  du  village. 
Ces  détails  semblent  superflus,  mais  ils  indiquent  que 
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i 

ce  ruisseau  ne  tarit  pas  en  été  ;  puis  il 
nécessaire  de  décrire  ces  petits  cours  d'eau, 
qu'ils  ne  renferment  pas  les  larves  que  j^ 
afin  que  plus  tard  il  soit  possible  de  faire! 
paraison  entre  les  eaux  dépourvues  d'Héli 
et  celles  qui  en  possèdent.  j 

De  Branson,  je  longeai  la  base  de  la  morj 
qu'à  FuUy.  Il  existe  au-dessus  de  ce  villagi 
gnifique  forêt  de  châtaigniers,  dans  laquelle  | 
(Cicada  orni)  faisaient  un  charivari  vrain 
dional.  Du  sommet  de  la  montagne  descer 
rent  dont  les  eaux  claires  tombent  de  casca 
.  cade.  Ici,  comme  à  Branson,  je  ne  trom 
trace  d'Hélicopsyché.  Curieux  de  connaître 
de  ce  cours  d'eau,  je  gravis  la  montagne  e 
un  bon  sentier  et  j'arrivai  au  sommet  sur 
pâturage  encaissé  entre  la  Dent  de  Fully 
bord  relevé  de  rochers  à  l'ouest,  et  la  Den 
clés  au  nord.  Le  caractère  le  plus  saillant  d 
rage  consiste  dans  la  présence  de  deux  lac 
côté  sud  du  premier  sont  rangés  un  grand  n 
chalets,  d'écuries  et  autres  constructions  qu 
pourraient  faire  croire  à  l'existence  d'un  vill 
ses  eaux  peu  profondes  et  par  conséqueni 
cette  époque  de  l'année,  je  trouvai  de  nombi 
ves  de  Trichoptères,  qui  habitent  de  grands 
pierreux.  A  environ  deux  kilomètres  de  là  e 
veau  supérieur  de  8  à  10  mètres,  se  trouve 
lac  dont  les  eaux  sont  froides  et  profondes, 
barré ,  le  trop  plein  coule  dans  deux  canai 
vergent  à  droite  et  à  gauche,  suivent  dans  la 
du  sud  la  ligne  de  niveau  et,  se  rencontrai 
de  la  montagne,  laissent  leurs  eaux  se  préc 

BULL.  soc.  se.  NàT.,  T.  XII,  I*'  CÀH. 
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Fully.  En-dessous  du  barrage  du  lac  voltigeaient  des 
milliers  de  Chilopotamus  montants  Donov.  Le  mau- 
vais temps  survint  après  quelques  jours  d'exploration 
et  m'obligea,  pour  cette  année,  à  renoncer  au  projet 
que  j'avais  de  constater  l'absence  ou  la  présence  de 
THélicopsyché  entre  Martigny  et  Sion. 

Définir  exactement  les  limites  de  la  distribution 
géographique  de  cet  insecte  (')  n'est  point  chose  fa- 
cile. Ne  pouvant  consacrer  à  ces  recherches  qu'une 
minime  partie  de  l'été,  je  profite  de  la  publication  de 
ces  lignes  pour  m'adresser  à  MM.  les  (entomologistes 
suisses^  les  priant  de  bien  vouloir  porter  leur  atten- 
tion sur  ces  petits  fourreaux  héliciformes  et  indiquer 
dans  leur  Bulletin  cantonal  des  -sciences  naturelles  ou 
dans  les  journaux  entomologiques  les  localités,  ruis- 
seaux, rochers  humides  qu'ils  ont  eu  l'occasion  d'ex- 
plorer. Au  moyen  de  ces  données^  le  résultat  cherché 
sera  plus  vite  obtenu. 

M.  Fritz  MûUer ,  à  Blumenau ,  Ste-Catherine  (Bré- 
sil), ayant  lu  dans  le  Zoologischer  Ànzeiger  de  M.  le 
prof.  Carus^  le  court  article  que  j'envoyai  à  ce  journal 
pour  annoncer  la  découverte  que  j'avais  faite  à  Amalfi 
de  l'insecte  parfait  de  VHelicopsyche  sperata  (Mac  Lach- 
lan),  entra  en  correspondance  avec  moi.  M.  F.  Mûller 
s'occupant  tout  spécialement  des  Trichoptères ,  m'é- 
crivit à  plusieurs  reprises  à  ce  sujet  et  m'envoya  des 
insectes  parfaits  et  des  fourreaux  fort  intéressants. 
Ck)mme  ces  lettres  et  ces  envois  concernent  les  Héli- 
copsychés,  je  ne  crois  pas  commettre  une  indiscrétion 
en  citant  les  remarques  de  M.  F.  Mûller  et  en  parlant 
des  curieux  fourreaux  qui  proviennent  de  Blumenau. 

(*)  Je  dis  de  cet  insecte  en  attendant  que  l'on  sache  si  le  genre  Hélicopsy- 
cbé  renferme  une  ou  plusieurs  espèces  européennes. 
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Avant  mon  départ  pour  Naples,  M.  de  Si 
prévint  des  difficultés  qu'il  y  avait  à  obten 
de  rHélicopsyché.  Aussi,  me  trouvant  à 
présence  de  fourreaux  habités  par  les  kn 
insecte,  j'usai  de  toutes  sortes  de  précautions 
tenir  l'insecte  parfait  et  j'arrivai  au  résultat 
dans  ma  Note  précédente,  c'est-à-dire  que 
ves  périssent  promptement  quand  on  che: 
élever  dans  un  vase  plein  d'eau,  les  nymphe 
les  fourreaux  operculés  périssent  égalera  en 
l'opercule  est  arraché  de  la  pierre  sur  laqu 
fixé  au  moyen  de  fils  soyeux.  M.  F.  MûUei 
de  l'importance  que  j'attribue  à  l'opercule 
Hélicopsyché.  Il  ne  comprend  pas  comm 
pourrait  qu'en  déchirant  les  fils  soyeux  qu 
fourreau  à  la  pierre,  cette  opération  fût  nuii 
nymphe,  car  à  Blumenau,  les  Hélicopsychés  s 
breuses,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  Tri< 
à  fourreaux  operculés ,  qu'il  dit  avoir  déta 
objets  sur  lesquels  ils  étaient  fixés  et  élevés 
dans  des  soucoupes. 

D'après  M.  F.  MûUer,  les  Hélicopsychés 
noms  spécifiques  ne  me  sont  pas  connus, 
les  unes  des  ruisseaux  qui  coulent  à  l'ombre 
ses  forêts,  les  autres  des  ruisseaux  exposés  î 
quelques-unes  enfin  ont  des  mœurs  assez  se 
à  celles  de  YHelicopsyche  sperata. 

Voici  de  quelle  manière  M.  F.  MûUer  ol 
insectes  parfaits  de  ces  différentes  espèces, 
nymphes  étant  récoltées  ensemble  :  «  Die  s 
fâche  Méthode ,  die  ich  mit  Erfolg  bei  verscl 
Arten  von  Hélicopsyché  und  bei  vielen  and€ 
chopteren  anwende ,  ist  folgende  :  Môglicl 
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nach  dem  Einsammeln  sehe  ich  die  Grehâuse  durch, 
um  aile  diejenigen  zu  entfernen  derenDeckel  verletzt 
sind ,  oder  deren  Bewohner  nicht  mehr  leben  ;  ein 
einziges  todfes  Thier  kann  durch  seine  Verwesung 
sehr  rasch  aile  ûbrigen  zum  absterben  bringen.  Man 
erkefint  das  Leben  der  Nymphe  sebr  leicht  an  der 
Bewegung  des  Wassers  im  Deckelspalt  oder  an  der 
hintern  Oeffnung  des  Gehâuses.  Dann  bringe  ich  die 
Gehàuse  in  flache  Gelasse,  z.  B.  Untertassen,  und 
gebe  ihnen  nur  so  viel  Wasser,  dass  sie  eben  bedeckt 
sind.  Jeden  Tag  untersuche  ich  die  Gehàuse  auf  s 
Neue ,  um  die  abgestorbenen  Nymphén  auszuschei- 
den.  Auf  dièse  Weise  habe  ich  selbst  Art^n  gezogen, 
deren  Nymphen  wie  die  Larve  von  H.  sperata  an 
Felswànden  festsitzen,lâng8  deren  eine  dûnne  Wasser- 
schicht  niederfàllt,  z.  B.  Grumichella  n.  g. 

Ehe  ich  die  tàgUche  Entfernung  der  abgestorbenen 
Thiere  vomahm,  habe  auch  ich  mit  den  hiesigen  He- 
licopsyche-Arten  nur  vergebiiche  Versuche  gemacht^ 
ohne  je  die  Imago  zu  bekommen.  i 

Voilà  des  détails  qu'il  est  utile  de  connaître.  M.  Mûl- 
1er,  établi  chez  lui,  a  pu  à  loisir  soigner  ces  larves  et 
obtenir  le  résultat  désiré.  Ce  qui  est  facile  chez  soi, 
devient  très  difficile  ou  même  impossible  en  voyage  (^)  ; 
cependant,  si  Jamais  je  me  retrouve  en  possession  de 
larves  d'Hélicopsyché ,  je  ferai  Fessai  de  les  élever 
d'après  la  méthode  de  M.  F.  Mùller.  Quant  à  la  fonc- 
tion ou  à  l'utilité  de  l'opercule,  je  crois  que  jusqu'à 
présent  les  observations  faites  à  ce  sujet  sont  insuffi- 
santes. Toutes  les  nymphes  que  je  détachai  des  pier- 
res ont  péri,  tandis  que  les  nymphes  détachées  par 

(*)  Pendant  le  trajet  sur  mér,  d'Amalfi  à  l'ile  de  Capri,  trajet  qui  dura 
i  heures,  toutes  les  larves  qui  étaient  dans  un  vase  dont  l'eau  fut  renouvelée 
plusieurs  fois,  périrent. 
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M.  Mûller  se  sont  développées.  Dois^je  atti 
résultats  différents  à  la  manière  dont  les  nys 
été  soignées,  ou  bien  faut-il  en  chercher  Te 
dans  la  fonction  et  la  structure  de  l'opei 
seule  différence  qui  existe  entre  l'opercuh 
reau  de  V Helicopsyche  sperata  et  celui  di 
du  Grumichella,  par  exemple,  est  que  la  fer 
mier  est  entière,  tandis  que  celle  du  second 
de  vingt-quatre  pointes  ou  dents  de  mên 
que  Topercule  lui-même.  Dans  l'un  et  Ti 
Topercule  est  ouvert.  Cette  fente  doit  avoir 
jouer  dans  l'acte  de  la  respiration.  C'est  gr 
que  l'eau  doit  de  pouvoir  circuler  le  long  di 
la  nymphe  et  arriver  à  l'ouverture  postérie 
crois  plus,  en  effet,  que  l'opercule  et  ses  f 
soient  pour  quelque  chose  dans  la  réussite 
l'insuccès  de  l'élevage  de  l'imago,  mais  j( 
que  tout  dépend  de  l'eau.  M.  Mûller  élève 
et  les  nymphes  des  trichoptères  dans  des  s 
et  les  soigne  avec  le  plus  grand  soin.  Rie 
facile  à  faire  chez  soi,  mais  en  voyage,  la  ter 
de  l'eau  s'élève  rapidement  et  c'est  là,  j'en 
suadé ,  la  cause  pour  laquelle  toutes  les  lai 
laymphes  que  j'avais  mises  dans  l'eau  ont 
contraire,  les  nymphes  que  je  laissai  fixées  s 
que  j'eus  soin  d'humecter  constamment,  n'e 
à  subir  un  changement  de  température  ;  e: 
l'évaporation  excessive,  l'eau  se  maintint 
conditions  favorables  au  bien-être  des  nym] 
Voilà  donc  les  deux  manières  d'élever  le 
psychés.  Les  trichoptérologues  en  voyage  fe 
d'emporter  des  pierres  garnies  de  fourreaux  ( 
par  conséquent  habités  par  des  nymphes,  t 
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ceux  qui  ont  le  privilège  d'habiter  dans  le  voisinage 
des  localités  où  Ton  trouve  l'Hélicopsyché  pourront 
employer  la  méthode  de  M.  Mûller,  qui,  sous  un  cer- 
tain rapport,  présente  de  grands  avantages  sur  la  pré- 
cédente. En  élevant  les  larves  ou  les  nymphes  dans 
des  soucoupes,  on  peut  être  à  peu  près  certain  qu'il 
n'y  aura  pas  d'autres  larves  de  Trichoptères,  à  moins 
que  des  fourreaux  abandonnés  ne  soient  habités  par 
des  larves  étrangères,  ce  qui  n'a  pas  encore  été  ob- 
servé ;  tandis  que  si  on  laisse  les  nymphes  fixées  aux 
pierres,  il  se  peut  que  dans  la  mousse,  dans  les  cavi- 
tés de  pierres  tufacées,  il  se  trouve  aussi  d'autres 
larves  ou  nymphes.  Malgré  toutes  les  précautions  que 
j'avais  prises  pour  nettoyer  les  pierres  que  j'empor- 
tais d'Amalfi,  quelques  larves  ou  nymphes  de  Tinodes 
sont  restées  cachées  et  sont  écloses  en  même  temps 
que  les  Hélicopsychés. 


Séance  du  5  février  1880. 

Présidence  de  H.  Louis  Govloh. 

M.  Ch.'F,  Petitpierre ,  banquier ,  à  Neuchâtel,  est  élu  à 
l'unanimité  membre  de  la  Société. 

M.  Weber  fait  une  première  communication  sur  la  tempé- 
rature des  eaux  du  lac  de  Neuchâtel  pendant  le  mois  de 
janvier  et  donne  la  description  des  appareils  dont  il  s'est 
servi  (voir  séance  du  49  février  4880). 

M.  Hirsch  pense  que  l'usage  du  thermomètre  maxima  et 
minima  est  préférable  à  la  seconde  méthode  employée  par 
M.  Weber,  et  qu'il  présente  une  exactitude  plus  grande, 
surtout  si  le  calibrage  est  bien  fait  et  si  l'on  descend  le 
thermomètre  dans  l'eau  avec  précaution  et  sans  secousse. 
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L'autre  méthode,  qui  consiste  dans  remploi  d't 
en  métal ,  est  'défectueuse ,  car  le  vase  est  oi 
des  extrémités,  ce  qui  lui  permet  de  se  remplir 
qu'il  ait  atteint  la  profondeur  à  laquelle  on  veut 
cendre.  Sur  les  navires  où  l'on  fait  de  semblab 
tions  de  température,  on  se  sert  d'un  vase  en  fc 
teille  et  d'une  contenance  de  1  litre,  muni  à  son 
couvercle  à  ressort,  que  l'on  ouvre  au  moyen  ( 
lorsque  la  bouteille  est  arrivée  à  la  profondeui 
qui  se  referme  de  lui-même.  De  cette  façon,  l'e 
dans  la  bouteille  provient  exclusivement  de  h 
laquelle  on  veut  faire  des  observations  et  si  l'i 
ramener  promptement  le  vase  à  la  surface ,  la 
de  l'eau  peut  être  appréciée  avec  une  assez  gri 
tude. 

M.  Hirêch  voudrait  que  la  Société  étudiât  le 
ont  empêché  le  lac  de  geler  sur  la  rive  vaudois< 
geoise,  où  les  eaux  sont  cependant  moins  profoi 
la  rive  neuchâteloise.  Non-seulement  le  lac  de 
mais  la  plupart  des  lacs  suisses  ont  présenté  c< 
larité,  que  la  glace  a  commencé  à  se  former  da 
tie  orientale  avant  d'envahir  le  reste  de  leur  bs 
été  de  même  du  lac  de  Constance  qui  a  été  geh 
schach  et  Lindau.  La  cause  de  ce  phénomène  ] 
son  explication  dans  la  présence  des  montagne: 
berg,  qui  protègent  ce  lac  contre  le  vent  du  N.- 
là  une  pure  hypothèse  et  il  conviendrait,  afin  d 
de  profiter  du  premier  beau  jour  où  l'on  dîstini 
ment  les  deux  rives  ,  pour  faire  le  relevé  de 
la  couche  de  glace  qui  recouvre  notre  lac,  en  s* 
la  méthode  des  alignements.  Il  faudrait  aussi 
100  en  100  mètres  l'épaisseur  de  la  glace.  On  lai 
aux  générations  futures  une  idée  du  phénomèn 
sant  et  si  rare  que  nous  avons  actuellement  so 

Il  suffirait ,  pour  cette  expédition,  d'accouplé 
loupes  dont  les  quilles  serviraient  de  patins  et 
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de  tous  les  instrumente  indispensables  en  pareiDe  circons- 
tance. L'administration  municipale  couvrirait  certainemoit 
une  partie  des  firais,  et  M.  Hirsch  espère  que  la  Soâété  des 
sciences  naturelles  solderait  les  dépenses  de  l'expédition. 

MM.  Machon  et  Weher  annoncent  que  M.  Léo  Jeanjaquet 
possède  une  bouteille  en  mét^  paralle  à  celle  que  M.  Hirsch 
vient  de  décrire  et  qu'il  la  prêtera  volontiers  pour  foire  de 
nouvelles  observations  sur  la  température  du  lac.  M.  Mayor, 
de  son  côté,  met  à  la  dispoâtion  de  la  Société  une  chaloupe 
qu'il  fera  préparer  en  vue  de  l'expédition  projetée. 

La  Société  vote  des  remerciemente  à  MM.  Mayor  et  Jean- 
jaquet,  puis  elle  adopte  la  proposition  de  M.  Hirsch.  Enfin 
MM.  Weber  et  Ph.  de  Rougemont,  professeurs,  acceptent 
la  mission  qui  leur  est  confiée  et  se  chaînent  de  donner  suite 
au  projet  qui  vient  d^étre  adopté. 

M.  Birsch  fait  une  deuxième  communication  sur  la  tem- 
pérature de  l'hiver ,  et  en  particulier  sur  celle  du  mois  de 
janvier.  Ce  travail  étant  le  complément  de  celui  qu'il  a  pré- 
senté dans  la  séance  du  8  janvier,  le  bulletin  insère  à  la  suite 
l'une  de  l'autre  eus  deux  notices  intéressantes. 
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SUR  LA  TEMPÉRATURE 

DES  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1879  ET  JAN^ 

Par  M.  le  D'  Ad.  HIRSGH. 


La  période  de  froid  extraordinaire  que  ne 
de  traverser  et  dans  laquelle,  après  quelque 
répit,  il  semble  que  nous  sommes  menacés 
ber,  a  attiré  forcément  Tattention  générale 
anomalie  météorologique,  qui,  s'ajoutant 
causes  économiques,  augmente  malheureu 
misère  des  classes  pauvres  dans  la  plupart  d 
l'Europe.  Les  journaux  sont  remplis  de  c 
de  réflexions  météorologiques  ;  on  fait  des  r 
ments  plus  ou  moins  exacts  avec  d'autres  hi^ 
reux;  on  cherche  à  découvrir  des  périodes 
exceptionnels  ;  on  accuse,  comme  toujours  e 
core  que  d'habitude,  le  soleil  sans  taches, 
sa  déclinaison,  les  périhélies  des  planètes,  el 

Il  ne  s'agit  pas,  au  sein  de  notre  Société, 
dans  de  pareilles  élucubrations ,  mais  il  c( 
caractériser  par  des  chiffres,  pour  notre  pays 
la  période  que  nous  venons  de  traverser;  d 
que  le  froid  exceptionnel  a  embrassé  une  vs 
terrestre,  et  que  nous  avons  été  relativem- 
atteints  par  les  rigueurs  du  froid  que  d'autre 
appartenant  à  la  même  région  climatologi 
indiquer  la  cause  probable,  et  enfin  de  dire 
mots   de  l'intensité  exceptionnelle  avec  1 
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phénomène,  régulier  à  pareille  époque,  de  Tinterver- 
sion  de  la  température  entre  Neuchâtel  et  Ghaumont 
s'est  produit  pendant  le  mois  de  décembre  dernier. 

La  température  moyenne  du  mois  de  décembre  a 
été  à  Neuchâtel  de  —  8«,26,  et  comme  la  température 
normale  de  décembre  est  pour  Neuchâtel  de  —  0»,54, 
on  voit  que  le  mois  de  décembre  dernier  a  été  trop 
froid  de  7^,72.  Non-seulement  le  mois  de  décembre 
1879  est,  à  ma  connaissance,  de  beaucoup  le  plus 
froid  qu'on  ait  observé  à  Neuchâtel ,  mais  l'écart  de 
sa  température  moyenne,  relativement  à  la  valeur 
normale,  est  tout  à  fait  exceptionnel,  dépassant  plus 
de  quatre  fois  la  variabilité  moyenne  de  cette  tempé- 
rature (±4^,6),  Cependant,  le  plus  grand  froid,  survenu 
dans  la  matinée  du  48  décembre,  n'est  nullement  ex- 
cessif, il  n'était  que  de  —  45^,9,  c'est-à-dire  qu'il  dé- 
passe seulement  de  2>,5  la  valeur  moyenne  du  mini- 
mum annuel  absolu  que  nous  atteignons  ordinaire- 
ment, et  il  a  été  dépassé  déjà  plusieurs  fois  dans 
d'autres  hivers,  depuis  qu'on  fait  des  observations  ré- 
gulières à  Neuchâtel.  C'est  donc  moins  l'intensité 
exceptionnelle  du  froid,  que  la  durée  non-interrompue 
de  la  basse  température  qui  caractérise  le  mois  de 
décembre  dernier. 

En  effet,  pendant  tout  ce  mois,  sauf  ses  deux  der- 
niers jours,  la  température  moyenne  du  jour  est  res- 
tée au-dessous  de  zéro,  et  même  le  maximum  du  jour 
n'est  monté  au-dessus  de  zéro  que  cinq  fois  : 

le  4®"'  décembre,  où  il  a  atteint  +  0<>,3 

5          »  »  +  0®,4  (jour  de  la  tempête) 

29  »  »  +»»,7 

30  >  »  +  6o,3 
34          »                   *             +4o,0 


î 
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Et  si  le  dégel  est  enfin  survenu  le  29 
toute  la  période  du  froid  embrasse  cèpe 
d'un  mois,  car  elle  a  commencé  déjà  le  26 
de  sorte  qu'on  compte  à  Neuchâtel  trente-ij 
de  froid  continu ,  interrompu  seulement  d 
du  4  au  5,  où  le  thermomètre  s'est  élevé  pei 
ques  heures ,  par  suite  de  la  tempête  qui 
notre  sol  d'une  couche  de  trente  centimètre 
couche  qui  n'a  plus  été  augmentée  que  par 
abondants  de  givre,  pouvant  à  peine  con 
perte  par  évaporation. 

Avec  cela,  le  ciel  était  presque  toujours  ( 
une  couche  assez  épaisse  de  brouillard,  < 
d'abord  à  une  centaine  de  mètres  au-dess 
et  ensuite,  pendant  onze  jours,  atteignait 
couvrait  les  arbres  de  nos  foi'êts  et  de  n 
d'une  splendide  couche  de  givre.  Au  mille 
le  voile  de  brouillard  s'est  déchiré  quelquefo 
après  midi  et  le  soir,  pour  nous  enveloppa 
veau  vers  le  matin.  Le  26  décembre  seul 
ciel  parfaitement  serein  éclairait,  du  matin 
magnifique  paysage  d'hiver. 

Pendant  toute  cette  période  de  trente-qu 
le  courant  polaire  a  régné  sans  interruptio 
5  et  6  décembre,  où  la  tempête  venant  du 
a  imprimé  à  la  girouette  les  mouvements 
serve  ordinairement  avec  les  cyclones  dans 
gion.  Cependant,  ce  courant  polaire  était  à  ] 
sible,  accusé  seulement  par  la  fumée  des  ( 
et  par  le  côté  où  se  déposait  le  givre,  tand 
girouettes  ne  bougeaient  pas  dans  le  calme 
ment  complet  de  l'atmosphère.  Ce  n'est  que 
9,  et  surtout  le  43  et  le  44  décembre,  qi 
assez  forte  a  renforcé  désagréablement  le  fi 
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D'accord  avec  ce  régime  des  vents,  la  pression  a 
été  pendant  toute  cette  époque  extraordinairement 
élevée,  à  l'exception  des  jours  de  tempête  (4  et  5  dé- 
cembre), où  le  baromètre  a  éprouvé  une  baisse  pro- 
noncée, toutefois  sans  que  le  minimum  barométrique 
ait  dépassé  pour  l'observatoire  702™",!.  La  moyenne 
barométrique  de  tout  le  mois  a  été  pour  l'observa- 
toire (altitude  488™)  de  726™'n,39,  c'est-â-dire  6»nn',4 
au-dessus  de  la  moyenne  normale  de  décembre  ;  pen- 
dant onze  jours  la  pression  a  dépassé  730™™,  et  le  23 
décembre,  le  baromètre  a  atteint,  avec  737™™ ,2,  le 
maximum  absolu  que  j'aie  observé  ici  depuis  vingt- 
un  ans. 

Naturellement,  une  pareille  anomalie  météorologi- 
que aussi  prolongée  n'est  pas  locale,  elle  a  embrassé 
presque  toute  l'Europe  occidentale  et  centrale.  Lors- 
que les  recueils  météorologiques  auront  paru ,  on 
pourra  préciser  les  limites  de  la  région  atteinte  par 
le  froid  exceptionnel  ;  mais  déjà  les  nouvelles  publiées 
par  les  journaux  suffisent  pour  faire  voir  qu'elle  s'est 
étendue  sur  l'Angleterre,  la  France,  la  Suisse,  l'Alle- 
magne du  Sud,  l'Autriche,  l'Italie  ;  nous  avons  appris 
que  la  neige  a  couvert  non-seulement  la  campagne 
de  Rome,  mais  qu'elle  a  atteint  Naples,  la  Sicile ,  et 
pendant  un  moment  même  l'Algérie.  Et  chose  re- 
marquable, dans  nos  latitudes,  en  France,  en  Suisse, 
en  Allemagne,  le  froid  a  été ,  presque  partout ,  plus 
intense  que  chez  nous.  A  Baie,  la  température  moyen- 
ne de  décembre  4879  a  été  de  —  ^^^il,  c'est-à-dire 
40»  au-dessous  de  la  moyenne  oormale  de  décembre, 
et  le  40,  le  thermomètre  est  descendu  à  —  24<>,  tan- 
dis que  le  même  jour  notre  minimum  n'a  été  que  de 
—  44»,6;  à  Paris  aussi,  le  thermomètre  a  baissé  jus- 
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qu'à  —  23o,  et  dans  le  parc  de  St-Maur  mêir 
—  25«,6  le  40  décembre  ;  à  Carlsruhe,  à  Br 
dans  d'autres  villes  de  la  même  région,  1 
sensiblement  dépassé  celui  que  nous  avons  < 
Neuchâtel. 

On  ne  peut  trouver  la  raison  de  ce  privile 
dont  Neuchâtel  jouit,  du  reste,  presque  dan 
hivers  (le  minimum  absolu  moyen  de  Par 
presque  4°  plus  bas  que  le  nôtre),  que  dans  1' 
de  notre  lac  qui,  pendant  qu'il  reste  ouvert, 
nécessairement  une  température  au-dessus 
au  milieu  d'u^  calme  presque  parfait,  cette  ] 
face  d'eau  relativement  chaude  joue  le  rôle 
mense  calorifère  au  milieu  d'une  contrée  où  ] 
rature  de  l'atmosphère  et  du  sol  ferme  est 
4&>  plus  bas;  la  vaste  surface  et  la  masse  ce 
ble  d'èau  avec  sa  grande  capacité  pour  la 
doit  absorber  une  partie  notable  du  froid  de 
phère  et  tempérer  ainsi  sensiblement  le  froi 
rivages. 

Les  autres  grands  lacs  suisses  jouent,  du 
même  rôle  de  calorifère  pour  les  environs 
aussi  s'en  est  ressenti,  car  le  minimum  de  d 
y  a  été  de  —  45<>,0.  Si  notre  lac  s'était  cor 
toute  son  étendue,  comme  en  1830,  nous  aui 
médiatement  perdu  cet  avantage  ;  mais  la  a 
glace  qui  s'est  formée  le  long  des  bords  n' 
que  dans  les  parties  où  la  profondeur  est  pc 
dérable,  comme  dans  la  baie  de  St-Blaise  e 
du  grand  marais,  une  étendue  atteignant  prc 
kilomètre  vers  le  large  et  une  épaisseur  de  4 
tandis  que  les  lacs  de  Morat  et  de  Bienne,  en  ] 
leur  profondeur  et  de  leurs  masses  d'eau  bic 
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considérables,  ont  été  pris  sur  toute  leur  surface.  Si 
l'analogie  avec  Thiver  rigoureux  de  4829-30  devait 
aller  jusqu'à  nous  faire  éprouver  une  seconde  période 
de  froid  en  janvier  et  février,  nous  poumons  encore 
traverser  le  lac  à  pied  sec. 

Pour  revenir  à  la  situation  générale,  je  dois  ajouter 
que  pendant  une  partie  du  temps  où  en  France  et 
chez  nous,  régnait  un  froid  intense^  dans  le  Nord,  en 
Prusse,  en  Danemark,  en  Suède  et  Norvège,  on  jouis- 
sait d'une  température  relativement  douce  avec  5®  à 
8®  au-dessus  de  zéro.  Cette  anomalie,  qui  n'est  pas  si 
rare  qu'on  le  croit,  est  due  au  fait  que  le  courant 
équatorial  a  atteint  ces  régions  pendant  que  nous 
étions  plongés  dans  le  courant  polaire  ;  du  reste,  dans 
nos  latitudes^  le  courant  équatorial  a  aussi  régné  dans 
les  hauteurs  ;  car,  sur  notre  Jura  et  dans  les  Alpes, 
on  a  joui  d'une  température  bien  plus  élevée  que 
dans  la  plaine  pendant  une  bonne  partie  du  mois  de 
décembre.  C'est  le  cas  régulièrement  à  cette  époque 
de  l'année,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  plusieurs 
mémoires  que  j^ai  communiqués  à  la  Société  sur 
cette  interversion  de  la  loi  ordinaire  de  diminution 
de  la  température  avec  la  hauteur.  Seulement,  le 
phénomène  a  été  cette  fois  singulièrement  prononcé. 

En  effet,  la  température  moyenne  de  Chaumont  a 
été  pour  le  mois  de  novembre  de  —  4^,46,  c'est-à-dire 
de  3o,8  plus  élevée  que  chez  nous;  il  y  a  eu  19 jours, 
parmi  lesquels  15  jours  consécutifs,  du  15  au  29  dé- 
cembre, où  la  température  moyenne  du  jour  a  été 
sensiblement  plus  élevée  à  Chaumont  qu'à  l'observa- 
toire ;  pour  les  13  jours  du  16  au  28,  la  température 
moyenne  a  été  de  i  i®,d  en  faveur  de  Chaumont  ;  le 
18  et  le  26  décembre,  la  différence  était  de  13%0  et  le 
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27  décembre,  même  de  13^ j9;  ce  même  jour, 
mum  du  jour  à  Ghaumont  (4-6®,0)  a  dépas 
de  Neuchâtel  (—  9o,7)  de  15*,7. 

Voici,  du  reste,   la  différence  des  temp 
moyennes  et  des  températures  maxima  entre 
stations  pour  les  jours  de  décembre  où  il  y  a 
version  :  . 

Chaumont  —  Neuchâte 


». 

Temp.  moyenne 

Maxim: 

Décembre    4 

+   1S8 

+    4». 

10 

+    1,0 

+     0, 

14 

+     1,9 

0. 

12 

+    0,8 

-     % 

15 

-^     1,4 

+      1, 

16 

+  10,8 

+  14, 

17 

+  11,6 

+  14, 

18 

+  13,0 

+  13, 

19 

+    7,6 

+    6, 

20 

+  12,2 

+  14, 

21 

+  12,0 

+  13, 

22 

+  11,3 

+  11, 

23 

+  11,3 

+     7, 

24 

+  11,0 

+  11, 

25 

+  11,7 

+  14, 

26 

+  13,0 

+  14, 

27 

+  13,9 

+  15, 

28 

+  11,0 

+  11, 

29 

+    4,0 

+     1, 

Dans  ce  moment  même,  il  n'y  a  pas  de  de 
la  montagne  jouit  de  nouveau  du  même  priv 
nous  savons  que  le  même  phénomène  s'est 
partout  dans  le  Jura  et  les  Âlpes.  Ainsi,  au 
nard,  il  a  fait  de  3^  plus  chaud  qu'à  Genève 
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les  44  jours  du  46  au  29  décembre,  tandis  que  nor- 
malement la  température  du  mois  de  décembre  est 
au  St-Bernard  de  8<>,4  plus  basse  qu'à  Genève.  Sur  le 
Puy-de-Dôme  également,  la  température  a  dépassé 
celle  de  Clermont  de  47»  le  47  décembre ,  de  20»  le 
27  décembre  et  le  24,  elle  était  même  de  22^  en  faveur 
de  la  montagne. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  déductions  par  les- 
quelles j'ai  montré  dans  mes  notes  antérieures  que 
cette  interversion  n'est  pas  due  au  soleil  sur  la  mon- 
tagne et  au  brouillard  dans  la  plaine,  et  qu'au  con- 
traire la  couche  des  nuages  se  trouve  ainsi  déprimée 
au  pied  des  montagnes  par  suite  de  l'interversion  qui 
existe  exceptionnellement  dans  la  loi  du  décroisse- 
ment  de  la  température  avec  la  hauteur.  Je  me  borne 
ici  à  constater  de  nouveau  que  le  chaud  relatif  s'est 
maintenu  sur  la  montagne  pendant  les  longues  nuits 
claires  et  que  le  24  décembre,  par  exemple,  où  nous 
jouissions  à  Neuchàtel  d'un  soleil  tout  aussi  brillant 
qu'à  Chaumont,  nous  avions  cependant  en  plein  midi 
44®  degrés  de  moins  que  sur  la  montagne. 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  l'observation  que  le 
Nord  de  l'Europe  a  joui  également  d'une  température 
plus  douce,  on  est  amené  à  se  figurer  que  les  deux 
grands  courants  atmosphériques  ont  été  à  cette  épo- 
que superposés  dans  nos  latitudes,  et  plus  au  Nord 
juxtaposés,  le  courant  équatorial  atteignant  le  niveau 
de  la  mer  dans  les  latitudes  de  Berlin ,  tandis  que 
chez  nous  il  était  encore  à  600"  de  hauteur  environ; 
il  faut  se  représenter  la  limite  des  deux  courants 
sous  forme  de  biseau  incliné  de  plus  en  plus  vers 
l'horizon  de  la  mer ,  à  mesure  qu'elle  avance  vers  le 
Nord. 
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I 

Ce  n'est  que  lôràqu^on  pourra  consulter  ë 
les  observations  recueillies  pendant  cette  curi^ 
que  dans  les  nombreuses  stations  météoroj 
dont  l'Europe  est  actuellement  couverte,  qu'oij 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  atij 
rique  qui  a  régné  sur  notre  continent  peni 
mois  de  décembre. 


Ayant  sous  les  yeux  les  tableaux  des  obseij 
météorologiques  de  Neuchâtel  et  Chaumont  | 
mois  de  janvier,  je  complète  mes  communicatj 
8  janvier  par  les  renseignements  qui  suivent 

Après  la  courte  interruption  qui  avait  con 
le  29  décembre  et  s'est  continuée  jusqu'au  3  jj 
le  froid  a  repris  de  nouveau  et  règne  sans  inj 
tion  jusqu'à  ce  moment,  avec  les  mêmes  cai^ 
météorologiques  qu'en  décembre,  savoir  :  haul 
sion  barométrique,  absence  presque  complète 
avec  un  courant  d'air  de  N.-E.  très  faible,  ma 
tinu ,  et  interrompu  rarement  par  de  faibles 
de  S.-E.  et  S.-O.  observées  par-ci  par-là  p 
quelques  heures  ;  avec  tout  cela  une  saturatio 
que  complète,  amenant  au  bas  des  brouillards 
tants  et  épais,  tandis  que,  pendant  un  grand  i 
de  jours,  la  montagne,  baignée  dans  un  air 
sieurs  degrés  plus  chaud,  jouit  d'un  splendide 

A  Neuchâtel,  la  température  moyenne  de  ja 
été  de  —  5^j20,  c'est-à-dire  moins  froide  qi 
de  décembre,  mais  toujours  notablement  au-d 
de  la  température  normale  du  mois,  qui  est  de- 
A  partir  du  4  janvier,  la  température  diurne 
jours  été  au-dessous  de  zéro  ;  et  même  le  ma 
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du  jour  a  dépassé  le  zéro,  de  très  peu  du  reste, 
seulement  dans  les  journées  du  i5,  47  et  18  janvier^ 
Les  jours  les  plus  froids  étaient  le  20  et  le  24,  avec 
-^  42o,8  et  —  42*^,4  et  les  27  et  28  janvier,  avec 
—  42^,7  et  —  43»,4.  C'est  le  21  janvier  que  le  ther- 
momètre a  atteint  le  minimum  absolu  de  cet  hiver, 
avec  — 17^,1  (à  moins  que  le  mois  de  février  ne 
veuille  renchérir  encore  sur  les  deux  mois  précé- 
dents); le  minimum  du  28  janvier  (— 46*>,7)  a  été 
également  inférieur  à  celui  de  décembre. 

La  pression  moyenne  du  mois  de  janvier,  à  Neu- 
châtel,  a  été  de  121^^,22,  c'est-à-dire  plus  élevée 
que  celle  du  mois  de  décembre  et  dépassant  de7"*™,44 
la  pression  normale  du  mois  ;  toutefois  le  maximum 
(733™™,0  le  7  janvier)  est  resté  sensiblement  au-des- 
sous de  celui  de  décembre.  Une  seule  fois,  vers  le 
milieu  du  mois,  il  s'est  produit  une  baisse  peu  pro- 
noncée, allant  jusqu'à  745™™,5  le  48  janvier,  accom- 
pagnée de  vent  S.-O.  et  de  quelques  chutes  de  neige, 
couvrant  le  sol  d'une  couché  de  45®"*  et  produisant 
8mm^5  d'eau.  C'est  le  45  aussi  que  le  brouillard,  qui 
avait  persisté  i usqu'alors ,  s'est  dissipé  depuis  44  h. 
du  matin  pour  reparaître  dans  la  nuit  pour  trois  jours  ; 
après  avoir  joui  du  49  au  24  d'un  beau  ciel  clair  avec 
le  froid  le  plus  intense  de  l'hiver ,  le  brouillard  est 
revenu  pour  ne  se  déchirer  vers  midi  que  du  27  au 
30.  En  résumé,  nous  avons  eu  le  brouillard  sur  le 
sol  ou  à  quelques  cents  mètres  : 

à  7  h.  du  matin,  pendant  28  jours  ; 
à  4  h.  du  soir,  )>       24     > 

à  9  h.  du  soir,  ï>       22     » 

C'est  le  mois  le  plus  privé  de  lumière  et  de  soleil 
que  j'aie  observé  depuis  vingt  et  un  ans. 

Notre  station  de  montagne  a  été  bien  plus  favori- 


à 
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sée;  à  Ghaumont,  il  n'y  a  eu  que  7  jours  avec 
couvert  ;  ordinairement  il  était  radieux  ou  légè 
voilé.  Aussi,  la  température  moyenne  du  mois  (- 
a-t-elle  dépassé  celle  de  Neuchâtel  de2«46; 
nimum  absolu,  arrivé  le  20,  n'a  été  que  de  • 
et  le  dernier  jour  du  mois ,  le  maximum  a 
+  40^,6.  Il  y  a  eu  48  jours  du  mois  de  janvi 
a  fait  plus  chaud  à  Ghaumont  qu'à  Neuchâtel, 
les  différences  de  températures  moyenne  et  m 


Chaumont  —  Netwhâteh 


Janvier 


Temp.  moyenne 

Maxima 

4 

+  0«,6 

+  0»,3 

5 

3,5 

6,7 

6 

0,7 

3,1 

7 

4,9 

9,5 

8 

5,4 

2,8 

g 

5,0 

8,9 

13 

1,1 

5,9 

14 

0,7 

3,5 

20 

1,8 

0,6 

21 

6,2 

7,4 

22 

4,6 

7,9 

25 

5,0 

8,5 

26 

10,4 

.11,8 

27 

13,5 

14,2 

28 

14,9 

13,9 

29 

13,1 

11,6 

30 

10,9 

10,2 

31 

11,2 

12,7 

Ainsi  donc,  à  un  jour  près,  il  s'est  produit  le 
nombre  de  jours  d'interversion  qu'en  décem] 
bien  que  l'intensité  du  phénomène  fût  en  jan> 
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peu  inférieure  à  celle  de  décembre,  le  28  janvier  ce- 
pendant le  maximum  de  la  différence  de  température 
moyenne  en  faveur  de  Chaumont  a  été  de  i4®,9^  tan- 
dis que  le  27  décembre ,  le  maximum  n'avait  atteint 
que  13«,9.  La  température  normale  de  Chaumont 
étant  de  3»,7  plus  bas  qu*à  Neuchâtel,  il  y  a  donc  eu 
le  28  janvier  une  anomalie  allant  jusqu'à  i8^,6y  dont 
il  a  fait  trop  chaud  à  Chaumont. 

Pendant  tout  le  mois  de  janvier  1880,  de  même 
qu'en  décembre  4879,  nous  avons  été  compris,  avec 
toute  la  Suisse  et  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
centrale,  dans  la  zone  des  hautes  pressions ,  circons- 
crite par  les  isobares  de  770™"*  à  775""»,  qui  règne 
ainsi  presque  sans  interruption,  avec  de  légers  dépla- 
cements à  l'est  et  à  l'ouest,  sur  toute  cette  région  de 
notre  continent,  sans  se  laisser  entamer  sérieusement 
par  les  dépressions  allant  de  l'Atlantique  dans  les 
pays  du  Nord ,  ou  se  produisant  dans  la  région  de  la 
Méditerranée. 

Un  régime  de  hautes  pressions ,  avec  froid  excep- 
tionnel ,  persistant  ainsi  pendant  plus  de  deux  mois 
sur  une  vaste  région  de  la  zone  tempérée,  est  extrê- 
mement rare  et  très  curieux.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que,  lorsque  les  recueils  météorologiques  paraîtront, 
on  verra  qu'une  anomalie  contraire,  avec  basses  pres- 
sions et  hautes  températures ,  aura  régné  sur  une 
autre  partie  de  la  surface  terrestre,  en  Amérique  ou 
en  Asie.  Car,  à  travere  toutes  ces  anomalies  si  cu- 
rieuses et  si  extraordinaires,  s'étendant  souvent  sur 
de  vastes  régions  et  se  prolongeant  pendant  des  sai- 
sons entières,  la  température  et  la  pression  moyennes 
se  maintiennent  toujours  invariables  pour  toute  la 
terre  prise  dans  son  ensemble. 
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M.  Hipp  fait  une  communication  sur  la  télé 
il  met  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  de  ne 
téléphones  de  sa  construction,  avec  lesquels  il 
série  d'expériences  intéressantes.    M.  Hipp 
l'industrie  s'est  appliquée,  dans  les  temps  qui 
médiatement  suivi  l'invention  de  ce  merveille 
trument,  à  le  produire  à  un  bon  marché  vi 
fabuleux  et  à  en  faciliter  ainsi  l'application  ge 
La  concurrence  des  fabricants  a  été  si  grande 
en  confectionne  à  Paris  pour  fr.  6  la  paire  ;  et 
curieuse,  ces  appareils,  quoique  bien  imparfai 
mettent  encore  de  reconnaître  le  principe  d 
phone.  Dans  ces  derniers  temps,  les  efforts 
portés  heureusement  dans  une  autre  directio 
a  cherché  à  donner  au   téléphone   la   plus 
perfection  possible.  Et,  en  effet,  les  nouveai 
phones   que  M.  Hipp  présente  à  la  Société 
peu  à  désirer  et  en  permettent  un  usage  co 
et  à  des  distances  considérables.  Il  existait  ui 
culte  qui  demandait  à  être  résolue  pour  simp 
faciliter  le  service  téléphonique;  c'était  de 
un  appel  assez  simple  et  assez  intense.    En  € 
voix  humaine  par  le  téléphone  n'est  pas  ass( 
pour  attirer  l'attention  du  correspondant,  si  ce 
n'applique  pas  Tinstrument  à  son  oreille.  0 
d'abord  songé  à  l'emploi  d'une  pile  et  d'une  s 
d'appel  ;  ce  système  ne  pouvait  pas  comprome 
avantages  principaux  du  téléphone,  mais  il  ei 
compliqué  le  service  pour  les  particuliers,  qui  j 
été  obligés  d'acquérir  une  pile  et  de  mainteni 
ci  en  état,  ce  qui  est  redouté  par  le  public  a\ 
ou  moins  de  raison.  Pour  ce  motif,  oh  s'est  m 
découvrir  d'autres  moyens  qui  permissent  de 
ser  de  la  pile  et  on  y  a  réussi. 
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M.  Hipp  s'est  aussi  occupé  de  ce  problème  et  a 
trouvé  un  moyen  extrêmement  simple,  qui  permet 
d'appeler  le  correspondant  par  un  coup  de  cornet  qui, 
sans  le  secours  d'une  pile ,  se  fuit  entendre  non-seu- 
lement dans  la  salle  où  est  placé  l'autre  téléphone, 
mais  même  dans  une  pièce  voisine. 

L'expérience,  que  M.  Hipp  fait  avec  cet  appareil 
entre  la  salle  des  séances  de  la  Société  et  le  cabinet 
de  physique,  situé  à  l'autre  extrémité  du  grand  bâti- 
ment de  l'Académie,  en  fournit  la  preuve  expérimen- 
tale. 

Le  cornet  téléphonique  de  M.  Hipp  est  construit  de 
la  manière  suivante  :  l'appeau  a,  dont  la  forme  bien 
connue  est  celle  employée  dans  les  sifflets  de  chas- 
seur, est  encastré  dans  la  pièce  en  corne  6;  celle-ci 
se  termine  en  un  tuyau  c  et  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure deux  pas  de  vis  séparés  par  un  bourrelet  d. 
Sur  le  premier,  se  visse  l'embouchure  e,  et  sur  le 
second,  le  pavillon  f  dont  les  parois  sont  percées  de 
deux  trous  latéraux  gg.  Comme  la  figure  l'indique,  le 
cornet  se  pose  simplement  sur  l'embouchure  m  du 
téléphone ,  ensorte  que  l'extrémité  du  tuyau  c  se 
trouve  placée  vis-à-vis  du  centre  de  la  membrane  vi- 
brante l  et  à  peu  de  distance  de  celle-ci.  L'air  expiré 
par  la  bouche ,  placée  en  t,  après  avoir  feit  vibrer  la 
lamelle  k  de  l'appeau ,  se  précipite  dans  le  tuyau  c, 
arrive  avec  une  forte  tension  sur  la  lamelle  l ,  puis 
s'échappe  tranquillement  par  les  ouvertures  gg.  Le 
son  de  l'appeau  est  alors  transmis  au  téléphone  ré- 
cepteur avec  assez  d'intensité  pour  produire  les  effets 
constatés  plus  haut. 

La  communication  de  M.  Hipp  est  suivie  d'expériences  qui 
ont  bien  réussi. 


Cornet  d'appel 

pour  té  léphone. 


M~  Ni,V7.    di>:. 
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M.  Hirsch  ajoate  que  des  essais  nombreux  entr 
tencier  et  le  Château,  ont  donné  des  résultats  trè 
sants. 

MM.  Hipp  et  Hirsch  avaient  utilisé  dans  ce  b* 
télégraphique  ordinaire  sur  laquelle  ils  avaient 
une  résistance  de  400  kilomètres. 


Séance  du  i9  février  1880. 

Présidence  de  M.  Louis  Couloh. 

MM.  Ritter  ingénieur,  et  Bauer^  présentent  coi 
didat  M.  Paul  Thurler, 

M.  F.  Borel  lit  la  notice  suivante  sur  la  fah 
Areuse  des  cables  électriques  souterrains. 


Quelques  mots  sur  le  nouveau  systèi 
cables  souterrains  de  MM.  Berthoud,  Bo: 

Par  F.  BOREL,  ingénieur. 

Depuis  quelques  années ,  les  découvertes 
ques  et  industrielles  se  succèdent  avec  une  pn 
rapidité ,  mais  nulle  part  plus  que  dans  le 
des  applications  de  l'électricité ,  elles  n'ont 
nombreuses  et  plus  importantes.  Il  y  a  un  de 
à  peine,  cet  agent  mystérieux,  qu'on  appelle 
cité ,  n'était  guère  connu  que  des  physicien 
sayaient  de  le  dompter ,  et  aujourd'hui  noi 
l'électricité  se  prêter  à*  tous  les  caprices  des 

On  lui  a  demandé  d'abord  de  transmettre  : 
transformée  en  signaux  :  nous  savons  tous 
elle  a  répondu  à  cet  appel.  Encouragés  pai 
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mier  succès ,  quelques  savants  essayèrent  de  la  faire 
horloger,  en  la  chargeant  d'indiquer  Theure  exacte 
dans  toutes  les  rues  d'une  ville.  Nous  pouvons  nous 
convaincre,  en  parcourant  notre  cité,  que  l'appren- 
tissage chez  un  maître  habile  ne  fut  pas  long.  En 
trouvant  l'électricité  animée  de  dispositions  aussi 
excellentes,  chacun  voulut  lui  faire  subir  un  appren- 
tissage répondant  à  ses  désirs  particuliers  ;  les  uns  la 
dressèrent  à  être  porte-lumière,  d'autres  à  transpor- 
ter la  force  mécanique  ;  on  la  vit  même  traîner  la 
charrue.  Un  physicien  du  Nouveau-Monde  a  poussé 
l'audace  jusqu'à  lui  demander  de  supprimer  les  dis- 
tances pour  la  parole ,  en  la  chargeant  de  mettre  en 
communication  directe  l'oreille  d'un  auditeur  avec  la 
bouche  de  son  interlocuteur,  fussent-ils  à  cent  lieues 
l'un  de  l'autre.  Il  y  a3  ou  4  ans,  cette  pensée  nous 
aurait  paru  à  tous  celle  d'un  cerveau  quelque  peu 
dérangé,  mais  l'électricité  la  prenant  au  sérieux,  y 
répondit  par  le  merveilleux  instrument  qui ,  sous  le 
nom  de  téléphone,  rend  tous  les  jours  des  services 
de  plus  en  plus  appréciés  dans  les  grandes  villes  in- 
dustrielles. 

Si  les  applications  de  l'électricité  ont  amené  et 
amènent  encore  tous  les  jours  des  découvertes  im- 
portantes, les  moyens  employés  pour  sa  transmission 
ont  été  peu  perfectionnés,  les  cables  sous-marins  ex- 
ceptés. Cependant,  depuis  le  jour  où  la  télégraphie 
est  sortie  du  cabinet  des  physiciens  pour  entrer  dans 
le  domaine  de  la  pratique,  il  a  bien  fallu  se  préoccu- 
per des  moyens  à  employer  pour  relier  les  bureaux 
entre  eux.  La  seule  méthode  utilisée  pendant  long- 
temps ,  et  qui  est  encore  presque  universellement 
adoptée,  consista  à  suspendre  le  fil  conducteur,  isolé 


s 


à 
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par  une  cloche  de  verre  ou  de  porcelaine ,  \ 
teaux  de  bois  ou  de  fer.  Il  fut  bien  vite  rec^ 
ce  système  présente  des  défectuosités  ribi 
provenant  des  agents  atmosphériques  et  qij 
cause  d'interruptions  fréquentes  ,  sans  coi 
accidents  occasionnés  par  la  malveillance.  I^ 
y  avait  une  réelle  difficulté  à  placer  au  trg 
rues  ou  sur  les  toits,  les  centaines  de  fils  qil 
le  bureau  central  d'une  capitale  à  ceux  de| 
pays  et  même  du  monde  entier.  | 

On  chercha  alors  à  construire  des  conduct 
enfouis  dans  le  sol,  devaient  mettre  les  comj 
tions  télégraphiques  complètement  à  l'abri 
rangements  causés  par  la  malveillance  et  le 
atmosphériques.  Les  recherches  faites  pour  1 
missions  télégraphiques  à  travers  les  océan 
aboutirent  aux  '  admirables  résultats  fournis 
cables  sous-marins,  qui  mettent  en  relation 
née  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde,  purent  faî 
que  la  solution  du  problème  était  très  simph 
suffirait  de  mettre  sous  terre  des  conducteur 
verts  de  gutta-percha  ou  de  caoutchouc.  Api 
ques  brillants  essais  faits  avec  ces  cables,  on 
croire  le  problême  des  lignes  souterraines  c< 
ment  résolu.  L'illusion  ne  fut  pas  de  longu 
les  électriciens  ne  tardèrent  pas  à  s'aperçev( 
n'en  étaient  qu'au  commencement  de  leurs 
ches,  car  si  les  matières  employées  pour  proi 
solation  du  conducteur  se  conservaient  ti 
dans  l'eau,  il  n'en  était  pas  de  même  lorsqu'e 
taient  en  contact  avec  l'air.  Il  fallut  faire  de 
sur  les  moyens  à  employer  pour  donner  i 
grande  durée  aux  cables  souterrains,  et  j 


—    58    — 

méthodes  différentes  furent  alors  proposées  et  expé- 
riinentées.  Malheureusement,  le  prix  des  cables  nou- 
veaux était  considérable  et  les  empêchait  de  devenir 
d'un  usage  général.  Jusqu'à  maintenant,  TAUemagne 
est  la  seule  puissance  qui  ait  eu  le  courage  de  trans- 
former une  partie  d,e  ses  lignes  aériennes  en  lignes 
souterraines,  et  peut-être  faut-il  chercher  les  causes 
qui  ont  amené  cette  transformation,  dans  des  raisons 
militaires  plutôt  que  dans  la  perfection  du  système 
employé. 

Depuis  plusieurs  années ,  j'étais  frappé  du  peu  de 
progrès  qui  avaient  été  faits  dans  l'industrie  des  ca- 
bles souterrains.  Comprenant  l'importance  immense 
qu'il  y  aurait  à  résoudre  le  problème  de  la  fabrication 
d'un  cable  bon  et  d'un  prix  abordable  f  je  me  mis  à 
étudier  la  question.  Je  ne  tardai  pas  à  être  convaincu 
qu'il  n'y  avait  pas  de  perfectionnements  importants  à 
espérer  en  restant  dans  la  voie  suivie  jusqu'ici. 

Je  fis  des  recherchés  théoriques  pour  arriver ,  en 
m' éloignant  complètement ,  s'il  le  fallait,  des  idées 
admises,  à  la  composition  d'un  cable  réunissant  tou- 
tes les  conditions  électriques  nécessaires. 

Il  était  admis  qu'on  ne  pouvait  utiliser  comme  ma- 
tières isolantes  que  des  corps  élastiques.  Partant  d'un 
autre  point  de  vue,  je  crus  pouvoir  choisir  pour  point 
de  départ  un  corps  cassant  par  excellence,  la  résine; 
ce  corps  avait  à  mes  yeux  les  qualités  essentielles 
d'être  le  meilleur  des  isolants  et  à  très  bon  marché. 
Je  ne  pouvais  pas  utiliser  la  résine  comme  on  emploie 
la  gutta-percha ,  en  la  plaçant  sous  forme  de  gaîne 
autour  du  fil  conducteur,  car  le  moindre  pli  aurait 
suffi  pour  détacher  en  morceaux  la  résine ,  et  le  con- 
ducteur aurait  été  mis  à  nu.  Il  fallait  une  enveloppe 


^ 
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pour  maintenir  cette  matière  en  place.  G' 
loppe  devait  satisfaire  à  des  conditions  mul 
devait  être  flexible,  complètement  impe 
Teau  et  à  bon  marché  ;  un  tube  de  plom 
pondait  à  ces  conditions,  car  tout  autre  m 
été  trop  cher,  ou  comme  le  fer,  par  exei 
peu  flexible.  Ici  se  présentait  une  nouvelle 
comment  introduire  un  fil  métallique  rec 
résine  dans  un  long  tube  de  plomb ,  sans 
voir  toute  la  matière  isolante  tomber  en 
avant  d'être  introduite  dans  son  enveloppe  p 
Il  fallait  trouver  un  procédé  spécial,  et  c'es 
je  songeai  à  fabriquer  en  une  seule  opérati 
ducteur ,  l'enveloppe  isolante  et  le  tuyau  j 
Voici  le  moyen  qui  me  réussit. 

Au  centre  d'un  tuyau  de  plomb  de  grand 
je  plaçais  un  cylindre  plein  de  plomb,  plus 
le  vide  du  tuyau,  et  je  remplissais  ce  vide 
lant  la  matière  isolante  fondue.  Le  lingot  £ 
était  passé  sous  un  laminoir  spécial ,  et  s 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  diamètre  vo 
des  lingots  de  1  à  2  mètres  de  longueur , 
cile  d'obtenir  des  cables  de  plusieurs  kilo 
longueur.  L'isolation  était  excellente ,  ma 
certain  nombre  de  praticiens,  ces  cables  pi 
un  inconvénient.  Le  plomb,  que  le  procéd 
cation  forçait  de  prendre  pour  conducteur, 
propagation  de  l'électricité  une  résistance  p 
que  le  cuivre ,  et  pour  ceux  qui  savent  ( 
difficile  de  faire  disparaître  des  préjugés,  i 
dent  qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps 
adopter  ce  nouveau  système  de  cable,  q 
fussent  ses  qualités.  Changer  à  la  fois  la  n 
lante  et  le  conducteur,  c'était  par  trop  d'ai 
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J'en  étais  à  ce  point  de  mes  recherches,  et  j'entre- 
voyais la  possibilité  d'avoir  à  travailler  longtemps  en- 
core avant  d'arriver  à  pouvoir  introduire  le  cuivre 
comme  conducteur,  lorsque  je  parlai  de  mes  travaux 
à  M.  Edouard  Berthoud,  de  la  fabrique  de  Cortaillod, 
en  lui  proposant  d'unir  nos  forces  pour  résoudre  ce 
problème. 

M.  Berthoud,  comprenant  l'importance  considéra- 
ble que  pouvait  avoir  un  heureux  résultat  de  ces  re- 
cherches, ne  recula  pas  devant  les  sacrifices  à  prévoir, 
et  nous  nous  mimes  courageusement  à  l'œuvre  pen- 
dant les  loisirs  que  nous  laissaient  nos  occupations 
respectives. 

Après  nous  être  persuadés ,  par  des  conversations 
avec  plusieurs  électriciens ,  que  nous  ne  pouvions 
songer  à  faire  accepter  nos  cables  qu'à  la  condition 
d'avoir  les  conducteurs  en  cuivre ,  tous  nos  efforts 
tendirent  à  trouver  les  moyens  de  fabriquer  un  cable 
qui,  tout  en  ayant  pour  matière  isolante  la  résine,  la 
paraffine,  ou  d'autres  corps  analogues,  eût  un  conduc- 
teur en  cuivre. 

Gomme  nous  voulions  en  outre  être  parfaitement 
assurés  des  qualités  électriques  de  nos  cables,  nous 
proposâmes  à  M.  le  docteur  Schneebeli,  alors  profes- 
seur à  l'Académie  de  Neuchâtel  et  depuis  lors  appelé 
à  la  chaire  de  professeur  de  physique  à  l'Ecole  poly- 
technique de  Zurich ,  de  s'unir  à  nous ,  et  d'étudier 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  conditions  électri- 
ques de  ces  cables. 

Remplis  d'espérance  et  de  courage ,  comme  nous 
l'étions ,  nous  ne  pouvions  manquer  de  mener  notre 
œuvre  à  bonne  fin. 

En  effet ,  après  de  longs  et  nombreux  essais,  nous 
avions  le  plaisir  de  voir  nos  efforts  couronnés  d'un 


^ 
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entier  succès,  car  les  cables  fabriqués  par  n 
cédé  offraient  toutes  les  qualités  que  nous 
mandions. 

Nous  voulions  un  cable  dont  Tisolation  fû 
celle  des  meilleurs  cables  connus  ;  elle  leur 
beaucoup  supérieure.  Je  n'ose  pas  citer  les 
que  nos  expériences  comparatives  ont  fourni 
raîtraient  exagérés. 

Notre  cable  devait  présenter  les  plus  gra 
ranties  de  durée.  Nos  expériences  personn 
ce  point  ne  sont  pas  encore  assez  longues 
pondre  directement  à  cette  question,  mais  ei 
impartialement  par  similitude ,  il  est  impoi 
nier  qu'ils  offrent  au  moins  autant  de  gar 
longue  durée  que  les  meilleurs  systèmes  prc 

Quant  au  prix,  le  problème  que  nous  noi 
posé  d'emblée ,  de  fabriquer  un  cable  à  un 
qu'aucune  concurrence  ne  fût  à  redouter,  il 
solu  de  la  manière  la  plus  complète. 

Enumérons  en  effet  les  différentes  parties  < 
tituent  un  cable.  Nous  trouvons  d'abord  au  • 
partie  essentielle,  l'âme  du  cable,  sous  la  foi 
conducteur  métallique.  Ce  conducteur,  pc 
conformer  aux  usages,  nous  l'avons  adopté  e 
Sur  ce  point,  nous  n'avons  aucun  avantage, 
désavantage  sur  d'autres. 

En  second  lieu  vient  la  couche  isolante  di 
empêcher  la  perte  dans  le  sol  de  Télectricitc 
envoyée  dans  le  conducteur.  Ici,  notre  super 
immense ,  car  au  lieu  de  gutta-percha  ou  d 
chouc ,  dont  les  prix,  très  élevés  déjà,  vont 
en  augmentant,  à  mesure  qu'on  utilise  ces 
à  des  usages  de  plus  en  plus  variés ,  nous 
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la  résine  ou  autre  matière  analc^e  dont  le  prix  est 
des  plus  modiques,  et  qui  procure  une  isolation 
beaucoup  meilleure  que  la  ^tta-p«-cha  ou  le  caout- 
chouc. 

Enfin,  la  troisième  enveloppe  d'un  cable  est  un 
protecteur  contre  les  agents  extérieurs.  La  gutta-per* 
cha  et  le  caoutchouc  doivent  être  mis  à  l'abri  de  l'air 
qui  les  altère  très  rapidement  ;  la  résine  doit  être 
protégée  contre  l'eau  ou  l'humidité.  Qr,  il  n'est  pas 
possible  de  trouver  un  protecteur  plus  économique 
et  plus  parfait  qu'une  gaine  de  plomb ,  surtout  si, 
comme  nous  le  &isons,  elle  peut  être  fabriquée  sans 
aucune  soudure ,  pour  des  longueurs  indéfinies ,  et 
que  le  conducteur  et  la  matière  isolante  s'y  placent 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  fabrication,  sans  qu'il  soit 
possible  que  la  moindre  trace  d'humidité  puisse  y  être 
introduite. 

C'est  ici  le  moment  de  donner  un  aperçu  du  sys- 
tème de  £Bd)rication  que  nous  avons  adopté,  afin  qu'on 
puisse  se  rendre  compte  de  sa  simplicité.  Pour  être 
aussi  clair  que  possible ,  je  décrirai  rapidement  les 
opérations  successives  nécessaires  à  la  Ssdirication  d'un 
cable  à  un  conducteur. 

Le  diamètre  du  fil  de  cuivre  étant  fixé,  il  faut  avant 
tout  examiner  s'il  possède  les  qualités  électriques 
voulues,  car  il  est  de  règle  de  n'admettre  dans  la  fa- 
brication des  cables  que  du  cuivre  dont  la  conducti- 
bilité soit  au  moins  le  90  7o  ^^  ^^U®  du  cuivre  chi- 
miquement pur. 

Cette  reconnaissance  étant  faite,  le  cuivre  est  placé 
sur  une  machine  qui  le  recouvre  d'une  ou  de  plu- 
sieurs couches  de  coton  écru.  Lors  de  nos  premiers 
essais,  nous  placions  directement  le  cuivre  dans  la 
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gaine  de  plomb  sans  aucune  enveloppe;  mai 
brication  était  très  lente  par  suite  du  tempi 
saire  au  refroidissement  de  la  matière  isolant 
préférons-nous  employer  Tenveloppe  de  coto 
encore  d'autres  avantages.  Elle  nous  assure 
de  la  position  toujours  parfaitement  centrale  ( 
cuivre  et  de  la  conservation  de  l'isolation  dai 
même  où  la  matière  isolante  éprouverait  un< 
complète,  avantage  très  considérable  pour  le  ti 
et  la  pose  dans  les  pays  chauds. 

Le  coton  que  nous  employons  comme  en 
du  cuivre,  tie  pourrait  pas  être  remplacé  ] 
matière  textile  quelconque ,  car  il  doit  remj 
sieurs  conditions  importantes.  Il  doit  être 
infusible,  perméable  à  la  matière  isolante  et  ] 
ment  isolant  lui-même.  Au  premier  abord, 
ne  paraît  pas  être  doué  de  cette  dernière  qua 
si ,  par  exemple ,  on  touche  avec  un  fil  de  ( 
boule  d'un  électroscope  à  feuille  d'or  charge 
trlcité,  on  voit  les  feuilles  retomber  presque  i 
nément. 

Cet  effet  tient  à  ce  que  le  coton  renferme  1 
une  assez  grande  quantité  d'humidité,  mais  lo 
réussit  à  la  lui  enlever,  il  devient  isolant  au  pi 
degré. 

Le  cuivre  étant  donc  recouvert  de  coton 
plongé  dans  une  chaudière  contenant  la  mati 
lante  maintenue  à  une  température  détermini 
de  faire  disparaître  entièrement  l'eau  condens 
le  tissu  du  coton  et  l'humidité  déposée  sur  1 
cuivre.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  reçouvri 
gaîne  protectrice  le  conducteur  ainsi  isolé.  Ce 
ration ,  la  plus  importante  de  toutes ,  s'exé< 
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moyen  d'une  puissante  presse  hydraulique  qui,  par 
rintermédiaire  d'un  piston,  force  un  bloc  de  plomb 
solide  à  s'écouler  sous  la  forme  d'un  tuyau.  Ce  tuyau 
entraine  dans  son  intérieur,  au  fur  et  à  mesuré  de  sa 
fabrication ,  une  longueur  égale  de  cable  et  la  quan- 
tité de  matière  isolante  nécessaire  pour  ne  laisser 
aucun  vide.  Au  sortir  de  la  machine,  le  cable  s'enroule 
automatiquement  sur  la  bobine  destinée  à  le  trans- 
porter à  Tendroit  où  il  doit  être  posé. 

Dans  certains  cas  particuliers,  lorsque  par  exem- 
ple^ les  cables  doivent  être  placés  dans  des  terrains 
contenant  beaucoup  de  matières  organiques  en  dé- 
composition ,  il  est  utile  de  les  enduire  d'un  vernis 
de  goudron ,  afin  de  préserver  le  plomb  de  l'oxyda- 
tion. 

De  même  aussi,  lorsqu'un  cable  est  destiné  à  être 
immergé  dans  un  lac. ou  placé  dans  un  cours  d'eau, 
il  est  nécessaire  de  le  protéger  contre  les  accidents 
provenant  de  l'atteinte  des  ancres  ou  des  gaffes ,  en 
le  recouvrant  d'une  forte  armature  en  fil  de  fer.  Des 
machines  spéciales  sont  installées  pour  ces  différentes 
opérations. 

On  le  voit,  tout  parait  avoir  été  prévu  dans  notre 
installation  qui  se  termine  ces  jours.  Le  succès  ré- 
pondra-t-il  à  nos  espérances?  C'est  ce  que  l'avenir 
nous  apprendra.  Cependant,  en  jugeant  d'après  les 
apparences ,  il  semble  que  jamais  moment  n'eût  pu 
être  mieux  choisi  pour  commencer  une  fabrication 
semblable. 

Presque  tous  les  gouvernements ,  suivant  la  voie 
ouverte  par  l'Allemagne ,  décrètent  la  transformation 
de  leurs  lignes  télégraphiques  aériennes  en  lignes 
souterraines,  et  n'eussions-nous  à  fournir  que  la  cen- 


—    65    — 

tième  partie  des  lignes  qui  seront  mises  sous  te] 
à  deux  ou  trois  ans,  nous  pourrions  être  encha 
résultat  financier  que  nous  obtiendrions.  Er 
partout  on  installe  la  lumière  électrique,  leâ  t 
nés  ;  des  sociétés  se  forment  pour  le  transpoi 
force  motrice  au  moyen  de  l'électricité.  Pour  t 
travaux,  il  faut  des  cables  et  beaucoup  de 
Ceux  que  nous  offrons  ont  déjà  été  essayés  et 
supérieurs  à  ceux  de  tous  les  autres  systèm< 
des  sociétés  dont  l'intérêt  n'était  pourtant  pas 
ter  une  marchandise  qu'ils  doivent  acheter.  P( 
douterions-nous  donc  d'un  éclatant  succès?  ( 
ces,  nous  le  souhaitons  pour  nous  et  pour  noi 
ton  auquel  nous  avons  essayé  d'apporter  une 
trie  nouvelle  dans  un  moment  où  notre  in 
nationale  souffre  d'une  crise  grave  et  prolonge 

En  terminant,  M.  Borel  fait  circuler  divers  écha 
de  cables  de  1  à  7  fils  et  démontre  par  quelques  es 
ces  que  Fisolalion  des  fils  est  complète  sans  que  la 
diminue  trop  la  vitesse  des  courants. 

M.  Hirsch  aimerait  voir  faire  des  essais  plus  déci 
des  expériences  de  cabinet.  Il  serait  bon  de  ne  pas 
mettre  aux  recherches  d'autres  fabricants  et  d'enteri 
le  sol  des  longueurs  suffisantes  des  cables  présenta 
les  examiner  après  un  certain  temps. 

M.  le  caissier  présente  les  comptes  de  la  Société 
renvoyés  à  Texamen  du  bureau. 

M.  le  professeur  Wéher  donne  le  résumé  suiv 
recherches  qu'il  a  faites  sur  la  température  de  l 
lac  gelé. 

BULL.  SOC.  se.  NAT.,  T.  XIT,  l^f  CAH. 
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TEMPÉRATURE  DU  LAC  DE  NEUCHATEL 

HIVER  DE  1879  A  1880 

Par  M.  le  Dr  Rob.  WEBER,  professeur  de  physique. 


Le  port  de  Neuchâtel  et  le  lac  de  Morat  ayant  gelé 
après  une  longue  période  de  froids  intenses,  il  fut 
procédé,  le  19  décembre  1879,  à  une  première  série 
d'observations.  M.  Hàfliger  ayant  obligeamment  mis 
un  bateau  à  vapeur  à  la  disposition  de  l'observateur, 
celui-ci  se  transporta  d'abord  à  environ  100  mètres 
du  port  de  Neuchâtel  et  procéda  de  la  manière  sui- 
vante : 

Une  bouteille  en  métal,  bien  lestée,  fut  descendue 
dans  l'eau  à  la  profondeur  voulue;  après  l'y  avoir 
laissé  séjourner  pendant  quelques  minutes ,  elle  fut 
retirée  avec  rapidité,  et  la  température  de  son  conte- 
nu déterminée  immédiatement.  La  température  de 
l'air  était  d'environ  —  10<>.  En  procédant  d'après 
cette  méthode,  on  trouvait  à  la  profondeur  de  : 

1™  la  température  de    2^,5 

3^  30,6 

10"™  40,0 

20™  40,3 

29™  (fond  du  lac)  4o,2 

A  300  m.  du  port,  et  d'après  la  même  méthode,  on 
trouvait  à  : 

40™  4^,3 

54™  4^,3 
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Au  même  endroit,  et  en  descendant  dans  l\ 
thermomètre  max.  min.  (système  Rutherford)  i 
de  la  bouteille  de  métal,  et  en  admettant  que 

T' indique  la  haut.  max.  du  thermom.  avant  rimm 
T  »  »  »  après  j 

t'  »  min.  »  avant         : 

t  »  ib  »  après         I 

on  trouvait  à  la  profondeur  de  : 

T'  T  t' 

iQm  _  70^        ^  40  5       _  40^2 

30»  0%0        -4-  4«,8        -4-  3%2 

54~  —  2«,8        -4-  4%9        -4-  3%0 

D'où  il  résulte  que  la  température  de  l'eau  i 

à  lO"»  son»  54«» 

de  4^5  40,8  4^9 

J'estime  que  cette  seconde  méthode  donne  c 
sultats  beaucoup  plus  exacts  que  la  première. 

Le  28  janvier,  il  fut  procédé  à  une  seconde 
d'observations.  Un  petit  bateau  de  pêcheur  fut 
sur  la  glace  jusqu'à  quelques  mètres  du  pori 
fut  possible  de  le  mettre  à  flot ,  grâce  à  la  di 
tion  rapide  de  l'épaisseur  de  la  glace ,  à  envir 
mètres  du  point  de  départ.  En  procédant  d'à 
méthode  de  l'immersion  du  thermomètre  mas 
dans  l'eau  libre  de  glace,  on  observait  : 


Profondeur  : 

T' 

T 

t' 

Am 

—  7%8 

-1- 1",! 

8«,1 

5" 

■+-1«,1 

+  i»,3 

8«,i 

20- 

-»-  i',5 

-»-2%4 

—0,4* 

A  200- du  port  30"  (fond) 

— 4»,4 

+  3%6 

—  4»,0 
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A  200  m.,  vis-à-vis  de  Thôtel  du  Mont-Blanc  : 

T'  T  t'  t 

50»  (fond  du  lac)  —  4%0     -h  3%75  —  d%9    — 1%9 

l'eau  avait  donc  à:  !•-        5»       20"^      SO"       58»        l"» 
la  tempérât,  de  :  -^4%4  -4-4%3  -h2°,4  -4-3%6  -4-3% 75  4-2%0 

Ce  même  jour,  un  batelier  venant  de  Portalban 
racontait  qu'il  y  avait  beaucoup  moins  de  glace  à 
l'autre  bord  du  lac ,  et  qu'au  milieu  du  lac  il  n'en 
avait  rencontré  qu'une  couche  très  mince. 

Le  30  janvier,  un  autre  batelier  rapporte  qu'il  n'y 
avait  de  la  glace  que  sur  les  rives  nord  du  lac ,  où 
elle  s'étendait  jusqu'à  environ  200  m.  du  bord,  sur 
une  épaisseur  d'à  peu  près  1  cm.,  et  que  sur  les  ri- 
ves sud  on  n'en  remarquait  qu'une  bande  de  1",5 
environ  de  largeur. 

Le  9  février,  il  fut  possible  d'entreprendre  une 
nouvelle  expédition.  Jusqu'à  ce  jour,  un  brouillard 
épais  régnait  sur  le  lac,  et  comme  il  ne  permettait 
de  distinguer  les  objets  qu'à  une  distance  approxi- 
mative de  100  m.,  il  eût  été  très  dangereux  de  s'a- 
venturer loin  des  rives. 

Mais  à  ce  moment,  le  lac  était  pris  par  la  glace,  et 
sur  ses  bords  elle  était  assez  solide  pour  supporter 
le  poids  d'un  homme.  Cependant,  pour  s'y  aventurer, 
il  était  nécessaire  de  se  procurer  un  bateau  qui  pût 
glisser  facilement  sur  la  glace  et  recevoir ,  cas  échéant, 
les  hommes  qui  seraient  sur  le  point  d'enfoncer.  M. 
Mayor  eut  la  gracieuseté  d'offrir  une  embarcation 
semblable,  équipée  au  mieux,  et  MM.  les  professeurs 
D""  Ph.  de  Rougemont  et  D^  Weber  se  tinrent  prêts  à 
partir  dès  que  le  brouillard  se  serait  dissipé.  La 
veille,  M.  le  D^  Raoul  Pictet,  professeur  à  l'université 
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de  Genève ,  arriva  dans  notre  ville  de  son  ir 
privée  et  sans  avoir  eu  connaissance  des  prc 
ses  collègues  de  Neuchâtel,  pour  procéder  ausi 
observations  sur  le  lac.  Ces  Messieurs  se  réi 
deux  bateaux  furent  appareillés,  et  le  9  févri 
pédition  partit  de  la  tuilerie  de  la  Maladière 
dirigeant  vers  le  sud,  du  côté  des  falaises  qui  ] 
la  rive  vaudoise.  Le  but  essentiel  de  cette  exp 
était  de  mesurer  les  différentes  épaisseurs  de 
ce,  mesurage  auquel  il  fut  procédé  très  exac 
aux  endroits  les  plus  caractéristiques  et  aux  di 
du  bord  indiquées  ci-après  : 

Distance  du  bord  140*"  Epaisseur  de  la  glace  13cm,8 

443»  2cm,85 

200"  9cm,l 

250"  9cm,0  dans  \ 

vasse  de  60°*  de  largeur,  et  tout  à  côté  10cm,l  (glace  1 
L'épaisseur  totale  de  la  glace,  composée  de  trois  - 
superposées,  était  de  43cin,4. 

Entre  la  première  et  la  seconde  couche  se  trou 
espace  de  10cm;  la  première  couche  mesurait  43cm. 

Distance  du  bord  406"  (à  5  ou  6"  duprécéd.)  Epaiss.  glace  40cm,0 
4700»  40cm,4 

4800"  la  glace  était  brisée. 
2500™  6cm,5etàcâ 

3500"  5cm,5 

4000"»  6cm,0 

5000°*  la  glace  est  légèrement  transparei 
jeune  honune  posté  à  l'avant  d 
bateaux,  enfonce  dans  Teau ,  la  ^ 
rompant  sous  ses  pieds;  l'épaisi 
de  3cm,9 

A  côté,  la  glace  opaq.  a  8cm,5 
5500",  glace  transparente,       6cm,6  à  6cm,' 
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A  deux  stations  différentes,  la  température  de  Teau 
avait  été  mesurée  à  diverses  profondeurs;  mais  un 
des  hommes  de  peine  ayant  ensuite  marché  par  ac- 
cident sur  le  thermomètre  et  l'ayant  brisé,  il  fut  im- 
possible de  continuer  les  observations  thermométri- 
ques. Au  départ  de  l'expédition  et  à  peu  de  distance 
de  la  rive ,  les  bateaux  enfonçaient  déjà  et  il  fallut 
se  frayei>  un  chemin  en  cassant  à  grand'peine  la 
glace  pour  gagner  un  élément  plus  solide.  A  chaque 
pas,  les  hommes  enfonçaient,  sans  danger  il  est  vrai, 
mais  la  mise  des  bateaux  sur  la  glace  solide  présen- 
tait chaque  fois  de  grandes  difficultés.  Il  s'agissait  en- 
suite de  les  pousser  devant  soi  en  courant  le  plus  vite 
possible ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  à  la  glace  le 
temps  de  se  briser  sous  le  poids  des  bateaux  et  de 
ceux  qui  les  montaient. 

Les  deux  bateaux  n'eurent  pas  le  même  sort  ;  l'un 
s'enfonça  vers  le  milieu  du  lac  sans  pouvoir  regagner 
les  glaces  solides  ;  l'autre ,  monté  par  MM.  Pictet  et 
de  Rougemont,  traversa  au  moins  les  trois  quarts  du 
lac.  Gomme  il  était  alors  4  heures  du  soir ,  il  fallut 
songer  à  regagner  le  bord  le  plus  vite  possible  et  sans 
procéder  à  d'autres  observations. 

A  5  heures ,  l'expédition  était  de  retour  et  chacun 
de  ses  membres  en  était  quitte  pour  un  bain  froid 
partiel  ou  total. 

Dans  la  glace ,  on  remarquait  en  outre  de  longues 
tissures  ayant  en  général  la  direction  des  bords  du 
lac.  Leur  largeur  était  variable  :  de  quelques  milli- 
mètres, elle  atteignait  jusqu'à  un  mètre,  suivant  la 
distance  à  laquelle  on  était  du  bord.  Ces  fentes  s'é- 
taient refermées  et  contenaient  quelquefois  une  sub- 
stance d'un  rouge  foncé  comme  le  sang  ;  quelquefois 
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il  s'y  trouvait  des  glaçons  superposés ,  obliques 
même  dressés.  Il  est  probable  que  toutes  ces  ft 
ont  été  une  conséquence  de  la  variation  du  ni 
du  lac.  Les  bords  étant  fixes,  la  glace  a  dû  se  ti 
former  en  passant  d'une  surface  concave  en  une  su 
convexe. 

A  300  m.  du  bord ,  les  observateurs  remarque 
très  exactement  les  brisures  qui  s'étaient  prod 
dans  la  glace;  ces  brisures  présentaient  toute 
forme  de  rectangles  ou  de  parallélogrammes  imi 
ses  ayant  50  à  60  m.  de  long  sur  2  à  8  m.  de  h 
Les  lignes  opaques  inscrivant  ces  figures  étaient 
faitement  droites. 

Les  mêmes  brisures  de  la  glace  furent  obser 
par  M.  U.  Béguin,  négociant  àNeuchâtel,  entre 
rières  et  Auvernier,  à  200  m.  environ  du  bord 
Béguin  a  compté  cinq  bandes  parallèles  de  20( 
de  large  environ ,  se  dirigeant  toutes  du  N.-O 
S.-E. 

Le  11  février ,  une  sorte  de  fleuve  se  forma  à 
viron  100  m.  du  bord,  sur  lequel  un  bateau  poi 
cheminer  assez  facilement  à  la  rame. 

La  nuit  du  13  au  14  février  fut  claire  et  fn 
Dans  les  endroits  où  la  glace  avait  disparu,  il  s'ei 
forma  une  nouvelle  couche  très  transparente  et 
dure  de  1^"^,2  d'épaisseur.  A  1  heure  après-mid 
14  février,  la  température  de  l'air  étant  de  +  l 
400  m.  du  bord, 

A  la  prorondeur  de  :  La  température  de  Teau  éta 

Im  +  l^Oo 

10™  +  1%6 

20«>  +  2o,14 

40"»  (fond  du  lac)  +  2^,7 
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ait  libre  de  glace  jusqu'à  une  distance  de 
bord,  où  l'on  retrouvait  la  vieille  glace 
Spaisseur  de  S''"',^.  A  cette  distance  du 
■ouvait  à  : 
■■"  une    température  de    +  0",  15 

""  »  +  2»,05 

»  +  3",0, 

"  (fond  du  lac)  +  3",3 

:a  nuit  du  19  au  20  février  le  lac  fut  agité, 
,  toute  la  glace  avait  disparu.  Comme  il 
tant  de  connaître  la  température  du  lac  à 
t  aussi  critique,  je  parvins  à  gagner  le  voi- 
la Motte  B,  point  du  lac  situé  entre  Port- 
ivernier,  mais  le  mauvais  temps  ne  me 
de  faire  d'autres  observations  que  les  sui- 

profond.  la  tempér.  de  l'eau  était  de  S",© 

»  »  l",? 

»  »  3»,5 

i  alors  qu'entre  0»  et  2",  l'eau  avait  une 
visqueuse. 

du  11  mars ,  un  grand  nombre  de  per- 
arquèrent  que  le  lac  était  de  nouveau  re- 
né faible  couche  de  glace. 

nant  ces  notes,  nous  tenons  à  rappeler 
licipalité  de  Neuchàtel  a  bien  voulu  se 
tous  les  frais  résultant  des  observations 
■érature  du  lac  et  de  l'expédition  du  9  fé- 
rticulier. 
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M.  le  prof,  de  Rougemont  explique  la  coloration  roi 
la  glace  qu'il  a  observée  à  plusieurs  endroits  du  lac 
dant  Texpédition  qu'il  a  faite  avec  M.  Weber. 

Sur  la  proposition  de  M.  Russ-Sitchard,  la  Sociét 
des  remercîments  à  MM.  Weber  et  de  Rougemont  pou 
expédition  qui  n'était  pas  sans  dangers. 

M.  le  D'  Guillaume  fait  circuler  toute  une  série  d( 
sins  pris  chaque  jour  et  même  plusieurs  fois  par  jo 
qui  démontrent  les  différentes  phases  de  la  congelât 
du  dégel  du  lac.  Il  se  réserve  de  faire  une  communie 
détaillée  sur  ce  sujet  dans  une  prochaine  séance.  Ces 
sins ,  qui  ont  exigé  un  travail  considérable ,  sont  vive 
appréciés  par  la  Société. 

M.  Hirsch ,  prof.,  a  été  frappé  de  voir  que  du  -7  au  ' 
vrier ,  par  une  tranquillité  complète  de  l'air ,  les  gl; 
détachés  se  mouvaient  avec  une  vitesse  de  140  à  15( 
très  par  35  minutes,  dans  une^direction  opposée  au  co 
normal  du  lac  qui  va  de  l'O.  à  l'E.  Il  croit  que  la  eau 
cette  inversion  gît  dans  la  température  relativement 
élevée  du  lac  supérieur  non  gelé,  dont  l'eau  avait  une 
site  approchant  de  -t-  4®  G. 


Séance  du  4  mars  1880, 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

MM.  Coulon  et  de  Rougemont  présentent  comme  c 
dat  M.  Pierre  de  Salis,  à  Neuchâtel. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  les  compte 
été  examinés  par  le  bureau  et  reconnus  justes. 

Le  même  attire  l'attention  des  membres  de  la  Sociél 
le  gaz  inflammable  qui  remplit  les  vacuoles  de  la  gla 


mtieltement  du  gaz  des  marais,  tel  qu'il  se  dé- 
de  toutes  les  eaux  stagnantes. 

ition  tendant  à  mettre  au  concours  l'impression 
l'est  pas  prise  en  considération,  mais  la  So- 
le demander  deux  exemplaires  de  la  première 
ir  qu'il  soit  plus  facile  de  vérifier  les  travaux 

lition  de  M.  de  Jiougemont  relative  aux  carac- 
nerie  employés  pour  la  publication  des  com- 
,'une  certaine  étendue  est  renvoyée  au  bureau. 

getnont  fait  la  démonstration  d'un  squelette 
ont  le  Musée  d'histoire  naturelle  vient  de  faire 


■e  ajoute  quelques  observations  au  sujet  des 
ostéologiques  que  présentent  les  outardes 
à  la  fois  des  oiseaux  de  course  et  de  vol.  Il 
un  passage  d'une  lettre  qu'on  lui  écrit  de  Sim- 
Grimée. 

été  extrêmement  rude  dans  le  sud  de  la  Rus- 
i  couvert  les  steppes  en  telle  abondance  que 
|ui  les  habitent,  ne  trouvant  plus  de  quoi  se 
t  émigré  vers  le  bord  de  la  mer  oii  la  neige 
paisse  et  où  elles  pouvaient  encore  trouver 
riture.  Ces  bandes  d'oiseaux  affamés  ont  d'a- 
rsuivies  avec  acharnement  par  les  cliasseurs 
aucoup  tué.  Mais  bientôt  on  s'est  aperi;u  que 
■  était  extrême,  qu'elles  n'avaient  que  la  peau 
le  c'était  un  manger  misérable.  Alors  on  les  a 
pos.  Mais  le  froid  empirant,  et  la  neige  gagnant 
a  mer,  elles  ont  essayé  de  s'envoler  vers  le 
;ner  une  terre  plus  clémente.  Leurs  forces  les 
puisées  par  le  manque  de  nourriture,  un  grand 
ombées  dans  la  mer  et,  dans  les  premiers  jours 
rtains  rivages  de  Crimée  étaient  jonchés  des 
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cadavres  de  ces  pauvres  bêtes  que  les  vagues  avaien 
tés  sur  la  grève.  » 

Le  même  donne  quelques  renseignements  sur  une 
faite  dernièrement  au  lac  des  Tallières  durant  le  g 
nombre  de  tanches  sorties,  ensuite  du  manque  d'air,  p 
ouvertures  pratiquées  dans  la  glace,  doit  avoir  été  plui 
sidérable  que  ne  l'ont  annoncé  les  journaux.  D'après  1 
dications  qui  lui  ont  été  données,  on  en  aurait  recueill 
quintaux. 

M.  de  Rougemont  fait  la  remarque  que  les  tanchi 
réellement  besoin  d'air  libre  pour  leur  respiration, 
avoir  été  avalé,  l'air  entre  dans  les  intestins  qui  soi 
tourés  de  vaisseaux  sanguins  capables  de  l'absorbei 
brochets,  qui  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  condition 
les  tanches,  ne  venaient  pas  à  la  surface  par  les  ouve 
faites  dans  la  glace. 

M.  L.  Favre  a  observé  que  les  tanches  peuvent  \ 
l'air  pendant  plusieurs  jours. 

M.  Béguin  parle  des  maladies  qui  ont  eu  lieu  à  à 
après  le  gel  et  que  les  journaux  de  cette  ville  attribuei 
mauvaise  qualité  de  l'eau  qui  ne  pouvait  se  maintenii 
che,  parce  qu'elle  n'était  plus  au  contact  de  Tair. 


Séance  du  18  mars  1880. 

Présidence  de  M.  L.  Gotilon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté 
une  observation  de  M.  le  prof.  Billeter,  qui  attribue 
froid  passant  sur  la  glace  dont  le  lac  était  recouvei 
maladies  qui  ont  sévi  à  Zurich  au  commencement  de 
année.  Les  journaux  de  cette  ville  annonçaient  que  la 
vaise  qualité  de  l'eau  en  était  probablement  la  cause 


Paul  Thûrler,  banquier,  et  Pierre  de  Salis,  à  Neu- 
iont  élus  à  l'unanimité  membres  de  fa  Société, 

ression  du  Bulletin  soulève  une  discussion  à  la  suite 
lile  les  sociétaires  présents  émettent  les  vœux  sui- 
ixquels  l'imprimeur  et  le  secrétaire-rédacteur  de- 

Gonformer:  Les  procès-verbaux  des  séances  seront 
is  en  corps  9  et  les  communications  scientifiques, 
i  10.  L'imprimeur  devra  employer  à  cet  effet  des  ca- 

pas  trop  usagés  et  fournir  au  rédacteur  deux  exem- 
le  la  première  épreuve.  Chaque  cahier  sera  accom- 
'une  table  abrégée  des  matières,  imprimée  sur  la 
ire  du  bulletin. 

D'  Birsch  fait  la  communication  suivante  au  sujet 
che  rouge  observée  sur  la  planète  Jupiter, 

été  question  dernièrement  dans  les  journaux 
ache  rouge  qui  a  paru  sur  Jupiter;  elle  cou- 
preaque  la  moitié  de  la  planète,  et  on  la  repré- 
lomme  un  phénomène  extraordinaire,  presque 
un  signe  lugubre  que  des  ignorants  invoquent, 
ne  temps  que  la  coïncidence  des  périhélies  des 
grandes  planètes,  pour  prédire,  sinon  la  fin  du 
,  du  moins  d'affreuses  catastrophes,  des  pestes, 
unes,  etc. 

ra  peut-être  intéressant  pour  la  Société  d'ob- 
iielques  renseignements  sur  celte  tache  de  Ju- 
u'on  peut  observer  avec  des  lunettes  de  moyen- 
e,  lorsque  le  ciel  est  bien  transparent.  La  pre- 
)bservation  en  a  été  faite,  si  je  ne  me  trompe 
)ar  M,  Lohse,  au  nouvel  observatoire  d'astro- 
physique à  Potsdam;  plus  tard,  elle  a  été  vue 
ou  par  Bredichin  et  dans  un  grand  nombre 
vatoires,  y  compris  celui  de  Neuchâtel. 
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La  iache^  loin  de  couvrir  la  moiUe  de  la  pla 
se  trouve  sur  rhémisphèi^  austral,  à  9*  enviix 
Tequateur  ;  sa  longueur  est  de  16*  environ,  c  esM 
un  jTieu  plus  du  tiers  du  diamètre^  et  sa  lai^p^ur  « 
Puisque  le  liiamètre  apparent  de  Jupiter  est  > 
Topposition  aoluelle,  de  44*  environ,  on  arrive  à 
conclusion  que  la  tache  oblongue  n'occupe  que  1 
pïtHie  environ  du  disque  de  la  planète.  Sa  cou 
d'un  beau  rouge,  est  assez  intense  ;  sa  fonne  est 
sablement  regulièi'e  et  ses  contours  sont  assez 
du  moins  loi^qu>lle  se  tmuve  vei's  le  milieu  dv 
que  ;  lors^ipfelle  arrive  près  du  boni  de  la  planète 
peixi  rapidement  en  intensité  et  en  netteté ,  piv 
ment  comme  c'est  le  cas  aussi  pour  les  grandes 
des  èquatoriales  de  Jupiter, 

Quelques  observateurs  ont  vu  la  tache  entoun 
focules  blanches  très  luis;mtes,  qui  sont  surtout 
noncées  sur  son  Ivoni  austral,  et  M,  Lohse  a  ivma 
à  son  exti^emité  antérieure  un  appendice  d'un  In 
«ris  et  de  la  forme  d'une  virgule  i^nvei^sée. 

Comme  la  tache  n'a  pas  Eaibli  dlntensité  depi 
mois  de  juin  1879  et  comme  ses  contours;  sont  f 
et  que  sa  tîgui^e  ne  pai^t  pas  changer,  il  y  a  cl 
de  l'observer  encoi^  pendant  quelque  temps  e 
fournira  ainsi  aux  astronomes  une  excellente  occ 
pour  déterminer  à  nouveau  le  temps  de  mtatii 
Jupiter  qui,  depuis  la  détermination  la  plus  réo 
fitite  |>ar  Schmidt  d'Athènes,  d'après  une 
pi^^ue  complètement  fixe,  est  de  î>A55'*î?à\7,  c* 
donne  un  angle  de  ratation  hoitiire  de  3tV\2T 
une  vitesse  éiptatoriale  de  13*^  ((il  fois  plus  nipidi 
celle  de  la  Ternt^>, 

Comme  on  \ient  de  le  voir,  la  tache  dont  il  î 
n'est  pas  la  première  qu'on  ait  vue  sur  Jupitei 
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traire ,  abstraction  faite  des  grande»  bandes  équa- 
ales,  qui  ne  sont  point  absolument  fixes  ni  per- 
nentes,  puisque  Galilée  et  Hevel,  \V.  Herscliel, 
tfàdler  en  1835,  ont  obsen'é  Jupiter  sans  trace  de 
ides,  on  remarque  souvent  sur  cette  planète  des 
les  plus  ou  moins  pîissagëres,  obscures  aussi  bien 
I  brillantes,  ces  dernières  suiiout  sur  l'iiëmisphère 
tral.  Elles  changent  souvent  de  place  avec  assez 
rapidité  ;  ainsi  M.  Sclimidt  a  trouvé  pour  les  vites- 
de  ces  taches  des  cliiffres  qui  varient  entre  —  44^ 
l'E.  à  rO.)  à  +  297''  (de  l'O.  à  l'K.),  vitesses  qui 
assent  de  trois  à  quatre  fois  celle  de  nos  ouragans 
•estres. 

lette  grande  mobilité ,  leur  caractère  passagei-. 
?s  formes  et  leure  couleurs  mente  fout  supposer 
9n  a  affaire  dans  ces  taches  à  des  phénomènes  at- 
iphériques  assez  semblables  à  nos  nuages  terres- 
1 ,  surtout  aux  cumulus  qui  couronnent  les  coû- 
ts ascendiuits  des  vapeurs  de  notre  atmosphère, 
is  son  mémoire  de  i793,  W.  Herscliel  émettait 
\  l'idée  que  les  bandes  brillantes  de  Jupiter,  com- 
tes entre  les  bandes  obscures,  sont  des  zones  où 
mosphère  de  cette  planète  est  le  plus  remplie  de 
iges,  tandis  que  les  bandes  obscures  correspondent 
régions  dans  lesquelles  l'atmosphère  complète- 
nt sereine  permet  aux  rayons  solaires  d'arriver 
[u'aux  parties  solides  de  la  planète,  où  la  réflexion 
moins  forte  que  sur  les  nuages, 
luant  aux  taches  obscures,  qui  sont  beaucoup  plus 
?es  que  les  bandes ,  elles  offrent  quelquefois  des 
temblances  avec  certaines  taches  du  Soleil,  car 
s  montrent  un  noyau  et  une  espèce  de  pénombre, 
l'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  tache  ac- 
llement  visible  sur  Jupiter,  bien  qu'elle  soit  peut- 
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être  un  peu  plus  brillante  et  d'une  étendue  plus  con- 
sidérable que  d'autres  taches  observées  précédem- 
ment, n'est  pas  un  phénomène  extraordinaire;  et  si 
nous  ignorons  encore  aujourd'hui  les  causes  détermi- 
nantes pour  les  taches  de  Jupiter  aussi  bien  que  pour 
celles  du  Soleil,  nous  pouvons  du  moins  avec  quel- 
que raison  les  envisager  comme  des  phénomènes  qui 
se  produisent  dans  l'atmosphère  de  Jupiter.  Hélas! 
quoiqu'on  disent  les  prophètes  du  temps,  nous  ne 
pouvons  pas  encore  nous  rendre  un  compte  bien 
exact  du  jeu  capricieux  et  des  formes  si  fantastiques 
et  fugitives  des  nuages  de  notre  atmosphère  terrestre  ; 
peut-on  s'étonner  que  nos  connaissances  soient  en- 
core moins  précises  sur  des  phénomènes  analogues 
qui  se  passent  à  800  millions  de  kilomètres  dans  l'at- 
mosphère de  Jupiter? 

M.  le  prof.  Ph,  de  Rougemont  présente  à  la  Société  un 
bracelet  trouvé  par  le  concierge  du  gymnase  à  la  station  la- 
custre de  Ghampreveyres.  Cet  objet,  en  bon  état  de  conser- 
vation, est  remarquable  par  la  substance  dont  il  est  for- 
mé. Un  morceau  exposé  au  feu  donne  une  flamme  assez 
vive  et  le  produit  de  la  combustion  dégage  une  forte  odeur 
de  goudron.  M.  de  Rougemont  pense  que  cette  substance 
est  du  lignite;  M.  Billeter  veut  bien  se  charger  de  la  déter- 
miner chimiquement. 

M.  G.  Ritter  entretient  la  Société  de  plusieurs  phénomè- 
nes curieux,  qu'il  a  observés  pendant  Thiver  dernier  sur  la 
glace  du  patinage,  au  pied  N.  de  la  colline  du  Mail. 
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OBSERVATIONS 

faites  sur  la  glace  du  patinage  du  Mail  pendant  l'hiver  de  1819-80- 

Par  G.  RITTER,  ing^énieur. 


lo  Lorsqu'on  arrosait  la  glace  en  certains  endroits, 
la  surface  de  la  couche  d'eau  ainsi  répandue  se  con- 
gelait d'abord;  quelques  heures  après,  cette  surface, 
au  lieu  de  rester  horizontale ,  se  fendait  suivant  un 
grand  axe  sur  une  certaine  longueur  et  la  glace  se 
soulevait  le  long  de  cette  fente  qui  devenait  elle-mê- 
me le  sommet  du  mamelon  ainsi  formé.  L'effet  de 
soulèvement  persistait  jusqu'à  ce  que  la  couche  en- 
tière d'eau  d'arrosage,  attirée  dans  le  mamelon,  fût 
congelée. 

M.  Ritter  attribue  cet  effet  à  la  dilatation  de  la  glace 
qui,  soudée  à  l'ancienne  glace  sur  le  pourtour  des 
surfaces  arrosées,  était  contrainte  de  se  soulever,  puis 
de  se  briser  et  d'attirer  par  succion  dans  le  vide  for- 
mé l'eau  encore  liquide.  Il  a  observé  ce  fait  plus  de 
cinquante  fois  pendant  l'hiver,  produisant  des  protu- 
bérances de  glace  de  plus  de  dix  centimètres  de  sail- 
lie et  ayant  jusqu'à  trois  mètres  de  longueur  et  un 
mètre  et  demi  à  deux  mètres  de  largeur;  leur  im- 
portance était  proportionnelle  à  l'étendue  arrosée. 

2o  Lorsqu'au  lieu  d'arroser  abondamment  les  par- 
ties du  patinage  assez  usées  ou  creusées,  pour  y  lais- 
ser couler  une  certaine  épaisseur  d'eau,  il  ne  s'agis- 
sait que  d'une  lubrification  de  la  surface,  il  n'y  avait 
plus  formation  de  mamelons,  mais  il  se  détachait  de 
nombreux  cônes  de  glace,  arrachés  également  par  la 
dilatation  de  la  glace  dont  les  pores  venaient  d'être 
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nouvellement  remplis  par  l'arrosage.  La  rupture  de 
la  glace ,  formant  ces  éclats  coniques  de  dix  à  vingt 
centimètres  de  diamètre ,  était  accompagnée  chaque 
fois  d'un  bruit  sec,  analogue  à  celui  d'un  coup  de 
fouet.  Quelquefois  la  glace  était  criblée  de  ces  éclats, 
i  tel  point  qu*elle  devenait  absolument  impropre  à 
rexercice  du  patin. 

3*  Une  autre  particularité  remarquable,  qui  s'est 
produite  souvent,  est  celle  de  l'apparition  d'eau  sur 
la  surface.  Bien  que  le  patinage  fût  gelé  à  fond,  l'eau 
ainsi  attirée  ne  parvenait  pas  à  se  congeler  assez  vite 
pour  obturer  la  fissure  par  laquelle  elle  arrivait,  et  je 
pus  constater  sur  la  glace  des  protubérances  ayant 
jusqu^à  dix  et  douze  centimètres  de  saillie ,  dont  la 
formation  durait  plusieurs  heures  et  qui  s'étendaient 
peu  à  peu  sur  une  surface  de  plusieurs  mètres  car- 
rés. 

Ce  fait  est  probablement  dû  à  ce  que  certaines  ca- 
vités existant  entre  la  glace  et  le  fond  également  gelé, 
étaient  mises  subitement  en  relation  souterraine  avec 
de  l'eau  provenant  soit  de  la  source  qui  alimente  le 
patinage,  soit  des  couches  marneuses  de  la  colline  du 
Mail ,  qui  bordent  le  patinage  au  sud  et  qui  laissent 
continuellement  suinter  de  l'eau.  Lorsque  les  cavités. 
étaient  remplies  d'eau,  la  fissure  d'introduction  se 
congelait  et  se  fermait,  puis  la  glace  enveloppante  se 
contractant,  ou  l'eau  de  la  cavité  se  dilatant  par  le 
gel,  il  y  avait  rupture  de  la  glace  et  exondation  d'eau 
à  la  surface. 

^  Le  patinage  ayant  gelé  à  fond ,  c'est-à-dire  sur 
quarante  à  cinquante  centimètres  de  profondeur ,  il 
en  est  résulté  l'impossibilité  de  détacher  la  glace 
pour  remplir  les  glacières,  et  il  a  fallu  construire  un 
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étang  nouveau  et  restreint  sur  la  glace  elle-même, 
au  moyen  de  digues  formées  de  débris  de  glace  et 
de  neige,  arrosés  d'eau.  Cet  étang  fut  exploité  jusqu'à 
dix  fois,  sur  quinze  à  dix-huit  centimètres  d'épaisseur 
de  glace ,  en  y  comprenant  trois  ou  quatre  coupages 
de  glace  qui  avaient  eu  lieu  au  même  endroit,  avant 
la  gelée  à  fond  du  patinage.  C'est  donc  une  épaisseur 
de  1"  50  à  1™  80  de  glace  qui  a  été  enlevée  successive- 
ment au  même  endroit.  Ce  fait  peut  donner  une  idée 
de  la  persistance  et  de  l'intensité  du  froid  pendant 
l'hiver  que  nous  venons  de  traverser.  La  glace,  restée 
au  fond  de  l'étang  restreint,  diminua  peu  à  peu  par 
l'action  dissolvante  de  l'eau  de  remplissage  de  l'étang 
et  finit  par  se  détacher  en  menus  glaçons. 

La  glace  exploitée  ainsi  dans  ce  petit  étang  pré- 
sentait en  général,  comme  à  l'ordinaire,  une  surface 
inférieure  lisse  et  plane.  Une  fois  cependant,  les  gla- 
çons détachés  présentèrent  une  surface  inférieure 
complètement  barbelée  d'aiguilles  de  glace,  perpen- 
diculaires à  la  surface  de  la  glace.  C'est  la  première 
fois,  dit  M.  Ritter,  qu'il  ait  remarqué  la  glace  ainsi 
garnie  d'aiguilles,  bien  que  depuis  quinze  ans  il  ait 
exploité  de  la  glace  formée  dans  des  conditions  très 
variables. 

La  cause  de  cette  cristallisation  verticale  doit-elle 
être  attribuée  à  la  seconde  couche  de  glace  formant 
le  fond  de  l'étang?  C'est  possible ,  mais  alors  pour- 
quoi le  phénomène  ne  s'est-il  produit  qu'une  fois  sur 
tant  de  couches  successives  de  glace,  qui  se  sont  for- 
mées dans  les  mêmes  conditions? 

M.  Ritter  ajoute,  en  terminant  sa  communication, 
que  le  lac  de  Neuchâtel  n'a  présenté  en  aucun  en- 
droit de  la  glace  de  fond  pendant  le  rigoureux  hiver 


—  sa- 
que nous  venons  de  traverser  et  que  ce  phénomène 
paraît  propre  aux  rivières  seulement.  La  glace  du  lac 
lui  a  fourni  pour  le  remplissage  d'une  glacière  amé- 
ricaine, construite  au  bord  du  lac  à  Monruz,  des 
morceaux  de  glace  de  quarante  à  quarante-cinq  centi- 
mètres d'épaisseur,  formés  d'une  seule  couche  et  non 
de  glaçons  superposés ,  comme  les  explorateurs  du 
lac,  MM.  Weber  et  Ph.  de  Rougemont,  en  ont  cons- 
taté à  une  assez  grande  distance  de  la  rive. 

La  communication  de  M.  Ritter  est  suivie  d'une  discus- 
sion sur  la  glace  de  fond  et  à  laquelle  prennent  part  MM. 
Hirsch,  F.  de  Rougemont  et  Russ-Suchard.  D'après  les  ob- 
servations qui  ont  été  faites,  la  formation  de  la  glace  de  fond 
serait  absolument  indépendante  de  la  chute  des  neiges. 


Séance  du  i^r  avril  i880. 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

MM.  Coulon  et  Girardet  présentent  comme  candidat 
M.  Sandoz^'Hess,  négociant,  à  Neuchâtel. 

M.  F.  Tripet  fait  circuler  une  épreuve  de  la  nouvelle  com- 
position du  Bulletin,  dans  laquelle  les  procès-verbaux  sont 
imprimés  en  petits  caractères,  tandis  que  les  travaux  origi- 
naux le  sont  en  gros  caractères. 

M.  Hirsch  fait  la  communication  suivante  sur  Le  perce- 
ment du  Gothard  et  Vexactitude  obtenue  pour  la  galerie  de 
direction: 

Les  indications  que  les  journaux  ont  données,  à 
Toccaslon  du  grand  événement  du  percement  du  Go- 
thard, sur  le  degré  de  précision  avec  lequel  les  deux 


galeries  se  sont  rencontrées,  ont  été  très  vagues  et 
incertaines.  Il  sera  peut-être  intéressant  pour  la  So- 
ciété d'avoir  quelques  données ,  sinon  définitives,  du 
moins  authentiques  sur  cette  importante  question  et 
d'être  renseignée  sur  les  moyens  employés  par  les 
ingénieurs  de  l'entreprise. 

Les  déviations  avec  lesquelles  les  deux  axes  des 
galeries  de  (jœschenen  et  d'Airolo  ont  passé  l'un  à 
côté  de  l'autre,  ont  été  :  dans  le  sens  vertical  de  0",05 
et  dans  le  sens  horizontal  de  0™,3.  C'est  certainement 
très  peu,  plus  que  suffisant  au  point  de  vue  pratique; 
niais  cependant  c'est  plus  que  ce  qu'attendaient  les 
ingénieurs  qui  étaient  chargés  de  la  direction  des  tra- 
vaux géodésiques  et  d'alignement.  Vu  les  difficultés 
énormes  et  toutes  spéciales  qu'on  a  rencontrées  dans 
ce  travail  au  Gothard ,  on  avait  multiplié  toutes  les 
mesures  de  précaution  et  poussé  très  loin  l'exactitude 
des  différentes  opérations. 

Parmi  ces  opérations,  il  faut  distinguer  deux  cho- 
ses :  d'abord  la  fixation  primitive  de  la  direction  de 
Taxe  ou  plutôt  des  deux  axes,  et  ensuite  le  maintien 
de  ces  directions  pendant  le  courant  des  travaux  ;  ou 
si  l'on  veut,  les  vérifications  et  rectifications  périodi- 
ques de  ces  directions  pour  les  deux  galeries. 

Quant  au  premier  problème,  on  ne  pouvait  pas 
employer  au  Gothard  la  méthode  ordinaire  qui  a  servi 
par  exemple  au  Mont-Genis ,  savoir  de  fixer  par  des 
signaux,  à  la  surface  et  par  dessus  la  montagne  inter- 
médiaire ,  le  plan  vertical  passant  par  les  deux  ou- 
vertures du  tunnel  ;  cela  suppose  que ,  depuis  le 
sommet  au  milieu,  on  voit  sinon  les  ouvertures  elles- 
mêmes,  du  moins  leurs  environs  immédiats.  Or  cela 
n'était  pas  le  cas  pour  le  Gothard,  où  le  plan  vertical 
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du  tunnel  ne  passe  pas  par  le  sommet  de  la  plus 
haute  montagne  intermédiaire  (le  Castelhorn),  mais 
coupe  la  chaîne  de  cette  dernière  sur  deux  arêtes 
presque  inaccessibles,  séparées  par  une  gorge  pro- 
fonde et  qui  masquent  Tune  à  Tautre  la  pente  oppo- 
sée de  la  montagne. 

Il  fallait  donc  recourir  à  un  moyen  indirect  et 
scientifique,  soit  réunir  les  deux  ouvertures  du  tun- 
nel par  un  réseau  de  triangles  s'étendant  sur  les 
montagnes  intermédiaires ,  mesurer  tous  les  angles 
du  réseau  et  calculer  les  angles  que  la  direction  de 
Taxe  fait  avec  les  sommets  visibles  depuis  chacune 
des  extrémités.  Pour  connaître  la  longueur  exacte  du 
tunnel,  on  a  même  rattaché  ce  réseau  de  triangles  à 
une  base  spéciale,  mesurée  dans  le  voisinage  immé- 
diat. 

La  triangulation  a  été  exécutée  deux  fois  :  la  pre- 
mière fois  en  4869  par  M.  l'ingénieur  Geï|)ke,  qui  a 
suivi  la  méthode  de  répétition  et  qui  évaluait  Terreur 
totale  de  son  réseau ,  formé  de  44  triangles ,  à  3"  fi. 
Ensuite  elle  a  été  répétée  en  4874,  d'une  manière 
tout  à  fait  indépendante,  par  M.  le  D**  Koppe ,  qui  a 
trouvé  pour  Terreur  probable  de  la  direction  déter- 
minée à  Gœschenen  0'',8  et  à  Airolo  CT,?,  ce  qui  cor- 
respond à  une  incertitude  au  centre  du  tunnel  de 
quelques  centimètres  seulement.  L'écart  entre  les 
deux  triangulations  n'était,  sur  les  deux  versants,  que 
de  2"  à  3\ 

On  était  donc  complètement  sûr  de  la  direction 
théorique,  qu'on  a  fixée  alors  matériellement,  en 
construisant  vis-à-vis  de  chaque  ouverture  un  obser- 
vatoire ,  c'est-à-dire  un  pilier  portant  un  instrument 
de  passage,  et  en  plaçant  sur  un  rocher  de  la  monta- 
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gne,  à  la  distance  de  1000™  ou  4200°*,  dans  la  direc- 
tion exacte,  une  mire  formée  par  un  cercle  de  quel- 
ques centimètres  dans  une  plaque  de  fer,  derrière 
laquelle  on  pouvait  placer  une  lampe. 

La  seconde  partie  du  travail,  consistant  à  maintenir 
les  galeries,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  avancement, 
dans  la  direction  ainsi  fixée,  était  pratiquement  plus 
pénible,  surtout  vers  la  fin  de  l'opération,  à  cause  de 
la  chaleur,  qui  s'est  élevée  jusqu'à  35<*  et  qui  forçait 
les  ingénieurs  de  travailler  pendant  30  à  40  heures 
presque  nus ,  et  aussi  à  cause  du  manque  de  trans- 
parence de  l'air,  totalement  saturé  et  rempli  de  pous- 
sière et  de  fumée.  Cet  état  de  choses  forçait  les  ingé- 
nieurs à  faire  des  stations  dans  la  galerie  de  Gœschenen 
à  tous  les  kilomètres  et  dans  celle  d'AiroIo,  même 
de  300™  en  300™.  A  force  de  soins  minutieux ,  on 
parvenait  à  fixer  ces  stations  avec  des  incertitudes  qui 
ne  dépassement  jamais  quelques  centimètres.  On  pou- 
vait donc  s'attendre  à  voir  les  deux  directions  se 
rencontrer  à  0™,4  ou  0™,45  près.  Si  l'erreur  finale  est 
double,  il  paraît  qu'il  faut  l'attribuer  à  des  réfractions 
latérales  irrégulières,  qui  se  sont  produites  surtout 
du  côté  d'Airolo. 

Quant  à  la  longueur  du  tunnel,  que  l'on  aurait 
trouvée  aussi,  après  la  perforation,  de  plusieurs  mè- 
tres plus  grande  que  le  calcul  trigonométrique  ne 
Tavait  donnée,  il  faut  attendre  des  mesures  plus 
exactes  que  celles  qu'on  a  pu  effectuer  jusqu'à  pré- 
sent ;  car  il  suffit  d'une  erreur  de  quelques  dixièmes 
de  millimètre  sur  la  longueur  de  la  chaîne  ou  du 
ruban  métrique  employé  pour  expliquer  ce  désaccord 
apparent,  lequel,  par  contre,  ne  peut  absolument  pas 
être  imputé ,  comme  on  a  essayé  de  le  faire  dans  des 
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journaux,  même  techniques,  à  Taction  de  la  déviation 
de  la  verticale  par  l'attraction  des  montagnes. 

M.  Hirsch  fait  ensuite  une  communication  sur  :  «  La 
jonction  géodésique  et  astronomique  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique  » ,  exécutée  l'année  dernière  entre  l'Es- 
pagne et  l'Algérie  par  les  officiers  de  l'Institut  géo- 
graphique d'Espagne,  sous  la  direction  de  M.  le  gé- 
néral Ibaiiez,  à  qui  est  due  l'initiative  de  cette  grande 
entreprise,  et  par  les  officiers  de  l'état-major  fran- 
çais, sous  la  direction  de  M.  le  lieutenant-colonel  Per- 
rier. 

M.  Hirsch  fait  l'historique  et  donne  les  résultats  très 
satisfaisants  de  cette  opération ,  où  pour  la  première 
fois,  on  a  mesuré  des  triangles  dont  les  côtés  dépas- 
sent 270  kilom.  de  longueur,  grâce  à  l'emploi  de  la 
lumière  électrique,  dont  on  a  pu  observer  les  signaux 
pendant  la  nuit,  tandis  qu'on  n'a  jamais  pu  apercevoir 
d'un  continent  à  l'autre  les  signaux  héliotropiques, 
à  cause  de  la  brume  qui  plane  au-dessus  de  la  Médi- 
terranée pendant  le  jour. 

M.  le  D'  Guillaume  annonce  qu'il  se  propose  de  commu- 
niquer à  la  Société  le  résultat  de  ses  observations  pendant 
le  gel  du  lac;  mais  auparavant  il  désire  faire  ressortir  Tim- 
portance  des  bandes  lisses  que  Ton  observe  à  la  surface  du 
lac  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  «  fontaines,  » 

M.  Guillaume  a  été  frappé  de  voir,  après  la  dispari- 
lion  de  la  glace,  des  bandes  lisses  dans  la  région,  sinon 
à  l'endroit  même  où  la  grande  voie  d'eau  s'était  for- 
mée dans  la  glace ,  à  500  mètres  environ  de  la  rive 
neuchâteloise  et  parallèlement  à  cette  dernière.  Lors- 
que le  vent  d'est  souffle,  on  observe  à  cet  endroit  une 
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ou  deux  bandes  lisses  principales  qui  s'étendent 
vant  la  baie  de  St-Blaise ,  passent  en  face  de  la 
de  Neuchâtel  et  vont  se  perdre  dans  la  baie  d'Au 
nier,  où  leur  éloignement  ne  permet  plus  de  les 
tinguer  depuis  le  sommet  de  la  colline  du  Mail,  p» 
de  vue  où  s'est  placé  l'observateur.  Mais  ces  d 
bandes  lisses  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  obse 
On  en  remarque  d'autres  sur  to,ute  la  surface  du 
mais  celles-ci  sont  moins  distinctes  et  ne  se  pré 
tent  que  sous  la  forme  de  stries  ou  lignes  droites 
ralïèles  et  d'une  teinte  plus  claire  que  la  couleur 
nérale  du  lac. 

Par  le  vent  d'ouest,  on  ne  remarque  distincten 
que  ces  deux  bandes  lisses  qui  sont  très  rapprocl 
l'une  de  l'autre,  ou  se  confondant,  occupent  toujc 
la  même  région.  Par  un  temps  calme  et  un  ciel  cl 
la  surface  du  lac  est  moirée  et  parmi  les  nombreu 
taches  claires  que  présente  la  surface  du  lac,  on  • 
tingue  encore  mieux  ces  bandes  persistantes ,  pë 
qu'elles  sont  plus  larges,  ininterrompues  et  occup 
toujours  la  même  région. 

Cette  surface  moirée  du  lac  tranquille  attire  les 
gards ,  tandis  que  les  bandes  et  les  stries ,  que  1 
observe  lorsque  les  vents  dominants  soufflent,  pasa 
pour  ainsi  dire  inaperçues.  Il  semble  alors  que 
fontaines  irrégulières  et  capricieuses  ne  sont  pas  a 
tre  chose,  sinon  les  stries  du  lac  agité,  qui  peuvi 
maintenant  s'étendre  et  s'épanouir.  L'aspect  mer. 
du  lac  rappelle  alors  l'image  du  lac  gelé,  avec  s 
voies  d'eau  et  ses  stries  nacrées,  qui  se  dessinaie 
en  zigzag  sur  la  surface  du  grand  massif  de  glace. 

M.  Guillaume  en  conclut  que  les  causes  qui  déte 
minent  la  présence  de  ces  deux  fontaines  principaJi 
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ou  deux  bandes  lisses  principales  qui  s'étendent  d» 
vaut  la  baie  de  St-Blaise ,  passent  en  face  de  la  vil 
de  Neuchàtel  et  vont  se  perdre  dans  la  baie  d'Auvsî 
nier,  où  leur  éloignement  ne  permet  plus  de  les  dis 
tinguer  depuis  le  sommet  de  la  colline  du  Mail,  poin 
de  vue  où  s'est  placé  l'observateur.  Mais  ces  deu 
bandes  lisses  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  observi 
On  en  remarque  d'autres  sur  to,ute  la  surface  du  lac 
mais  celles-ci  sont  moins  distinctes  et  ne  se  préseï 
tent  que  sous  la  forme  de  stries  ou  lignes  droites  pa 
rallèles  et  d'une  teinte  plus  claire  que  la  couleur  g< 
nérale  du  lac. 

Par  le  vent  d'ouest,  on  ne  remarque  distinctemen 
que  ces  deux  bandes  lisses  qui  sont  très  rapprochét» 
l'une  de  l'autre,  ou  se  confondant,  occupent  toujoun 
la  même  région.  Par  un  temps  calme  et  un  ciel  clair 
la  surface  du  lac  est  moirée  et  parmi  les  nombreuses 
taches  claires  que  présente  la  surface  du  lac,  on  dis^ 
tingue  encore  mieux  ces  bandes  persistantes ,  parce 
qu'elles  sont  plus  larges,  ininterrompues  et  occupent 
toujours  la  même  région. 

Cette  surface  moirée  du  lac  tranquille  attire  les  re- 
gards ,  tandis  que  les  bandes  et  les  stries ,  que  l'on 
observe  lorsque  les  vents  dominants  soufflent,  passent 
pour  ainsi  dire  inaperçues.  Il  semble  alors  que  les 
fontaines  irrégulières  et  capricieuses  ne  sont  pas  au- 
tre chose,  sinon  les  stries  du  lac  agité,  qui  peuvent 
maintenant  s'étendre  et  s'épanouir.  L'aspect  moiré 
du  lac  rappelle  alors  l'image  du  lac  gelé,  avec  ses 
voies  d'eau  et  ses  stries  nacrées,  qui  se  dessinaient 
en  zigzag  sur  la  surface  du  grand  massif  de  glace. 

M.  Guillaume  en  conclut  que  les  causes  qui  déter- 
minent la  présence  de  ces  deux  fontaines  principales 
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à  la  surface  du  lac ,  ne  sont  peut-être  pas  étrangères 
à  la  formation  de  la  voie  d'eau  observée  pendant  le 
gel  du  lac.  Devant  la  baie  de  St-Blaise ,  la  voie  d'eau 
a  existé  pendant  presque  toute  la  durée  du  gel,  et  si  la 
surface  de  l'eau  à  cet  endroit  s'est  par  moments  cou- 
verte de  glace,  la  couche  de  cette  dernière  a  été  très 
mince,  si  mince  qu'elle  n'était  pas  capable  de  supporter 
le  poids  d'un  homme.  C'est  en  effet  le  long  de  cette 
voie  d'eau  que  des  patineurs  ont  trouvé  la  mort ,  en 
face  de  St-Blaise,  de  Monruz  et  d'Auvernier  ;  la  glace 
a  cédé  sous  le  poids  des  patineurs  et  des  bateaux  de 
MM.  Weber  et  de  Rougemont,  devant  la  Maladière. 

Il  s'agirait  maintenant  de  savoir,  non-seulement  la 
cause  de  ces  bandes  lisses  ou  fontaines,  mais  surtout 
pourquoi  certaines  de  ces  dernières,  quel  que  soit 
le  vent  qui  souffle ,  occupent  touj  ours  la  région  dans 
laquelle  la  voie  se  trouvait  pendant  le  gel  du  lac.  C'est 
dans  le  but  d'arriver  à  fixer  le  programme  de  ces  in- 
vestigations que  M.  Guillaume  désire  provoquer  une 
discussion  dans  le  sein  de  la  Société. 

Quant  à  la  nature  de  ces  «  fontaines  »,  M.  le  D**  Fo- 
rel,  de  Morges,  qui  les  a  étudiées  sur  le  lac  de  Ge- 
nève, estime  que  ce  sont  des  matières  graisseuses,  et 
que  dans  les  endroits  où  elles  forment  des  taches, 
elles  modifient  la  forme  des  vagues.  Mais,  en  admet- 
tant cette  explication,  il  resterait  encore  à  savoir 
pourquoi  certaines  de  ces  fontaines,  de  ces  taches  de 
graisse  dont  il  est  question ,  occupent  de  préférence 
certaines  régions  et  ne  s'en  écartent  pas.  On  peut 
supposer  qu'il  existe  en  cet  endroit  un  courant  qui, 
du  reste,  est  bien  connu  des  pécheurs  du  lac,  cou- 
rant qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  et  qui  paraît  se 
trouver  dans  la  région  où  s'est  formée  la  voie  d'eau 
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dans  la  glace  et  où  s'observent  les  fontaines  persis- 
tantes. Si  les  observations  futures  confirmaient  l'exis- 
tence de  ce  courant,  il  y  aurait  à  en  rechercher  les 
causes  et  à  se  demander  s'il  est  provoqué  par  un 
mouvement  de  retour  superficiel  de  Teau  du  lac,  qui 
n'a  pu  s'écouler  par  la  Thielle  ou  bien  s'il  est  dû  à 
des  différences  de  température  de  l'eau  dans  cette 
région,  différences  que  l'on  pourrait  attribuer  aux 
sources  jurassiennes  qui  viennent  sourdre  dans  le 
fond  du  lac,  le  long  de  la  rive  neuchâteloise,  ou  bien 
à  l'action  commune  de  plusieurs  de  ces  causes.  M.  le 
professeur  Henri  Ladame  avait  déjà  constaté  que  l'eau, 
dans  les  bandes  lisses,  accusait  une  température  diffé- 
rente de  celle  du  voisinage  et  avait  recommandé  de 
poursuivre  les  observations.  Tous  les  baigneurs  de 
Neuchâtel ,  qui  s'écartent  du  bord  à  la  nage ,  savent 
qu'on  rencontre  des  endroits  où  la  température  de 
l'eau  est  notablement  plus  froide  que  près  du  bord. 
Il  y  aurait  lieu  également  de  mesurer  d'une  manière 
exacte  la  profondeur  du  lac  le  long  de  la  rive  jusqu'à 
la  région  où  se  trouvait  la  voie  d'eau.  Il  paraît  que  la 
région  en  question  coïncide  avec  l'endroit  où  le  lac 
devient  subitement  profond.  Enfin,  il  y  aurait  à  exa- 
miner si  les  promontoires  et  les  aspérités  de  la  rive 
ne  jouent  pas  un  rôle  parmi  les  causes  qui  détermi- 
nent la  formation  des  bandes  lisses  persistantes,  et  si 
ces  obstacles,  que  rencontrent  les  vagues,  ne  provo- 
quent pas  des  stries  modifiant  ces  dernières  et  sur 
lesquelles  la  lumière  est  réfléchie  différemment.  En 
un  mot,  il  faudrait  savoir  si,  lorsque  le  lac  est  agité, 
la  pointe  d'un  rocher  s'avançant  dans  l'eau  ne  pro- 
duit pas  le  même  phénomène  qu'un  bateau  à  vapeur 
qui  laisse  après  lui  un  sillon  lumineux. 
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La  discussion  qui  aura  4ieu  nous  dira  sur  quoi  Tat" 
tention  des  observateurs  doit  se  porter ,  afin  que  le 
champ  d'études  soit  bien  défini,  que  les  investigations 
aient  plus  de  chances  d'aboutir  à  un  résultat  sérieux 
et  soient  couronnées  de  succès. 

M.  Hirsch  émet  quelques  doutes  sur  certains  points  dont 
vient  de  parler  M.  Guillaume.  Il  ne  connaît  pas  sur  notre 
lac  de  fontaines  persistantes  et  ayant  une  position  fixe  que 
Ton  puisse  déterminer  topographiquement.  Il  croit  que  les 
fontaines  proviennent  d'un  état  différent  de  la  surface  de 
Teau  du  lac,  qui  produit  une  réflexion  variable  des  rayons 
lumineux,  suivant  l'orientation  et  rinclinaison  des  petites 
vagues  causées  par  les  légères  brises.  M.  Hirsch  nie ,  en 
outre,  par  principe  hydrographique,  le  grand  courant 
constant  qui  semblerait  exister  dans  la  direction  inverse  de 
l'écoulement  des  eaux  du  lac.  En  revanche,  il  admettrait 
volontiers  d'autres  petits  courants  locaux  et  passagers,  dus 
à  des  différences  de  température.  En  résumé,  et  jusqu'à  ce 
que  les  expériences  annoncées  par  M.  Guillaume  viennent 
lui  prouver  le  contraire,  M.  Hirsch  croit  devoir  affirmer  que 
les  fontaines  sont  variables  et  ne  sont  pas  liées  h  des  en- 
droits fixes. 

M.  Chiillaume  répond  qu'il  n'a  pas  parlé  des  fontaines  en 
général,  mais  d'une  fontaine  qu'il  observe  toujours  à  la 
même  place^  non-seulement  par  les  petites  brises,  mais 
aussi  par  les  fortes  brises.  Il  ne  fait  pas  ici  de  la  théorie, 
mais  il  veut  suivre  la  méthode  scientifique.  Il  affirme  encore 
que  la  fontaine  dont  il  a  parlé,  persiste  et  existe  toujours. 

M.  Machon  dit  qu'aux  bains  du  Crêt,  il  existe  des  varia- 
tions de  température  qu'il  croit  être  de4  à  5  degrés,  et  rap- 
pelle que,  dans  sa  jeunesse,  ce  courant  froid  où  l'on  prenait 
facilement  la  crampe,  était  soigneusement  évité  par  les  bai- 
gneurs. M.  Machon  pense  que  lorsqu'on  procédera  à  des 
observations  sérieuses,  on  constatera  dans  notre  lac  des  dif- 
férences de  température  très  sensibles. 

M.  Ritter  raconte  que,  le  matin  même  de  la  séance,  entre 
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10  heures  et  midi,  il  a  observé  aux  Saars  la  fontaine  dont 
vient  de  parler  M.  Guillaume.  Celle-ci  a  persisté  durant  plu- 
sieurs gros  vents  et  même  en  dépit  de  vagues  qui  attei- 
gnaient jusqu'à  70  centim.  et  qui  la  traversaient  sans  la 
rompre. 

M.  Hirsch  répète  que,  durant  les  365  jours  de  Tannée^ 
cette  fontaine  n'existe  peut-être  pas  même  un  jour  sur  qua- 
tre, qu'elle  ne  persiste  jamais  tout  un  jour,  en  un  mot 
qu'elle  n'est  pas  constante  et  n'existe  pas  régulièrement. 

Enfin,  M.  Ritter  clôt  la  discussion  en  disant  que  les  cau- 
ses des  fontaines  doiventetremultiples.il  a  l'intention  d'en- 
tretenir plus  tard  la  Société  sur  cet  intéressant  sujet. 


Séance  du  15  avril  1880, 


Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 


M.  Sandoz'Hess  est  reçu  membre  de  la  Société. 

MM.  Hirsch  et  Weber  présentent  comme  candidat  M.  Le- 
grandroy,  aide-astronome  à  l'Observatoire. 

M.  Weher  fait  la  proposition  d'engager  la  Municipalité  à 
faire  construire  un  nouveau  baromètre  à  l'aide  d'un  liquide 
autre  que  le  mercure  et  environ  dix  fois  moins  dense ,  afin 
que  les  variations  du  niveau  et  en  même  temps  la  sensibi- 
lité de  l'instrument  soient  au  moins  décuplées.  Un  baro- 
mètre de  ce  genre  serait  le  premier  que  l'on  construirait  en 
Suisse ,  car  il  n'en  existe  de  semblables  qu'en  Angleterre. 
M.  Weber  croit  que  le  moment  actuel  serait  favorable  à 
l'installation  de  ce  baromètre,  eu  égard  aux  réparations  qui 
se  font  actuellement  à  la  colonne  météorologique.  L'appa- 
reil coûterait  environ  une  centaine  de  francs  au  maximum. 

M.  Hirsch  émet  des  doutes  sur  la  possibilité  d'établir  au 
bord  du  lac  un  baromètre  comme  celui  que  propose  M.  We- 
ber, et  sur  sa  réalisation  comme  instrument  de  précision. 
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Le  même  ajoute  que  la  Municipalité  fait  actuellement  les 
travaux  nécessaires  pour  approfondir  le  puits  du  flotteur 
du  limnimètre  et  le  mettre  à  niveau  du  lac  ;  il  espère  que 
notre  ville  sera  dotée  d'un  instrument  enregistreur  qui  indi- 
quera les  variations  du  lac  avec  une  précision  plus  grande 
que  ne  le  faisait  celui  que  nous  avons  eu  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Billeter  admet  que  le  baromètre  de  M.  Weber  est  en 
principe  réalisable.  Mais  il  faudrait  avoir  un  liquide  autre 
que  l'acide  sulfurique,  dont  l'évaporation  ne  soit  pas  trop 
forte  et  qui  n'attire  pas  l'humidité  dans  la  cuvette.  On  ne 
peut  utiliser  dans  ce  but  l'acide  sulfurique  concentré,  parce 
qu'il  se  congèle  en  hiver,  ni  l'acide  diluée  qui  aurait  une  éva- 
poration  trop  forte  dans  le  vide 

M.  Hirsch  appuie  ce  que  vient  de  dire  M.  Billeter  et  pro- 
pose de  charger  M.  Weber  d'étudier  plus  exactement  la 
question,  afin  qu'il  puisse  préciser  le  liquide  qui  se  prêterait 
le  mieux  à  un  pareil  emploi. 

La  question  est  renvoyée  à  l'examen  d'une  Commission 
composée  de  MM.  Hirsch,  Weber,  Billeter  et  Redard. 

M.  Hirsch  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Wolf,  di- 
recteur de  l'Observatoire  de  Zurich,  une  nouvelle  livraison 
de  ses  <  Astronomische  Mittheilungen,  »  dont  il  résume  briè- 
vement le  contenu. 

M  Billeter  fait  une  communication  sur  une  nouvelle  mé- 
thode pour  déterminer  les  points  d'ébuUition ,  permettant 
d'opérer  sur  de  très  petites  quantités  de  liquide  et  présen- 
tant d'ailleurs  l'avantage  d'observer  la  température  d'ébul- 
lition  sous  la  pression  normale. 

Le  principe  sur  lequel  se  fonde  le  procédé  est  celui  de  la 
méthode  statique  employée  par  Regnault  pour  la  déter- 
mination des  tensions  de  vapeur  de  liquides  très  volatils. 

Dans  la  branche  scellée  et  remplie  de  mercure  d'un  tube 
manométrique,  semblable  au  manomètre  d'une  pompe  pneu- 
maUque,  on  introduit  la  substance  renfermée  dans  une  pe- 
tite ampoule  en  verre ,  terminée  par  des  tubes  capillaires 
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dont  l'un  est  ouvert.  On  chauffe  dans  un  bain  convenable 
et  Ton  observe  la  température  à  laquelle  la  différence  de 
niveau  du  mercure  dans  les  deux  branches  correspond  à 
la  pression  voulue. 

M.  Billeter  donnera  plus  tard  les  détails  de  la  méthode, 
ainsi  que  les  résultats  obtenus. 

M.  de  Rougemont  lit  les  deux  notes  suivantes  : 

Note  sur  le  grand  Yermet 

(Vermetus  gigas  Bivona^ 

Par  Ph.  de  RoU£;einont,  prof,  à  rAcadémie  de  Neuchâtel. 

Vers  la  fin  de  juin  4878,  quelques  jours  avant  mon 
départ  de  la  station  zoologique  de  Naples,  je  devins 
par  hasard  propriétaire  de  quelques  gros  Vermets  en 
parfait  état  de  santé.  Comme  ils  étaient  visibles,  mais 
contractés  au  fond  de  leur  coquille  tubulaire ,  je  les 
mis  dans  un  grand  vase  qui  recevait  en  abondance 
Teau  de  la  mer,  dans  l'espoir  que  ces  mollusques  ne 
tarderaient  pas  à  se  montrer  hors  de  leur  demeure. 

L'installation  de  trois  Vermets  dans  le  vase  avait 
eu  lieu  le  matin.  L'après-midi ,  je  revins  à  la  station 
pour  voir  ce  qui  s'y  passait.  A  ma  grande  joie ,  je 
trouvai  un  Vermet  complètement  épanoui.  Ce  mol- 
lusque sécrète  pour  toute  coquille  un  tube  très  long, 
cas  fort  rare  parmi  les  gastéropodes ,  contourné  irré- 
gulièrement et  fixé  au  sol.  Comme  il  ne  peut  quitter 
sa  demeure ,  le  grand  Vermet  est  sédentaire.  Dans 
ces  conditions  d'existence ,  quel  moyen  empîoie-t-il 
pour  capturer  sa  nourriture?  Je  me  posais  cette  ques- 
tion en  examinant  le  Vermet  que  j'avais  sous  les  yeux. 
Il  était,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  planté  dans  son 
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tube,  et  l'extrémité  antérieure  de  son  corps  en  sortait 
à  peine.  Toutes  ses  parties  étaient  parfaitement  im- 
mobiles et  cependant  le  mollusque  paraissait  occupé. 
Après  quelques  minutes  d'observation,  je  m'aperçus 
que  l'eau  devenait  trouble ,  et  craignant  que  cette 
eau  sale  ne  fît  rentrer  le  Vermet  dans  son  tube ,  je 
fermai  la  conduite  et  j'examinai  le  bassin  d'où  l'eau 
arrivait  dans  le  vase.  A  ma  grande  surprise,  je  cons- 
tatai que  l'eau  du  bassin  était  parfaitement  claire. 
Revenu  à  mon  Vermet,  je  trouvai  l'eau  4ans  laquelle 
il  était  encore  plus  trouble  que  précédemment.  J'exa- 
minai ce  phénomène  avec  attention  et  ne  tardai  pas 
à  en  découvrir  la  cause  :  un  voile  léger,  blanchâtre, 
formant  des  plis  plus  ou  moins  nombreux  et  composé 
d'une  matière  ayant  un  aspect  glaireux  ou  mucilagi- 
neux,  flottait  dans  l'eau.  Entre  les  plis,  le  liquide  était 
parfaitement  clair. 

Ce  voile  flottant  avait  à  sa  base  la  forme  d'un  cor- 
don et  sortait  directement  de  l'ouverture  buccale  du 
Vermet.  Ce  cordon  s'étalait  peu  à  peu  et  remplissait 
tout  le  vase,  Bientôt  ce  voile  s'accentua  davantage, 
non  pas  que  sa  nature  eût  changé,  mais  parce  qu'une 
multitude  de  petits  organismes  et  de  corps  étrangers 
flottants  s'y  prenaient  et  y  restaient  fixés. 

Pendant  dix  minutes ,  je  ne  perdis  pas  de  vue  la 
marche  et  le  développement  du  voile;  je  regardais 
alternativement  ce  voile  et  le  cordon  qui  sortait  tou- 
jours de  la  bouche  du  Vermet,  tandis  que  l'animal  ne 
faisait  aucun  mouvement.  Plus  tard,  je  vis  que  le 
cordon  ne  sortait  plus ,  mais  qu'au  contraire ,  il  ren- 
trait dans  le  Vermet  avec  la  même  lenteur  qu'il  en 
était  sorti.  Tout  le  voile  était  attiré  dans  la  direction 
de  la  bouche  et  sans  aucune  déchirure  ;  tous  ses  plis 
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se  réunissaient  de  telle  façon  qu'à  deux  centimètres 
de  l'ouverture  buccale,  le  cordon  était  formé  et  glis- 
sait dans  la  bouche,  chargé  de  tous  les  corps  qui  s'y 
étaient  attachés.  Quand  le  voile  fut  entièrement  avaléj 
le  Vermet  rentra  lentement  dans  son  tube  et  sembla 
ne  plus  vouloir  en  sortir.  Cependant,  le  lendemain 
matin,  je  trouvai  le  même  Vermet  hors  de  son  tube  ; 
j'examinai  sa  bouche  et  je  m'aperçus  que  j'arrivais 
trop  tard  pour  constater  le  phénomène  de  la  veille. 
Le  cordon  rentrait  et  l'opération  était  à  peu  près  ter- 
minée. Les  deux  autres  Vermets  refusant  de  sortir 
de  leur  tube,  je  les  mis  dans  l'alcool. 

Cette, sécrétion  mucilagineuse  et  très  abondante  du 
Vermet,  constitue  un  phénomène  très  curieux  qui 
me  paraît  être  la  réponse  à  la  question  que  je  m'étais 
posée  :  comment  se  nourrit  le  Vermet?  M.  Lacaze 
Duthiers  (*) ,  dans  son  mémoire  sur  les  Vermets ,  en 
décrit  les  organes  de  la  digestion,  la  bouche ,  la  lan- 
gue, les  glandes  salivaires,  etc.,  et  il  cherche  à  expli- 
quer de  quelle  façon  la  nourriture  peut  entrer  dans 
la  bouche  de  ce  mollusque.  Il  dit,  page  221,  que  la 
langue  hérissée  de  dents  cornées,  dures  et  résistantes, 
peut  être  rejetée  au  dehors  pour  attaquer,  diviser, 
dépecer  la  proie  qui  passe  imprudemment  à  sa  por- 
tée. 

Je  crois  qu'un  animal  qui  dépendrait  du  hasard 
pour  recevoir  sa  nourriture,  risquerait  fort  de  ne  pas 
vivre  assez  longtemps  pour  pouvoir  se  reproduire. 

Notre  Vermet  immobile,  mais  armé  de  dents  com- 
me il  l'est,  ne  doit  pas  dépendre  du  hasard.  II  doit 
pouvoir  se  procurer  de  la  nourriture  par  un  moyen 

(*)  Mémoire  sur  l'anatomie  et  Tembryogénie  des  Vermets.  Annales  des 
sciences  nat.  4»*  série,  tom.  XIII ,  1860. 
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quelconque  qui  est  lé  résultat  d'une  adaptation  pro- 
voquée par  les  circonstances  de  sa  vie  sédentaire. 

Ce  moyen  est  cehii  que  j'ai  observé  à  Naples  ;  c'est 
ce  voile  mucilagineux  qui  pêche  les  petits  organis- 
mes, et  la  radule  semble  avoir  pour  fonction  celle  de 
faire  rentrer  le  voile  en  travaillant  sur  lui  comme  le 
feraient  des  grappins  (*). 

Mon  départ  de  la  station  zoologique  m'a  empêché 
de  faire  des  observations  plus  complètes  sur  le  grand 
Vermet  et  de  reconnaître  en  particulier  la  nature  et 
l'origine  de  cette  matière  mucilagineuse.  Gomme  je 
ne  pense  pas  retourner  prochainement  à  Naples ,  je 
tiens  à  communiquer  le  résultat  de  mes  observations, 
dans  l'espoir  qu'un  anatomiste  voudra  bien  se  char- 
ger de  les  vérifier  et  de  faire  des  recherches  sur  la 
nature  de  la  sécrétion  du  grand  Vermet. 


Note  sur  le  merle  dn  Labrador 

(Turdus  lahradorus) 
Par  Ph.  de  Rougemont,  professeur  à  T Académie  de  Neuchfttel. 

Pendant  mon  voyage  en  Norvège,  il  y  a  quatre  ans, 
je  séjournai  trois  semaines  à  Hammerfest,  faisant  des 
excursions  dans  les  environs.  Doublant  le  Cap  Nord, 

{*)  La  radule  a  une  forme  particulière;  elle  est  courte,  mesurant  4  à  S"»™, 
portée  latéralement  par  une  pièce  cartilagineuse  cordiforme,  convexe  an- 
térieurement, concave  postérieurement,  logeant  dans  Sa  concavité  un  muscle 
puissant.  Les  dents  sont  disposées  sur  trois  rangs.  Le  rang  médian  est  com- 
posé de  grandes  dents  triangulaires  et  passablement  espacées  les  unes  des 
aotres.  Les  rangs  latéraux  sont  composés»  de  faisceaux  de  dents  allongées» 
recourbées  en  faucille  sur  le  rang  médian.  Chacun  des  faisceaux  me  paraît 
composé  de  trois  dents,  et  chaque  paroi  de  faisceaux  correspond  à  une  dent 
do  rang  médian.  La  radule  de  notre  Vermet  présente  les  caractères  des  Tœ- 
nioglosses. 
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j'arrivai  dans  le  Qord  de  Porsanger  et  je  descendis  à 
Kielwik ,  station  habitée  par  un  marchand  norvégien 
et  le  rendez-vous  de  tous  les  Finnois  qui  font  la  pê- 
che sur  cette  partie  de  la  côte. 

Cette  station,  située  au  bord  de  la  mer,  est  profon- 
dément encaissée  par  des  roches  métamorphiques  qui 
forment  des  falaises  accidentées  ,  très  abruptes  et 
presque  impossibles  à  franchir. 

Le  l®*"  août,  j'explorais  les  falaises  à  un  kilomètre 
au  sud  de  la  station ,  cherchant  par  un  brouillard 
intense  quelques  échantillons  de  la  flore,  lorsqu'un 
oiseau  prit  son  vol  à  quelques  mètres  de  moi  et  at- 
tira mon  attention.   L'oiseau  se  posa  à  une  petite 
distance  sur  des  rochere  qui  dominaient  l'endroit  où 
je  me  trouvais;  j'étais  alors  à  environ  quarante  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer.  A  première  vue ,  je  pris 
l'oiseau  pour  un  merle  (Turdus  Merula);  mais  comme 
l'oiseau ,  par  l'effet  du  brouillard  épais  qui  régnait, 
devait  me  paraître  plus  grand  qu'il  n'était  en  réalité, 
et  qu'un  merle  serait  chose  extraordinaire  à  cette  la- 
titude et  qui  méritait  confirmation,  je  me  mis  à  sa 
poursuite.  L'oiseau  n'était  pas  visible,  mais  en  me 
dirigeant  du  côté  d'où  partait  son  cri  d'appel,  j'aper- 
çus bientôt  deux  oiseaux  perchés  chacun  sur  une 
pointe  de  gneiss.  Couché  contre  la  falaise  et  masqué 
par  une  arête  rocheuse,  je  pus  examiner  ces  oiseaux 
que  je  ne  connaissais  pas.  Ils  étaient  entièrement 
noirs  ;  le  bec  même  était  de  cette  couleur.  Leur  taille 
était  celle  de  l'étourneau  (Sturnus  vulgaris).  Leur 
attitude,  leurs  mouvements  étaient  ceux  du  merle 
de  roche.  Après  les  avoir  observés  et  craignant  qu'ils 
ne  disparussent  de  nouveau,  je  fis  feu  sur  l'oiseau  le 
plus  rapproché  de  moi;  il  s'affaissa  sur  le  rocher. 


—    99    — 

L'autre  s'envola  et  disparut  dans  le  brouillard  ;  mais 
il  revint  aussitôt,  tournoya  deux  ou  trois  fois  au-des- 
sus du  corps  de  son  compagnon  et  alla  se  poser  sur 
une  aspérité  de  la  roche,  hors  d'une  portée  de  fusil. 
L'oiseau  tué  gisait  malheureusement  sur  un  point 
inaccessible.  Par  l'effet  du  brouillard ,  j'avais  tiré  à 
trop  courte  distance.  Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de 
l'obtenir  :  le  faire  tomber  de  l'endroit  où  il  était  et 
l'atteindre  ensuite  en  suivant  une  brisure  profonde 
du  rocher.  Je  jetai  des  pierres,  je  tirai  quelques  car- 
touches à  gros  plomb,  rien  n'y  fit  ;  l'oiseau  resta  sur 
la  roche  et  je  dus  retourner  à  Kielwik  où  j'inscrivis 
dans  mes  notes  de  voyage  ces  détails  ornithologiques, 
que  je  vous  communique  aujourd'hui. 

Les  deux  oiseaux  de  Kielwik  n'appartiennent  cer- 
tainement pas  au  Turdus  Merula,  car  sans  tenir 
compte  de  la  différence  de  taille ,  j'aurais  distingué 
le  jaune  de  leur  bec.  Ils  n'étaient  pas  davantage  des 
étoumeaux  :  à  cette  époque  de  Tannée,  j'aurais  dis- 
tingué le  point  blanc  qui  termine  chaque  plume.  Du 
reste,  Tétoumeau,  bien  qu'il  s'avance  plus  au  nord 
que  le  merle,  ne  pourrait  trouver  sa  nourriture  dans 
les  rochers  de  Kielwik.  J'ai  observé  des  vols  d'étour- 
neaux  aux  îles  Faerœr  ;  mais  cet  oiseau  y  est  séden- 
taire et  se  nourrit  de  céréales  qui  réussissent  encore 
assez  bien  dans  un  climat  presque  tempéré.  A  Ham- 
merfest  et  dans  les  environs,  je  n'ai  pas  remarqué  de 
champs  de  céréales. 

Le  Traquet  leucomèle  (Saxicola  leucomela)  est  un 
oiseau  du  Nord  qui,  par  ses  mœurs,  présente  quelque 
ressemblance  avec  le  merle  saxicole;  mais  le  blanc 
du  Traquet  leucomèle  est  trop  caractéristique  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  confondre.  Les  deux  oiseau^ 
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de  Kielwik  étaient  entièrement  noirs ,  d'un  noir  pro- 
fond ,  ce  qui  ne  permet  pas  même  de  supposer  que 
j'eusse  sous  les  yeux  des  exemplaires  jeunes  du  Tra- 
quet  leucomèle. 

De  retour  à  Neuchàtel ,  je  cherchai  en  vain  ces  oi- 
seaux dans  la  faune  européenne  ;  je  fus  plus  heureux 
avec  celle  de  l'Amérique  du  Nord,  et  lorsque,  pas- 
sant en  revue  la  riche  collection  ornithologique  de 
notre  musée,  mes  yeux  tombèrent  sur  deux  sujets 
étiquetés  du  TurduS  labradorus,  je  revis  mes  deux 
oiseaux  de  Kielwik.  C'était  bien  la  même  couleur  et 
la  taille  correspondait  exactement  à  celle  des  indivi- 
dus empaillés. 

Je  ne  trouvai  pas  dans  la  littérature  ornithologique 
de  données  satisfaisantes  sur  le  merle  du  Labrador. 
Dans  l'ornithologie  américaine  deWilson  :  4814,  vol. 
III,  pi.  21,  fig.  3,  l'auteur  représente  un  oiseau  qu'il 
nomme  Gracula  ferruqinea,  ayant  entre  autres  syno- 
nymes ceux  de  Hudsonian  Thrush,  Arct.  zool.,  p.  259, 
N^  444,  et  de  Labrador  Thrush,  ibid.  p.  340,  No  206. 
Cet  oiseau,  comparé  aux  sujets  empaillés  de  Turdus 
labradorvSy  conservés  dans  notre  musée,  diffère  lé- 
gèrement par  une  taille  plus  grande.  La  description 
de  la  couleur  correspond  exactement  pour  le  mâle, 
lequel,  dit  Wilson,  paraît  complètement  noir  lorsqu'on 
le  voit  à  une  courte  distance.  Ne  connaissant  pas 
d'autres  oiseaux  noirs  qui  habitent  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  deux  oi- 
seaux que  j'ai  vus  à  Kielwik  ne  sont  pas  autre  chose, 
sinon  le  Turdus  labradorus  (*). 

(*)  Les  deux  oiseaux  de  notre  musée  porleril  sur  leur  éliquclle  le  nom  Ho- 

Turdus  labradorus  sans  les  initiales  de  l'auteur.  Malgré  des  recherches  faites 

l  djins  la  littérature,  ce  uom  d'auteur  n*a  pu  être  trouvé.  Je  crois  que  le  nom 

t  d^  Turdus  labradorus  est  une  traduction  sans  auteur  du  nom  anglais  Labra- 

*«dor  Thrush,  et  qu'il  est  synonyme  de  Gracula  ferruginea. 
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Comme  cet  oiseau  n'est  mentionné  dans  aucun 
ouvrage  concernant  Tornithologie  d'Europe,  il  faut 
donc  admettre  que  la  présence  de  cet  oiseau  sur  no- 
tre continent  est  un  fait  nouveau.  Je  m'attends  à  ce 
que  beaucoup  d'ornithologistes  contesteront  ce  fait 
très  curieux,  mais  qui  ne  présente  cependant  rien 
d'extraordinaire.  La  différence  de  latitude  entre  le 
Labrador  et  le  cap  Nord  est  de  10  degrés.  Malgré 
cette  différence ,  le  climat  de  Hammerfest  n'est  pas 
plus  froid  que  celui  du  Labrador ,  si  toutefois  il  ne 
l'est  pas  moins. 

Ainsi,  sous  le  rapport  du  climat,  le  Turdus  labra- 
dorus  n'aurait  rien  à  craindre.  A  Kielwik,  il  n'y  a  pas 
de  forêts.  Les  Turdus  que  j'ai  vus  dans  cette  localité 
étaient  saxicoles  et  ils  en  avaient  toutes  les  allures. 
Quant  à  la  distance  qui  sépare  le  Cap  Nord  du  terri- 
toire américainj  que  l'on  considère  comme  la  patrie 
du  Turdus  labradorus,  elle  est  considérable;  mais  il 
n'est  pas  absolument  impossible  que ,  par  un  fort 
vent,  cet  oiseau  ait  pu  faire  ce  trajet. 

Aux  île&Faerœr,  j'ai  vu  dans  la  collection  de  M. 
MùUer  un  exemplaire  de  Ganga  Pterocles,  tué  aux 
environs  de  Thorshaven  :  or ,  la  patrie  de  cet  oiseau 
est  le  sud  et  l'orient  de'  l'Europe  ou  plutôt  le  nord  de 
l'Afrique  et  l'Asie  occidentale. 

Les  Pluviers  (Charadrius  pluvialis)  de  l'Islande 
—  j'en  ai  moi-même  fait  l'observation  —  quittent 
cette  île  au  commencement  de  septembre  et  vont  pas- 
ser l'hiver  probablement  en  Hollande. 

En  se  fondant  sur  des  faits  connus  de  chacun  tou- 
chant la  migration  volontaire  ou  involontaire  des  oi- 
seaux, il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  à  ce  qu'un  oiseau 
de  l'extrême  nord  passe  du  continent  américain  sur 
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le  continent  européen.  Mais  ce  qui  pourrait  avoir  une 
certaine  importance,  c'est  la  présence  au  noi"d  de  la 
Norvège  de  deux  sujets  qui  auraient  traversé  la  mer. 
C'est  le  1"  août  1877  que  je  tuai  l'un  des  deux  mer- 
les. Formaient-ils  la  paire?  Avaient-ils  niché  dans 
les  rochers  du  Qord  de  Porsanger  ?  C'est  ce  que  je  ne 
puis  dire.  Aussi  n'ai-je  pas  ia  prétention  de  doter  la 
faune  omithologique  d'Europe  d'un  nouvel  oiseau. 

En  faisant  connaître  mes  observations  sur  deux  oi- 
seaux que  j'ai  eu  l'occasion  devoir  à  Kielwik,  je  n'ai 
qu'un  désir,  celui  d'attirer  l'attention  des  ornitholo- 
gistes qui  pourraient  visiter  cette  contrée. 


Séance  du  S9  avril  1880. 

Présidence  d«  H.  Louis  CoiiLaH. 
M.  Le  Grand  Roy  est  reçu  membre  de  la  Société. 

M.  Hirsch  raconte  que,  dans  une  entrevue  qu'il  a  eue  der- 
nièrement avec  M.  Forel,  de  Morges,  celui-ci  lui  a  manifesté 
le  désir  qu'un  ap|;Ktrell  pour  mesurer  les  seiches  du  lac  de 
Neuchàtel  soit  installé  dans  notre  ville,  en  le  combinant  si 
possible  avec  le  limnimëtre  enregistreur  que  notre  collègue, 
M.  Hipp,  construit  en  ce  moment.  M,  Hirsch  estime  que  cet 
appareil  nécessiterait  des  dimensions  plus  grandes  de  l'ins- 
trument, ainsi  que  des  différences  de  construction  qui  en 
augmenteraient  le  prix.  Il  ne  pense  pas  qu'un  canal,  prati- 
qué à  l'extrémité  du  puits  du  flotteur  du  limnimètre,  puisse 
fournir  une  quantité  d'eau  suffisante  h.  l'étude  des  seiches. 

M.  RedMrd,  ingénieur,  est  d'avis  que,  dans  le  puits,  le  ni- 
veau du  lac  ne  s'établit  pas  assez  promptement  pour  me- 
surer les  seiches  avec  exactitude.  Quant  à  établir  un  canal, 
.il.  estime  que  la  dépense  serait  trop  considérable.  Q  croit 
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qu'il  serait  préférable  d'établir  sur  la  rive  un  instrument 
spécial  pour  Tétude  des  seiches. 

M.  Uipp  partage  l'opinion  de  M.  Redard  et  désirerait 
aussi  un  appareil  ad  hoc.  Comme  les  seiches  offrent  un  in- 
térêt tout  scientifique ,  il  pense  qu'il  vaudrait  la  peine  de 
faire  les  frais  nécessaires  à  l'installation  d'un  instrument 
spécial. 

Le  même  donne  quelques  détails  sur  la  construction  du 
nouveau  limnimètre  enregistreur ,  dont  la  description  figu- 
rera ultérieurement  au  Bulletin. 

M.  de  Rougemont  présente  un  certain  nombre  de  prépa- 
rations microscopiques  de  Diatomées  et  parle  sur  les  carac- 
tères généraux  de  ces  organismes  végétaux  ,  ainsi  que  sur 
la  place  qui  leur  est  faite  dans  la  classification.  Cette  com- 
munication a  essentiellement  pour  but  de  faire  connaître  la 
nouvelle  publication  de  M.  Brun  sur  les  Diatomées  des  Al- 
pes et  du  Jura ,  à  laquelle  un  de  nos  collègues ,  M.  Louis 
Mauler,  a  puissamment  contribué,  et  que  M.  de  Rougemont 
résume  en  quelques  mots. 

M.  de  Triholet  fait  l'analyse  d'un  nouveau  travail  de  M, 
Desor,  sur  les  Deltas  torrentiels  anciens  et  modernes. 

Maintenant  qu'en  géologie  les  preuves  de  l'identité 
de  formation  entre  les  dépôts  géologiques  actuels  et 
ceux  des  âges  antérieurs  de  l'histoire  de  la  terre  de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  nombreuses  et  plus 
évidentes,  et  que  la  doctrine  des  causes  lentes  de 
Lyell  gagne  de  plus  en  plus  des  partisans ,  on  doit 
nécessairement  en  conclure  qu'il  y  a  eu  dans  les 
temps  anciens,  des  formations  analogues  à  celle  de 
nos  deltas  actuels,  de  ces  deltas  classiques  qui  ont 
joué  et  jouent  encore,  comme  ceux  du  Rhin,  du  Rhô- 
ne ,  du  Pô ,  du  Nil ,  du  Mississipi,  un  rôle  important 
dans  la  période  géologique  actuelle. 
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Mais,  chose  curieuse,  nous  fait  remarquer  M.  De- 
sor,  on  n'avait  à  citer  jusqu'à  présent  que  peu 
d'exemples  de  deltas  géologiques ,  et  encore  ces  for- 
mations n'ont-elles  été  reconnues  que  récemment 
comme  ayant  une  origine  analogue.  Tels  sont  les  dé- 
pôts tertiaires  du  littoral  ligure ,  le  terrain  wealdien 
du  sud-est  de  l'Angleterre  et  certains  dépôts  crétacés 
de  l'Amérique  du  Nord. 

Notre  savant  confrère ,  que  sa  santé  oblige  à  aller 
chercher  un  climat  plus  doux  durant  l'hiver,  et  qui 
séjourne  actuellement  pour  la  seconde  fois  à  Nice, 
n'a  pas  tardé  à  se  familiariser  avec  la  géologie  des 
Alpes  maritimes,  et  à  compléter  la  série  des  travaux 
que  nous  possédons  sur  cette  région,  grâce  à  Pareto, 
Sismonda,  de  Rosemont,  etc.  L'an  dernier,  M,  Desor 
nous  présentait  un  résumé  de  ses  ,études  sur  les  ter- 
rains quaternaires  des  environs  de  Nice,  au  milieu 
desquels  il  a  signalé,  pour  la  première  fois,  des  tra- 
ces évidentes  des  anciens  glaciers.  Cette  année  en- 
core, il  a  continué  adonner  cours  à  ses  intéressantes 
publications  par  un  mémoire  paru  tout  récemment 
sur  «  les  deltas  torrentiels  anciens  et  modernes  ». 
Dans  ce  nouveau  travail,  M.  Desor  commence  par  se 
ranger  à  l'opinion  de  M.  de  Rosemont  et  à  envisager 
les  conglomérats  pliocènes  du  littoral  ligure  comme 
des  formations  de  deltas. 

Mais  une  particularité  cependant  le  gênait,  c'est  le 
fait  de  l'incUnaison  des  couches  de  ces  dépôts,  dispo- 
sition qui  ne  concorde  guère  avec  la  théorie  de  la 
formation  des  deltas ,  laquelle  suppose  que  tous  les 
matériaux  entraînés  à  la  mer  par  les  rivières  et  les 
fleuves,  s'y  déposent  en  couches  horizontales,  comme 
cela  a  lieu  à  l'embouchure  des  grandes  rivières,  telles 
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que  le  Pô,  le  Rhin,  le  Rhône,  etc.,  qui  traversent 
de  vastes  plaines  ou  de  larges  vallées  avant  d'attein- 
dre la  mer. 

Pour  donner  une  explication  de  ce  fait ,  M.  Desor 
pense  que  l'on  pourrait  admettre  d'une  part,  gue  les 
matériaux  qui  ont  formé  ces  deltas  se  sont  déposés 
parallèlement  à  une  inclinaison  préexistante  du  sol 
sous-marin,  ou  bien  que  d'autre  part,  un  soulèvement 
postérieur  à  leur  dépôt  a  eu  pour  effet  de  redresser 
plus  ou  moins  leurs  couches  formées  horizontalement 
au  sein  des  fiords  pliocènes. 

Mais  l'inclinaison  des  couches  de  ces  deltas  présu- 
més paraît  trop. forte  à  M.  Desor;  elle  est,  en  réalité, 
trop  prononcée  pour  que  l'on  puisse  vraiment  l'attri- 
buer à  de  pareilles  causes.  Aussi  M.  Desor  a-t-il  es- 
sayé d'en  trouver  une  explication  plus  plausible  et 
qui  corresponde  mieux  à  la  réalité.  Il  croit,  en  effet, 
l'avoir  trouvée  dans  la  structure  particulière  de  cer- 
tains deltas  formés  par  les  torrents  dans  les  bassins 
intérieurs  de  montagnes. 

Le  développement  de  ce  nouveau  point  de  vue 
forme  le  sujet  de  la  brochure  que  vient  de  publier 
notre  confrère,  sous  forme  de  lettre  adressée  à  M. 
Faisan,  et  dont  j'essaye  d'esquisser  ici  les  principaux 
points. 

Tout  d'abord,  M.  Desor  cite  quelques  observations 
qui  ont  été  faites  en  Suisse  et  qui ,  suivant  lui ,  peu- 
vent servir  à  résoudre  le  problème  en  question.  Ces 
différentes  observations  ont  trait  au  lac  de  Lungern, 
au  lac  de  Brienz  (Bravais  et  Martins),  au  lac  de  Ge- 
nève (Daulte  et  CoUadon).  Elles  peuvent  être  résu- 
mées en  disant  que  partout  où  se  trouvent  des  allu- 
vions  de  quelque  étendue,  avec  couches  inclinées, 
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celles-ci  doivent  lenr  disposition  à  la  présence  de 
bassins  dans  lesquels  se  déversaient  ou  se  déversent 
encore  des  torrents. 

Ces  faits,  tous  signalés  en  Suisse  et  au  bord  des 
lacs ,  ont  été  récemment  corroborés  par  M.  Faisan, 
qui  vient  d'en  décrire  un  tout  semblable  dans  le 
Beaujolais ,  c'est-à-dire  dans  une  région  où  les  bas- 
sins d'eau  n'existent  pas,  et  qui  a  adressé  à  M.  De- 
sor,  sous  forme  de  lettre,  le  résultat  de  ses  observa- 
tions. 

«  Le  Rhône  d'autrefois  peut  être  considéré ,  dit  M . 
Faisan ,  comme  un  immense  torrent  qui ,  au  sortir 
des  défilés  des  chaînes  secondaires ,  a  encombré  les 
vallées  d'une  masse  énorme  de  matériaux  empruntés 
aux  moraines  des  hautes  région^  des  Alpes.  Ces  al- 
luvions,  en  s'étendant  à  l'ouest ,  ont  fini  par  barrer 
les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  jusqu'aux  mon- 
tagnes du  Lyonnais,  au  pied  desquelles  un  dégorgeoir 
a  dû  se  maintenir  le  plus  longtemps,  possible  pour 
laisser  un  passage  aux  eaux  provenant  du  bassin  de 
la  Saône.  Mais  ce  dégorgeoir  finit  par  s'obstruer.  Les 
eaux  ne  pouvant  plus  s'écouler  au  sud ,  refluèrent 
vers  le  nord  et  formèrent  donc  un  lac  au  pied  des 
montagnes  du  Beaujolais,  et  c'est  dans  cet  ancien  lac 
qu'a  été  constitué  le  delta  torrentiel  dont  je  vous  ai 
parlé.  » 

C'est  en  se  basant  sur  le  fait  ci-dessus,  signalé  par 
M.  Faisan,  que  M.  Desor  explique  l'inclinaison  des 
couches  formées  par  les  conglomérats  pliocènes  du 
littoral  ligure.  Si  de  pareils  phénomènes,  dit-il,  se 
sont  produits  et  se  produisent  encore  à  l'embouchure 
des  torrents  dans  les  lacs,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
que  la  même  chose  n'ait  lieu  lorsque  des  torrents 
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viennent  aboutir  à  la  mer.  Or ,  remarque  M.  Desor, 
les  rivières  des  Alpes  maritimes  ont  évidemment  un 
caractère  torrentiel  et  on  ne  peut  douter  que  les  mê- 
mes faits,  qui  se  sont  produits  dans  le  Beaujolais  et 
qui  se  produisent  actuellement  dans  les  lacs  suisses, 
n'aient  aussi  eu  lieu  sur  le  littoral  ligure,  où  Ton  re- 
trouve les  mêmes  particularités  qui  ont  été  observées 
dans  les  deltas  des  lacs  suisses. 

Si  Texplication  que  nous  essayons  ici,  dit  M.  De- 
sor ,  est  admissible ,  il  en  résulterait  que  le  delta  du 
Var  serait  beaucoup  plus  important  qu'on  ne  le  sup- 
posait dans  les  hypothèses  admises  jusqu'ici.  Chaque 
banc  de  conglomérat  représenterait  une  phase  ou  une 
crue  indépendante.  De  nos  jours ,  les  alluvions  que 
charrie  le  Var  ne  sont  pas  formées  de  vase  comme 
celles  du  Pô  ou  du  Nil ,  mais  de  sable ,  de  graviers 
et  de  galets  qui  atteignent  parfois  leâ  dimensions  de 
petits  blocs.  Ces  galets  n'étant  pas  de  nature,  en 
vertu  de  leur  pesanteur,  à  être  transportés  au  large, 
doivent  nécessairement  se  déposer  dès  que  le  courant 
cesse.  Ils  forment  ainsi  des  couches  inclinées  à  la 
façon  de  celles  des  torrents  qui  débouchent  dans  les 
lacs,  au  pied  des  Alpes  et  en  Italie. 

En  résumé,  nous  tirerons ,  comme  conclusion  de 
l'étude  de  M.  Desor,  le  fait  suivant  que  nous  affirme- 
rons avec  lui  :  c'est  que  les  dépôts  des  alluvions  tor- 
rentielles modernes  s'effectuent  aujourd'hui  d'après 
les  mêmes  lois  hydrographiques  qu'aux  époques  géo- 
logiques antérieures. 
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I  M.  Hirsch  vient  de  lire  dans  les  Comptes-Rendus 

de  l'Académie  des  sciences,  du  5  avril  1880,  une  note 
de  M.  AUuard  sur  l'interversion  de  la  température, 
pendant  l'hiver  dernier,  entre  Glermont  et  le  Puy-de- 
Dôme,  où  il  existe,  comme  on  sait,  depuis  quelques 
années,  une  station  météorologique.  Cette  communi- 
cation est  intéressante  à  plusieurs  égards;  d'abord 
elle  nous  apprend  que  l'interversion  particulièrement 
intense  de  cet  hiver,  dont  M.  Hirsch  a  entretenu  la 
Société  il  y  a  quelques  mois,  s'est  montrée  égale- 
ment entre  ces  stations  françaises,  ce  qui  n'a  rien  de 
surprenant,  attendu  que  le  régime  météorologique 
était  alors  le  même  en  Suisse  et  en  France  et  que 
les  conditions  sont  très  semblables  entre  les  stations 
françaises  et  les  nôtres. 
l  En  général,  depuis  que  M.  Hirsch  a  attiré,  il  y  a 

bientôt  vingt  ans,  l'attention  des  météorologistes  sur 
ce  phénomène  curieux  et  important,  il  a  été  reconnu 
et  suivi  non -seulement  presque  partout  en  Suisse, 
mais  aussi  dans  les  Alpes  autrichiennes,  dans  lès  Car- 
if  pathes ,  en  Silésie ,  dans  le  Harz  et  dans  un  grand 
:[  nombre  d'autres  pays  de  montagnes  ;  depuis  l'instal- 
lation d'un  observatoire  au  Puy-de-Dôme ,  on  vient 
de  le  découvrir  aussi  en  France ,  offrant  ici  comme 
partout,  à  peu  près  les  mêmes  caractères.  De  sorte 
que,  loin  d'y  voir  un  fait  nouveau  et  un  phénomène 
particulier  à  l'observatoire  du  Puy-de-Dôme,  la  plus 
récente  des  stations  météorologiques  de  montagne, 
on  doit  envisager  cette  interversion  de  la  température 
comme  un  phénomène  général  se  produisant  pério- 
diquement à  certaines  saisons,  non- seulement  dans 
les  montagnes  de  l'Europe  centrale ,  mais  probable- 
ment dans  toute  notre  zone  climatérique. 
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Il  importe  d'autant  plus,  et  pour  arriver  à  se  rendre 
complètement  compte  des  causes  et  de  la  portée  de 
cette  anomalie  curieuse ,  il  est  indispensable  que  les 
météorologistes  qui  sont  en  mesure  de  l'étudier ,  le 
fassent  en  connaissance  des  observations  faites  ail- 
leurs et  des  résultats  qu'on  a  déjà  pu  établir.  Aussi 
M.  Hirsch  ne  doute  pas  que  si  M.  AUuard  avait  connu 
les  nombreuses  recherches  faites  et  publiées  chez  nous 
et  en  Autriche  sur  ce  phénomène,  il  ne  croirait  plus 
que  «  quand  la  Limagne  est  enveloppée  de  nuages  et 
que  le  soleil  brille  au  Puy-de-Dôme  ,  il  est  naturel 
qu'il  fasse  plus  chaud  en  haut  qu'en  bas  »  ;  d'autant 
plus  que  le  météorologiste  français  constate  que  le 
même  phénomène  a  persisté  avec  un  ciel  pur  et  qu'il 
insiste  beaucoup  sur  la  fréquence  et  l'intensité  de 
l'interversion  de  la  température  pendant  la  nuit,  A 
cet  égard,  nous  apprenons  même  que  cette  interver- 
sion nocturne  de  la  température  se  produit  à  l'obser- 
vatoire du  Puy-de-Dôme  à  toutes  les  époques  de  l'an- 
née, bien  qu'elle  soit  peut-être  un  peu  plus  fréquente 
en  hiver  qu'en  été.  Ce  serait  là  un  fait  très  important, 
s'il  se  vérifiait  et  se  généralisait  ;  car  jusqu'à  présent 
on  croyait  l'interversion  de  la  température ,  sauf  des 
cas  tout  à  fait  isolés  et  exceptionnels,  liée  à  la  saison 
hivernale  (novembre-février). 

M.  Hirsch  peut  encore  moins  admettre  comme  rè- 
gle générale,  ce  que  M.  AUuard  croit  pouvoir  déduire 
des  observations  faites  dans  les  deux  stations  de  l'ob- 
servatoire du  Puy-de-Dôme ,  savoir  que  «  toutes  les 
fois  qu'une  zone  de  hautes  pressions  couvre  V Europe 
centrale  et  surtout  la  France,  il  y  a,  dans  nos  climats, 
interversion  de  la  température  avec  V altitude  » .  Car, 
bien  qu'il  soit  vrai  que  dans  la  saison  où  nous  obser- 
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vons  chez  nous  Tinterversion  de  la  température ,  il 
règne  souvent  dans  notre  région  des  pressions  éle- 
vées, nous  Favons  observée  bien  des  fois  aussi  lorsque 
le  baromètre  était  au-dessous  de  la  moyenne  ;  et  sur- 
tout nous  sommes  loin  d'avoir  reconnu  en  Suisse  le 
phénomène  chaque  fois  qu'il  y  a  de  hautes  pressions 
en  Europe,  quelles  que  soient  la  saison  et  les  autres 
circonstances  météorologiques.  Par  contre,  il  paraît 
qu'au  Puy-de-Dôme,  comme  chez  nous,  une  des  con- 
ditions indispensables  pour  que  l'interversion  se  pro- 
duise, c'est  le  calme  qui  doit  régner  dans  la  couche 
inférieure ,  avec  prédominance  d'un  faible  courant 
polaire,  tandis  que  sur  le  Puy-de-Dôme ,  comme  sur 
notre  Jura,  la  girouette  peut  indiquer  des  vents  diffé- 
rents dans  la  hauteur;  toutefois  M.  Hirsch  ne  l'a  ja- 
mais vue  persister  lorsque  le  vent  prend  de  la  force 
dans  la  couche  supérieure. 

Enfin,  il  importerait  beaucoup  qu'au  Puy-de-Dôme 
aussi,  on  constatât  comme  en  Suisse  et  dans  les  au- 
tres pays,  ce  fait  que  l'interversion  ne  commence  pas 
à  la  surface  de  la  terre  et  ne  s'étend  pas  indéfiniment 
eil  hauteur,  mais  que  cet  état  anormal  de  l'atmos- 
phère consiste  dans  la  superposition  de  deux  couches 
d'air  dans  lesquelles  persiste  la  loi  ordinaire  de  la 
diminution  de  la  température  avec  la  hauteur,  mais  à 
la  limite  desquelles  il  y  a  une  rupture  de  continuité. 


Séance  du  iS  mai  1880. 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


M.  le  prof.  Piantamour,  de  Genève,  assiste  à  la  séance. 

M.  hély  rend  compte  d'une  expertise  qu'il  a  faite, 
en  qualité  de  membre  de  la  commission  des  machi- 


-lu- 
nes à  vapeur ,  d'une  chaudière  établie  aux  Brenets 
par  MM.  Emile  Quartier  et  fils ,  en  vue  de  produire 
la  force  motrice  nécessaire  pour  un  atelier  d'horlo- 
gerie. Cette  machine,  dont  la  force  doit  être  de  trois 
chevaux,  a  été  construite  par  la  maison  Escher, 
WyssetC®,  à  Zurich;  mais  elle  présente  des  circons- 
tances tellement  anormales  et  contraires  aux  condi- 
tions exigées  par  le  règlement,  que  la  commission 
s'est  vue  dans  la  nécessité  de  refuser  un  permis  de 
marche. 

La  machine  est  à  haute  pression ,  sans  condensa- 
tion. La  pression  maximum  indiquée  par  un  timbre 
est  de  6  atmosphères. 

La  chaudière  est  verticale,  d'un  diamètre  intérieur 
de  0",57  et  d'une  hauteur  totale  de  1™,9.  Elle  est 
traversée  de  bas  en  haut  par  23  tubes  de  44  milli- 
mètres de  diamètre ,  qui  vont  de  la  boite  à  feu  à  la 
boîte  à  fumée.  La  capacité  restante  s'élève  à  309  li- 
tres et  on  y  met  190  litres  d'eau.  Il  en  résulte  que 
l'eau  baigne  les  tubes  sur  une  hauteur  de  0™,77  et 
qu'il  reste  0™,41  hors  de  l'eau.  Or,  comme  ces  tubes 
sont  parcourus  entièrement  par  la  flamme  du  foyer, 
il  y  a  le  tiers  environ  de  la  surface  de  chauffe  qui  se 
trouve  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Cette  disposition 
est  en  contravention  avec  l'article  du  règlement  qui 
exige  que  le  niveau  de  Teau  dans  la  chaudière  soit 
toujours  à  10  centimètres  au  moins  au-dessus  de  la 
surface  exposée  à  la  flamme  et  aux  gaz  chauds.  Le 
chauffeur  doit  être  rendu  attentif  à  cette  condition  et 
pour  la  réaliser,  il  doit  veiller  à  ce  que  le  tube  indi- 
cateur du  niveau  de  l'eau  ne  descende  pas  au-dessous 
d'une  trace  faite  à  10  centimètres  au-dessus  de  la 
surface  de  chauffe. 
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La  capacité  de  la  chambre  à  vapeur  est  trop  faible 
et  comme  il  se  fait  à  Fintérieur  un  grand  bouillon- 
nement ,  il  y  a  beaucoup  d'eau  entraînée  qui  s'é- 
chappe en  une  averse  de  pluie  lorsqu'on  ouvre  le 
sifflet.  Cette  eau  entraînée  vient  remplir  complète- 
ment le  tube  indicateur  lorsqu'on  fait  fonctionner  la 
machine  et  rend  cet  appareil  inutile. 

Il  est  donc  impossible  au  chauffeur  de  se  rendre 
compte  du  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière,  pour 
savoir  quand  il  doit  faire  fonctionner  la  pompe  d'ali- 
mentation. Les  robinets  d'essai  sont  aussi  inutiles, 
car  ils  donnent  de  l'eau  tous  les  deux. 

Les  constructeurs  ont  essayé  d'éloigner  ces  incon- 
vénients en  augmentant  la  capacité  de  la  chambre  à 
vapeur  par  l'adjonction  d'un  cylindre  garni  d'un  treil- 
lis intérieur  placé  à  l'origine  du  tuyau  de  sortie  de  la 
vapeur,  et  en  plaçant  le  tube  indicateur  sur  un  tuyau 
auxiliaire  ;  mais  ces  modifications  n'ont  pas  produit 
d'effet  utile,  à  tel  point  que,  si  l'on  met  le  tube  in- 
dicateur seulement  en  communication  avec  la  cham- 
bre à  vapeur,  il  se  remplit  entièrement  d'eau. 

Ne  pouvant  parvenir  à  corriger  ces  défauts,  les 
constructeurs  ont  prétendu  que  le  mal  provenait  de 
l'eau  d'alimentation  employée.  Cette  eau  est  fournie 
par  une  citerne  cimentée;  elle  est  donc  dépourvue 
de  sels  calcaires  et  ne  donne  pas  d'incrustation ,  par 
conséquent ,  elle  est  très  convenable.  Ils  prétendent 
néanmoins  qu'elle  est  tout-à-fait  défavorable  à  l'ali- 
mentation d'une  chaudière  et  ils  appuient  leur  opinion 
d'un  certificat  d'analyse  faite  par  un  professeur  du 
Polytechnicum.  Ce  certificat  déclare  que  le  bouillon- 
nement de  l'eau  analysée ,  lorsqu'elle  est  en  ébulli- 
tion,  est  produit  par  une  réaction  alcaline  provenant 
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probablement  du  carbonate  d'ammoniaque  qui  se 
trouve  en  quantité  assez  considérable  dans  Teau  de 
pluie. 

C'est  attribuer  à  une  cause  chimérique  ce  qui  est 
le  résultat  d'un  vice  de  construction. 

Les  soupapes  de  sûreté  sont  trop  chargées  ;  elles 
ne  devraient  s'ouvrir  qu'à  7  72  atmosphères,  et  ce- 
pendant elles  se  soulèvent  déjà  dépuis  4  atmosphères, 
ce  qui  est  encore  une  preuve  de  construction  défec- 
tueuse. 

Quand  on  examine  la  construction  de  cette  chau- 
dière, on  trouve  qu'elle  est  bonne  pour  produire  ra- 
pidement de  la  vapeur,  mais  non  pas  pour  entretenir 
un  service  continu.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  devient 
dangereuse,  et  elle  ne  peut  pas  fournir  la  force  néces- 
saire. En  effet  : 

1°  La  grille  est  trop  petite.  Sa  surface  est  de  0«*2,11 
et  pour  3  chevaux  il  faudrait  0"^^,1971.  Le  chauffeur 
doit  trop  fréquemment  renouveler  le  combustible  et 
il  en  résulte  des  variations  brusques  de  pression, 
surtout  lorsqu'on  introduit  l'eau  d'alimentation,  à 
cause  de  la  trop  faible  capacité  de  la  chaudière. 

2®  La  surface  de  chauffe  est  insuffisante;  elle  est 
de  3"»2,44  et  il  faudrait  qu'elle  eût  4"™2,5. 

30  La  capacité  est  trop  petite.  La  machine  a  un 
piston  de  120"^"^  de  diamètre ,  faisant  une  course  de 
250n"n^  Pour  produire  3  chevaux  de  force,  il  faut  que 
le  piston  fasse  240  courses  simples,  ou  le  volant  120 
tours  par  minute,  en  supposant  que  la  machine  soit 
sans  détente  et  que  la  pression  demeure  égale  à  5 
atmosphères. 

On  trouve  que  le  volume  engendré  par  le  piston 
en  une   course    est    de  0"^^,002825,   et   par  heure 
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0,0028^  X  240  X  60  =  40'"',68.  Or,  1  mètre  cube  de 
vapeur  à  5  atmosphères  pèse  2''3,586 ,  de  sorte  que 
ce  volume  représente  un  poids  d'eau  à  vaporiser  égal 
à  405  kilogrammes  ou  un  volume  de  105  litres;  en 
ajoutant  50  %  pour  l'eau  entraînée  ,  cela  fait  150  li- 
tres :  c'est-à-dire  que  la  chaudière  serait  presque  vidée 
en  une  heure. 

4"  Nous  avons  dit  déjà  que  la  chambre  à  vapeuï 
est  trop  petite.  Elle  devrait  avoir  au  moins  une  con- 
tenance de  IGO  à  200  litres,  et  elle  n'a  que  110  litres 

Pendant  le  fonctionnement,  le  manomètre  à  aiguille, 
forme  Bourdon,  éprouve,  pour  cette  raison,  des  os- 
cillations continuelles. 

M.  Rilter,  ingénieur,  lîtle travail  suivant: 

De  l'aclion  des  vsgaes  «ar  les  sables  des  bords  da  lac. 

Je  viens  vous  soumettre  le  résultat  de  quelquet: 
observations  relatives  aux  sables  nouvellement  ame- 
nés par  les  eaux  du  lac  depuis  l'abaissement  réceni 
du  niveau  de  celles-ci. 

Il  était  bien  établi  par  les  constructeurs  modernes 
neucbàtelois  que  la  rive  du  lac,  depuis  Neuchàtel  è 
St-Blaise,  était  impropre  à  fournir,  par  atterrissement. 
des  sables  en  quantité  appréciable  pour  leurs  travaux  ; 
cela  provenait  évidemment  du  fait  que  la  zone  de 
profondeur  affouillable  sous  l'action  de  la  vague, 
c'est-à-dire  celle  qui  correspond  à  environ  quatre 
mètres ,  avait  été  purgée  peu  à  peu  de  tout  sor 
sable  par  l'action  de  translation  des  vagues ,  et  que 
celui-ci  avait  été  employé  autrefois  jusqu'à  extinctior 
pour  les  travaux  d'art  et  confection  de  routes  ou  che- 
mins de  l'époque. 
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Aussi,  tout  le  sable  nécessaire  aux  travaux  arriA'aîl- 
il  chez  nous  de  la  rive  sud  du  lac,  en  particulier 
dTvonand,  de  Portalban,  comme  aussi  de  Salavaux 
sur  le  lac  de  Morat..  Les  atterrissements  de  la  Reuse 
à  Cortaillod  fournissaient  aussi  quelque  sable  d*une 
manière  permanente. 

Le  régime  ïiouveau  des  eaux,  qui  vient  d'être  éta- 
bli par  les  travaux  de  la  correction,  en  abaissant  de 
trois  à  quatre  mètres  environ  le  niveau  du  lac,  a  né- 
cessairement abaissé  d'autant  le  champ  de  Faction 
aSbuillante  des  vagues.  Dès  lors  et  subitement,  Tac- 
Uon  des  vents  et  des  ouragans  a  dû  recommencer 
sur  les  sables  déposés  au  fond  du  lac  dans  la  zone 
autrefois  en  repos  et  continuera  sans  doute  jusqu'à 
ce  que  toutes  les  matières  suffisamment  légères  de 
cette  zone  soient  complètement  transportées  et  jetées 
sur  la  rive. 

En  d'autres  termes ,  il  se  passe  aujourd'hui ,  pour 
une  nouvelle  étendue,  ce  qui  s*est  passé  autrefois 
pour  la  grève  à  découvert  entre  Neuchàtel  et  St- 
Blaise,  qui  nous  présente  à  la  surface  des  pierres 
seulement  et  de  toutes  grandeurs,  tandis  qu*en  creu- 
sant un  peu,  on  les  retrouve  mélangées  de  sable  ou 
de  glaise. 

Cette  action  affbuillante  est  parfois  des  plus  éner- 
giques et  chacun  a  pu  se  rendre  compte  de  l'intensité 
qu'elle  a  atteinte  lors  de  l'ouragan  du  mois  de  février 
1879 ,  où  une  zone  de  600  à  800  mètres  de  largeur 
présentait  l'aspect  d'un  véritable  brouet  grisâtre 
foncé ,  nettement  tranché  en  couleur  d'avec  les  eaux 
vertes  du  lac. 

En  outre,  presque  tout  le  long  des  rives  du  lac,  on 
put  constater  des  dépôts  considérables  de  sable  gris, 
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parfaitement  lavé,  plus  on  moins  grossier  et  absolu- 
ment différent  des  sables  de  provenance  molassique, 
comme  le  sont  ceux  de  Portalban  ou  de  la  rive  sud 
du  lac. 

Les  jetées  que  j'ai  dû  construire  à  Monruz  pour  y 
abriter  les  barques  en  chargement,  arrêtent  en  ce 
point  les  sables  nouvellement  jetés  à'ia  côte  et  qui 
tendent  à  partir  peu  à  peu  du  côté  de  l'est  sous  l'ac- 
tion de  translation  des  vagues  dues  aux  forts  vents 
d'ouest  ou  de  sud-ouest. 

Ayant  exploité  ces  sables,  moyennant  une  rede- 
vance à  payer  annuellement  à  l'Ktat,  j'ai  pu  constater 
que  les  vides  formés  par  l'enlèvement  des  matériaux 
sont  rapidement  comblés  par  des  arrivages  nouveaux 
qui  permettent  ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  une 
exploitation  assez  régulière. 

Cependant,  la  production  des  sables  ainsi  jetés  sur 
la  rive  sera  sans  doute  limitée,  car  la  zone  du  fond 
du  lac,  nouvellement  atteinte  par  les  affouillements, 
n'est  que  de  quelques  centaines  de  mètres  de  largeur, 
et  celle-ci  une  fois  dénudée,  les  apports  cesseront  et 
le  fond  du  lac  ne  présentera  plus  que  des  cailloux  et 
pierres  suflisamnient  gros  pour  résister  à  l'action 
des  vagues  et  à  tout  déplacement  ultérieur  dû  à  cette 
cause. 

L'exploitation  de  ce  sable  nouveau  m'a  permis  de 
faire  quelques  observations  assez  intéressantes. 

1»  Ces  sables  proviennent  en  général  et  pour  leur 
grande  masse  des  Alpes  et  non  de  l'usure  des  falaises 
du  lac.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'échantillon  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter. 

La  majeure  partie  des  granules  ou  petits  cailloux 
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est  formée  de  roches  siliceuses,  de  formation  primi- 
tive ou  de  calcaires  métamorphiques  alpestres;  les 
échantillons  de  grains  calcaires  provenant  de  TUrgonien 
de  nos  falaises  ou  de  roches  jurassiques  sont  rares. 
Ces  grains  peuvent  aussi  provenir  des  roches  secon- 
daires de  la  chaîne  des  Basses-Alpes,  dont  les  débris 
ont  alimenté  les  moraines  glaciaires. 

2^  Ces  sables  ne  sont  autre  chose  que  les  sables 
morainiques  de  Tancién  glacier  du  Rhône,  qui  couvrait 
autrefois  notre  contrée  et  venait  s'appuyer  au  Jura. 
Les  innombrables  blocs  erratiques  restés  sur  place  et 
de  même  nature  prouvent  que  ces  sables  sont  le  ré- 
sultat du  lavage,  par  les  eaux  du  lac,  des  terrains  et 
boues  glaciaires  dont  le  fond  de  notre  lac  est  en- 
core garni  en  certains  endroits,  terrains  et  boues  dé- 
posés à  une  profondeur  suffisante  sous  les  eaux  lors 
du  retrait  du  glacier,  pour  s'y  être  conservés  en  eau 
profonde  à  l'abri  de  l'action  remuante  et  désagrégeante 
des  vagues  de  la  surface. 

30  Une  observation  non  moins  intéressante  aussi,  est 
celle  qui  permet,  grâce  au  fait  de  l'abaissement  des 
eaux,  auquel  nous  assistons  aujourd'hui  et  des  sables 
mis  en  mouvement,  de  prouver  que  le  niveau  du  lac 
n'a  jamais  été  plus  bas  depuis  sa  formation  dans  ses 
limites  topographiques  actuelles,  ou  après  sa  forma- 
tion, lors  de  la  disparition  des  glaciers. 

En  effet ,  en  certains  points  comme  aux  Saars  et 
à  Monruz,  la  surface  supérieure  du  dépôt  non  affouil- 
lable  par  les  eaux  anciennes,  mais  attaquée  aujour- 
d'hui, est  d'une  nature  limoneuse  différente  de  celle 
des  sables  qu'elle  recouvre  et  présente  une  assez 
grande  résistance  à  la  vague,  en  raison  d'un  certain 
durcissement  que  cette  surface  a  subi,  dû  à  des  eau- 
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ses  physiques  et  peut-être  chimiques ,  qu'il  serait  in- 
téressant de  rechercher. 

Or,  cette  croûte  limoneuse  relativement  résistante 
aujourd'hui,  non  entamée  par  l'action  des  vagues 
dans  les  âges  précédents,  lorsqu'elle  était  parfaitement 
meuble  et  non  concrétionnée  par  la  cohésion  qui  a 
agi  sur  ses  éléments,  cette  croûte  est  nécessairement 
le  résultat  des  dernières  actions  des  vents  les  plus 
impétueux  sur  les  dépôts  sous-lacustres ,  lorsque  le 
niveau  du  lac  était  à  son  minimum. 

Autrement,  il  est  évident  que  la  couche  de  dé- 
pôt, attaquée  aujourd'hui  sous  cette  croûte  de  sur- 
face, à  des  profondeurs  variables,  mais  allant  déjà 
jusqu'à  cinquante  et  soixante  centimètres ,  eût  été 
enlevée  lors  de  ces  bas  niveaux  du  lac  et  ne  se  trou- 
verait plus  là  ;  et  d'autre  part ,  que  la  surface  de  ce 
dépôt ,  afin  de  pouvoir  durcir ,  a  dû  rester  au  repos 
depuis  la  dernière  action  à  laquelle  elle  doit  sa  for- 
mation, c'est-à-dire  depuis  que  les  eaux  du  lac  se 
sont  élevées  suffisamment  pour  qu'elle  se  trouve  dans 
la  zone  non  affôuillante.  En  d'autres  termes ,  l'action 
durcissante  du  dépôt  limoneux  en  question  n'eût  point 
été  possible  avec  une  action  errosive  des  eaux,  sem- 
blable à  celle  qui  se  produit  aujourd'hui,  et  qui  l'eût 
continuellement  mis  en  mouvement,  pour  ne  pas  dire 
emporté  et  déplacé,  ce  qui  n'eût  guère  permis  un 
durcissement  quelconque  de  sa  surface. 

En  admettant  donc  que  l'action  des  plus  forts  vents 
d'autrefois  se  soit  fait  sentir  à  la  même  profondeur 
qu'aujourd'hui,  ce  que  l'on  peut  admettre,  les  mêmes 
causes  produisant  les  mêmes  effets,  il  en  résulte  bien 
que  l'existence  de  la  couche  de  dépôt,  non  atteinte 
par  ces  vents,  et  son  durcissement  à  la  surface,  qui 
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permet  de  conclure  à  son  repos  depuis  sa  forma- 
tion, telle  qu'elle  se  présente  aujourd'hui,  sont  bien 
Ja  pz*euve  que  le  niveau  du  lac  est  aujourd'hui  plus 
bas  qu'il  ne  l'a  jamais  été  depuis  que  le  bassin  a  l'é- 
tendue actuelle,  c'est-à-dire  bien  au  delà  de  la  période 
lacustre. 

Enfin  4o,  une  dernière  observation  faite  sur  ces  sa- 
bles est  celle  des  sables  flottants,  phénomène  qui  se 
produit  rarement  et  pour  lequel  il  faut  un  temps 
calme  et  sec  et  une  crue  rapide  du  lac.  J'appelle  du 
nom  de  sables  flottants  de  petites  flaques  sablon- 
neuses se  soutenant  à  la  surface  de  l'eau,  et  formées 
par  l'agglomération  de  milliers  de  grains  de  sable  de 
grosseur  variable,  mais  en  général  petits;  ces  flaques, 
enlevées  des  bords  par  la  crue,  peuvent,  comme  de 
petits  radeaux,  être  entraînées  fort  loin  des  rives  du 
lac  sous  l'action  du  joran  ou  des  courants  lacustres. 

Il  est  facile  de  faire  flotter  du  sable  à  la  surface  de 
l'eau,  au  moyen  de  l'immersion  lente  d'une  large 
lame  de  couteau  recouverte  de  sable  bien  sec  ;  celui-ci 
se  détache  du  couteau  et  continue  à  flotter  à  la  sur- 
face  de  l'eau,  absolument  comme  si  sa  densité  était 
inférieure  à  celle  de  l'eau. 

Cette  expérience  démontre  que,  malgré  le  poids  des 
grains  de  sable,  leur  attraction  réciproque,  favorisée 
par  l'effet  capillaire,  leur  permet  de  résister  au  mouil- 
lage et  de  former  une  espèce  de  radeau  creux,  qui 
leur  permet  de  flotter  à  la  surface.  J'ai  remarqué  ce 
phénomène  une  seule  fois,  en  août  1879,  lors  d'une 
légère  crue  rapide  du  lac.  Le  nombre  de  ces  flaques 
de  sables  flottants  était  ce  jour-là  très  considérable  à 
Monruz. 
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M.  le  prof.  Ph.  de  Rougemont  parle  des  cils  vibratiles  en  gé- 
néral, et  les  démontre  ensuite  par  des  préparations  micro- 
scopiques faites  sur  une  planaire. 

M.  le  prof.  Hirsch  fait  lecture  d'une  lettre  que  M.  F. 
Borel  lui  a  adressée  «  sur  un  mouvement  particulier  des 
eaux  du  lac  pendant  la  période  de  gel  ». 

Vous  m'avez  demandé  de  vous  mettre  par  écrit 
les  observations  que  j'ai  faites,  l'hiver  dernier,  sur 
certains  mouvements  du  lac,  en  apparence  réguliers, 
que  le  hasard  de  la  congélation  de  nos  bords  m'a 
permis  de  constater.  Je  vous  expose,  au  courant  de  la 
plume,  mes  souvenirs  à  ce  sujet. 

Au  moment  où  le  lac  commença  à  se  prendre  sur 
différents  points,  j'étais  étonné  que  l'eau  tardât  autant 
à  geler  le  long  du  quai  Ostervald  où  elle  est  très 
peu  profonde,  et  j'hésitais  à  en  attribuer  la  cause 
aux  deux  égouts  qui  se  versent  à  ses  extrémités; 
d'autant  plus  que  le  port  était  gelé  depuis  un  certain 
temps  et  la  baie  de  l'Evole  entièrement  prise.  Le 
mercredi  28  janvier,  vers  la  fin  de  l'après-midi,  l'eau 
parut  se  prendre  en  avant  du  quai  Ostervald  et  le  fait 
me  fut  confirmé  par  l'arrivée,  de  l'autre  côté  du  lac, 
de  deux  bateaux  du  marché,  qui  durent  ouvrir,  sans 
trop  de  peine  pourtant,  la  couche  de  glace  et  y  tra- 
cèrent un  sillon  bien  distinct.  La  glace  paraissait  avoir 
deux  à  trois  millimètres  d'épaisseur  et  s'étendait  en 
couche  continue  à  droite  et  à  gauche  du  sillon.  A  9 
heures  et  demie  du  soir,  me  promenant  sur  le  quai  par 
un  beau  clair  de  lune  et  un  temps  parfaitement  calme, 
j'entendis  tout  à  coup ,  à  un  ou  deux  cents  mètres 
du  bord ,  un  léger  clapotage  de  l'eau ,  qui  augmenta 
rapidement  d'intensité,  jusqu'à  briser  la  faible  couche 
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de  glace  et  à  en  pousser  les  débris  contre  la  zone  de 
glace  plus  épaisse  qui  recouvrait  la  baie  de  l'Evole, 
et  cela  avec  un  bruissement  assez  singulier,  produit 
par  le  choc  des  petits  glaçons  et  qu'une  personne 
présente  comparait  assez  joliment  à  celui  que  font 
des  écrevisses  dans  la  poêle  où  Ton  va  les  faire  cuire. 
Quant  au  mouvement  de  l'eau,  je  le  comparerais  à 
celui  que  produit ,  par  un  lac  très  calme,  le  passage 
d'un  bateau  à  vapeur.  La  direction  me  parut  être  du 
sud-est  au  nord-ouest,  de  Gudrefm  à  Neuchâtel.  J'ob- 
servai assez  longtemps  ce  phénomène ,  rendu  plus 
curieux  par  le  calme  parfait  de  l'atmosphère.  On  ne 
sentait  pas  un  souffle  d'air.  A  10  Vg  heures,  le  mou- 
vement se  ralentit  et  à  11  heures  il  avait  entièrement 
cessé. 

Le  lendemain  au  matin,  m'étant  rendu  au  bord  de 
l'eau ,  je  vis  bien  les  débris  de  la  glace,  formant  une 
étroite  nappe  rugueuse  entre  la  couche  plus  solide 
qui  était  à  l'ouest,  en  avant  de  la  table  d'orientation. 
Chacun  a  pu  remarquer  que ,  sur  ce  point,  la  glace 
a  toujours  été  irrégulière ,  rugueuse  et  négligée  par 
les  patineurs. 

J'ai  observé  le  même  phénomène  pendant  quatre 
ou  cinq  jours,  commençant  et  finissant  toujours  à  la 
même  heure ,  jusqu'au  moment  où  il  se  forma  pen- 
dant la  journée  une  glace  assez  épaisse  pour  ne  plus 
être  rompue  par  le  mouvement  de  l'eau. 

Il  serait  curieux  de  voir  si  ce  phénomène  se  pro- 
duit régulièrement  sur  nos  bords  tous  les  soirs  de 
calme  parfait,  les  seuls  où  il  puisse  être  constaté; 
j'avoue  que  je  n'y  ai  plus  pensé  après  la  fonte  des 
glaces,  et  c'est  naturellement  le  bruit  causé  par  le 
choc  des  petits  glaçons  qui  m'y  avait  rendu  attentif. 
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L'eau  est  d'ailleurs  maintenant  si  basse  et  si  éloignée 
de  la  rive,  qu'on  ne  pourrait  guère  faire  des  obser- 
vations depuis  le  quai  pour  se  rendre  compte  de  l'état 
ordinaire  des  choses. 

Deux  opinions  se  sont  fait  jour  dans  la  discussion  qui  sui- 
vit cette  lecture  :  Tune  expliquant  par  l'action  d'une  seiche 
le  phénomène  observé,  et  l'autre,  par  lèvent.  Cette  dernière 
manière  de  voir  paraît  plus  probable,  car  l'action  des  vagues 
ou  des  gonfles  permet  de  se  rendre  compte  des  effets  méca- 
niques qui  ont  brisé  une  glace  mince  et  éparpillé  les  débris 
dans  toutes  les  positions  possibles.  Il  a  dû  conséquemment 
y  avoir  vers  le  milieu  du  lac  un  mouvement  dans  l'air,  qui 
n'a  pas  été  perçu  à  Neuchâtel. 

M.  le  prof.  Favre  présente  à  la  Société  une  brochure  de 
M.  le  prof.  Desor^  intitulée  «  V Homme  pliocène  de  Califor- 
nie >.  Il  préfère  ne  pas  lire  maintenant  la  communication 
écrite  qui  l'accompagne,  espérant  voir  l'auteur  assister  à  la 
prochaine  séance. 

M.  A,  Mayor  envoie  la  traduction  suivante  d'une  commu- 
nication de  M.  le  prof.  Agassiz,  faite  à  l'Académie  nationale 
des  sciences,  à  Washington,  et  concernant  les  oursins  re- 
cueillis  par  V expédition  anglaise  du  Challenger. 

La  réunion  annuelle  des  membres  de  l'Académie 
nationale  des  sciences  a  eu  lieu  à  Washington  le  21 
avril;  parmi  ceux  qui  s'y  trouvaient,  citons  les  pro- 
fesseurs A.  Guyot,  puis  Alex.  Agassiz,  nommé  secré- 
taire pour  l'étranger.  La  première  communication  a  été 
faite  par  Agassiz,  sur  les  oursins  recueillis  par  l'ex- 
pédition anglaise  du  Challenger.  Beaucoup  d'espèces 
nouvelles  ont  été  obtenues  par  le  Challenger  et  par 
les  dragages  de  la  marine  américaine  ;  ces  nouvelles 
espèces  appartiennent  à  une  faune  inconnue  sur  les 
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côtes  des  Etats-Unis ,  limitée  au  versant  du  plateau 
continental  et  à  des  profondeurs  de  100  à  2900  bras- 
ses, région  que  M.  Agassiz  divise  en  district  conti-- 
nental  et  district  océanique^  et  dans  laquelle  le  Chal- 
lenger a  recueilli  quarante-neuf  espèces  nouvelles  et 
les  expéditions  américaines,  trente-cinq  environ,  le 
tout  en  sus  des  deux  cents  espèces  connues  en  1874. 
Le  Challenger  n'a  trouvé  que  deux  nouvelles  espèces 
côtières. 

Les  plus  intéressantes  découvertes  récentes,  con- 
cernant les  oursins,  sont  celles  de  deux  nouvelles  fa- 
milles, qui  représentent  plus  ou  moins  les  anciens 
tj'pes  des  périodes  paléozoïque  et  crétacée,  types  que 
Ton  ne  supposait  pas  exister  dans  les  mers  actuelles. 
Le  prof.  Agassiz  a  décrit  une  de  ces  espèces ,  dans 
laquelle  les  plaques,  au  lieu  d'être  unies  solidement 
l'une  à  l'autre,  sont  superposées  et  débordent  sur  les 
côtés,  ce  qui  permet  à  l'animal  de  se  replier  sur  lui- 
même,  de  se  dégonfler,  lorsqu'il  est  privé  d'eau. 
Beaucoup  de  types  fossiles,  que  nous  ne  connaissons 
que  sous  une  forme  comprimée,  étaient  probablement 
plus  ou  moins  globulaires  et  leur  forme  actuelle  doit 
être  attribuée  à  une. semblable  conformation  de  leurs 
plaques.  Ce  recouvrement  des  plaques  existe  jusqu'à 
un  certain  point  chez  tous  les  oursins;  toutefois,  il  n'est 
pas,  en  général,  bien  distinct  et  est  limité  à  un  petit 
nombre  d'entre  eux.  M.  Agassiz  a  ensuite  donné  une 
description  du  nouveau  groupe  Pourtalezia ,  dont  le 
caractère  est  essentiellement  embryonique.  Les  nom- 
breuses perforations  des  plaques  ambulacrales  des 
oursins  ordinaires,  sont  ici  réduites  à  une  seule  per- 
foration à  chaque  plaque,  caractère  appartenant  à 
tous  les  jeunes  échinodermes.  M.  Agassiz  a  également 


parlé  des  divers  districts  marins,  au  moyen  desquels 
il  divise  le  fond  de  la  mer,  pour  indiquer  les  limites 
bathymétricales  des  oursins ,  savoir  :  le  littoral,  qui 
s'étend  jusqu'à  une  profondeur  de  100  à  150  brasses, 
le  continental,  de  -150  à  500  brasses,  et  Vocéanique, 
de  500  à  2900  brasses.  Les  oursins  du  district  conti- 
nental appartiennent  à  la  période  tertiaire  et  ceux  du 
district  océanique,  à  la  période  crétacée,  dont  ils  sont 
très  caractéristiques.  M.  Agasslz  a  ajouté  qu'une 
grande  partie  de  la  mer  n'a  pas  été  explorée  par  le 
Challenger  et  qu'en  réalité  sa  seule  ligne  d'explora- 
tion se  trouve  entre  l'Australie  et  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  à  travers  l'Océan  antarctique.  Les  princi- 
pales régions  non  encore  explorées  sont  l'océan  In- 
dien, l'Atlantique  à  l'est  des  Etats-Unis,  l'Atlantique 
sud  et  une  grande  partie  du  Pacifique. 


Séance  du  37  mai  1880. 

Présidence  de  M.  L.  Coulok. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  F.  Tripei  fait  lecture  d'une  communication  de  M.  le 
D'  Morthier  sur  l'origine  du  marronnier,  improprement  ap- 
pelé marronnier  d'Inde. 
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SUR  L'ORIGINE  DU  MARRONNIER 

par  Th.  von  Heldreich. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  botanique  de  la  province  de  Brandebourg. 

T.  XXI.) 

Quoique  le  rnaTYormier  (AesciilusHippocastanum  L.) 
soit  généralement  planté  dans  toute  l'Europe  moyen- 
ne, on  savait  jusqu'à  présent  fort  peu  de  chose  sur  la 
^Taie  patrie  de  ce  bel  arbre.  La  première  description 
dtt  marronnier  se  trouve,  accompagnée  d'une  planche 
qui  représente  un  rameau  en  fruits  de  cet  arbre, 
dans  les  commentaires  de  MatthioluSj  qui  ont  paru  à 
Venise  en  1565.  Cet  auteur  l'appelle  Castanea  eqxiina^ 
parce  que,  dit-il,  les  habitants  de  Gonstantinople  ap- 
pellent ces  châtaignes,  des  châtaignes  de  cheval.  Clu- 
siusy  un  peu  plus  tard,  explique  ce  nom  en  disant 
qu'en  Turquie  les  fruits  du  marronnier  passent  pour 
être  un  excellent  remède  contre  la  toux  des  chevaux. 
Matthiolus  avait  reçu  l'exemplaire  en  fruits ,  dont  il 
donna  la  gravure ,  du  médecin  flamand  D^  Quackel- 
been ,  établi  à  Gonstantinople.  Ce  D^  Quackelbeen 
mentionne  le  marronnier  déjà  dans  une  lettre  datée 
de  Gonstantinople,  7  août  4557,  lettre  que  Matthiolus 
publia  en  1561  dans  les  Epistola7mm  medicinalium^ 
libri  qtiinque. 

Clusius  éleva  le  premier  arbre  à  Vienne,  de  graines 
rapportées  de  Gonstantinople  par  l'internonce  impé- 
rial David  von  Ungnady  en  1576,  et  c'est  quarante 
ans  plus  tard  que  le  marronnier  fut  introduit  en 
France,  également  de  graines  apportées  de  Gonstanti- 
nople. Tournefort,  qui  fonda  en  1719  son  genre  Hip^ 
pocastanam  en  grécisant  les  mots  Castanea  equina 
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de  Matthiolus ,  écrit  dans  sa  relation  d'un  voyage  au 
Levant  :  <!c  Un  curieux  de  Paris,  nommé  M.  Bachelier, 
apporta  de  ce  pays-là,  en  1615,  le  premier  marronnier 
d'Inde  et  les  anémones  doubles.  »  D'après  Parkinson, 
les  Anglais  reçurent  aussi  leurs  premiers  marronniers 
de  Gonstantinople. 

Jean  Bauhin  ne  fait  que  répéter  ce  qu'avaient  déjà 
écrit  Matthiolus  et  Clusius  ;  mais  il  ajoute  comme 
lieu  d'origine  :  «  Gonstantinople  et  l'île  de  Crête  d'où 
j'en  ai  reçu  des  feuilles  par  le  docteur  Belli.  »  Cette 
dernière  indication  est  très  douteuse,  car  Belli  ne 
parle  pas,  dans  ses  lettres  à  Clusius,  de  la  Crête  com- 
me lieu  d'origine  du  marronnier. 

II  est  très  difficile  d'expliquer  d'où  est  venu  en 
France  le  nom  de  marronnier'  d'Inde ,  puisque  les 
premiers  auteurs,  qui  mentionnent  cet  arbre,  n'in- 
diquent que  Gonstantinople  comme  lieu  d'origine. 
Matthiolus,  Clusius  et  même  Bauhin  ne  citent  comme 
noms  vulgaires  que  :  Chastagne  de  cheval  en  français, 
Ross  kesten  en  allemand,  castagne  di  cavallo  en  ita- 
lien, horse  chesnut  tree  en  anglais.  C'est  plus  tard 
que  l'épithète  «  d'Inde  >  a  été  ajoutée,  sans  qu'on 
puisse  comprendre  pour  quelle  raison. 

Si  maintenant  nous  parcourons  les  ouvrages  les 
plus  récents,  pour  y  chercher  quelques  indications  sur 
la  patrie  du  marronnier,  nous  trouvons  partout,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  cette  patrie  reléguée  dans 
l'Inde,  l'Asie  centrale  et  septentrionale.  Voici  quel- 
ques exemples  :  Linné,  dans  le  Species  plantarum, 
indique  Aesculus  Hippocastanum  dans  l'Asie  septen- 
trionale ,  d'où  il  a  été  apporté  en  Europe  en  1550  ; 
et  dans  le  Systema  vegetabilium,  il  ne  donne  au  mar- 
ronnier comme  patrie  que  le  Thibet. 
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Persoon^  en  1805,  répète  les  assertions  de  Linné. 

Smithj  dans  le  Prodrome  de  la  Flore  de  Grèce,  en 
1806,  indique  le  marronnier  sur  le  Pinde  et  le  Pélion, 
d'après  le  D^  Hawkins. 

De  Candolle,  dans  le  Prodromus,  l'indique  a:  i7iln' 
dia  boreali  ». 

Le  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle ,  par 
Audouin,  en  1825,  dit  :  t  L'Hippocastane  est,  dit-on, 
originaire  de  l'Inde  boréale.  C'est  sans  doute  de  là 
que  lui  est  venu  le  nom  vulgaire  de  marronnier 
d'Inde.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  16™®  siècle 
qu'on  Fa  introduit  en  Europe.  Il  avait  d'abord  gagné 
la  partie  septentrionale  de  l'Asie ,  puis  on  le  trans- 
porta à  Constantinople ,  à  Vienne ,  et  enfin  à  Paris 
vers  l'année  1615.  » 

Reichenbach,  dans  la  Flora  germanica  èxcursoria^ 
l'indique  comme  originaire  de  Perse. 

Grisebach ,  dans  son  Abrégé  de  la  Flore  de  Rou-- 
mélie  et  Rithynie,  ne  mentionne  pas  du  tout  les  loca- 
lités européennes  indiquées  par  Hawkins. 

Nymany  dans  le  Sylloge  des  plantes  d'Europe,  en 
1855,  indique  le  Pinde,  évidemment  d'après  la  Flore 
de  Grèce  de  Smith  ;  mais  alors  on  ne  s'explique  pas 
pourquoi  il  a  omis  le  Pélion;  et  en  1878,  dans  son 
Conspectus  Florœ  europœœ,  il  fait  disparaître  la  famille 
des  Hippocastanées  de  la  Flore  d'Europe. 

Le  D*"  C.  Koch  dit  que  la  patrie  du  marronnier  n'est 
pas  bien  connue,  mais  qu'il  faut  probablement  la 
chercher  dans  le  nord-ouest  de  la  Chine ,  puisqu'on 
a  découvert  des  espèces  voisines  en  Inde,  en  Chine  et 
au  Japon. 

Boissier,  dans  la  Flore  d'Orient  y  en  1867,  dit  du 
marronnier:  «  Indiqué  par  Sibthorp  dans  les  monta- 
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giies  de  la  lirèce  septentrionale,  par  Eichwald  en 
Imérétie,  et  par  d'autres  auteurs  en  Perse,  mais  je 
n'ai  vu  nulle  part  un  seul  exemplaire  de  la  plante 
spontanée.  » 

Le  Maoût  et  Decaisne,  dans  leur  Traité  général  de 
botanique,  en  18G8,  l'indiquent  en  Asie  et  dans  l'Eu- 
rope orientale. 

Bref,  il  résulte  de  cet  examen  que  les  botanistes 
modernes  considèrent  l'Asie  centrale  comme  la  patrie 
probable  du  marronnier.  Mais  cette  opinion  ne  s'ap- 
puie sur  aucune  autorité  directe ,  sauf  l'indication 
d'Eichwald  pour  l'Imérétie.  Il  n'existe  aucune  preuve 
historique  que  cet  arbre  soit  venu  de  l'Inde  ou  du 
Turkestan  à  Constantinople,  et  aucun  des  voyageurs 
qui  ont  rapporté  des  collections  de  plantes  de  l'Asie 
centrale,  n'a  rapporté  de  ces  régions  une  branche  de 
marronnier.  L'indication  de  Hawkins  dans  la  Flore 
de  Grèce  fut  mise  de  côté,  ce  qui  s'explique  en  ce 
qu'on  avait  constaté  dans  les  derniers  temps ,  qu'il  y 
avait  dans  cette  flore  un  certain  nombre  de  fausses 
indications ,  et ,  en  outre ,  parce  que  l'opinion  s'était 
accréditée  que  le  marronnier  devait  être  originaire 
d'Asie. 

Tout  dernièrement,  Tschihatcheff,  en  publiant  une 
traduction  de  la  végétation  du  globe,  de  Grisebach, 
mit  en  note  que  le  professeur  Orphanides  lui  avait 
assuré  au  congrès  botanique  de  Florence  que  le  mar- 
ronnier existait  à  l'état  positivement  indigène  en 
Grèce,  mais  sans  lui  donner  d'indications  plus  préci- 
ses ,  et  il  ajoute  que  cette  opinion  est  partagée  par 
Decaisne,  qui  a  toujours  été  d'avis  qu'il  fallait  cher- 
cher la  patrie  du  marronnier  en-deçà  de  l'Hellespont. 

La  question  en  était  là  quand  j'ai  commencé  cet 
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été  (187t)),  dans  le  nord  de  la  Grèce,  un  voyage  qui 
m'a  donné  Toccasion  de  confirmer  l'indication  de 
Hawkins  et  de  rétablir  définitivement  VAesculus  Hip- 
pocastanum  L. ,  comme  indigène  dans  les  montagnes  de 
la  Grèce  septentrionale,  de  la  Thessalie  et  de  TEpire. 

En  parcourant  les  montagnes  de  Ghelidoni,  en  Eu- 
rylanie ,  mon  guide  Nikitas  me  raconta  un  jour  qu'il 
y  avait  dans  une  gorge  de  la  région  inférieure  des 
sapins,  une  espèce  de  châtaignier  sauvage ,  dont  les 
feuilles  étaient  tout  à  fait  différentes  de  celles  du  châ- 
taignier ordinaire,  et  dont  les  fruits  étaient  très  amers 
et  immangeables.  Je  supposai  qu'il  s'agissait  du  Cas- 
tanea  vulgaris  L.  dont  on  rencontre  souvent  des 
exemplaires  à  fruits  très  petits,  appelés  châtaigniers 
sauvages  par  les  habitants,  pour  les  distinguer  des 
châtaigniers  à  gros  fruits,  produits  par  la  culture. 
Cependant ,  il  me  parut  qu'il  valait  la  peine  de  faire 
un  détour  pour  vérifier  les  assertions  de  mon  guide 
et  j'avoue  que  mon  étonnement  fut  grand  quand  je 
me  trouvai  en  présence  d'une  quantité  de  marronniers 
à  fruits  à  moitié  mûrs ,  qui  recouvraient  les  flancs 
d'un  ravin  sauvage. 

Plus  tard,  je  rencontrai  des  marronniers  en  quan- 
tité dans  plusieurs  localités  de  l'Eurytanie  et  de  la 
Phtiotide.  Partout  les  habitants  de  ces  régions  les 
appellent  châtaigniers  sauvages. 

Voici  les  localités  que  j'ai  constatées  :  En  Eury ta- 
nte; 1«  le  ravin  de  Gephalovrysi,  au-dessus  de  Mikra- 
torio,  dans  les  montagnes  .de  Chelidoni  ;  2<*  plusieurs 
ravins  au-dessus  de  Selos,  dans  les  montagnes  de 
Kaliakuda;  3«  plusieurs  ravins  de  la  vallée  de  Sténo - 
ma,  du  côté  septentrional  du  Tymphreste,  actuelle- 
ment Velucho. 

BL'LL.SOC.  8C.  NAT.,  T.  XII,  !«'  CAH.  9 
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Dans  la  Plitiotide,  plusieurs  ravins  dans  la  grande 
forêt  de  chênes  et  de  sapins  de  Muntzuraki;  dans  les 
montagnes  de  Kukkos,  et  sur  le  versimt  méridional 
de  rOeta,  maintenant  Katavolhra;  dans  lagoi^e  d'Ar- 
kudorhevma,  entre  les  plateaux  de  Makrikampi  et  de 
Maurolithari. 

Tontes  ces  localités  sont  dans  la  région  inférieure 
des  sapins,  à  une  liauteur  de  3  à  4000  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Ce  sont  des  ravins  boisés, 
plus  ou  moins  humides,  où  le  marronnier  se  trouve 
en  compagnie  de  l'aune  (Alnus  glutinosaj,  du  noyer 
(Jugîans  regiaj,  du  platane  (Platanus  orientaîîsj,  du 
frêne  (Fraxinus  excelsior),  de  plusieurs  espèces  de 
chênes,  de  l'érable  platane  {Acer  pîatanoides) ^  du 
charme  {Ostrya  carpinifolia),  du  sapin  (Abies  Apolli- 
nis  Link],  du  houx  (ila»  aquifolium),  etc. 

L'indigénaL  du  marronnier  dans  ces  localités  ne 
peut  être  mis  en  doute.  Il  est  impossible  d'admettre 
que  les  Turcs  l'aient  introduit  et  cultivé  dans  des  ré- 
gions pareilles,  où  ils  ont  très  rarement  mis  les  pieds, 
et  d'ailleurs,  le  souvenir  en  serait  resté  chez  les  ha- 
bitants. En  outre,  la  quantité  d'exemplaires  qu'on  en 
trouve  dans  les  régions  absolument  désertes  des 
montagnes  ne  peuvent  y  avoir  été  natui-alisés.  Les 
seules  plantes  que  les  Turcs  soient  accusés  d'avoir 
jamais  plantées  en  Grèce,  sont  quelques  dattiers  près 
des  villes,  ou  dans  les  places  fortes  dont  ils  se  hasar- 
daient rarement  à  s'éloigner. 

Du  reste,  les  habitants  des  plateaux  duTymphreste 
et  de  rOeta,  que  j'ai  vus,  m'ont  assuré  que  le  mar- 
ronnier était  répandu  abondamment  dans  toutes  ces 
montagnes,  et  comme  le  Pinde  et  le  Pélion  n'en  sont 
pas  fort  éloignés  et  présentent  les  mêmes  caractères, 
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rindication  du  D**  Hawkins,  dans  la  Flore  de  Grèce, 
ne  peut  être  plus  longtemps  mise  en  doute.  Il  est 
probable  que  le  marronnier  se  trouvera  répandu  dans 
les  montagnes  de  la  Thessalie  et  de  l'Epire,  d'un  côté 
dans  les  massifs  de  TOeta,  de  l'Othrys  et  dii  Pélion, 
de  l'autre  dans  ceux  du  Tymphreste,  de  l'Agrapha  et 
du  Pinde.  Il  est  possible  que  ce  soit  de  là  que  les 
Turcs  ou  plutôt  les  Byzantins  l'ont  transplanté  dans 
les  environs  de  Constantinople  ;  mais  il  est  plus  pro- 
bable que  l'on  trouvera  beaucoup  plus  près  de  cette 
\ille,  dans  les  montagnes  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thrace  de  nouvelles  stations  de  cet  arbre.  Puisque 
Eichwald  a  vu  le  marronnier  en  Imérétie,  il  est  très 
possible  qu'il  y  en  ait  quelques  stations  çà  et  là  dans 
le  Nord  de  l'Asie  Mineure,  dans  le  Caucase,  en  Perse 
et  même  jusqu'à  l'Himalaya;  mais  ce  n'est  qu'une 
supposition  que  les  explorateurs  futurs  de  ces  régions 
pouiTont  seuls  confirmer,  si  elle  est  juste.  Dans  tous 
les  cas,  le  marronnier  ne  serait  alors  pas  le  seul  re- 
présentant de  la  flore  de  l'Himalaya  en  Grèce,  puis- 
qu'il est  prouvé  que  le  Pinus  Pexice^  que  Grisebach 
a  découvert,  formant  d'immenses  forêts  dans  les 
montagnes  du  Scardus,  est  identique  avec  le  Pinus 
excelsa  (Wallich)  de  l'Himalaya. 

On  m'a  affirmé  dans  l'Eurytanie  que  les  fruits  du 
marronnier,  coupés  en  petits  morceaux  et  mélangés  à 
lorge ,  formaient  un  excellent  remède  pour  guérir 
la  toux  des  chevaux,  et  étaient  souvent  employés  dans 
le  pays. 

Le  marronnier  n'existe  pas  du  tout ,  ni  cultivé,  ni 
sauvage,  dans  la  Grèce  méridionale,  par  exemple, 
dans  la  Béotie,  l'Attique  et  le  Péioponèse,  dont  le  cli- 
mat est  trop  sec  pour  lui.    Môme   un  exemplaire 
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planté  au  jardin  botanique  d'Athènes,  a  péri  après 
avoir  végété  misérablement  quelques  années,  malgré 
les  soins  qu'on  lui  donnait.  Aussi,  l'expression  de 
Boissier,  dans  la  Flore  d'Orient  «  ubique  culta  »  a 
J  besoin  d'un  correctif,  car  déjà  à  Smyrne,  et  de  là  à 

Rhodes,  dans  l'île  de  Crête  et  sur  toute  la  côte  méri- 
dionale de  l'Asie  Mineure,  je  n'ai  jamais  aperçu  un 
seul  marronnier. 

Est-ce  que  les  anciens  ont  connu  le  marronnier  ? 
C'est  une  question  qui  reste  à  résoudre,  car  c'est  pos- 
sible, quoique  Matthiolus,  Clusius  et  Rauhin  mettent 
la  chose  en  doute. 

En  tous  cas ,  il  est  intéressant  de  savoir  que  Sor- 
delli  a  constaté  la  présence  de  débris  de  notre  mar- 
ronnier, dans  les  couches  post-pliocènes  de  Leffe»,  en 
Lombardie. 

M.  le  D'  Morthier  envoie  quelques  publications  relatives 
à  de  nouvelles  espèces  végétales  trouvées  dans  la  presqu'île 
des  Balkans  et  décrites  par  M.  V.  de  Janka,  directeur  du 
musée  royal  de  Budapest. 

M.  le  Président  présente  des  antiquités  lacustres  fort  in- 
téressantes, trouvées  dans  les  stations  de  Tâge  de  la  pierre, 
à  Cortaillod,  et  dans  les  stations  d'Onenset  de  Concise,  qui 
appartiennent  à  Tâge  du  bronze.  Ces  objets,  dont  plusieurs 
sont  bien  conservés,  ont  été  acquis  par  la  Direction  du 
musée. 

M.  le  D'  Guillaume  fait  passer  sous  les  yeux  des  assistants 
une  bague  en  bronze  et  trois  monnaies  suisses  du  14' siècle, 
qui  ont  été  trouvées  dans  le  jardin  du  Pénitencier. 

M.  le  prof.  Billeter  donne  le  résumé  de  sa  méthode,   au 
^]^^}  moyen  de  laquelle  il  détermine  le  point  d'éhullition  de  sub- 

\MM  stances  liquides  en  petite  quantité. 
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MÉTHODE 

pour  déterminer  le  point  d'ébullition  de  tràs  petites 

quantités  de  liquide. 

Par  0.  BILLETËR,  prorcsseur  de  chimie. 


Le  principe  de  la  méthode  dont  je  vais  parler,  est 
celui  que  Regnault  a  employé  dans  sa  «  méthode  sta- 
tique »  pour  déterminer  les  tensions  de  vapeur  de  li- 
quides bouillant  à  basse  température. 

Quoique  j'aie  reconnu  dans  la  suite  que  des  procé- 
dés semblables  ont  déjà  été  indiqués  par  d'autres  (*), 
je  tiens  à  décrire  celui  que  j'ai  suivi,  car  il  comprend 
certaines  modifications  qui  ne  me  paraissent  pas  être 
sans  importance. 

L'appareil  à  employer  se  compose  d'un  tube  ma- 
nométrique,  d'un  diamètre  intérieur  de  6-8"»"».  La 
branche  scellée  du  tube  a  une  longueur  de  8-10  cm. 
tandis  que  la  branche  ouverte  en  est  deux  ou  trois 
fois  plus  longue.  Les  deux  branches  sont  pourvues 
d'une  graduation  correspondante  en  millimètres  et 
allant  de  bas  en  haut. 

Le  tube  ayant  été  rempli  de  mercure  sec  jusque  près 
du  point  zéro  de  l'embranchement  ouvert,  à  l'instar 
d'un  baromètre  à  siphon,  on  y  introduit  la  substance 
qui  se  trouve  dans  une  petite  ampoule  étirée  des  deux 

(')  P.-T.  Main,Chem.  News,  35,  39;  AI.  Iliiiidi  u.R.  Pribram,  Wicn.  Ac:ui. 
Bifi'.,  Zeilschri  t  f.  niial.  Cliem.,  XVII,  835;  A.  van  llasseit.  Anal  Zeilschrifl, 
XVni,  251  ;  H.-C  Jones,  Chem   Ncws,  37,  6S,  Anal.  Zeilschrin,  XIX,  65. 
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côtés  en  tubes  capillaires  et  scellée  à  l'un  des  bouts  (*). 
On  fait  glisser  l'ampoule  dans  la  branche  ouverte  de 
l'appareil,  et  au  moyen  d'un  fil  de  platine  convenable- 
ment plié,  on  la  pousse  sous  le  mercure  jusqu'à  l'ori- 
u  gine  de  l'embranchement  fermé,  dans  lequel  elle  s'é- 

lève ensuite,  l'appareil  ayant  été  placé  dans  une  po- 
sition oblique. 

Ainsi  préparé,  le  tout  est  chauffé  dans  un  bain 
convenable  ;  une  fois  que  le  dégagement  de  vapeur  a 
commencé,  on  marque  la  température  à  laquelle  la 
différence  des  niveaux  du  mercure  dans  les  deux 
branches  correspond  à  la  pression  voulue. 

Voici  les  détails  de  cette  dernière  opération  : 

S'il  ne  s'agit  que  de  constater  l'identité  d'une  sub- 
stance, par  son  point  d'ébulUtion,  celui-ci  n'étant  pas 
situé  au-dessus  de  150*',  il  suffit  de  prendre  la  tempé- 
rature à  laquelle  il  y  a  égalité  de  niveaux  dans  les 
deux  branches  et  l'on  a  alors,  avec  assez  de  précision, 
le  point  d'ébuUition  à  la  pression  atmosphérique. 
Dans  un  cas  pareil,  on  peut  même  se  servir  d'un 
tube  non  gradué,  de  plus  petites  dimensions  que  celles 
qui  ont  été  indiquées  et,  comme  bain,  d'un  petit  go- 
belet. 

Si,  au  contraire,  on  se  propose  de  déterminer  le 
point  d'ébuUition  pour  une  pression  donnée  /),  avec 
autant  de  précision  que  possible,  je  recommande  de 
procéder  de  la  manière  suivante  : 

(')  Pour  remplir  une  ampoule,  j'introduis  Tun  des  bouts  étirés  a  (voir  la 
tig.  2)  dans  le  liquide,  et  l'autre  bout  étant  encore  muni  d'un  reste  de  tube 
de  verre,  j'aspire  par  celui-ci  jusqu'à  ce  que  la  substance  soit  montée  à  peu 
près  au  point  c.  J'approche  de  la  flamme  le  point  a  pendant  un  moment,  et 
lorsque  le  tube  s'est  ainsi  fermé  et  que  le  liquide  s'y  est  de  nouveau  com- 
plètement retiré,  je  casse  l'aulie  bout  près  du  point  b. 
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Aussitôt  que  le  dégagement  de  vapeur  a  commencé, 
on  règle  Tarrivée  du  gaz  de  manière  que  la  tem- 
pérature monte  le  plus  lentement  possible.  Ensuite 
on  observe  à  plusieurs  reprises  les  niveaux  du  mer- 
cure dans  les  deux  branches  n  et  n^  pour  déterminer 
une  fois  pour  toutes  leur  somme  constante  s  (en  sup- 
posant que  le  diamètre  intérieur  du  tube  soit  le  même 
sur  toute  la  longueur  de  la  division). 

Tétant  le  point  d'ébuUition  à  chercher  (connu  ou 
déterminé  approximativement  dans  une  opération  pré- 
liminaire), on  a,  pour  le  niveau  du  mercure  dans  la 
branche  ouverte,  correspondant  à  la  pression  p,  la  va- 
leur rapprochée, 

s  '\-  p  —  ho  +  fi 
np= -2- 

OU  /V  =  tension  de  la  vapeur  de  mercure  à  P. 

Le  mercure  étant  monté  jusque  dans  le  voisinage 
du  point  calculé  n^,  on  fait  deux  séries  d'observa- 
tions simultanées  de  n  et  de  T  \  la  première,  tout  en 
continuant  à  faire  monter  la  température  ;  la  seconde, 
pendant  que  la  température  descend  de  nouveau  aussi 
lentement  que  possible.  Comme  le  thermomètre  ar- 
rive plus  rapidement  à  la  température  voulue  que  le 
manomètre,  les  indications  du  premier  devancent 
continuellement  celles  du  dernier,  de  sorte  qu'elles 
sont  trop  élevées  dans  la  première,  trop  basses  dans 
la  seconde  série  d'observations  ;  les  résultats  des  deux 
séries  se  corrigent  alors  réciproquement. 

Rien  n'empêche  naturellement  de  répéter  ces  sé- 
ries d'observations  aussi  souvent  qu'on  le  juge  né- 
cessaire. 

La  tension  de  vapeur  p^  correspondant  à  deux  ob- 
servations simultanées  n  et  T,  se  calcule  d'après  la 
formule  que  voici  : 


OÙ  b.  l'eprésente  l'ctat  barométrique, 

(       »        la  température  de  l'air  pendant  l'obser- 
vation, 
a       »        le  coêftident  apparent  de  la  dilatation 
du  mercure  dans  des  vases  en  veire. 
Par  interpolation,   on  trouve  aisément  la  tempéra- 
ture correspondant  à  la  pression  voulue  p. 

Les  dimensions  indiquées  pour  l'appareil  sont  cal- 
culées pour  p  =  760"""  et  b  ■=  environ  TOO""". 

Voici  quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  obtenus 
jusqu'ici  : 
Sulfure  de  carbone  46" 

On  a  employé  pour  cet  essai  les  quelques  gouttes 
d'un  liquide  résultant  comme  produit  de  décomposi- 
tion dans  une  expérience,  et  qu'il  s'agissait  d'identi- 
fier comme  du  sulfure  de  carbone. 
Cyanure  d'éthyle  81«,7 

Âlcoot  éthylique  (déshydraté  par  de  l'oxyde 

de  baryum)  78^,4 

Acide  acétique  (point  de  fusion  16" ,5)  117'*,4 

Naphta'ine  217",6 


Parmi  les  méthodes  reposant  sur  le  même  principe 
et  que  j'ai  mentionnées  plus  haut,  celle  de  HandI  et 
Pribram  se  distingue  si  peu  de  celle  que  je  viens  de 
décrire,  qu'après  en  avoir  pris  connaissance  j'ai  voulu 
faire  abstraction  d'une  publication.  Il  fallait  cepen- 
dant la  faire  connaître  m  extenso  pour  en  relever  les 
quelques  modifications  qui  la  caractérisent. 

En  premier  lieu,   pour  introduire  la  substance, 
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Handi  et  Pribram  se  servent  d'un  système  de  pipettes 
au  lieu  de  l'ampoule.  De  cette  manière,  ils  évitent 
d'introduire  dans  l'appareil  autre  chose  que  le  liquide 
lui-même.  Du  reste,  la  petite  ampoule  n'empêche  en 
rien  les  observations  ;  la  manipulation  est  plus  simple 
et  le  système  de  ces  auteurs  présente  des  inconvé- 
nients, lorsqu'il  s'agit  de  substances  dont  le  point  de 
fusion  est  déjà  plus  ou  moins  élevé. 

Ensuite,  ils  recommandent  de  faire  les  observa- 
tions lorsque  la  température  est  devenue  constante.  Or, 
on  sait  combien  il  est  difficile  d'arriver  à  une  tempé- 
rature constante  et  élevée  au-dessus  d'un  certain  de- 
gré. Le  mode  de  procéder  que  j'ai  recommandé,  évite 
cet  inconvénient,  sans  porter  préjudice  à  la  précision. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  tension  de  la 
vapeur  de  mercure  doit  être  prise  en  considération,  et 
à  laquelle  ces  auteurs  croient  devoir  répondre  né- 
gativement, j'ai  envisagé,  dès  le  commencement,  que 
la  correction  y  relative  devait,  sans  discussion,  être 
apportée  à  la  formule.  Déjà,  à  des  températures  peu 
au-dessus  de  100^,  l'influence  de  cette  correction  de- 
vient sensible  et,  en  la  négligeant,  j'aurais  trouvé  pour 
la  naphtaline,  par  exemple,  un  point  d'ébullition  trop 
bas  d'à  peu  près  2^.  Je  crois  même  que,  pour  arriver 
à  la  dernière  précision,  il  ne  faudrait  pas  négliger 
non  plus  le  fait  que  la  tension  de  vapeur  produite  par 
un  mélange  de  deux  liquides  est  toujours  inférieure 
à  la  somme  des  tensions  de  vapeur  qu'exerce  chacun 
(1  eux  pris  séparément. 

Comme  je  n'ai  pas  eu  connaissance  de  publications 
ultérieures  de  ces  deux  auteurs,  j'ignore  jusqu'à  quel 
^legré  de  température  ils  ont  poussé  leurs  observa- 
tions et  s'ils  sont  revenus  ou  non  de  leur  première 
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supposition.  Aussi  dois-je  me  permettre  d'exprimer 
des  doutes  en  ce  qui  concerne  l'application  d'une 
étuve  à  bain  d'huile  pour  des  températures  plus  éle- 
vées. 

Je  me  suis  servi  avec  avantage  jusqu'à  220®,  d'un 
bain  de  paraffine,  de  la  forme  indiquée  dans  la  figure 
et  qui  permet  très  bien  l'emploi  d'un  agitateur  Ber- 
thelot,  lequel  rendra  sans  doute  de  bons  services. 

Comme  l'ont  fait  ressortir  Handi  et  Pribram,  la 
pureté  absolue  de  la  substance  est  une  condition  in- 
dispensable pour  l'obtention  de  résultats  exacts.  Mais 
cette  condition  est  relativement  facile  à  réaliser,  du 
moment  que  deux  gouttes  de  liquide  suffisent  ample- 
ment pour  la  production  de  vapeur  saturée  dans  le 
petit  espace  y  réservév 


M.  le  Dr  Hirsch  fait  une  communication  sur  les 
températures  observées  dans  le  tunnel  du  St-Gothard, 
en  rendant  compte  des  travaux  intéressants  que  M. 
le  D'  StaplT,  l'ingénieur-géologue  du  Gothard,  a  pu- 
bliés dernièrement  sur  ce  sujet.  M.  Hirsch  insiste 
sur  le  contraste  entre  la  précision  prodigieuse  de  la 
géodésie,  qui  s'est  révélée  dans  la  rencontre  des  axes 
des  deux  galeries  lors  du  percement,  dont  il  a  entre- 
tenu la  Société  il  y  a  quelques  semaines,  et  le  carac- 
tère incertain  et  encore  confus  des  résultats  des  étu- 
des thermiques  qu'on  a  poursuivies  pendant  cette 
grande  entreprise.  Il  rappelle  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées déjà,  en  1876,  en  rendant  compte  du  premier 
mémoire  publié  par  M.  Stapff  sur  les  températures  du 
Gothard ,  il  a  relevé  l'impossibilité  de  quelques  for- 
mules empiriques,  que  M.  StapfT,  trompé  par  la  mar- 
che irrégulière  de  la  température  dans  la  galerie  du 
Nord,  à  l'endroit  où  elle  vient  à  passer  sous  la  vallée 
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d'Ui^eren,  avait  déduites  des  observations  recueillies 
jusqu'alors.  Dans  ce  premier  travail,  ces  perturba- 
tions locales  avaient  conduit  le  savarit  ingénieur  au 
résultat,  impossible  à  priori  et  contredit  bientôt  par 
Texpérience,  savoir  que  l'augmentation  de  la  tempé- 
rature diminuerait  en  avançant  davantage  dans  le 
tunnel,  au  point  de  se  changer  en  diminution  absolue 
de  la  température.  Le  même  auteur,  dans  le  grand 
mémoire  ce  Etudes  sur  la  distribution  de  la  chaleur 
dans  le  Gothard  »,  qu'il  a  communiqué  à  la  Société 
Helvétique  dans  sa  réunion  de  4877  à  Bex ,  a  été 
amené  à  un  résultat  plus . imp ossible  encore,  soit  à 
représenter  l'augmentation  de  la  température  comme 
une  fonction  de  la  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face, telle  que  l'augmentation  devient  imaginaire  pour 
toutes  les  profondeurs  comprises  entre  383^  et  969^! 
Or,  dans  un  pareil  cas,  il  est  évident  qu'une  formule 
qui  donne  des  valeurs  imaginaires,  est  irrationnelle  au 
premier  chef  et  prouve  tout  simplement  que  la  formule 
est  fausse ,  qu'elle  est  déduite  par  une  méthode  er- 
ronnée,  ou  bien  le  résultat  d'une  fausse  supposition. 
M.  Hirsch  voit  dans  ce  curieux  résultat  des  calculs 
laborieux  de  M.  Stapff  la  preuve  de  ce  qu'il  a  avancé 
déjà  dans  sa  première  communication,  savoir  qu'il 
n'est  pas  permis  de  considérer  l'augmentation  de  la 
température  vers  l'intérieur  de  la  terre  dans  une 
direction  autre  que  la  verticale,  simplement  comme 
fonction  de  la  distance,  soit  verticale,  soit  minima  à  la 
surface,  mais  que  cette  augmentation  dépend  né- 
cessairement de  l'ensemble  de  toutes  les  distances 
qu'on  peut  tirer  du  point  à  l'intérieur,  qu'on  considère, 
à  tous  les  points  de  la  surface  rayonnante  de  la  mon- 
tagne. C'est  par  cette  raison  que  s'explique  le  fait  que 
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relève  M.  StaplT  dans  ses  publications  récentes,  savoir 
qu'à  profondeur  verticale  égale ,  l'élévation  de  la  tem- 
pérature est  relativement  plus  faible  au-dessous  des 
arêtes  escarpées  et  des  sommets  proprement  dits 
qu'au-dessous  des  vallées  et  des  plateaux. 

Du  reste,  M.  Stapff  reconnaît  maintenant  lui-même 
que  les  irrégularités  qui  l'ont  conduit  à  ces  formules 
irrationnelles,  sont  dues  soit  à  des  actions  chimiques, 
comme  c'est  le  cas  entre  les  profils  de  2550»"  et 
2750""  du  côté  nord  pour  les  couches  de  calcaii^e,  par 
suite  de  la  décomposition  de  la  pyrite  et  de  la  for- 
mation de  gypse  et  d'anhydrite,  soit  à  l'inlluence  des 
eaux  chaudes  qui  circulent  entre  les  profils" 5000™  et 
6000™  du  côté  de  Gœschenen,  soit  enfin,  comme  dans 
les  premiers  3000"  du  tunnel  d'Airolo,  à  l'infiltration 
énorme  des  eaux  de  la  surface,  beaucoup  plus  froides 
que  la  roche  elle-même. 

Une  fois  qu'on  a  reconnu  les  causes  de  ces  pertur- 
bations, on  ne  doit  plus  songer,  sans  tenir  compte  de 
ces  anomalies  ou  sans  éliminer  les  chiffres  qui  en 
sont  affectés-,  à  vouloir  représenter  par  une  formule 
empirique  l'ensemble  de  toutes  les  observations, 
comme  fonction  de  la  profondeur  verticale  ou  nor- 
male. 

Et  bien  que,  ainsi  que  le  fait  voir  M.  Stapff  dans 
le  rapport  du  20  avril  1880,  ces  formules  aient  donné 
pour  la  température  du  centre,  des  valeurs  qui  s'ac- 
cordent remarquablement  avec  celle  qu'on  a  trouvée 
réellement  plus  tard,  M.  Hirsch  ne  peut  admettre 
qu'elles  représentent  hi  loi  de  l'augmentation  de  la 
température  dans  le  tunnel,  du  moment  qu'elles  four- 
nissent des  valeurs  imaginaires  pour  une  grande  par- 
tie du  tunnel,  et  il  envisage  que  M.  Stapff  se  rnppro- 
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che  encore  plus  de  la  vérité  en  adoptant  de  préférence, 
dans  son  mémoire  de  1879,  le  gradient  de  0,0207  dé- 
duit de  la  supposition  d'une  augmentation  simplement 
proportionnelle  à  la  profondeur. 

Enfin  M.  Hirsch  conteste  que  les  observations  re- 
cueillies jusqu'à  présent  dans  le  tunnel  du  Gothard, 
rendentprobableetmoins  encore  certaine  la  conséquen- 
ce que  l'augmentation  irait  en  diminuant  avec  la  pro- 
fondeur, comme  M.  Dunker  a  cru  le  reconnaître  dans 
les  observations  du  puits  de  Sperenberg;  M.  Stapff 
lui-même  indique  parfaitement  les  raisons  pour  les- 
quelles on  doit  attribuer  moins  d'importance  à  ces 
observations  recueillies  dans  des  puits  où  les  eaux 
provenant  de  hauteurs  plus  considérables  doivent  né- 
cessairement fausser  les  résultats. 

En  faisant  toutes  ces  réserves ,  il  faut  reconnaître 
que  M.  Stapff  a  rendu  un  grand  service  à  la  science 
par  les  nombreuses  observations  thermométriques 
qu'il  a  rassemblées  depuis  le  conîmencement  de  la 
grande  entreprise,  et  dont  il  a  promis  de  publier  la 
dernière  partie  comme  il  l'a  fait  pour  celles  obtenues 
jusqu'en  1877.  A  cet  égard,  M.  Hirsch  répète  le  vœu 
que,  dans  ces  publications,  on  donne  toujours  les  chif- 
fres originaux  des  observations,  afin  qu'ils  puissent 
servir  à  des  recherches  ultérieures  indépendamment 
de  toute  théorie  ou  hypothèse.  Il  serait  en  outre  à 
désirer  que  maintenant  encore,  on  organisât  des  ob- 
servations systématiques  de  la  température  de  la 
roche,  par  la  uiéthode  si  simple  de  Bischof  et  de  Reich, 
en  logeant  dans  le  tunnel  à  tous  les  200™  ou  du  moins 
à  tous  les  500™,  des  bouteilles  ou  des  vases  d'eau  à 
la  profondeur  d'un  demi-mètre  environ ,  qu'on  reti- 
lerait  périodiquement  pour  en  mesurer  la  tempéra- 
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ture.  En  tout  cas,  on  se  sera  convaincu  maintenant 
par  Texpérience  que  le  percement  n'a  pas  influencé 
sensiblement  la  température  de  la  roche,  et  que,  par 
conséquent ,  il  ne  sera  pas  trop  tard  d'établir  ainsi, 
de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  sûre,  les 
vraies  températures  de  la  roche  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tunnel. 

M.  Hirscb  se  réserve ,  lorsque  l'ensemble  des  ob- 
servations sera  publié,  de  revenir  de  son  côté  sur 
toutes  ces  questions  intéressantes  qu'il  n'a  pu  qu'ef- 
fleurer à  l'occasion  des  travaux  méritoires  de  M.  Stapff. 

En  terminant,  M.  Hirsch  croit  devoir  signaler  parmi 
ces  derniers,  le  mémoire  intéressant  que  M.  Stapff  a 
publié  l'année  dernière  dans  les  «  Archives  pour  l'ana- 
tomie  et  la  physiologie  ï)  ,  de  M.  DuBois-Reymond  ; 
l'auteur  y  a  montré  que,  dans  certaines  conditions, 
avec  des  masses  surplombantes  considérables,  la  tem- 
pérature pourra  atteindre  dans  les  tunnels  des  limi- 
tes qui  rendraient  le  travail  souterrain  difficile  et 
même  impossible.  Ainsi,  le  tracé  le  plus  bas  du  tun- 
nel projeté  du  Simplon,  entrerait  déjà  dans  une  ré- 
gion où  le  travail  deviendra  probablement  impratica- 
ble; et  on  sera  peut-être  forcé,  pour  cette  raison, 
d'adopter  un  tunnel  à  un  niveau  plus  élevé.  Ces 
questions  ont  dans  ce  moment  une  portée  pratique 
considérable.  Il  semble  à  M.  Hirsch  que  le  savant  in- 
génieur de  Genève,  M.  GoUadon,  qui  défend  le  tracé 
le  plus  bas  du  Simplon ,  n'apprécie  pas  tout  à  fait  à 
sa  juste  valeur  l'importance  de  cet  élément  physiolo- 
gique, et  il  est  d'accord  avec  M.  Stapff  que  tous  les 
moyens  artificiels  qu'on  pourra  employer,  en  renfor- 
çant les  moyens  de  ventilation,  grâce  aux  forces  hy- 
drauliques  plus   puissantes  dont   on   disposera   au 
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Simplon,  ne  serviront  qu'à  abaisser  de  quelques  de- 
grés seulement  la  température  de  l'air  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  l'ouverture  des  robinets ,  sans  in- 
fluencer sensiblement  celle  des  roches.  Comme  le 
relève  parfaitement  M.  Stapff  dans  une  lettre  qu'il  a 
écrite  dernièrement  à  notre  collègue,  M.  Desor,  c'esrt 
là  iK)n-seulement  le  résultat  des  observations  positi- 
ves faites  dans  le  Gothard,  mais  la  conséquence  for- 
cée de  la  faible  capacité  calorifique  de  l'air  et  de 
l'inépuisable  réservoir  de  chaleur  que  représentent 
les  masses  de  l'intérieur.  Il  est  vrai  de  dire  que,  dans 
la  lutte  entre  le  Simplon  et  le  Mont-Blanc,  cette  diffi- 
culté doit  être  prévue  également  pour  ce  dernier 
projet;  car  si  le  tunnel  du  Mont-Blanc  l'emporte, 
sous  ce  rapport,  par  sa  longueur  moindre  et  par  son 
altitude  plus  considérable,  d'un  autre  côté,  les  mas- 
ses rayonnantes  du  puissant  massif  du  Mont-Blanc, 
qui  entourent  le  tunnel ,  font  prévoir  aussi  pour  ce 
souterrain  une  température  qui  rendra  le  travail  près 
du  ceatre  fort  difficile,  sinon  impraticable. 

Le  travail  qui  précède  est  suivi  d'une  discussion  h  laquelle 
prennent  part  MM.  Bauer,  Ritter,  Weber  et  Hirsch.  Elle  a 
Irait  essentiellement  aux  conséquences  qui  pourraient  ré- 
sulter des  observations  précédentes,  pour  le  percement  des 
tunnels  projetés  h  travers  les  Alpes,  en  particulier  du  tunnel 
du  Simplon. 

M.  E,  Desor  remet  à  la  Société  le  compte-rendu  suivant 
de  M.  Aug,  Jaccard^  sur  la  récente  publication  de  M.  Al- 
phonse Favre,  qui  a  pour  titre  :  Description  géologique  du 
canton  de  Genève^  pour  servir  à  Vexplication  de  la  carte 
géologique, 

Il  y  a  longtemps  que  les  personnes  qui  s'occupent 
de  l'élude  géologique  de  notre  pays ,  ont  pressenti 
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Futilité,  disons  mieux,  la  nécessité  d'appliquer  les 
résultats  obtenus  au  profit  de  la  culture  du  sol ,  de 
la  recherche  des  eaux  souterraines ,  de  Texploilation 
des  matériaux  de  construction,  etc.  Mais,  pour  arri- 
ver à  ce  résultat ,  il  fallait  auparavant  posséder  une 
connaissance  approfondie  du  sous-sol,  puisque  celui- 
ci  exerce  une  influence  prépondérante  sur  la  nature 
du  sol  superficiel.  Dans  certaines  régions,  où  les  for- 
mations présentent  des  caractères  tranchés,  le  travail 
s'est  exécuté  sans  trop  de  difficultés ,  et  nous  possé- 
dons déjà  de  bonnes  cartes  géologico-agronomiques. 
Il  en  est  tout  autrement  là  où  la  diversité  des  élé- 
ments minéraux  du  sous-sol  ne  s'accuse  pas  d'une 
manière  sensible.  Le  canton  de  Genève  est  dans  ce 
cas,  puisque  la  carte  géologique  de  la  Suisse ,  feuille 
XVI  de  l'atlas  fédéral,  indique  seulement  trois  divi- 
sions ou  étages  des  terrains  sédimentaires  (molasse, 
diluvium  et  glaciaire). 

Cette  uniformité  dans,  la  constitution  géologique 
n'est  toutefois  qu'apparente,  et  les  géologues  qui, 
comme  M.  Alph.  Favre,  ont  étudié  cette  contrée  avec 
soin ,  n'ont  pas  tardé  à  y  observer  des  subdivisions 
dont  l'importance  ne  saurait  échapper  à  ceux  qui 
s'occupent  d'agricujture  raisonnée.  La  «  Description 
géologique  dic  capiton  de  Genève  »  est  donc  avant  tout 
un  travail  de  géologie  appliquée.  Résultat  de  près  de 
quarante  années  d'observations,  ce  travail  mérite  de 
fixer  un  moment  notre  attention  et  vous  voudrez  bien 
me  permettre  de  vous  en  présenter  une  analyse  suc- 
cincte. 

La  première  partie,  qui  a  pour  titre  :  Abrégé  de 
Vhistoire  de  la  Terre^  est  destinée  à  présenter  au  lec- 
teur étranger  à  la  science  de  la  géologie ,  une  idée 
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générale  de  la  succession  des  phénomènes  qui  ont 
amené  le  globe  terrestre  à  l'état  où  nous  le  voyons. 
Un  chapitre  est  consacré  à  l'étude  des  éléments,  ter- 
res, roches,  gaz,  qui  constituent  les  terrains.  La  con- 
naissance de  ces  éléments  est  indispensable  à  qui- 
conque veut  se  rendre  compte  de  la  composition  chi- 
mique des  terrains  agricoles ,  de  l'emploi  des  engrais 
et  des  amendements,  etc. 

La  deuxième  partie,  Description  des  terrains,  inté- 
resse aussi  bien  le  géologue  que  l'agriculteur.  On  y 
trouve  toutes  les  données  acquises  sur  la  molasse^  qui 
affleure  aux  flancs  des  collines  de  ChouUy ,  de  Ber- 
nex,  de  Coligny,  de  Pregny.  Malgré  la  grande  variété 
des  couches  et  l'épaisseur  considérable  constatée  au 
sondage  de  Pregny ,  on  ne  reconnaît  qu'un  seul 
étage,  l'Aquitanien,  formé  dans  un  grand  bassin  d'eau 
douce. 

Au-dessus  de  la  molasse,  la  première  assise  qu'on 
rencontre  dans  le  canton  de  Genève  est  Yalluvion 
ancienne  :  formation  de  sable,  de  gravier  et  surtout 
de  cailloux,  ordinairement  conglomérés  et  constituant 
une  couche  solide  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  béton.  Grâce  aux  profondes  érosions  de  l'Arve  et 
du  Rhône,  les  environs  de  Genève  présentent  une 
région  classique  pour  l'étude  de  ce  terrain ,  qui  est 
ailleurs  presque  toujours  recouvert  par  des  formations 
plus  récentes. 

Le  chapitre  consacré  au  terrain  glaciaire  est  un 
véritable  traité  sur  ce  sujet  si  important  de  la  géolo- 
gie suisse.  Je  ne  puis  naturellement  entrer  ici  dans 
les  détails,  mais  il  me  suffira  de  dire  qu'on  y  trouve 
réunies  toutes  les  indications  nécessaires  sur  les  gla- 
ciers actuels  et  leurs  moraines ,  sur  les  blocs  errati- 
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ques  et  leur  provenance ,  sur  les  cailloux  et  i'argili 
glaciaires,  enfin  sur  les  diverses  théories  émises  ai 
sujet  de  ce  faciès  des  terrains  diluviens. 

C'est  surtout  sous  la  forme  de  ten'ain  argileux 
mélangé  de  cailloux  alpins  striés  et  polis,  que  ce  ter 
rain  se  montre  aux  environs  de  Genève.  Il  a  reçu  de; 
habitants  le  nom  de  Diot.  Les  blocs  erratiques  son 
peu  nombreux. 

Est-il  besoin  de  rappeler  à  ce  sujet  que  M,  Favn 
est  le  promoteur  du  mouvement  en  faveur  de  leu 
conservation  en  Suisse  et  dans  les  pays  voisins, 

L'allwiion  post-gladaîre ,  qu'on  a  souvent  appeléi 
ailuvion  des  terrasses,  à  cause  de  la  forme  sous  la 
quelle  elle  se  présente  souvent  sur  les  bords  du  iai 
ou  le  long  des  cours  d'eau,  joue  un  rôle  moins  con 
sidérable  que  le  terrain  glaciaire.  C'est  ce  terrain  qu 
a  fourni  la  plupart  des  défenses  et  ossements  di 
Mammouth  découverts  en  Suisse.  On  en  connaît  jus 
qu'ici  trois  dans  le  canton  de  Genève.  C'est  pendan 
le  dépôt  de  ces  graviers  et  la  retraite  des  glacier; 
que,  pour  la  première  fois,  l'homme  s'est  établi  dam 
le  pays,  ainsi  qu'on  peut  en  inférer  de  la  découvert* 
d'ossements  humains  et  de  débris  de  l'industrie  i 
Veyrier,  au  pied  du  Mont-Salève. 

Dans  les  chapitres  suivants  ,  M.  Favre  aborde  l'é 
tude  des  terrains  modernes  :  alluvions  des  cours  d'eau 
marais,  terre  végétale.  Des  considérations  agricole* 
sur  les  terrains  du  canton  de  Genève,  par  M.  E.  Ris 
1er,  l'éminent  agronome-chimiste,  et  un  chapitre  très 
intéressant  sur  les  roches  (principalement  eiTatiques 
terminent  le  premier  volume. 

Le  second  volume,  pour  être  moins  étendu,  ne  U 
cède  point  en  importance  au  premier.  En  effet ,  re^ 
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prenant  pas  à  pas ,  dans  chaque  région,  dans  chaque 
district  géographique ,  l'étude  du  sol  et  du  sous-sol, 
Fauteur  nous  présente  une  foule  de  faits,  de  rensei- 
gnements, d'observations,  qui  ne  peuvent  prendre 
place  dans  une  description  générale.  Ainsi,  un  nombre 
incalculable  de  puits  ont  été  creusés  dans  les  divers 
terrains  des  alluvions  modernes  et  post-glaciaires,  du 
glaciaire,  de  l'alluvion  ancienne,  de  la  molasse,  et  ont 
fourni  sur  l'épaisseur  et  la  nature  des  couches  des 
données  importantes  pour  l'avenir ,  car  un  jour  ou 
Tautre,  on  pourra  tirer  parti  de  ces  renseignements. 
La  €  Description  géologique  du  canton  de  Genève  » 
et  la  carte  qui  l'accompagne,  forment  un  digne  com- 
plément aux  Recherches  géologiques  dans  les  parties 
de  la  Savoie j  du  Piémont  et  de  la  Suisse,  voisines  du 
Mont-BlanCj  publiées  il  y  a  une  douzaine  d'années. 


M.  Desor  rend  compte  d'un  ouvrage  qui  vient  de 
paraître  dans  les  Mémoires  de  l'université  de  Tokio, 
au  Japon.  C'est  la  première  partie  du  volume  I  d'une 
série  scientifique.  L'auteur,  M.  Edward  S.  Morse,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  la  nouvelle  université,  y  traite  un 
sujet  fort  intéressant.  Il  s'agit  de  tertres  préhistori- 
ques (mounds),  découverts  sur  les  côtes  du  Japon,  à 
Omori,  près  de  Tokio. 

Ces  tertres  paraissent  avoir  une  grande  analogie 
avec  les  Kjôkenmôdings  (ou  débris  de  cuisine)  d'Eu- 
rope, dont  les  principaux  types  se  trouvent  dans  les 
îles  du  Danemark.  Us  sont,  comme  en  Europe,  situés 
près  de  la  mer  et  composés  d'amas  informes,  dans 
lesquels  se  trouvent,  à  côté  d'ustensiles  en  pierre, 
une  grande  quantité  de  coquilles  et  d'ossements,  qui 
ont  servi  d'aliments  aux  populations  primitives.  De- 
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puis  la  découverte  des  Kjôkenmôdings  du  Danemark, 
des  amas  semblables  ont  été  découverts  en  Floride 
par  M.  le  professeur  Wyman,  où  ils  sont  composés 
des  mêmes  matériaux  qu'en  Danemark.  Ce  sont  aussi 
les  restes  des  repas  séculaires  des  populations  prinni- 
tives,  renfermant  non-seulement  des  débris  de  co- 
quilles'et  d'animaux  divers,  mais  aussi  des  restes  de 
squelettes  humains  et  d'outils  très  primitifs,  avec  des 
traces  à  peu  près  certaines  de  cannibalisme.  Il  n'en 
est  que  plus  intéressant  de  retrouver  des  restes  ana- 
logues à  l'autre  extrémité  de  l'ancien  continent,  pres- 
qu'aux  antipodes.  La  découverte  se  rattache  à  la  cons- 
truction d'un  chemin  de  fer  qu'on  est  en  train  d'é- 
tablir sur  la  côte  orientale  de  l'île. 

Mais  ce  qui  caractérise  plus  particulièrement  les 
tertres  d'Omori,  c'est  la  quantité  énorme  de  poterie 
qu'ils  renferment.  Le  mémoire  de  M.  Morse  ne  leur 
consacre  pas  moins  de  45  planches,  que  M.  Desor  fait 
passer  sous  les  yeux  de  la  Société.  Ce  sont  pour  la 
plupart  des  fragments  de  vases  surmontés  d'anses, 
bizarrement  façonnés  et  ornés  de  dessins  particuliers, 
composés  souvent  de  points  alignés  ou  entrelacés, 
tandis  que  d'autres  représentent  des  figures  mathé- 
matiques rappelant  plus  ou  moins  les  ornements  de 
notre  poterie  lacustre.  Les  plus  complets  des  vases 
ne  sont  pas  non  plus  sans  analogie  avec  ceux  que 
M.  Schliemann  a  retirés  des  fondements  de  l'ancienne 
Troie. 

De  même  qu'en  Europe  et  en  Amérique,  les  tertres 
d'Omori  ne  renferment  aucune  trace  d'ustensiles,  ni 
d'armes  en  métal.  On  n'y  a  guère  trouvé  jusqu'ici, 
en  fait  d'ustensiles,  que  des  haches  et  des  marteaux 
en  pierre,  quelques  disques  rappelant  les  pesons  de 


-    149    — 

fuseau,  des  emmanchures  en  bois  de  cerf,  des  osse- 
ments d'oiseaux,  façonnés  en  aiguilles,  et  des  dents  de 
sangliers  et  de  chiens,  façonnées  en  forme  de  flèche, 
tandis  que  les  flèches  en  pierre  sont  très  rares. 

M.  Morse  croit  y  avoir  découvert  également  des 
débris  humains  et  des  traces  de  cannibalisme. 

Le  tableau  des  mollusques  recueillis  dans  les  tertres 
d'Omori  et  qui  paraissent  avoir  fourni  ici,  comme 
en  Danemark  et  en  Floride,  la  principale  nourriture 
des  peuplades  primitives  qui  venaient  faire  leurs  re- 
pas sur  le  littoral  d'Omori,  ne  sont  pas  d'un  moindre 
intérêt  au  point  de  vue  des  variations  survenues  dans 
la  faune.  Bon  nombre  d'espèces  de  coquilles  appar- 
tiennent en  Europe  à  des  espèces  linnéennes  vivantes, 
telles  que  :  Arca  granosa,  Mya  arenaria,  Cytherea 
meretrix,  etc.  ;  mais  ce  qui  mérite  surtout  d'être  si- 
gnalé, ce  sont  les  changements  survenus  dans  la  taille 
et  dans  la  fréquence  des  espèces;  d'où  il  résulte,  où 
bien  que  les  changements  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
forme  s'effectuent  plus  rapidement  qu'on  ne  le  pense, 
ou  bien  que  les  amas  qui  les  recèlent  datent  d'une 
époque  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le  suppose 
d'ordinaire. 

En  général,  il  paraît  que  c'est  des  tertres  ou  Kjôken- 
môdings  de  la  Floride  que  ces  amas  du  Japon  se  rap- 
prochent le  plus\  ce  qui  tendrait  à  faire  supposer  que 
le  lien  ethnologique  que  l'on  suppose  exister  entre 
les  peuplades  primitives  de  l'Asie  orientale  et  celles 
de  l'Amérique,  remonte  à  une  époque  fort  éloignée, 
puisqu'elle  serait  antérieure  à  l'usage  des  métaux. 

Plusieurs  travaux  étant  annoncés,  la  Société  décide,  sur 
la  proposition  de  M.  le  président,  qu'elle  aura  encore  une 
séance  le  jeudi  10  juin. 


Séance  du  iO  juin  1880. 

PréiidciicG  de  H.  Louis  CouLoii. 

M.  Hirsch  complète  par  quelques  données  la  communi- 
cation qu'il  a  présentée  à  la  Société  dans  la  séance  précé- 
dente, au  sujet  des  travaux  publiés  par  M.  StapfT  sur  les  ob- 
servations thermométriques  faites  dans  le  tunnel  du  St- 
Gothard. 

M.  Desor  estime  qu'il  sera  possible  de  travailler  au  tunnel 
du  Simplon  sans  craindre  le  danger  d'une  température  troji 
élevée,  si  la  durée  du  travail  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne est  réduite  le  plus  possible.  Il  mentionne  le  fait  qu'ii 
Bagnères  de  Luchon,  on  procède  chaque  année  k  un  travail 
de  canalisation  des  eaux  minérales,  qui  oblige  les  ouvriers 
à  supporter  une  température  de  48  degrés  centigrades. 

M.  Hirsch  répond  que,  suivant  M.  StapfT  et  avec  le  tracé 
actuel  du  tunnel  du  Simplon,  il  ne  sera  possible  de  travail- 
ler qu'en  changeant  les  équipes  toutes  les  deux  heures  el 
peut-être  k  chaque  heure. 

M.  Desor  croit  voir  dans  les  indications  thermométiiques 
du  tunnel  du  St-Gothard  une  atteinte  à  lalhéoiie  du  feu 
central. 

M.  Hirsek  estime,  au  contraire,  que  ces  indications,  au 
lieu  de  battre  en  brèche  cette  théorie,  tendent  plutôt  à  lu 
confirmer. 

M.  de  liougemont  lit  le  compte-rendu  suivant  de  l'ouvrage 
récemment  publié  par  un  de  nos  concitoyens,  M.  Ed.  Piaget, 
sur  les  Pédiculines,  L'auteur  de  ce  gigantesque  travail  est 
ensuite  nommé  membre  correspondant  de  notre  Sociélé. 
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Un  Neuchàtelois,  M.  le  prof.  Edouard  Piaget,  éta- 
bli depuis  nombre  d'années  à  Rotterdam,  vient  de 
faire  an  don  aussi  précieux  que  magniGque  à  la  biblio- 
thèque de  notre  ville.  II  s'agit  d'un  ouvrage  volumi- 
neux de  700  pages  accompagnées  de  56  planches  des- 
sinées par  l'auteur  et  reproduites  avec  le  plus  grand 
soin.  Ce  n'est  pas  le  nombre  de  pages  et  de  plan- 
ches qui  constitue  le  mérite  de  cet  ouvrage ,  c'est  le 
contenu.  M.  Edouard  Piaget,  membre  de  la  Société 
entomologique  des  Pays-Bas,  s'est  depuis  longtemps 
occupé  des  insectes  qui  forment  un  des  sous-ordres 
des  Rhyncotes,  le  moins  attrayant  aux  yeux  des 
laïques,  et  même  aux  yeux  des  entomologistes  ordi- 
naires. Passe  encore  les  punaises,  mais  les  poux! 
M.  Piaget  n'a  pas  intitulé  son  magnifique  ouvrage 
cLes  Poux»,  mais  «  LesPédiculines,i  et  il  a  eu  raison. 

Le  plan  de  l'ouATage  comprend  un  court  aperçu 
historique  et  critique  des  travaux  antérieurs  sur  les 
Pédiculines,  une  classification  par  familles  de  ces  in- 
sectes, quelques  indications  sur  la  meilleure  méthode 
à  suivre  pour  les  recueillir,  les  conserver  et  les  obser- 
ver, enfin  une  bibliographie  de  la  matière. 

Je  reproduis  le  deuxième  paragraphe  de  l'intro- 
duction : 

f  Avant  d'être  l'objet  de  recherches  et  d'observa- 
tions scientifiques,  les  pédiculines,  surtout  celles  qui 
infestent  notre  espèce,  paraissent  avoir  exclusivement 
occupé  l'imagination  des  hommes.  Pendant  bien  des 
siècles  et  sous  toutes  les  formes,  on  ne  songea  guère 
qu'à  rendre  Timpression  de  dégoût  que  leur  vue  fai- 
sait éprouver.  De  là  les  fantaisies  les  plus  étranges  : 
ils  furent  en  quelque  sorte  rejetés  en  dehoi's  de  la 
création,  du  moins  hors  des  six  jours  officiels.  Encore 
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au  XIX''  siècle,  le  Révérend  Kîrby  en  retarde  l'appa- 
rition jusqu'après  la  chute  de  l'homme  :  «  Pourrions- 
nous  croire,  s'écrie-t-il,  que  l'homme  dans  son  état 
primitif  de  gloire,  de  beauté  et  de  dignité,  ait  pu  être 
le  réceptacle  et  la  proie  de  ces  sales  et  dégoûtantes 
créatures?»  Créés  les  derniers  de  tous  les  êtres,  ils 
sont,  dans  la  main  de  Dieu,  de  terribles  instruments 
de  punition  :  «quand  l'homme  se  crut  l'égal  de  Dieu 
en  science,  Dieu,  pour  l'humilier,  le  soumit  aux  at- 
taques des  poux.  »  M.  Piaget  trouve  que  la  leçon  dure 
encore,  mais  ne  semble  guère  avoir  profité. 

L'homme  n'est  pas  seul  à  souffrir  de  ces  parasites. 
Tous  les  mammifères  et  les  oiseaux  en  pâtissent  égale- 
ment. Suivant  l'armature  de  la  bouche,  on  divise  les 
poux  en  deux  familles  :  les  Pédiculides,  qui  vivent 
sur  la  peau  des  mammifères  et  se  nourrissent  de  sang, 
et  les  Mallophages,  qui  se  tiennent  sur  la  peau  des 
mammifères  et  des  oiseaux,  se  nourrissant  de  poils 
et  de  plumes  et  quelquefois  aussi  de  sang. 

M.  Piaget  décrit  les  Pédicutines,  non  pas  d'après 
des  renseignements  plus  ou  moins  vagues,  mais  uni- 
quement d'après  les  matériaux  qu'il  a  lui-même  pa- 
tiemment récoltés.  —  Il  semble  d'abord  très  difficile 
d'obtenir  les  poux  qui  habitent  les  animaux  des  paya 
étrangers,  car  en  général,  ces  parasites  quittent  leur 
amphitryon  tôt  après  la  mort.  Cependant,  en  cherchant 
dans  la  fourrure  des  mammifères  et  dans  les  plumes 
des  oiseaux  empaillés,  M.  Piaget  a  pu  faire  d'impor- 
tantes récoltes.  Les  collections  du  Muséum  de  Leyde 
ont  été  mises  généreusement  à  sa  disposition  et  au 
jardin  zoologique  de  Rotterdam,  M.  Piaget  a  pu  se 
procurer  des  matériaux  vivants. 

Une  fois  l'ouvrage  terminé,  il  s'agissait  de  le  pu- 
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blier.  L'auteur,  ni  aucun  éditeur,  ne  pouvaient  se 
charger  de  pareils  frais  ;  aussi  c'est  au  ministère  de 
l'intérieur  que  nous  devons  d'avoir  mis  au  jour  cette 
œuvre  de  savoir  et  de  patience. 

M.  Piaget  décrit  environ  1450  espèces  et  fort  pro- 
bablement toutes  les  espèces  ne*  sont  pas  encore  con- 
nues. Cette  multiplicité  de  formes,  toutes  plus  ou 
moins  semblables  les  unes  aux  autres,  mais  cepen- 
dant encore  bien  caractérisées  pour  un  spécialiste, 
doit  donner  à  réfléchir  aux  adversaires  du  trans- 
formisme. 

L'homme  a  trois  Pédiculides,  le  Pediculus  capilis 
Leach,  le  P.  vestimentis  Leach  et  le  Phthirius  in- 
giiinalis  Leach. 

Nous  passons  les  descriptions  spécifiques  pour 
nous  arrêter  à  quelques  généralités  qui  ne  manquent 
pas  d'un  certain  intérêt. 

Les  individus  sur  lesquels  j'ai  basé  ma  description 
du  P.  capitis^  dit  M.  Piaget,  ont  tous  été  recueillis 
en  Hollande,  sur  des  adultes  et  des  enfants  des  deux 
sexes  ;  reste  donc  la  question  de  savoir  si  le  P.  capitis, 
qui  infeste  les  différentes  races  humaines,  est  le  même 
partout,  et  si  l'on  peut  en  tirer  une  conséquence  pour 
l'unité  de  l'origine.  A.  Murray  a  consacré  de  longues 
recherches  à  l'examen  de  cette  question  (On  the  Pedi- 
culi  infesting  the  différent  races  of  men,  Edimbourg 
i861.)  Voici  ses  conclusions  :  quant  à  la  couleur, 
je  trouve  une  différence  considérable.  Les  races  co- 
lorées ont  des  parasites  colorés  d'une  manière  cor- 
respondante. Ceux  du  Nègre  de  l'Afrique  occidentale 
et  de  l'Australie  sont  presque  noirs  ;  ceux  de  l'Hindou, 
foncés  ;  ceux  du  Hottentot,  oranges  ;  ceux  des  Chinois 
et  des  Japonais,  jaune-brun;  ceux  des  Indiens  du  nord 
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de  rAtnéi'ique,  pâles  ù  peu  près  comme  ceux  des 
Européens.  M.  Mun-ay  reconnaît  d'ailleurs  que  ces 
dilTérentes  teintes  sont  essentiellement  dues  à  la  nour- 
riture rie  l'animal  et  que,  dans  certains  cas,  un  pa- 
rasite de  nègre,  place  sur  la  tête  d'un  Européen,  a  pris 
la  couleur  livide  quf  caractérise  les  pedicuU  de  la 
race  blanche  ('). 

Le  P.  vestimenli,  très  semblable  à  l'espèce  précé- 
dente, s'en  distingue  cependant  par  des  dimensions  . 
plus  considérables,  par  la  forme  de  la  tête,  etc. 

Les  poux  de  cette  espèce  infestent  de.  préférence 
les  parties  du  corps  qui  ne  portent  pas  de  poils,  ou 
leur  présence  cause  une  vive  démangeaison,  une  irri- 
tation très  marquée  de  la  peau,  parfois  des  espèces 
de  vessies.  Ils  déposent  leurs  œuf^  dans  les  plis  et 
les  coutures  des  habillements. 

M.  Piaget  ajoute  encore  :  <  Il  parait  du  reste  que, 
sous  le  nom  de  P/tthiriasis,  on  a  confondu  deux  cas 
très  différents:  1'  une  multiplication  extraordinaire 
du  Phthinus  ingutnalis,  la  vraie  Phthtriasis,  dans 
laquelle  il  n'y  a  d'infesté  que  les  genitalis,  jusqu'au 
nombril,  la  poitrine,  les  aisselles,  la  barbe,  les  cils 
et  les  sourcils,  c'est-à-dire  les  parties  poilues,  —  et 
2"  une  multiplication  extraordinaire  du  P.  vestimenli, 
pour  laquelle  ii  faudrait  réserver  le  nom  de  Pedi- 
culosis,  qui  produit  sur  toute  la  peau  une  sorte  d'exan- 
thème papilleux.   Dans  cette  affection,  il  parait  que 


(')  Le  pou  de  lèlc  pourrail  donc  changer  de  couleur  buîï.iiiI  la  nounilure 
qu'il  abiorbc;  mnis  comme  il  «g  nnurril  de  sang  et  non  da  pigment,  je  ne 
voi«  pas  la  raison  pnur  laquelle  ce  pou  chungcruit  de  rouleur.  Le  sang  du 
nig'c  ot-il  aulremeni  coloré  quo  celui  de  l'EuropéeuT  Qu'il  j  nil  une  mo- 
dincation  dans  lei  ('ellul''s  pigmeiiUires,  cela  eil  probable  el  expliquerai! 
bien  mieux  le  changement  de  coloralion  qu'une  nciurrilure  lupposjc  difté.- 
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les  poux  se  creusent  une  retraite  sous  la  peau  ;  cette 
partie  se  gonfle  de  façon  à  former  des  espèces' de  ves- 
sies, mais  jamais  d*abcès;  car  lorsqu'on  ouvre  ces 
vessies,  il  n'en  sort  ni  sang,  ni  pus,  mais  une  multi- 
tude de  poux,  qui  vont  ailleurs  recommencer  leur 
travail  de  mineurs.  L'emploi  de. la  benzine  donne  les 
meilleurs  résultats  dans  les  cas  les  plus  désespérés 
de  pédiculosis. 

M.  Piaget  ne  nous  dit  pas  si  le  P.  vestimenti  est 
répandu  chez  toutes  les  différentes  races  d'hommes  ou 
s'il  ne  se  trouve  que  chez  les  hommes  qui  portent 
des  vêtements.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les 
hommes  nus  des  tropiques  connaissent  ce  pou  ? 

Le  Phthirius  inguinalis^  autrement  dit  morpion, 
infeste  de  préférence  la  région  pubienne,  mais  dans 
certains  cas  il  se  répand  sur  tout  le  corps  jusqu'aux 
oreilles  et  aux  cils  des  yeux,  mais  on  n'en  trouve 
point  sur  la  tête.  Il  paraît  se  reproduire  plus  rapide- 
ment que  les  Pediculi  et  se  communiquer  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Nulle  part,  sur  aucun  autre  être  que  l'homme,  ne 
se  trouvent  ces  trois  formes,  comme  aussi  on  ne  trouve 
pas  sur  l'homme  les  poux  des  oiseaux  ou  ceux  des 
mammifères.  Ce  fait  étant  reconnu,  on  se  demandera 
d'où  sont  venus,  les  trois  poux  de  l'homme?  Cette 
question  a  certainement  déjà  préoccupé  bien  des  phi- 
losophes; elle  a  été  étudiée  et  retournée  dans  tous 
les  sens,  mais  comme  elle  conduit  là  où  ces  philo- 
sophes n'ont  pas  envie  d'aller,  ils  l'enterrent  et  tout 
est  dit;  ou  bien,  ils  admettent  un  septième  jour  de 
création  pour  les  poux. 

Si  l'on  admet  que  l'homme  a  été  créé  avec  tous  ses 
parasites,  cela  n'est  pas  orthodoxe,  car  des  vers  et 


,4 


I 


si 

^  i 

■r-i 


A 


1 

- 


1 


:1 


-    156    - 

des  insectes,  suivant  Fauteur  du  l^r  chapitre  de  la 
Genèse,  n'ont  pu  faire  leur  apparition  avec  Thomme. 
Si  rhomrae  a  été  créé  sans  parasites,  quand  et  com- 
ment sont  apparues  les  trois  espèces  de  poux  qui 
le  tourmentent  aujourd'hui?  Ils  n'ont  pu  passer  d'un 
autre  animal  sur  l'homme  pour  s'y  acclimater,  car 
ces  trois  espèces  ne  se  trouvent  que  sur  l'homme.  Si 
cela  a  eu  lieu,  il  faut  admettre  alors  le  transformisme. 

En  tout  cas,  il  y  a  eu  transformisme,  soit  progres- 
sif, soit  rétrograde  ;  mais  je  doute  fort  qu'il  se  soit 
fait  sur  des  sujets  ayant  passé  d'un  amphitryon  sur 
un  autre.  Jusqu'à  présent,  l'acclimatement  n'a  pu  être 
constaté. 

L'origine  des  poux  est  ténébreuse.  Par  l'étude  des 
parasites,  soit  entoparasites,  soit  ectoparasites,  on  re- 
connaît que  quelques  formes,  souvent  anoi:males,  sont 
le  résultat  d'atavisme  ou  d'adaptation  particulière. 
Par  l'étude  des  formes  naupliennes,  par  exemple,  on 
a  découvert  que  les  poux  des  poissons,  les  Lernéides, 
sont  des  Gopépodes,  c'est-à-dire  des  crustacés  et  non 
des  vers. 

Chez  les  Pédiculides,  il  ne  manque  que  les  ailes 
pour  avoir  la  forme  typique  d'un  Rhyncote,  et  ici  se 
posent  les  questions  suivantes  :  les  ailes  ont-elles  dis- 
paru, faute  d'usage,  ou  bien  n'ont-elles  jamais  existé, 
et  les  Pédiculides  sont-ils  restés  ce  qu'ils  étaient  dans 
les  temps  anciens?  A  ces  questions,  il  n'y  a  pas  de 
réponse  à  donner;  on  est  dans  le  domaine  des  hypo- 
thèses. L'origine  des  Pédiculides  peut  remonter  à  celle 
des  oiseaux  et  des  mammifères  ;  pour  les  premiers,  à 
l'époque  triasique  et  pour  les  seconds,  à  l'époque  ju- 
rassique. Cette  supposition  est  très  plausible,  car  nous 
savons  que  de  nombreux  insectes  existaient  à  l'époque 
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carbonifère.  Certains  insectes  du  groupe  Rhyncote 
ont  pu  trouver  sur  les  premiers  oiseaux  des  condi- 
tions favorables  à  leur  existence  ;  pour  d'autres ,  ils 
ont  pu  trouver  les  mêmes  conditions  sur  la  première 
forme  de  marsupiaux.  Ces  premiers  parasites  ont  pu 
perdre  leurs  ailes,  s'ils  n'en  étaient  pas  déjà  dépour- 
vus. Leur  progéniture  passant,  sans  interruption,  du 
premier  amphitryon  à  ses  descendants,  et  cela  de  gé- 
nération en  génération,  est  finalement  arrivée  à  ce 
que  nous  constatons  aujourd'hui,  c'est-à-dire  à  une 
multitude  de  formes  résultant  de  leur  transformisme, 
lequel  a  été  provoqué  par  celui  qui  s'est  opéré  sur 
leur  amphitryon  primitif. 

Si  l'origine  des  Pédiculines,  comme  parasites,  pa- 
rait trop  ancienne,  on  pourrait  à  la  rigueur  la  faire 
remonter  à  l'époque  tertiaire  seulement.  Mais  il  est 
plus  que  probable  qifà  cette  époque,  tous  les  oiseaux 
et  les  mammifères  avaient  leurs  Pédiculines.  Ce  qui 
empêche  d'admettre  une  origine  tardive  pour  la  vie 
parasite  de  ces  insectes,  c'est  l'existence  de  formes 
qui  ne  se  rencontrent  pas  à  la  fois  sur  deux  groupes 
d'animaux.  Ainsi,  les  Pedicinus  appartiennent  aux 
singes.  Les  Pediculus  et  le  Phthirius  sont  l'attribut 
de  l'homme.  Cette  dernière  forme  surtout,  montre  la 
haute  antiquité  de  l'homme.  S'il  n'y  a  pas  de  parenté 
directe  entre  l'homme  et  les  singes  actuels,  il  n'y  en  a 
pas  davantage  entre  les  poux  de  l'homme  et  ceux  des 
singes.  De  ce  fait,  on  peut  conclure  que  la  branche 
humaine  s'est  développée  de  très  bonne  heure. 

M.  Desor  donne  quelques  détails  sur  une  inscription  épi- 
graphique  gravée  sur  un  gros  caillou  de  forme  allongée , 
trouvé  dans  les  environs  d'Antibes.  Il  fait  la  remarque  qu'on 
a  déjà  rencontré,  dans  le  Midi  de  la  France,  des  inscriptions 
semblables  dans  des  conditions  identiques. 
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M.  Riitei'  lit  la  communication  suivante  sur  la  nature  des 
taches  du  lac  de  Neuchâtel. 

Messieurs, 

Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  dans  nos  réunions 
des  discussions  sur  les  taches  lisses  qu'on  remarque 
sur  notre  lac  et  qui  persistent  pendant  que  la  brise 
ou  le  vent  en  agitent  la  surface.  Or,  depuis  que  cette 
question  a  été  remise  à  l'étude  par  M.  le  D"*  Guillaume, 
à  propos  de  la  voie  d'eau  observée  pendant  la  con- 
gélation du  lac,  et  qu'il  attribuait  à  quelque  fontaine 
ou  source  sous-lacustre,  j'ai  suivi  attentivement  le 
phénomène  des  taches  du  lac,  et  je  crois  avoir  trouvé, 
sauf  meilleur  examen,  la  cause  qui  produit  ces  taches 
dont  l'origine  est  tant  controvei^ée. 

Les  taches,  improprement  appelées  fontaines^  pro- 
viennent bien  certainement,  en  général,  d'un  état 
graisseux  de  la  surface.  Elles  ne  sont  point  dues  toute- 
fois à  des  animalcules  graisseux  qui  auraient  la  pro- 
priété de  maintenir  la  surface  des  eaux  à  l'état  lisse 
pendant  leur  éphémère  existence,  mais  bien  aux  ma- 
tières grasses  charriées  dans  le  lac  par  ses  affluents  : 
rivières,  ruisseaux,  égouts,  canaux,  rigoles,  etc.  J'a- 
joute toutefois  que  si  cette  cause  est  pour  moi  la 
principale,  je  n'entends  point  exclure  absolument 
d'autres  causes  :  fontaines  souterraines,  courants  la- 
custres, contre-courants  atmosphériques,  empêchant 
l'action  du  vent  sur  la  surface  du  lac;  toutes  causes 
qui  peuvent  produire  un  calme  relatif  de  la  surface 
des  eaux  et  donner  lieu  à  quelques  taches.  Mais  ces 
causes  réunies  ne  produisent  en  tout  cas  qu'un  nom- 
bre infime  de  taches,  si  toutefois  elles  en  produisent, 
comparées  aux  innombrables  taches  produites  par  les 
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eaux  sales  qui  arrivent  au  lac  d'une  manière  per- 
manente et  en  volume  très  considérable. 

Voici  les  observations  sur  lesquelles  je  base  mes 
suppositions  : 

1"  Les  eaux  d'égout,  sortant  de  Tégout  collecteur  de 
la  \ille,  alimentent  le  lac,  d'une  manière  permanente, 
d'un  volume  de  3  à  4  mètres  cubes  d'eau  par  minute, 
soit  4000  à  6000  mètres  cubes  par  jour.  Or,  ce  vo- 
lume d'eau  généralement  plus  chaude  que  l'eau  du  lac 
pendant  les  trois  quarts  de  l'année ,  se  répartit  à  la 
surface  de  celui-ci  sur  une  étendue  d'autant  plus 
grande  que  les  courants  et  les  vents  aident  à  sa  dif- 
fusion sur  la  masse. 

Or,  lorsque  la  surface  du  lac  est  agitée  par  un  vent 
d'ouest  modéré,  nous  voyons  ces  eaux  grasses  suivre 
et  couvrir  une  zone  s'étendant  depuis  l'embouchure 
de  l'égout  jusqu'à  Monruz  et  plus  loin,  et  sur  une 
largeur  de  quelques  dizaines  de  mètres. 

Est-ce  le  vent  du  Jura  appelé  joran  qui  souffle, 
aussitôt  la  zone  graisseuse  change  de  direction  et 
prend  l'alignement  de  Cudrefin  ou  Porlalban,  suivant 
qu'il  s'agit  du  joran  de  Plamboz  ou  de  celui  de  Chas- 
serai. 

Enfin,  la  bise  se  met-elle  de  la  partie,  vite  la  zone 
gi'aisseuse  prend  la  direction  ouest,  toujours  en  par- 
tant du  canal.  J'ai  même  constaté  deux  ou  trois  chan- 
gements de  direction  dans  la  zone  graisseuse  pendant 
une  même  journée,  grâce  à  autant  de  changements 
dans  la  direction  des  vents  qui  passaient  de  bise  en 
vent  dans  la  matinée  et  qui  tournaient  au  joran  le 
soir.  J'ai  remarqué  ces  jours-là  une  immense  traînée 
blanche  ayant  une  direction  sud-ouest,  puis  ouest-est 
et  enfin  est-ouest- est. 
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En  général,  le  courant  qui  règne  sur  le  lac  est  de 
Touest  à  Test,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  son  écoule- 
ment; dès  lors,  la  zone  du  lac  la  plus  saturée  par  l'eau 
de  nos  égouts  est  celle  qui  tend  de  Neuchâtel  à  la 
pointe  de  Préfargier  ;  de  là  la  persistance  à  voir  appa- 
;^  tu  raître  dans   cette   direction  la  fontaine   si  souvent 

constatée  par  M.  le  D»"  Guillaume,  et  dont  les  eaux 
>  :  .;  i^l  graisseuses  retardèrent  le  gel  du  lac  dans  cette  région, 

en  diminuant  l'intensité  et  l'épaisseur  de  la  glace,  et 
favorisèrent  enfin  le  dégel  qui  commença  dans  cette 
région  beaucoup  plus  tôt  que  partout  ailleurs. 
j  II  D'autre  part,  les  eaux  grasses  finissant  par  se  mé- 

langer aux  eaux  du  lac,  elles  s'oxydent  et  se  trans- 
forment en  corps  lourds  qui  rejoignent  les  limons  du 
fond,  ou  en  corps  flottants  qui  sont  jetés  sur  la  rive 
et  y  alimentent  ces  mousses  et  conferves  qui  se  dé- 
veloppent avec  une  si  grande  rapidité  sur  notre  rive. 
Or,  ce  développement  de  matières  organiques  est  très 
accentué  près  des  villes  et  villages,  mais  il  est  faible 
à  une  grande  distance  ;  en  un  mot,  il  est  proportionnel 
à  la  facilité  et  à  la  fréquence  des  arrivages  d'eau  sale 
provenant  des  égouts  et  des  ruisseaux  qui  alimentent 
le  lac.  Le  mélange  des  eaux  et  cette  transformation 
s'opèrent  pendant  un  temps  calme,  grâce  aux  courants 
qui  animent  toujours  les  eaux  du  lac.  Une  brise  vient- 
elle  à  souffler  et  à  agiter  la  surface  du  lac ,  rien  ne 
dénote  la  présence  de  la  matière  grasse  en  voie  de 
transformation  ;  mais  une  barque  vient-elle  à  passer, 
elle  opère  comme  le  blaireau  9ur  le  tableau  d'un 
peintre,  elle  ramène  à  la  surface  une  foule  de  mo- 
lécules qui  se  réunissent  à  nouveiau  et  enduisent  cette 
surface  de  manière  à  résister  plus  ou  moins  longtemps 
à  l'action  de  la  brise  qui  se  fait  sentir. 
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D'autre  part,  si  ce  que  j'avance  sur  la  nature  des 
taches  est  exact,  la  pluie  doit  agir  différemment  sur 
elles  que  sur  Teau  non  tachée  du  lac.  En  effet,  j'ai 
observé  l'action  des  gouttes  de  pluie  sur  les  taches , 
tandis  que  l'eau  non  tachée  fournissait  des  ondes 
multiples,  entre-croisées  à  tel  point  que  la  surface  en 
était  entièrement  vermiculée  par  le  croisement  d'ondes 
à  l'infini,  l'eau  des  taches  ne  fournissait  que  peu 
d'ondes,  sans  aucun  entre-croisement.  La  nature  ré- 
sistante du  liquide  à  la  formation  de  l'onde  était  donc 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  taches  que  hors 
de  ces  dernières.  Cette  différence,  je  l'ai  constatée 
depuis  Neuchâtel  au  pont  de  St-Jean,  un  jour  de 
course  en  bateau  à  vapeur,  par  une  pluie  incessante. 

Autre  observation.  La  veille  du  même  jour,  mon 
bateau  remorqueur  fit  un  grand  nombre  de  ma- 
nœuvres dans  le  port  de  Monruz,  et  la  zone  grais- 
seuse fut  coupée  cinq  ou  six  fois  en  sens  contraires  ; 
il  en  résulta  un  véritable  échiquier  d'eau  tachée  et 
non  tachée.  Or,  ce  jour-là,  on  pouvait  constater  la 
zone  graisseuse  partant  de  Neuchâtel  et  allant  le  long 
du  bord  jusqu'à  St-Blaise.  Cette  zone  coupée  et  mor- 
celée en  taches  près  de  Monruz,  conserva  cette  appa- 
rence pendant  plus  de  quatre  heures,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  nuit  et  malgré  la  pluie  qui  ne  cessa  de  tom- 
ber pendant  ce  laps  de  temps.  Enfin,  dans  la  Tliielle 
où  un  grand  nombre  de  remous  agissent  constamment 
sur  l'eau  par  suite  du  frottement  de  l'eau  sur  le  lit 
de  la  rivière  et  les  berges ,  la  surface  présentait  le 
même  phénomène  de  taches  en  échiquier  irrégulier, 
dues  à  ces  remous  et  aux  embarcations  de  pêcheurs, 
bacs,  bateaux  divers,  etc.,  qui  dérangent  fréquemment 
la  surface  de  l'eau  par  leur  passage. 

BULL    soc.    se.   «AT.,  T    Xll,   i"  CAH,  M 
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Ainsi,  il  ne  saurait  être  mis  en  doute  : 

1®  Que  les  eaux  d'égouts  répandues  dans  notre  lac 
lubrifient  la  surface  de  celui-ci  par  bandes  de  direc- 
tions variables,  selon  les  vents  et  les  courants; 

2°  Que  les  matières  grasses  ou  sales  de  la  surface, 
en  changeant  de  composition  sous  Tinfluence  de  Teau 
et  de  Tair,  se  mélangent  peu  à  peu  à  l'eau  des  cou- 
ches inférieures  en  changeant  de  densité,  et  qu'il 
suffit  d'une  agitation,  comme  le  passage  d'un  bateau, 
par  exemple,  pour  détacher  et  ramener  à  la  surface, 
par  le  triage  qui  en  résulte,  les  parcelles  plus  légères 
que  l'eau  ;  que  celles-ci  forment  les  taches  que  nous 
voyons  persistantes  malgré  la  brise  et  môme  un  vent 
assez  fort,  jusqu'à  ce  que  l'action  de  leur  transforma- 
tion les  réduise  définitivement  et  complètement  en  ma- 
tières vaseuses  plus  lourdes  que  l'eau,  ou  en  d'autres 
plus  légères  et  jetées  sur  les  rives  ; 

3°  Que  l'apport  des  ruisseaux  de  Neucliàtel,  de 
St-Blaise  et  Marin,  l'eau  de  la  marécageuse  Broyé  , 
de  rOrbe,  des  ruisseaux  de  Cudrefin,  de  Portalbaii, 
d'Estavayer,  chargés  des  eaux  sales  de  tanneries,  de 
lessiveries,  de  rablons  et  fumiers,  des  eaux  de  routes, 
des  égouts,  etc.,  ainsi  que  les  arrivages  dus  aux 
innombrables  ruisseaux  et  rigoles  qui  existent  au  pour- 
tour du  lac,  est  un  élément  suffisant  pour  charger 
la  surface  de  notre  lac  de  matières  graisseuses,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  la  présence  d'a- 
nimalcules glaireux  pour  expliquer  les  taches  ou  fort- 
taines  qui  nous  intriguent  tant  et  sont  une  des  sin- 
gularités de  notre  lac; 

4^  Enfin,  que  certains  phénomènes  observés  sur 
notre  lac  pendant  sa  congélation  de  l'hiver  dernier,  tels 
que  la  voie  d'eau  tendant  de  Neucluitel  à  Préfargier, 
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les  différences  considérables  et  souvent  brusques  d'é- 
paisseur de  glace  de  certaines  zones  du  lac  avec  celles 
d'autres  zones  voisines,  les  brisures  et  soudures  sin- 
gulières que  Ton  y  a  remarquées,  sont  en  général  le 
résultat  des  courants  des  eaux  grasses  et  sales  dont 
je  viens  de  vous  entretenir  et  qui  ont  rendu  variables 
<le  forme  et  d'intensité  les  phénomènes  physiques  ré- 
sultant du  froid  sur  les  eaux  superficielles  de  notre 
lac. 

M.  Hirsch  conteste  formellement  que  les  taches  décrites 
par  M.  Ritter  soient  les  mêmes  que  les  taches  générales  du 
lac,  que  Ton  admire  pendant  les  beaux  jours  d'été.  Il  est 
persuadé  que  les  matières  graisseuses  sont  loin  de  se  trou- 
ver en  quantité  suffisante  au  centre  du  lac,  pour  pouvoir 
quelquefois  couvrir  une  étendue  presque  égale  à  la  moitié 
de  sa  surface.  En  revanche,  M.  Hirsch  croit  que  les  taches 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  bords  du  lac  et  qui 
changent  de  place  d'après  les  vents,  pourraient  bien  être 
causées  par  les  matières  grasses  en  dissolution  amenées 
par  les  égouts.  Quant  au  phénomène  des  fontaines,  il  est, 
suivant  M.  Hirsch,  de  nature  purement  optique. 

M,  F,  Tripet  signale  la  présence,  au  pied  des  falaises  de 
Marin,  d'une  espèce  nouvelle  pour  la  flore  de  notre  canton, 
VBippophaë  rhamnoides  L.  (A.rgoussier  Faux-Nerprun),  dé- 
couverte en  1879,  par  M.  Berthaut.  Avant  l'abaissement  des 
eaux  du  lac,  l'accès  des  falaises  était  difficile,  sinon  im- 
possible, en  suivant  la  rive;  c'est  la  raison  pour  laquelle  cet 
arbrisseau,  dont  il  existe  à  Marin  plus  d'une  centaine  de 
pieds,  est  resté  inaperçu  jusqu'à  l'année  dernière.  VHippo- 
phaè  rhamnoides  est  commun  dans  les  vallées  des  Alpes  et 
descend  jusque  dans  la  plaine  suisse  en  suivant  le  Cours  des 
rivières. 

M.  M,  de  Tribolet  lit  une  notice  biographique  sur  M.  F. 
Favarger,  et  M.  le  D'  Guillaume,  cliargé  d'un  travail  sem- 


Mable  sur  M.  Ch.-H.  Godet,  iiropose  la  publication,  dans  le 
Bulletin,  de  la  notice  qui  a  paru  flans  le  Rameau  de  sapin. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  RUter  met  h  la  disposition  de  la 
Société  un  de  ses  bateaux  à  vapeur  pour  faire  une  prome- 
nade sur  le  lac,  dans  le  but  d'étudier  les  taches,  les  blancs- 
fonds  et  les  stations  lacustres. 

Des  remercîments  sont  votés  Ji  M.  Riller  et  le  bureau  de 
la  Société  est  chargé  de  s'entendre  avec  lui,  afin  de  fixer  te 
jour  le  plus  favorable  pour  cette  course, 


HAPPOBT  Si:ii  m  OIISOIV.\TIO\S  LIlIVETltîQIlHS 

LACS  DE  NEUCflATEL,    MOltAT  ET  BIKNNE 

pcntlant  l'année  1879. 

Par  M.  le  Dr  Dob.  WEBER,  prorcBseur  de  physique. 

Le  mode  employé  pour  les  observations  Hmniipé- 
trîques  du  lac  de  Neuchàtel  n'a  pas  été  changé.  On 
a  continué  de  faire  la  lecture  des  hauteurs  à  l'échelle 
provisoire  installée  dans  le  port. 

C'est  à  M.  l'inspecteur  fédéral  des  travaux  publics 
que  je  dois  les  données  qui  se  rapportent  aux  lacs  de 
Morat  et  de  Itienne. 

Les  courbes  représentant  les  variations  de  la  hau- 
teur des  trois  lacs  pendant  l'année  1879  se  trouvent 
ci-contre. 

Il  résulte  de  l'ensemble  des  observations  les  don- 
nées suivantes,  qui  revûteut  celte  année  un  intérêt 
tout  particiUier. 
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jLac  rfe  Neiickdtel  : 

Hauteur  maximum,  le  21  février. 
Hauteur  minimum,  le  19  octobre 
Hauteur  moyenne  de  l'année  1879 
»  :&  »        »        1878 


4^120 
5n^l55 
4^652 
3'»798 

0«n854 


Différence  (baisse) 

Diminution  moyenne  de  volume  par  seconde    648',9 
ayant  été  en  1878  de 604i,0 


Lac  de  Morat  : 

Hauteur  maximum,  le  6  janvier  ....  2™910 

Hauteur  minimum,  du  22  au  29  décembre  5"^160 

Hauteur  moyenne  de  l'année  1879    .     .     .  4"»502 

»                »          »        ï>       1878    .     .     .  a^'SSG 

Différence  (baisse)     ....  0"»946 

Diminution  moyenne  de  volume  par  seconde  82*,2 

ayant  été  en  1878  de 54»,2 


Lac  de  Bienne  : 

Hauteur  maximum,  le  10  juillet.  .  .  . 
Hauteur  minimum,  du  28  au  31  décembre 
Hauteur  moyenne  de  l'année  1879  .     .     . 

»        »        1878  .     .     . 


28»n440 
27^"180 
27'"772 
27""646 

0»"12(j 


Différence  (baisse)    .... 

Diminution  moyenne  de  volume  par  seconde      16^,7 
avant  été  en  1878  de       72', 5 


CHARLES-HENIU   GODET 


BOTANISTE   NKUCHATELOIS 


Nous  ne  pouvons  mieux  honorer  la  mémoire  de  ce 
rétéran  de  noire  Société  et  de  la  Société  helvétique 
ies  sciences  naturelles,  qu'en  reproduisant  dans  notre 
Bulletin  la  notice  biographi(|ue  tjue  son  fils,  M.  le 
professeur  Paul  Godet,  président  du  Club  jurassien, 
a  publiée  dans  le  liammu  de  Sapin: 

Charles-Henri  Godet  est  né  à  NeuchsUel,  le  16  sep- 
tembre 1797.  Son  âge  avancé  explique  pourquoi,  tout 
en  se  réjouissant  de  ce  qu'il  envisageait  comme  un 
progrès,  il  élait  cependant  resté  un  bomme  du  passé. 
Il  a  fait  toutes  ses  études  à  Neuchàtel,  après  quoi  il 
s'est  rendu  à  Zurich,  où  il  a  séjourné  deux  ans,  se 
livrant  sous  les  Hottinger,  les  Orelli,  etc.,  à  l'étude 
des  langues  mortes,  qu'il  a  aimées  jusqu'à  la  fui.  C'est 
de  là  qu'il  alla  à  Hofwyl,  le  célèbre  institut  de  M.  de 
Fellenberg,  où,  pendant  deux  ou  trois  ans,  il  professa 
la  langue  grecque. 

En  1822,  il  partit  pour  la  Russie  comme  précep- 
teur des  enfants  du  comte  Orlowski,  qui  habitait  en 
Podolie  le  château  de  Maliowsee.  11  y  resta  sept  ans, 
non  sans  être  atteint  d'un  violent  mal  du  pays;  c'est 
aloi's  que,  ne  sachant  comment  s'en  guérir,  d  imagina 
de  s'occuper  d'histoire  naturelle.  11  découvrit  quel- 
que part  un  vieux  livre  de  botanique  et  se  mit  à  re- 
cueillir les  plantes  du  voisinage  et  à  les  étudier  que 
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Jiie»  que  mal.  Celte  occupation,  à  laquelle  il  s'attacha 
de  plus  en  plus,  le  sauva  peut-être  d'une  grave  ma- 
ladie; elle  le  mit  en  rapport  avec  plusieurs  botanistes 
russes  distingués  et  lui  procura  l'occasion  de  faire 
un  voyage  des  plus  intéressants. 

En  effet,  en  1828,  M.  le  conseiller  d'Etat  de  Steven, 
naturaliste  distingué,  envoyé  par  le  gouvernement 
impérial  pour  visiter  les  établissements  russes  du 
Caucase,  lui  proposa  de  l'accompagner.  Cette  propo- 
sition fut  acceptée.  En  route,  M.  de  Steven  tomba 
malade,  et  mon  père  continua  seul  le  voyage.  Il  poussa 
jusqu'à  Derbent,  en  longeant  la  majestueuse  chaîne 
du  Caucase,  dont  les  sommets  couverts  de  neige  s'é- 
lèvent à  4600  mètres  environ  au-dessus  des  steppes 
qui  s'étendent  à  leur  pied.  Ces  steppes  sont  de  vastes 
étendues  incultes  et  stériles,  véritables  déserts  où 
l'euu  est  fort  rare.  On  ne  pouvait  les  traverser  qu'en 
mavivaises  voitures.  A  chaque  station,  on  trouvait  des 
^lievaux  prêts;  mais  quels  chevaux?  Des  chevaux  à 
^emi  sauvages  qu'on  amenait  tout  ruisselants  de  sueur 
^t  d'écume  ;  ces  animaux  frémissants  d'impatience 
étaient  attelés  à  la  voiture,  au  nombre  de  quatre,  six, 
l»uit,  suivant  la  difficulté  de  la  route,  et  lorsque  cha- 
cun était  solidement  installé,  on  les  lâchait  et  ils  par- 
tiiient  ventre  à  terre  pour  ne  s'arrêter  qu'à  la  station 
suivante.  Malheur  à  celui  qui  ne  se  tenait  pas  bien  au 
uioment  du  départ  :  il  était  lancé  hors  de  la  voiture 
t?t  n'y  rentrait  qu'après  avoir  gagné,  comme  il  pou- 
vait, la  station  prochaine  ;  c'est  ce  qui  arriva  une  fois 
uu  domestique  de  mon  père  et  à  un  certain  nombre 
<ie  paquets  de  plantes  sèches.  Un  voyage  au  Caucase 
n'était  pas  alors  chose  facile  :  la  chaleur,  le  manque 
d'eau,  les   moustiques  tourmentaient  les  voyageurs. 


On  était  parfois  obligé  de  se  désaltérer  au  moyen  du 
liquide  fangeux  recueilli  à  gi-and'peine  au  fond  de 
quelque  fossé.  Parfois  il  fallait  dormir  sous  la  voiture, 
seul  abri  contre  la  pluie  qui  tombait;  ou  bien,  si  l'on 
trouvait  quelque  maison  de  Tartare,  où  l'on  pût  se 
réfugier,  il  fallait  se  coucher  sans  trop  examiner  les 
lieux.  Un  jour,  mon  père  demanda  au  maître  de  la 
maison  s'il  ne  pouvait  pas  lui  procurer  un  scorpion  Q)  : 
«C'est  bien  facile,  répondit  celui-ci.  »  Alors  il  s'ap- 
procha avec  précaution  de  la  paroi,  entoura  sa  main 
de  son  mouchoir  et  ne  fut  pas  longtemps  sans  attraper 
un  scorpion  magnifique.  Sur  quoi,  voyant  mon  père 
un  peu  ému  à  l'idée  de  coucher  en  semblable  com- 
pagnie: fNe  craignez  rien,»  lui  dit-il,  «seulement  si, 
pendant  la  nuit,  vous  en  sentez  un  qui  se  promène 
sur  vous,  n'y  portez  pas  ta  main  et  il  ne  vous  piquera 
pas.  » 

Ajoutez  à  toutes  ces  difficultés  la  guerre  qui  régnait 
alors  entre  les  Russes  et  les  Circassiens.  Souvent  il 
fallait  voyager  avec  une  nombreuse  escorte  de  Co- 
saques (il  y  en  eut  jusqu'à  cinquante),  et  plusieurs 
fois  les  voyageurs  arrivèrent  dans  des  villages  incen- 
diés, dont  les  ruines  fumaient  encore. 

Après  bien  des  fatigues,  mon  père  atteignit  enlîn 
Derbent,  ville  située  au  bord  de  la  mer  Caspienne.  11 
aurait  voulu  pousser  plus  au  sud,  jusqu'à  Bakou,  le 
pays  des  adorateurs  du  feu  ;  mais  le  débordement  d'un 
grand  fleuve  lui  barra  la  route.  11  revint  donc  sur  ses 
pas;  mais  en  se  rapprochant  du  Caucase,  afin  de  vi- 
siter les  fameux  Bains  du  Caucase,  où  se  rendent  une 
foule  de  baigneurs  allemands,   polonais,  ainsi  que 

»  grand  environ  qno  celui  de 
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beaucoup  de  militaires  russes  ;  et  après  quatre  mois 
de  voyage  (avril  à  août)  il  se  retrouvait  à  son  point 
de  départ. 

Pendant  ce  voyage,  mon  père  recueillit  surtout  des 
plantes  et  des  insectes.  Le  soir,  une  fois  arrivé  à  la 
station,  il  s'occupait  à  sécher  ses  récoltes  botaniques, 
puis  il  se  rendait  dans  la  campagne  ;  là,  il  étendait  à 
terre  un  grand  drap,  plaçait  une  lanterne  au  milieu  et 
les  insectes  arrivaient  en  foule.  Alors,  aidé  de  son  do- 
mestique, il  les  prenait  pour  ainsi  dire  à  la  poignée 
et  les  jetait  pêle-mêle  dans  une  cuvette  remplie  d'es- 
prit de  vin  ;  le  lendemain,  il  les  piquait.  C'est  ainsi 
qu'il  se  procura  une  foule  de  belles  espèces,  alors  nou- 
velles ou  peu  connues.  S'étant  rendu  l'année  suivante 
à  Paris,  pour  y  diriger  l'éducation  des  fils  du  comte 
James  de  Pourtalès,  le  célèbre  amateur  de  tableaux 
et  de  statues,  mon  père  y  apporta  sa  collection  d'in- 
sectes. Il  fut  bientôt  en  relation  avec  les  premiers 
entomologistes  français,  Latreille,  le  comte  Dejean, 
etc.  Ces  messieurs  étaient  avides  d'insectes  du  Cau- 
case, en  échange  desquels  ils  donnaient  à  mon  père 
tout  ce  qu'il  voulait  :  c'est  ainsi  que  ce  dernier  a  re- 
cueilli une  très  belle  collection  qu'il  a  laissée  à  l'un  de 
ses  fils.  Il  s'occupa  alors  spécialement  d'entomologie 
et  devint  membre  de  la  Société  entomologique  de 
France,  dans  les  mémoires  de  laquelle  il  a  publié 
plusieurs  travaux.  Plusieurs  insectes  ont  été  nommés 
de  son  nom  par  M.  Dejean  :  Ceionia  GodefuDej.,  Russie 
mérid.;  —  Baris  Godetiiy  Dej.  id.  —  Cyrtonota  Go- 
rfdwDej.,  Brésil. 

Une  des  plus  belles  espèces  rapportées  par  mon  père, 
PU  assez  grande  abondance,  (quoiqu'il  n'en  reste  plus 
^lu'un  exemplaire  dans  sa  collection),  c'est  le  Procerus 
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lucasicus,  gros  Canibe,  du  genre  de  nos  «Cheval 
or,  »  mais  au  moins  deux  fois  plus  grand,  et  remai 
Liable  par  de  magnifiques  reflets  d'un  bleu  azuré 
our  se  le  procurer,  il  montrait  à  de  petits  Tartarcs 
un  côté  l'insecte  en  question,  de  l'autre  une  pièc 
un  kopeck  (5  centimes  environ).  Ces  intelligent 
imins  n'avaient  pas  besoin  d'autre  démonstration 
i  partaient  au  galop  et  quelques  moments  après  rt 
maient  avec  des  Procerus.  Comme  je  l'ai  dit,  au  Cau 
ise,  la  botanique  ne  fut  pas  oubliée.  Mon  père  nou 
tcontait  souvent  une  promenade  un  peu  imprudent 
i  cause  des  Circassiens),  qu'il  avait  faite  sur  un  de 
)mmets  du  Besch-Tau,  montagne  de  1500  mètre 
iviron,  située  prés  de  Stavropol.  Ses  yeux  brillaier 
icore  lorsqu'il  nous  dépeignait  le  ravissement  qu' 
rait  éprouvé  à  la  vue  d'un  de  ces  grands  et  magni 
[jues  pavots  rouges,  qu'on  cultive  dans  les  jardin 
)us  le  nom  de  Pavot  oriental,  Pavot  à  bractées.  L'e 
lotion  le  fit  tomber  à  genoux;  malheureusement, 
}  même  moment,  le  pied  lui  ayant  manqué,  il  dé 
[ingola  le  long  d'une  pente  rapide,  fermant  les  yeus 
;  sans  savoir  où  il  s'arrêterait.  Il  fut  enfin  retenu 
n  arbre  par  sa  boite  de  botanique,  mais  le  beau  pu 
:»t  n'avait  été  qu'une  vision  passagère;  il  ne  le  revi 
lus  sur  pied. 

A  Paris,  mon  père  s'occupa  aussi  de  botanique.  ] 
t  entre  autres  la  connaissance  du  conservateur  d 
tierbier  du  jardin  des  Plantes,  M,  Spach,  l'auteur  d 
lusieurs  ouvrages  botaniques  remarquables,  avec  le 
uel  il  est  resté  lié  jusqu'à  sa  mort  et  qui  lui  a  dédi 
n  genre  de  jolies  plantes  d'Amérique,  de  la  lamill 
es  Oenolhéracées,  le  genre  Godetia.  Ce  genre  a  et 
éfmitivement  admis ,  l'année  passée ,  par  les  bo 
inistes  américains.  II  contient  17  espèces  environ. 
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Vers  4830,  Guvier  vivait  encore.  Mon  père  eut  le 
privilège  de  le  voir  assez  souvent.  Il  fut  l'un  de  ceu.\ 
qui,  lors  de  son  enterrement,  portèrent  le  cercueil  du 
grand  homme.  A  propos  de  Guvier,  il  rappelait  volon- 
tiers l'anecdote  suivante  :  Dans  ses  soirées,  où  il  re- 
cevait beaucoup  de  monde,  Guvier  aimait  à  causer 
avec  les  jeunes  gens.  Un  jour,  il  engagea  une  conver- 
sation sur  les  insectes  avec  un  jeune  naturaliste,  qui, 
J'un  ton  fort  tranchant ,  exprimait  des  opinions  ar- 
rêtées. «  Monsieur,  lui  dit  Guvier,  avez-vous  jamais 
disséqué  un  insecte?  » —  a: Non,  répondit  son  interlocu- 
teur avec  un  peu  d'embarras.  »  —  •  Eh  bien  !  com- 
mencez par  en  disséquer  un,  après  quoi  vous  re- 
viendrez et  nous  pourrons  reprendre  la  conversation.  > 
—  Grave  leçon  donnée  à  ce  jeune  homme  suffisant 
et  superficiel,  et  à  tous  ceux  qui  partagent  avec  lui 
ses  défauts.  Mon  père  connut  aussi  à  Paris  les  savants 
Audouin,  Boisduval,  Milne-Edwards,  alors  jeunes  et 
pleins  d'avenir,  mais  surtout  le  bon  Latreille.  Dans 
la  collection  dont  j'ai  parlé,  il  existe  un  petit  insecte, 
donné  par  Latreille  lui-même  et  qui  est  intéressant, 
parce  que  cet  insecte  est  un  de  ceux  qui  ont  sauvé  la 
vie  au  savant  entomologiste.  Lors  de  la  Terreur, 
Latreille  avait  été  tout  à  coup  arrêté  et  mis  en  pri- 
son; ses  amis  ignoraient  où  il  était,  et  il  n'avait 
aucun  moyen  de  le  leur  faire  savoir,  car  on  lui 
défendait  absolument  d'écrire  une  lettre.  Alors  La- 
treille eut  une  idée.  Il  attrapa  dans  sa  prison  de 
petits  insectes,  il  les  piqua,  les  mit  dans  une  boîte, 
et  pria  le  concierge  de  la  faire  parvenir  à  l'un  de  ses 
amis  qu'il  lui  désigna.  Le  geôlier,  qui  n'avait  d'ordre 
que  pour  les  lettres,  y  consentit.  Peu  de  temps  après, 
Latreille  était  relâché,  grâce  aux  démarches  de  ses 
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amis,  auxquels  la  vue  des  insectes  avait  révélé  ce 
qu'ils  devaient  savoir. 

A  Paris,  mon  père  fit  aussi  la  connaissance  de  M. 
de  Humboldt,  l'auteur  du  Cosmos,  qui  allait  partir 
pour  l'Amérique  avec  M.  Bonpland.  Le  premier  lui 
proposa  de  l'accompagner,  mais  les  circonstances  s'y 
opposèrent.  Il  devait,  en  effet,  se  rendre  avec  ses 
élèves  à  Berlin,  pour  y  suivre  les  cours  de  l'Uni- 
versité. 

En  4833,  il  fit  avec  eux  un  beau  voyage  à  l'Ile  de 
Rûgen  et  en  Suède;  ils  poussèrent  jusqu'à  Falun  où 
ils  visitèrent  les  mines  si  riches  en  minerais  de  toute 
sorte  et  qui  rendent  cette  localité  célèbre.  A  Upsal, 
mon  père  alla  faire  visite  à  la  fille  de  Linné,  qui  était 
alors  très  âgée  et  qui  le  reçut  fort  bien.  Ce  ne  fut  pas 
sans  émotion  qu'il  vit  la  demeure  de  Linné  et  son 
jardin  botanique,  et  qu'il  cueillit  un  rameau  de  til- 
leul que  l'illustre  botaniste  avait  planté  de  sa  propre 
main,  et  un  exemplaire  de  la  gracieuse  plante  qui 
porte  le  nom  de  Linnea. 

De  retour  au  pays,  en  4834,  mon  père  commença 
à  travailler  à  sa  Flore  du  Jura,  qui  ne  parut  que  vingt 
années  plus  tard  (en  4854),  précédée  d'une  Enuméra- 
tion  des  plantes  vasculaires  du  Jura  suisse  et  français ^ 
et  suivie  en  4869  d'un  Supplément.  Cette  Flore  a  reçu 
les  suffrages  des  botanistes  suisses  et  étrangers,  qui, 
comme  on  peut  le  voir  par  de  nombreuses  lettres, 
louent  la  conscience  du  travail,  la  clarté  des  descrip- 
tion, l'exactitude  des  données.  Elle  lui  valut  du  roi 
de  Prusse  une  médaille  d'or;  ellç  fut  récompensée 
d'une  médaille  de  bronze  à  la  grande  exposition  qui 
eut  lieu  à  Berne  en  4857.  C'est  grâce  à  sa  Flore  qu'il 
a  noué  des  relations  avec  tous  les  botanistes  suisses, 
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entre  autres  avec  M.  Oswald  Heer,  qui  lui  a  dédié  un 
chêne  fossile  :  le  Quercus  Godeti,  et  avec  les  princi- 
paux botanistes  européens  et  autres;  c'est  grâce  à 
elle  aussi  qu'en  1877,  il  fut  appelé  comme  membre 
(lu  jury  à  la  grande  exposition  horticole  de  Florence. 
En  1839,  mon  père  avait  été  nommé  Inspecteur  des 
Etudes,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1848.  Pendant 
cette  période,  il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
d'horticulture  et  du  Jardin  botanique,  qu'il  dirigea 
pendant  bien  des  années.  Lorsquç  M.  le  professeur 
Agassiz  partit  pour  l'Amérique,  il  fut  remplacé  d'a- 
bord par  M.  Hollard,  puis  par  mon  père,  dont  les 
cours  furent  suivis  par  bien  des  élèves,  à  beaucoup 
desquels  il  a  inspiré  le  goût  des  sciences  naturelles 
et  dont  plusieurs  sont  devenus  ses  amis.  H  a  fait 
longtemps  partie  de  la  commission  administrative  du 
Musée  d'histoire  naturelle,  dont  il  a  arrangé  avec  soin 
les  collections  botaniques.  En  1859,  il  devint  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Neuchâtel,  et  il  le  fut  jusqu'en 
1876.  Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'oc- 
cupa surtout  des  roses  de  la  Suisse,  dont  il  a  réuni 
une  fort  belle  collection,  et  à  l'une  desquelles  M.  Gre- 
nier (l'auteur  de  la  Flore  française)  a  donné  son  nom 
(Rosa  Godeti.  Gren.  Voir  Rameau  de  Sapin).  L'herbier 
que  laisse  mon  père  contient  environ  27000  espèces 
de  plantes.  Mais  je  dois  insister  encore  sur  un  point 
et  mentionner  un  trait  de  caractère,  sans  lequel  le 
portrait  que  j'ai  cherché  à  faire  de  mon  père  ne  serait 
pas  complet  :  Son  amour  pour  l'histoire  naturelle  n'é- 
tait qu'une  partie  de  celui  qu'il  portait  à  la  nature  en 
généml.  Toutes  les  années,  il  faisait  un  voyage  dans 
les  Alpes,  afin  de  se  retremper,  pour  ainsi  dire,  dans 
lair  vivifiant  de  la  montagne.  Oh!  qu'il  était  heureux 
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dans  ces  hauteurs  où  n'arrivent  plus  les  vains  briii 
(le  la  terre,  au  pavillon  du  glacier  de  l'Aar,  par  exer 
pie,  en  face  de  ces  admirables  cimes  colorées  par 
soleil  couchant,  sur  une  pelouse  émaillée  de  fraich 
fleurs  alpines.  Qu'il  aimait  le  Grimsel,  lieu  cependa 
Lien  sauvage  et  bien  peu  attrayant,  avec  ses  mont 
lagnes  où  ne  croit  aucun  arbre,  ses  rochers  d'un  gr 
uniforme,  son  lac  noir  comme  de  l'enci-e,  mais  où 
trouvait  d'un  côté  une  flore  charmante,  et  de  l'autr 
la  cordiale  hospitalité  du  ipupa  Zippach.  >  11  eut  pi 
sieurs  fois  l'occasion  de  s'y  rencontrer  avec  MM.  A.ga 
siz  et  Desor,  occupés  alors  de  leurs  études  sur  l 
glaciers.  Une  fois  même  il  les  accompagna  au  glaci 
de  l'Aar  où,  pendant  la  nuit,  ils  essuyèrent  une  épo 
vantable  tempête,  très  imparfaitement  pi-otégés  p; 
le  gros  bloc,  auyuel  ou  avait  donné  le  nom  d'Hôl 
des  Neuchàtelois. 

Quelques  semaines  avant  sa  mort,  mon  père  ava 
encore  pu  faire  une  course  à  Interlaken  et  au  Beatei 
berg.  Là,  il  lui  fut  donné  de  revoir  encore  ses  chén 
Alpes  daus  toute  leur  splendeur.  En  face  de  ce  spei 
tacle,  il  s'écria:  «Qu'elles  sont  belles!  mais  c'est 
dernière  fois  que  je  les  vois.  « 

Cher  Monsieur,  je  termine  en  vous  demandant  pa 
don  d'avoir  été  si  long;  je  crains  d'avoir  un  peu  abu; 
de  la  patience  de  vos  lecleui-s.  l-'amour  filial  sera  mi 
excuse.  Permettez-moi,  cependant,  de  finir  par  ci 
mots  d'une  lettre  de  M.  le  professeur  Schimper,  ( 
Strasbourg  : 

•  Votre  pèi"e  était  de  ceux  pour  qui  la  science  n'e 
pas  seulement  une  alTaire  de  savoir,  mais  aussi  u 
besoin  du  cœur;  pour  lui,  la  botanique  était  ur 
science  aimable  et  pleine  de  poésie.  »  A  ces  paroli 
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si  vraies,  j'ajouterai  un  vœu  :  Paisse  notre  jeunesse 
comprendre  de  plus  en  plus  cette  poésie  de  la  science 
(le  la  nature;  puisse-t-elle  entrevoir  combien  cette 
élude  peut  parler  au  cœur  et  à  Tintelligence,  comme 
elle  peut  être  une  ressource  dans  les  moments  où  la 
vie  paraît  déserte ,  si  da  moins  on  sait  y  voir  autre 
diose  que  l'œuvre  inconsciente  d'un  aveugle  hasard. 

Neuchàtel,  31  décembre  1879. 

Paul  Godet,  prof. 


FRÉDÉRIC     FAVARGER 

(1800-1879) 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  consacrer  dans  notre 
Bulletin  quelques  lignes  à  la  mémoire  d'un  homme 
qui  n'a  pas  beaucoup  fait  parler  de  lui,  mais  qui  n'en 
mérite  pas  moins  notre  estime  et  notre  admiration, 
et  qui  est  resté,  jusqu'à  sa  fin,  dévoué  à  la  cause  de 
riiistoire  et  de  la  connaissance  de  la  nature. 

En  effet,  parmi  les  Neuchâtelois  qui  ont  le  plus 
t^ontribué  à  enrichir,  par  des  dons  en  nature  et  en 
î^rgeiit,  notre  Musée  d'histoire  naturelle,  Frédéric  Fa- 
varger  a  droit  à  noti^  reconnaissance,  comme  Ch..-J. 
UTrobe,  Ch.  Jeanneret,  et  tant  d'autres.  Aussi  voyons- 
nous,  vers  1840,  la  Société  des  sciences  naturelles  lui 
Aceerner  lo  titre  de  membre  honoraire. 

Frédéric  Favarger  naquit  à  Neuchàtel  en  mai  1800. 


-  ne  - 

Après  avoir  passé  auprès  de  3es  parents  la  premièi 
partie  de  sa  jeunesse,  il  alla  s'établir  à  Londres,  d'o 
il  partit  pour  faire  un  séjour  à  Buenos-Ayres.  Enfir 
il  se  fixa  définitivement  au  Chili,  dans  la  ville  de  Va 
paraiso,  où  il  resta  jusqu'en  18-45.  Depuis  cette  époqu 
à  laquelle  il  se  rapatria,  jusqu'en  1852,  M.  Favargt 
voyagea  en  Algérie,  suivit  les  côtes  de  la  Méditerr: 
née,  remonta  le  Nil  jusqu'aux  cataractes  et  visita  ] 
Palestine.  Enfin,  en  1852,  il  épousa  M"«  Mathilde  Boui 
geois.  Il  mourut  à  San-Remo  à  la  fin  de  1879. 

M.  Favarger  semblait  avoir  été  fait  pour  voyage 
car  il  s'intéressait  à  tout.  C'était  un  homme  prêt 
aborder  toutes  sortes  de  questions  et  à  les  traiter  avf 
une  certaine  compétence,  car  il  avait  beaucoup  vu  i 
avait  eu  l'occasion  d'apprendre  une  foule  de  chose 
En  l'écoutant,  on  était  toujours  frappé  de  la  manièi 
dont  il  rendait  compte  de  ses  voyages.  On  voyait  qu' 
ne  passait  jamais  dans  une  localité  sans  prendre  coi 
naissance  de  tout  ce  qu'elle  pouvait  présenter  d'intt 
ressant  pour  l'histoire  et  les  sciences  naturelles.  Il  coi 
naissait,  par  exemple,  à  fond  l'histoire  et  la  géographi 
de  l'Amérique  du  Sud  et  rien  n'était  plus  instruct 
que  de  l'entendre  exposer  ses  idées  sur  l'ethnographi 
de  ces  contrées. 

Dans  le  cours  de  ses  nombreux  voyages  et  de  se 
fréquents  séjours  à  l'étranger,  M.  Favarger  a  toujoui 
pensé  à  sa  ville  natale,  dont  il  a  successivement  dot 
le  Musée  d'objets  rares  et  de  collections  précieuses 

Depuis  Valparaiso,  il  fit  à  M.  Louis  Coulon  plu 
sieui-s  envois,  entre  autres  celui  d'une  collection  d'oi 
seaux  du  Chili  et  d'une  série  très  complète  de  su 
perbos  armes  et  parures  des  indigènes  de  la  mer  d 
Sud. 
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Depuis  nombre  d'années,  la  santé  de  M.  Favarger 
ne  lui  permettait  plus  de  passer  Thiver  à  Neuchâtel. 
Aussi,  dès  le  mois  d'octobre,  partait-il  avec  sa  femme 
pour  aller  chercher  un  climat  plus  doux  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  l'Atlantique  ou 
de  la  mer  Adriatique.  Païenne,  Naples,  Ajaccio,  San- 
Rerao,  Menton,  Nice,  Cannes,  Biarritz  et  Venise  l'ont 
vu  tour  à  tour  et  même  à  plusieurs  reprises  séjour- 
ner dans  leurs  murs. 

Pendant  leur  séjour  dans  le  Midi,  M.  et  M*»®  Fa- 
varger passaient  fréquemment  ensemble  de  longues 
heures  sur  la  plage,  même  à  un  âge  où  l'on  craint 
généralement  la  fatigue,  recueillant  tout  ce  qu'ils  trou- 
vaient d'intéressant,  mais  surtout  des  Algues  et  des 
Mollusques.  Jamais,  pour  ainsi  dire,  ils  ne  sont  re- 
venus sans  rapporter  avec  eux  un  riche  butin.  Grâce 
à  eux,  notre  Musée  possède  une  très  belle  collection 
de  Mollusques  de  la  Méditerranée.  Cette  admirable 
série  a  d'autant  plus  de  valeur,  qu'elle  a  été  recueillie 
avec  des  soins  tout  particuliers  et  qu'elle  n'est  com- 
posée que  d'exemplaires  pris  vivants  et  souvent  en 
assez  grand  nombre  pour  avoir  fourni  d'excellents  ob- 
jets d'échange.  C'est  surtout  durant  leur  séjour  à 
Ajaccio,  que  M.  et  M»"*^  Favarger  ont  réuni  une  col- 
lection tout  spécialement  intéressante.  Plusieurs  es- 
pèces de  Mollusques,  en  effet,  sont  particulières  à  la 
Corse,  et  il  n'est  pas  très  facile  de  se  les  procurer. 
Grâce  à  leur  savoir-faire  et  à  leur  dévouement,  ils  ont 
recueilli  un  grand  nombre  des  espèces  marmes  et  ter- 
restres de  cette  île,  entre  autres  les  types  décrits  par 
Payrandeau  dans  son  Catalogue  descriptif  et  métho- 
diqtie  des  Annélides  et  Mollusques  de  Vtle  de  Corse. 
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Souvent,  lorsqu'il  se  trouvait  dans  l'impossibili 
le  renconti'er  lui-même  ce  qu'il  cherchait,  M.  Fava 
;er  se  le  procurait  à  prix  d'argent.  C'est  ainsi  qu'il 
tu  enrichir  notre  Musée  d'une  espèce  rare  de  la  M 
literranée,  le  Cardium  fiians  Brocchi.  M.  Favarg 
Lvait  aussi  une  prédilection  particulière  pour  les  Ett 
es  de  mer,  dont  il  nous  a  donné,  en  superbes  exer 
>Iaires,  les  espèces  méditerranéennes.  Il  a  aussi  ri 
;oUé  d'assez  nombreuses  éponges,  des  vers,  des  cru 
acés,  etc. 

Sans  être  un  naturaliste  dans  toute  l'acception  t 
not,  M.  Favarger  aimait  profondément  l'histoire  nati 
elle  et  s'intéressait  plus  particulièrement  à  la  zoologii 
I  ne  dédaignait  pas  non  plus  la  géologie.  Dans  ses  pr 
nenades  aux  environs  de  Neuchâtel,  il  s'en  est  toujou 
leaucoup  occupé  et  recueillait  avec  soin  les  fossili 
[u'il  rencontrait.  C'est  à  lui,  enti'e  autres,  que  noi 
.evons  la  découverte,  dans  la  carrière  du  Plan,  du  T 
?osaurÙ8  Picteti,  déciit  dans  le  volume  IV,  2""*  partie 
.e  nos  Mémoires.  De  ses  séjours  dans  le  Midi,  M.  Fi 
arger  nous  a  rapporté  un  grand  nombre  de  fossile 
provenant  des  terrains  tertiaires  de.  Sicile,  des  env: 
ons  d'Ajaccio,  de  Menton  et  de  Biarritz. 

Enfin,  et  pour  clore  la  série  des  mérites  de  celi 
uquel  sont  consacrées  ces  quelques  lignes  de  soi 
enir,  j'ajouterai  que  lorsqu'il  s'agissait,  par  exemph 
e  souscriptions  spéciales  en  faveur  de  l'acquisitio 
'objets  nouveaux  pour  le  Musée,  la  bouree  de  M.  Ft 
arger  était  toujours  ouverte  :  il  suffît  de  citer  l'acha 
es  superbes  coquilles  envoyées  par  M.  Bryce-Wrigli 
e  Londres,  parmi  lesquelles  figure,  avec  d'autres  ea 
éces  rares,  le  Conus  regius  de  Californie.  Mention 
ons  encore  l'acquisition  de  noti'e  collection  de  fos 
lies  de  l'Aptien  de  la  Prcsta, 
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En  somme,  dirons-nous,  Frédéric  Favarger  doit 
être  regardé  comme  un  des  bienfaiteurs  de  notre  Mu- 
sée dTiistoire  naturelle,  auquel  il  avoué  non-seulement 
un  peu  de  son  argent,  mais  encore  beaucoup  de  son 
temps  et  de  ses  forces.  A  l'étranger,  il  est  resté  Neu- 
chàtelols  de  cœur,  n'oubliant  pas  sa  ville  natale  et 
tenant  à  honneur  de  la  voir  progresser  de  toutes  ma- 
nières. Les  hommes  de  dévouement  ne  sont  communs 
nulle  part  et  ils  deviennent  de  plus  en  plus  rares  chez 
nous.  Puisse  l'exemple  de  Frédéric  Favarger  stimuler 
beaucoup  de  nos  compatriotes  et  avoir  de  nombreux 
imitateurs. 

i«  dois  des  remercîments  i  M.  le  prof.  Paul  Godet,  qui  m'a  adressé  de 
prêftein  renseignements  que  j'ai  utilisés  pour  la  rédaction  de  cette  notice. 

Neuchâtel,  juin  1880. 

D""  M.  DE  Tribolet. 


Page  34,  ].  2.  —   Au  lieu  de  :  Chilopotamus  montam'Sy  lisez: 

I%ilopotamu8  montanus, 

»     75, 1,  18.  —  Au  lieu  de  :  plusieurs  jours,  lisez  :  plusieurs 

heures. 

.    »     97, 1. 18.  —  Au  lieu  de:  2'urdus  labradoi-us,  lisez:  Turdus 

labrc^rius  Gmel. 

*    100, 1.  10,  22,  30, 32  et  34  :  lisez  :  Turdus  labradœnus  Gmel. 

»    101,  1.  13  et  18:  lisez:  Ihirdus  labradonus  Gmel. 

»    160,  l.  9.  -  Au  lieu  de  :  l'intensité,  lisez  :  son  intensité. 
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Messieurs, 

Le  rapport  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présen- 
ter un  peu  plus  tôt  que  d'habitude  à  cause  du  renouvelle- 
ment constitutionnel  des  autorités,  s'étendra  sur  l'activité 
scientifique  et  pratique  de  notre  établissement,  dans  l'ordre 

kabituel. 

I.  Bâtiments,  instruments»  personnel. 

Comme  vous  venez  de  le  voir  par  llnspection  du  bâti- 
ment, les  plus  urgentes  réparations  que  j'avais  réclamées 
tlans  mes  rapports  antérieurs  ont  été  exécutées  par  les 
soins  du  Département  des  travaux  publics  ;  les  façades 
tfouest  et  de  sud  de  l'annexe  occidentale  ont  été  cimentées 
^t  peintes  à  l'huile,  et  au  hangar  on  a  fait  du  moins  les 
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réparations  indispensables  pour  qu'il  ne  tombe  pas  en 
ruines.  J*espère  que  la  promesse  de  l'agrandir  convena- 
blement aussitôt  que  les  moyens  seront  disponibles,  pourra 
être  réalisée  bientôt,  d'autant  plus  qu'il  ne  s'agit  que  d^une 
modeste  dépense.  —  L'intérêt  de  la  sûreté  de  nos  observa- 
tions et  en  particulier  de  l'exactitude  de  nos  détermina- 
tions de  l'heure  exige  de  ne  plus  tarder  avec  la  construc- 
tion d'une  mire  lointaine  au  nord,  sur  le  sommet  de  Chau- 
mont,  construction  dont  j'ai  démontré  le  besoin  déjà  dans 
mon  précédent  rapport.  Je  demanderai  que  le  Conseil  d'E- 
tat veuille  charger  l'ingénieur  cantonal  et  l'inspecteur  des 
forêts  de  se  mettre  à  la  disposition  du  directeur  de  l'Obser- 
vatoire pour  choisir  et  fixer  d'abord  l'emplacement  exact 
de  cette  mire,  et  ensuite  de  soumettre  les  plan  et  devis  de 
la  construction  à  l'autorité  compétente  ;  de  cette  manière 
il  serait  possible  de  construire,  dans  le  courant  de  cet  été, 
la  mire  qui  rendra  de  grands  services  à  l'Observatoire. 

L'hiver  terrible  que  nous  avons  traversé  a  nécessité  des 
réparations  un  peu  considérables  aux  conduites  d'eau  et 
de  gaz.  Afin  d'éviter  à  l'époque  du  dégel  le  dépôt  de  la  va- 
peur sur  les  instruments,  si  dangereux  pour  leur  conser- 
vation, j'ai  fait  placer  temporairement  dans  la  salle  méri- 
dienne un  petit  fourneau  à  coke,  permettant  d'élever  rapi- 
dement la  température  de  la  salle  de  quelques  degrés. 

Le  jardin  n'a  pas  trop  souffert  du  froid  exceptionnel. 

Quant  aux  instruments,  j'ai  d'abord  fait  corriger  le  défaut 
de  compensation  de  la  pendule  Kutter;  M.  Kutter  étant 
venu  lui-même  pour  exécuter  cette  correction,  j'ai  voulu 
profiter  de  sa  présence  pour  faire  nettoyer  notre  pendule 
sidérale  de  Winnerl  ;  bien  que  l'habile  horloger  de  Statt- 
gard  ait  très  bien  exécuté  ce  délicat  travail,  malheureuse- 
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ment  il  s'est  servi  d*une  huile  qui  n'a  pas  supporté  le  froid 
exceptionnel  de  cet  hiver,  sans  se  figer  ;  en  conséquence, 
QOû-seulement  il  a  fallu  renoncer  à  l'enregistrement  par 
la  pendule  Winnerl,  mais  la  chute  de  l'ancre  a  été  telle- 
ment amortie  par  la  pellicule  d'huile  sur  les  palettes,  que 
la  pendule  est  devenue  complètement  muette,  au  point  de 
De  plus  pouvoir  s'en  servir  pour  les  observations  à  l'ouïe. 
—  Pour  ne  pas  devoir  interrompre  tout  le  service    méri- 
dien, j'ai  d'abord  emprunté  pour  un  mois  le  chronomètre 
enregistreur  de  la  Commission  géodésique  fédérale  qui 
sert  à  Tenregistrement  à  l'Observatoire  de  Genève,  et  j'ai 
prié  M.  Hipp  de  monter  à  l'Observatoire  une  de  ces  nou- 
velles pendules  électriques  de  précision  dont  j'avais  déjà 
observé  deux  autres  destinées  à  Madrid,  et  qui  ont  rendu 
de  si  excellents  services  dans  la  grande  opération  de  lon- 
gitude entre  l'Espagne  et  l'Algérie.  La  pendule  Hipp  fonc- 
tionne maintenant  depuis  un  mois  avec  un  plein  succès  ; 
non  seulement  elle  enregistre  régulièrement,  et  sa  marche 
est  aussi  bonne  que  celles  de  nos  meilleures  pendules, 
mais  elle  permet  de  placer  un  compteur  très  commode  à 
côté  de  l'instrument  méridien,  tout  en  laissant  le  pendule 
dans  la  tour,  ou,  si  l'on  veut  même,  à  la  cave,  enfin  dans 
une  température  très  constante.  Cette  indépendance  du 
pendule  permettra  aussi  de  le  placer  sous  une  cloche  à 
pression  constante,  de  façon  à  le  soustraire  également  aux 
influences  des  variations  barométriques.  Si  J'essai  d'une 
teUe  construction  que  M.  Hipp  est  disposé  à  faire  réussit, 
je  demanderai  au  gouvernement  d'acquérir  pour  l'Obser- 
vatoire une  telle  pendule  électrique  marchant  dans  le  vide, 
qui  nous  servirait  alors  de  pendule  sidérale*  normale  avec 
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la  même  perfection  que  la  pendule  Winnerl  a  montrée 
pendant  les  douze  premières  années  de  son  service. 

Pour  nos  autres  instruments,  il  a  suffi  de  Tentretien  or- 
dinaire ;  mais  il  sera  inévitable  de  soumettre  prochaine- 
ment à  un  nettoyage  et  une  réparation  à  fond  notre  grand 
instrument  méridien,  qui  a  maintenant  21  ans  de  service 
et  n'a  été  démonté  qu'une  seule  fois. 

Dans  le  personnel  de  l'Observatoire,  il  vient  d'avoir  lieu 
un  changement  important  ;  M.  Grutzmàcher,  ayant  demandé 
et  reçu  sa  démission  pour  la  fin  de  février,  le  Conseil  d'E- 
tat a  nommé  aide-astronome,  à  partir  du  l®"^  mars  de  cette 
année,  M.  Eugène- Antoine  Le  Grand  Roy,  de  Genève,  li- 
cencié es  sciences  mathématiques ,  qui  avait  déjà  rem- 
pli les  mêmes  fonctions,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Obs^- 
vatoire  de  Genève,  ^tandis  que  dernièrement  il  était  attaché 
à  l'Observatoire  physique  central  de  St-Pétersbourg.  Mes 
collègues,  MM.  Plantamour  et  Wild,  ont  donné  à  M.  Le  Grand 
Roy  d'excellents  témoignages  de  satisfaction,  et  les  quel- 
ques semaines  depuis  lesquelles  je  vois  M.  Le  Grand  Roy  en 
fonctions,  me  font  espérer  que  nous  avons  fait  l'acquisi- 
tion d*un  jeune  astronome  consciencieux  et  capable. 

M.  Richard,  le  mécanicien-concierge  de  l'Observatoire, 
est  un  employé  très  honnête  qui  rend  de  bons  services  ; 
s'il  parvient  à  se  garder  contre  certains  écarts  de  conduite, 
auxquels  il  a  succombé  parfois,  je  n'aurais  qu'à  me  louer 
de  sa  bonne  volonté,  de  son  zèle  et  de  son  exactitude. 

n.  Transmission  de  l^eure  et  observation  des 

chronomètres. 

Depuis  la  réorganisation  de  la  transmission  de  l'heure. 
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ce  service  continue  à  fonctionner  avec  une  régularité  très 
satisfaisante  et  ne  laisse  presque  rien  à  désirer  quant  à 
nos  appareils  de  transmission,  à  l'état  des  lignes  et  la  ré- 
gularité des  communications  dans  les  bureaux.  Par  contre, 
la  régularité  avec  laquelle  notre  signal  est  observé,  n'était 
pas  très  grande  dans  plusieurs  des  stations.  Ainsi,  à  Sainte- 
Croix,  il  n'a  pas  été  observé  94  fois,  aux  Ponts  115  fois,  et 
à  Fleurier  on  avait  presque  complètement  cessé  l'observa- 
tion, ne  trouvant  pas  de  personnes  qui  veuillent  s'astrein- 
dre à  ce  service  régulier;  Mise  en  demeure  par  le  Départe- 
ment de  l'Intérieur,  de  déclarer  si  Fleurier  voulait  renon- 
cer définitivement  à  la  réception  de  l'heure  astronomique, 
aaquel  cas  il  aurait  convenu  de  supprimer  complètement 
la  station,  la  municipalité  a  cependant  trouvé  un  observa- 
teur, et  depuis  le  mois  de  décembre,  le  service  s*y  fait  de 
nouveau  très  régulièrement. 

Le  signal  n'est  pas  parti  de  l'Observatoire  deux  fois  en 
1879,  par  la  faute  de  la  pile,  qui,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions et  l'essai  préalable  qu'on  fait  toujours  à  midi,  a 
refusé  ces  deux  fois  le  service  au  tnoment  voulu.  En  y 
ajoutant  les  quelques  cas  où  le  signal  a  manqué  dans  l'une 
ou  l'autre  des  stations  par  la  faute  de  la  ligne  ou  des  bu- 
reaux, ou  bien  par  des  causes  inconnues,  on  trouve  que 
le  signal  n'est  pas  parvenu  : 

A  Berne 9  fois  dans  l'année. 

A  Neuchâtel .......    3  »       »         » 

A  Chaux-de-Fonds 6   »       »  » 

Au  Locle 6:^       »  » 

Aux  Ponts 4   »       »  » 

A  Fleurier 4  »      »         » 

A  Sainte-Croix 5  »       »         » 
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ce  qui  fait  en  moyenne  5  fois  par  an  ou  bien,  si  Ton  veut 
faire  abstraction  des  chiffres  pour  les  trois  dernières  sta- 
tions comme  incertains  à  cause  de  Firrëgularité  de  Tobser- 
vation,  c'est  6  fois  en  moyenne  que  le  signai  de  l'Observa- 
toire a  manqué  aux  stations,  c'est-à-dire  les  cas  de  défaut 
ne  montent  qu'à  1,6  Vo.  Certes,  on  ne  peut  pas  demander 
mieux,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reconnaître  que 
l'administration  des  télégraphes  ne  nous  laisse  plus  rien  à 
désirer,  ni  pour  l'isolation  des  lignes,  ni  pour  la  régularité 
avec  laquelle  on  fait  les  communications  dans  les  bureaux 
avec  nos  stations  de  pendule.  D'après  les  stipulations  de 
la  convention,  l'Etat  de  Neuchâtel  aura  donc  à  payer  cette 
année  la  prime  de  50  francs  aux  six  bureaux  de  télégra- 
phes de  Neuchâtel,  Chaux-de-Fonds,  Locle,  Ponts,  Fleu- 
rier,  Sainte-Croix. 

Je  mentionne  que  le  canton  de  Berne  a  dénoncé  pour  la 
fin  de  1879  la  convention  d'après  laquelle  nous  fournis- 
sions depuis  3  ans  l'heure  aussi  à  Bienne.  J'ai  acquis  la  cer- 
titude que  néanmoins  notre  signal  est  encore  actuellement 
pris  au  passage  à  Bienne  et  utilisé  pour  mettre  à  l'heure 
le  régulateur  de  l'école  d'horiogerie,  exactement  de  la 
même  manière  que  pendant  les  3  ans  où,  conformément  à 
la  convention  conclue  entre  les  deux  cantons  le  28  novem- 
bre 1876,  celui  de  Berne  a  payé  une  redevance  de  900  fr. 
au  nôtre  pour  l'usage  de  notre  signal  d'heure.  Après  avoir, 
par  ce  fait  même,  reconnu  notre  droit  de  propriété,  on  ne 
peut  pas  admettre  que  l'Etat  de  Berne  veuille  désormais 
user  de  notre  propriété  sans  indemnité  et  sans  notre  con- 
sentement. Il  s'agit  évidemment  d'un  malentendu,  mais 
au  besoin  nous  pouvons  avoir  confiance  que  notre  gpu- 


Temement  usera  de  tous  les  moyens  pour  nous  défendre 
contre  une  pareille  spoliation. 


L'observation  des  chronomètres  et  le  résultat  de  concours 
a  fait,  comme  toujours  Fobjet  d'un  rapport  spécial  que  j'ai 
adressé  en  janvier  au  Département  de  l'Intérieur  et  dont 
voici  la  teneur: 


RAPPORT 

AU 

DÉPARTEMENT  DE  LWÉREUR 

DE  LÀ 

RÉPUBUQDE  ET  CANTON  D£  NEUCHATEL 

SUR  LE 

CONCOURS  DES  CHRONOMÈTRES 

OBSERVÉS  A 

rObservatoire  cantonal  pendant  Tannée  1879. 


-^C"^&ô^""3V~»- 


Monsieur  le  Conseiller, 

Si,  dans  mon  dernief  rapport,  j'ai  pu  constater  une  acti- 
vité très  considérable  dans  l'industrie  de  l'horlogerie  de 
précision,  accusée  par  le  grand  nombre  de  chronomètres 
présentés  à  l'Observatoire,  dépassant  celui  de  toutes  les 
aimées  précédentes,  il  paraît  que  cette  recrudescence  était 
essentiellement  provoquée  par  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  et  que  la  diminution  générale  de  la  fabrication  a 
fini,  par  la  durée  exceptionnellement  longue  de  la  crise 
borlogère,  par  atteindre  aussi  la  branche  de  l'horlogerie  de 
précision.  Car  le  nombre  des  chronomètres  présentés  à 
l'Observatoire  en  1879  est  tombé  brusquement  à  la  moitié 
4e  l'année  précédente,  à  165,  de  330  qu'il  était  en  1878. 
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De  ce  nombre,  37  ont  dû  être  retournés  à  leurs  fabricants, 
parce  qu'ils  ne  satisfaisaient  pas  aux  conditions'  du  règle- 
ment, ou  ont  été  retirés  par  leurs  propriétaires  pour  en 
corriger  des  défauts  et  perfectionner  le  réglage,  en  sorte 
que  nous  avons  délivré,  en  1879,  des  bulletins  de  marche 
à  128  chronomètres. 

Conformément  au  règlement,  j'ai  Phonneur  de  vous 
soumettre  à  la  fin  de  Tannée  les  tableaux  complets  des 
différentes  catégories  de  ces  montres,  avec  le  résumé  de 
leur  marche,  et,  comme  d'habitude,  je  les  accompagnerai 
d'une  statistique  comparative,  destinée  à  rendre  compte 
du  développement  de  la  chronométrie  dans  notre  pays, 
des  progrès  accomplis,  ou  des  défauts  constatés,  et  enfin 
je  vous  ferai  les  propositions  prescrites  par  le  règlement 
pour  la  distribution  des  prix. 

Je  commence  par  le  tableau  de  provenance  des  chrono- 
mètres ayant  reçu  des  bulletins  : 


Le  Locle .    .    •    . 

a  envoyé 

62  chronomètres. 

Les  Brenets  .    .    . 

y> 

21 

y> 

Neuchâtel     ... 

)i> 

15 

» 

La  Chaux-de-Fonds 

» 

13 

» 

Lés  Ponts     .    .    . 

:» 

2 

» 

Fleurier  .... 

^ 

2 

}» 

Bienne    .... 

» 

2 

» 

Sle-Croix.    .    .    . 

» 

1 

^ 

L'étranger    .    .    . 

}^ 

10 

» 

Total    .    .    128  chronomètres. 


On  voit  que  le  Locle  se  maintient  toujours  à  la  tête  de 


/• 
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cette  liste,  mais  que  la  Chaux-de-Fonds  a  cède  cette  fois 
le  pas  aux  Brenets  et  à  Neuchâtel  ;  ceux  de  la  dei^iëre 
catégorie  ont  été  presque  tous,  en  réalité,  établis  dans  le 
pays  ;  mais  les  montres  déposées  par  des  fabricants  neu- 
châtelois,  portaient  le  nom  d'horlogers  étrangers,  et,  par 
conséquent,  les  bulletins  ont  dû,  suivant  le  règlement, 
être  faits  sous  ces  mêmes  noms,  tout  en  indiquant  la  mai- 
son neuchâteloise  qui  les  a  déposées. 

En  les  classant  d'après  les  catégories  établies  pour  Tob- 
servation,  on  voit  qu'il  y  a  eu  : 

A.  Chronomèt.  de  marine,  observés  pendant  2  mois       7 

B.  3)  de  poche,  y>  "»  6  sem.  24 
G.  2»  D  9^1  mois  53 
D.          »                 l^                 y>  :»     15jours     44 

Total    .    .    128 

Comme  toujours,  la  catégorie  C  l'emporte,  et  il  paraît 
que  Ja  durée  d'un  mois  pour  les  épreuves  est  celle  qui  est 
préférée  par  la  majorité  de  nos  fabricants. 

Quant  aux  éléments  principaux  du  réglage,  le  concours 
de  1879  est  resté,  en  général,  au  niveau  de  celui  de  l'année 
précédente.  Ainsi,  la  variation  moyenne  d'un  jour  à  l'autre 
qui  était  en  1878  de  0*,60,  est  cette  fois,  de  0*,61,  comme 
il  résulte  du  tableau  suivant  : 
Pour  la  classe  A  la  variât,  moy.  est  de  0»,16  (enl878±0»,14). 

>  »    B        »  »        0,48  (     »        0,50). 
»          »     C         »  »        0,64  (     »        0,61). 

>  »    D         »  »        0,73  (     »        0,72). 

Pour  les  128  chronomètres,    db0»,61  (en  1878  ±0»,60). 
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Comme  on  le  voit,  les  différences  sont  presqae  nulles. 

Si  Ton  distingue  les  chronomètres  d'après  la  nature  de 
leurs  échappements,  on  trouve  les  moyennes  suivantes  : 

97  chronom.  à  ancre  ont  une  variation  moyenne  de  ±0,66. 
18         »         bascule,  »  »  0,59. 

8         »         ressort,  »  »  0,22. 

4         »         tourbillon,  »  »  0,35. 

I  »         repos  sur  cylindre  (*),        »  0 ,56. 

128  chronomètres  ont  une  variation  moyenne  de  dbO«,61. 

II  semblerait  donc  que  l'échappement  à  ressort  a  eu  cette 
fois  une  supériorité  marquée;  mais  il  faut  savoir  que  6, 
parmi  les  8  montres  à  ressort,  étaient  des  montres  mari- 
nes qui  ont  toujours  et  naturellement  une  marche  plus 
régulière;  les  deux  chronomètres  de  poche  munis  de  cet 
échappement  qui  devient  de  plus  en  plus  rare  pour  les 
chronomètres  portatifs,  ont  eu  une  variation  de  0%40. 

Par  contre,  les  réglages  des  4  chronomètres  à  tourbil- 
lon ont  été  réellement  très-parfaits,  comme  on  le  verra 
encore  par  d'autres  détails. 

Si  en  1879,  l'échappement  à  ancre  a  donné  la  plus  grande 
variation,  le  contraire  a  toujours  encore  lieu,  lorsqu'on 
prend  le  résultat  total  de  toute  la  série  d'observations 
depuis  19  ans,  ainsi  que  cela  résulte  du  tableau  suivant  ; 


(I)  D'après  lat  reiueignemenU  reçus,  cet  échappement  aurait  été  seolement 
eiécnté  et  non  pas  inyenté,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernier  rapport, 
par  Monsieur  Marten,  ancien  directeur  de  l'Ecole  d'horlogerie  de  Furtwangen. 
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Echappement  à 

Moyenne 

kanées 

Ancre 

Bascule 

Rosort 

Tourbillon  de  l'année 

1862 

l',5i 

1%80 

1S02 

2»,30 

1»,61 

1863 

1,39 

1,28 

1  ,37 

0,64 

1,28. 

1864 

1,14 

1,47 

1  ,17 

0,66 

1  ,27 

• 

1865. 

0,89 

1,01 

0,70 

0,42 

0,88 

1866 

0,67 

0,73 

1,01 

0,35 

0,74 

1867 

0,70 

0,61 

0,74 

0,52 

0,66 

1868 

0,57 

0,56 

0,66 

0,29 

0,57 

1869 

0,61 

0,58 

0,60 

0,55 

0,60 

1870 

0,53 

0,62 

0,52 

0,40 

0,54 

1871 

0,56 

0,53 

0,47 

0,56 

0,55 

1872 

0,53 

0,46 

0,54 

0,58 

0,52 

1873 

0,62 

0,63 

0,56 

0,72 

0,62 

1874 

0,54 

0,52 

0,48 

0,60 

0,53 

1875 

.  0,46 

0,47 

0,17 

0,49 

0,46 

1876 

0,54 

0,53 

0,53 

0,24 

0,53 

1877 

0,51 

0,59 

0,25 

0,52 

0,51 

1878 

0,62 

0,56 

0,32 

0,58 

0,60 

1879 

0,66 

0,59 

0,22 

0,35 

0,61 

^iriation  moyenne  des 

/\a  erxck 

i\o  /*rva 

/\a   nc%f\ 

As   />Ckn 

/\b   nrka 

Dûiittée  par  chronom.       1705  616  172  84  2577 

On  voit,  en  eflet,  que  la  variation  pour  Fëchappement  à 
ancre,  qui  est  celui  de  V»  de  tous  les  chronomètres,  reste 
toujours  encore  de  quelques  centièmes  de  secondes  au- 
fessous  de  la  valeur  moyenne,  tandis  que  pour  réchappè- 
rent à  bascule,  qui  est  le  second  pour  la  fréquence,  la 
variation  dépasse  un  peu  la  moyenne. 

Quant  au  second  organe  essentiel,  le  spiral,  les  formes 
manies  des  courbes  terminales  de  Phillips  se  généralisent 


inomètres  observés  en 
sphèrique  est  complë- 
!  années.  Ponr  pouvoir 
rentes  formes  de  spiral, 
s  tableaux  comparatifs 
i  moyenne,  on  troufc  : 


br 

Un  1871  i  1S79 

VamI.   1     Donitée 

3<|IN. 

+0-,61 

338*». 

i  . 

0,55 

1115    . 

!  . 

0,49 

236    . 

î  . 

0,46 

133    . 

;_• 

0,69 
0,53 

86    . 
39    . 

}tlM. 

+0',55 

1837  dni. 

quer  que  parmi  les  9 
drique  Phillips,  il  y  en 

ont  une  variation  de 
côté,  que  le  spiral  cylin- 
aëe  que  dans  un  seul 
connaître  qu'en  1879, 
s  9  dernières  années, 

de  Phillips  paraissent 
iation  plus  faible  que 


1  ëtè,  pour  la  plupart 


-Io- 
des chronomètres  de  cette  année,  assez  faible.  Voici  le  ta- 
bleau comparatif  de  cet  élément  : 


Genre  du  spiral 


Spiral  plat  Breguet  .  . 

Spiral  plat  PhilUps  .  . 

Spiral  plat  à  double 
courbe  Phillips  .  .  . 

Spiral  cylindrique  Phil- 
lips  

Spiral  cylindrique  ordi- 
naire   

Spiral  sphérique .... 

Moyenne  .  . 


Variation  du  plat  au  pendu 


±1',90 


1259  «hroi. 


U  est  évident  que  les  faibles  chiffres  avec  lesquels  figu- 
rent cette  fois  les  spiraux  Breguet  ou  cylindriques,  ne 
prouvent  rien,  à  cause  du  petit  nombre  de  chronomètres 
auxquels  ils  étaient  appliqués;  dans  la  moyenne  des 9  ans, 
cette  supériorité  apparente  disparaît.  Pour  les  montres  de 
'a  catégorie  B,  qui  sont  observées  dans  5  positions  dififé- 
rentes,  on  constate  également  un  léger  progrès  du  réglage 
•les  positions,  surtout  pour  les  pièces  qui  étaient  munies 
i^  spiral  plat  à  2  courbes  Phillips.  En  voici  le  résumé  : 


Oenre  da  spiral 


Spiral  Breguet .  .  . 

Spiral  plat  Phillips 

Spiral  plat  à  2  courbes 
Phillips 

Spiral  cyliodrique  or- 
dinaire   


Moyenne  . 


TABIATIOir  DtJ 


0',03 
2,16 


l.",75 


6",31 
2,91 


2*,74 


2',76 
2,23 


l',76  1",61  7",8 


J'ajoute  encore  pour  cet  élément  important  du  réglage 

les  résultats  obtenus  avec  les  diflérents  spiraux,  tels  que 

les  moyennes  des  7  ans  pendant  lesquels  nous  observons 

les  cinq  positions,  les  donnent;  la  somme  des  quatre  va- 

nations  de  position  a  été  de  1873  à  1879. 

Pour   18  montres  à  spiral  plat  Breguet      .    .    .  11%29 

»     127      »         »    »       »      Phillips     .     .    .7,42 

»       80      »         »    »       »    à  2  courbes  Phillips   7,54 

»       16      »         »    »       a    cylindrique  Phillips  8,71 

9       10      »         tt    »       B  B       ordinaire    7,23 

»        4      »         »    B       »    sphérique     .    .    .12,32 


Pour  les  255  chronomètres,  en  moyenne 


7S96 


Comme  les  moyennes  des  différents  genres  de  spiraux, 
du  moins  pour  les  plus  usités,  ne  diffèrent  pas  beaucoup, 
l'expérience  des  7  ans  ne  suffît  pas  encore  psur  résonnai- 
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tre  une  supériorité  marquée  pour  l'un  d'entre  eux  ;  toute- 
fois, on  peut  remarquer  que  les  233  chronomètres  munis 
des  spiraux  à  courbes  terminales  de  Phillips,  donnent 
une  somme  moyenne  pour  les  quatre  variations  de  posi- 
tion =  7s55,  tandis  que  pour  les  32  chronomètres  munis 
d'autres  spiraux,  cette  somme  est  de  10%  15. 

Le  réglage  de  la  compensation  s'est  maintenu,  en  1879, 
à  la  hauteur  qu'il  a  atteinte  dans  ces  dernières  années,  car 
pour  les  84  chronomètres  des  trois  premières  catégories 
qui  sont  soumises  à  l'épreuve  de  la  glacière  et  de  l'étuve, 
la  variation  moyenne  a  été  de  Oslll  par  degré;  44  de  ces 
chronomètres  étaient  surcompensés  ;  pour  34  la  compen- 
sation était  trop  faible;  5  d'entre  eux  ne  variaient  pas  du 
tout  dans  les  différentes  températures;  enfin,  pour  1  il  a 
été  impossible  de  déterminer  la  variation,  puisqu'il  a  com- 
plètement changé  de  marche  après  l'épreuve.  En  général, 
les  chronomètres  sont  assez  bien  revenus,  car  la  moyenne 
entre  la  marche  avant  et  après  les  épreuves  de  tempéra- 
ture a  été  de  ls02. 

Aussi,  la  constance  de  la  marche  pendant  toute  la  durée 
de  l'observation  a  été  en  général  satisfaisante  ;  ainsi,  la  dif- 
férence entre  la  marche  de  la  première  et  celle  de  la  der- 
nière semaine  a  été  pour  la  classe  A  des  chronomètres 
observés  pendant  2  mois,  de         1%84  (en  1878  0%46). 

Pour  la  classe  B  des  chrono- 
mètres observés  pendant  6  se-  ' 
maines  de ISlO  (en  1878  1%11). 

En  moyenne,  de  1%27  (en  1878  ls05). 

£t,  d'un  autre  côté,  la  différence  entre  les  marches  diur- 
nes maxima  et  minima,  observées  pendant  toute  l'épreuve 

2 


hroflomètres  de  la  classe 


2',99(eol878  2M8). 


6  ,81  (  » 

•     6,91) 

6  ,28  (  .  ■ 

•     6,18) 

le, 
e,  cou 

,8-2  (  . 

»    5,11). 

•,31)(enl878  6',09) 

ame  d'habitude,  par 

its  principaux  du  réglage 

itives. 

iatloa  moyenne 

liai  ao 

SDDitae  d^  4 

Pour  f»  de 

ndD 

de  pwiEion 

lempdralur,^ 

,21 

_ 

0',48 

,18 

— 

0,35 

,66 

— 

0,36 

,67 

— 

6,16 

,44 

— 

0,15 

,43 

— 

0,14 

,37 

— 

0,14 

,90 

— 

0,13 

,99 

— 

0,15 

,59 

10',03 

0,15 

,27 

7,42 

0,15 

,97 

8,12 

0,13 

,16 

8,15 

0,13 

,98 

6,54 

0,11 

,10 

8,36 

0,10 

,90 

7,86 

0,U 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  les  résultats  de  la  dernière 
année  ne  diflfèrent  pas  sensiblement  de  ceux  de  l'année 
précédente  et  que,  si  le  réglage  des  positions  montre  un 
léger  progrès,  il  est  cependant  à  désirer  que  la  variation 
moyenne  d'un  jour  à  l'autre  ne  dépasse  pas  la  demi- 
seconde,  limite  que  nos  régleurs  avaient  atteinte  dans  les 
années  précédentes. 


n.  Distribution  des  prix. 


D'accord  avec  la  diminution  du  nombre  général  des  chro- 
nomètres apportés  à  l'Observatoire,  il  n'y  a  cette  fois  que 
deux  maisons  qui  aient  mis  en  observation  plus  de 
douze  chronomètres  des  3  premières  catégories  et  qui  peu- 
vent, par  conséquent,  concourir  pour  le  prix  général  ins- 
titué par  l'article  7  du  règlement.  Voici  les  résultats  des 
principaux  éléments  de  réglage  pour  la  moyenne  de  leurs 
chronomètres  : 


Noms  des  fabricants 


Limites  du  règlement. 


1.  H.  Grandjean  et  C*',  Locle 

2.  Ulysse  Nardin,  au  Locle 


eo  Ci 

o  ^ 


12 


12 
14 


Tariatton  moyeime 


.2,     i3 


0',5 


0%315 
0,506 


04 


0 


2',0 


l',78 
1,11 


«« 


>^     S: 


o 

a 
o 

Ci, 


•fl) 

a 


0',15 


0',07 
0,09 


09 
«    M 

OS*' 


5',0 


4«,21 
5,20 
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l  que  le  second  concurrent  qui,  Taunée  dernière, 
ce  prix,  M.  Ulysse  Nardio,  dépasse  cette  fois  avec 
ne  de  ses  chronomètres  pour  quelques-uns  des 
,  un  peu,  très  peu  il  est  vrai,  les  limites  prescri- 
uoyennes  de  la  maison  Henry  Grandjean  et  C'% 
re,  satisfont  à  toutes  les  conditions,  de  sorte 
ix  général  lui  doit  être  accordé. 
1  même  maison  qui  remporte  cette  année  aussi  le 
tué  pour  le  meilleur  chronomètre  de  marine  ;  car 

7  chronomètres  de  marine  qui  figurât  au  ta- 
jolnt  à  ce  rapport,  et  dont  6  ont  été  présentés  par 
ry  Grandjean  et  C'*,  et  un  par  M.  Nardin,  le  w^^ 
er  fabricant  est  sans  contredit  le  mieux  réglé  ; 
sment  sa  compensation  est  parfaite,  sa  marche 
atteint  pas  même  un  quart  de  seconde  d'avance, 
ariation  d'un  jour  à  l'autre  n'est  qu'un  dixième 
le  et  la  différence  entre  la  marche  de  la  première 
!  la  deraière  semaine  reste  eh  dessous  d'une  demi- 
Ce  chronomètre,  réglé  par  M.  Jacot,  ne  remplit 
seulement  très  largement  les  conditions  de  notre 

mais  il  figurerait  avec  honneur  dans  les  grands 
des  amirautés  et  ferait  les  délices  des  capitai- 

éral,  le  tableau  A  montre  de  nouveau  à  quel  degré 
:ion  les  chronomètres  de  marine  peuvent  être 
.  et  réglés  dans  notre  pays.  Dans  ces  temps  de 
'on  est  à  la  recherche  de  nouvelles  industries  i 
!  dans  notre  pays,  ne  faudrait-il  pas  faire  enfin 
5  pour  donner  à  la  construction  des  montres  ma- 
tées jusqu'à  présent  le  privilège  de  quelques  ar- 
proportions  d'une  véritable  fabrication? 
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Dans  la  classe  B,  le  premier  prix  revient  cette  fois  à  un 
fabricant  de  la  ville  de  Neuchâtel,  M.  Favr.e-Lebet,  qui  pa- 
raît pour  la  première  fois  parmi  nos  lauréats  ;  son  chrono- 
mètre n9  9214,  avec  échappement  à  bascule  et  spiral  plat 
Phillips,"  réglé  par  M.  Borgstedt,  reste,  pour  tous  les  élé- 
ments de  réglage,  même  au-dessous  de  la  moitié  des  limi- 
tes stipulées  par  le  règlement. 

Le  second  prix  de  cette  classe  échoit  au  chronomètre  à 
ancre  n°  5720  de  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle^  qui  le  cède  à 
peine  au  premier,  qu'il  dépasse  même  pour  la  perfection 
de  la  compensation. 

Le  troisième  en  liste,  le  n°  10691,  de  M.  Henri-Louis 
Matile,  au  Locle,  ne  peut  pas  être  couronné,  d'abord  parce 
que  sa  compensation  est  insuffisante  et  que  la  variation 
pour  la  position  du  pendant  à  gauche  dépasse  la  limite  ré- 
glementaire. 

Par  conséquent,  le  troisième  prix  de  cette  catégorie  doit 
être  attribué  au  n»  87312,  de  M.  C.  Girard-Perregaux,  à  la 
Chaux-de-Fonds,  chronomètre  à  ancre  et  spiral  plat  à 
deux  courbes  Phillips,  réglé  par  M.  Jacot  ;  car  les  trois  piè- 
ces qui  suivent  dans  la  liste,  sous  les  n^^  5,  6  et  7,  quoi- 
qu'elles aient  la  même  variation  moyenne,  à  ±  0%01  près, 
ont  toutes  montré  une  différence  de  marche  entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  semaine,  notablement  plus  forte  ;  les 
n'*  5  et  6  ne  satisfont  pas  à  la  condition  4  de  l'article  9,  et 
pour  le  n**  7,  la  variation  du  plat  au  pendu  est  trop  forte. 

Les  quatre  chronomètres  placés  en  tête  de  la  liste  C  des 
montres  observées  pendant  un  mois,  remplissent  tous 
largement  les  conditions  stipulées  dans  l'article  10  du  rè- 
glement pour  les  quatre  prix  de  cette  catégorie.  Le  pre- 
mier est  le  n^  35,949  de  M.  Guinand-Mayer,  aux  Brenets, 
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ont  la  maison  a  déjà  remporté,  dans  le  temps,  plusieurs 
rix  de  concours  ;  ce  chronomètre  à  ancre  avec  spiral  plat 

double  courbe  Pbillips,  est  parfaitement  réglé  par  M.  Ja- 
ot,  sauf  que  sa  marche  moyenne  (+5' ,5)  est  peut-être  un 
eu  forte. 

Les  deux  prix  suivants  reviennent  aux  deux  chrono- 
lètres  Q"'  33,333  et  33,334  de  M.  Ernest  Guinand,  au  Lo- 
le,  tous  les  deux  munis  de  l'échappement  à  tourbillon- 
ascule  et  parfaitement  réglés. 

H  est  à  regretter  que  l'habile  artiste  gui  a  fait  ces  deux 
iiefs-d'œuvre  et  qui  aTait  la  spécialité  de  la  facture  par- 
dte  du  difficile  échappement  à  tourbillon,  soit  enlevé  à 
otre  pays  par  la  mort  qui  l'a  frappé  peu  de  temps  avant 
u'il  eût  la  satisfaction  de  voir  de  nouveau  ses  efforts  cou- 
Mnés  par  un  succès  auquel  il  tenait  beaucoup.  M.  Ernest 
uinand  était  un  type  caractéristique  de  la  vieille  race  des 
orlogers  de  nos  Montagnes,  excellant  par  la  perfection 
ors  ligne  de  sa  «  main  »  précieuse,  par  la  fidélité  et  la 
anscience  qu'il  mettait  à  son  travail,  et  aimable  parl'hon- 
ôleté  et  la  simplicité  de  son  caractère.  C'est  à  cette  supé- 
lorité  des  ouvriers-artistes  dont  Ernest  Guinand  était  un 
es  meilleurs,  que  notre  industrie  horlogère  a  dû  en 
remière  ligne  son  splendide  développement;  puisse  la 
Quvelle  génération  produire  bon  nombre  d'ouvriers  qui 
ïuillent  prendre  Ernest  Guinand  pour  modèle. 

Pour  tenniner  l'énuméralion  des  prix,  je  n'ai  qu'à  men- 
onner  que  le  A""  prix  de  la  classe  G  revient  au  n"  5187 
e  M.  Ulysse  Nardin,  chronomètre  à  ancre,  avec  spiral 
lat  Phillips,  réglé  par  M.  Kaump  ;  cette  pièce  l'emporte 
ir  fe  n»  5189  du  même  fabricant  par  le  moindre  écart 
itre  les  marches  maxima  et  minima. 
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Ces  explications  données,  il  me  reste  à  résumer  les  pro- 
positions que  je  suis  appelé  à  vous  faire,  Monsieur  le  Con- 
seiller, pour  la  distribution  des  prix  : 

Prix  général  de  200  fr,  à  MM.  H.  Grandjean  et  C^®,  au  Locle. 


A.  Prix  de  150  fr.  pour  les  chronomètres  de  marine,  au 

n»  99  de  MM.  H,  Grandjean  et  0% 
au  Locle. 


B.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche,  observés  pendant  6 

semaines  et  5  positions. 

Premier  prix  de  130  fr,  au  chronomètre  w®  9,21â  de  M.  L. 

Favre-Lebet  à  Neuchâtel. 

Deuxième  prix  de  120  fr.  au  chronomètre  n^  5J20  de  M. 

Ulysse  Nardin  au  Locle. 

Troisième  prix  de  HO  fr.  au  chronomètre  w<>  87,312  de  M. 

Girard-Perregaux  à  la  Chaux- 
de-Fonds. 


C.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche  observés  pendant 
deux  mois  dans  deux  positions. 

Premier  prix  de  100  fr.  au  chronomètre  w^  35,949  de  M.  Gui- 

nand'Mayer  aux  Brenets. 
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Je  me  permets  d'ajouter  à  ce  rapport  encore  quelques 
renseignements  concernant  les  modifications  à  faire  subir 
au  règlement  qui,  jusqu'à  présent,  régit  l'observation  et  le 
concours  des  chronomètres  à  notre  Observatoire,  afin  d'ar- 
river à  une  unification  des  épreuves  et  des  bulletins  pour 
les  deux  Observatoires  de  Genève  et  de  Neuchâtel  et  de  sa- 
tisfaire ainsi  à  un  désir  exprimé,  de  différents  côtés,  à  Ge* 
nève  et  chez  nous.  Les  conférences  et  les  entretiens  que 
j'ai  eus  dans  ce  but  avec  mon  collègue,  M.  Plantamour,  ont 
bien  eu  pour  résultat  un  rapprochement  sur  bien  des 
points,  mais  sans  que  nous  ayons  pu  nous  entendre  sur 
tous  les  détails.  Pour  arriver  à  l'identité  complète  des 
conditions  des  épreuves  et  des  bulletins,  il  aurait  tellu  re- 
courir à  une  Commission  intercantonale,  chargée  de  discu- 
ter et  d'élaborer  un  projet  commun.  Mais  jugeant  proba- 
blement très  difficile  l'institution  d'une  pareille  Commis- 
sion et  pressées  par  les  réclamations  des  intéressés,  les 
autorités  de  Genève,  après  un  enfantement  très-labo- 
rieux, ont  publié  un  nouveau  règlement,  valable  déjà 
pour  l'exercice  courant  et  dont  je  vous  soumets  des  exem- 
plaires. En  l'examinant,  vous  trouverez  que  les  Genevois 
se  sont  rapprochés  de  nos  dispositions  sur  bien  des  articles, 
tandis  que  sur  d'autres  ils  ont  maintenu  leurs  points  de 
vue,  surtout  quant  à  la  durée  des  différentes  épreuves  et  à 
la  manière  de  calculer  les  résultats  et  de  déterminer  le 
rang.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  me  semblent  en 
effet  préférables;  pour  d'autres,  je  crois  que  nous  devrions 
maintenir  les  nôtres.  Mais  en  tout  cas  il  me  semble  qu'il 
vaudrait  la  peine  de  discuter  si,  et  dans  quelle  mesure 
nous  pourrions  de  notre  côté  nous  rapprocher  des  Gene- 
vois, pour  arriver  à  la  plus  grande  égalité  possible  dans 
les  épreuves  et  les  bulletins  des  deux  Observatoires. 
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ins  ce  but,  il  conviendrait  peut-être  de  convoquer  un 
mission  formée  des  principaux  régleurs  et  des  fabr 
s  qui  envoient  le  plus  grand  nombre  de  chronomètrE 
ibservatoire,  avec  lesquels  nous  discuterions  les  mod 
ions  à  apporter  au  règlement  actuel,  pour  le  rappn 
de  celui  de  Genève.  Si  notre  gouvernement  en  juf 
i,  il  va  sans  dire  que  je  me  mets  entièrement  à  sa  di: 
tion  pour  élaborer  avec  une  telle  Commission  un  pri 
c  nouveau  règlement, 

m.  Tf&tbtix  scientiflqaes. 

!s  observations  méridiennes  qui  servent  à  la  détenu 
sn  de  l'heure,  ont  été  poursuivies  de  la  manière  hab 
e.  Les  perturbations  dont  nous  avions  à  nous  plaindi 
iant  qu'on  exploitait  la  vaste  carrière  dans  le  vois 
;  de  l'Observatoire,  ont  cessé  avec  cette  exploitatioi 
i  la  grande  paroi  nue  de  rochers  qu'on  a  créée  si 
3nte  sad,  continue  à  provoquer  dans  la  colline  de  l'O 
atoire  des  mouvements  thermiques  plus  forts  et  bru 
i  qu'autrefois,  se  traduisant  dans  des  variations  pli 
.idérables  de  ra2imut  de  notre  lunette  ;  et  c'est  pan 
la  mire  rapprochée  du  Mail  participe  à  ces  mouvt 
ts  et,  par  conséquent,  ne  les  indique  pas,  qu'il  est  n 
aire  de  construire  une  mire  à  Ghaumont,  permetta 
éterminer  l'azimut,  même  lorsqu'il  n'a  pas  été  po 
!  d'observer  une  polaire. 

1  statistique  de  nos  observations  méridiennes  que  , 
me  comme  d'habitude  dans  le  tableau  suivant  : 
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service  d'un  compte-rendu  météorologique  quotidien  exige 
une  réorganisation  du  bureau  central  établi  à  Zurich,  dont 
il  faudrait  augmenter  convenablement  les  ressources;  la 
Commission  a  soumis  des  propositions  dans  ce  sens  aux 
autorités  fédérales. 

Dans  la  même  réunion,  la  Commission  météorologique 
a  délibéré  aussi  sur  rétablissement  d'une  station  de  mon- 
tagne sur  un  sommet  isolé,  pour  lequel  nous  avons  choisi 
le  Sântis,  qui  s'y  prête  parfaitement  depuis  qu'on  y  a  cons- 
truit un  hôtel  ;  comme  les  sacrifices  nécessaires  ne  se- 
raient pas  trop  considérables,  et  qu'une  pareille  station 
rendrait  de  grands  services  aux  études  météorologiques 
en  Europe,  nous  espérons  que  nos  autorités  accorderont 
des  moyens  pour  que  la  Suisse  puisse  satisfaire  un  vœu 
exprimé  par  le  dernier  congrès  météorologique  interna- 
tional. Il  est  bon  que  notre  petit  pays  maintienne,  par 
tous  les  moyens,  la  position  très  honorable  qu'il  a  su  ac- 
quérir dans  les  différentes  organisations  internationales, 
scientifiques  et  autres,  par  lesquelles  les  nations  civili- 
sées tendent  à  favoriser,  par  des  efforts  communs,  le  pro- 
grès dans  des  domaines  d'utilité  générale. 

La  plus  ancienne  de  ces  organisations,  «  l'Association 
géodésique  internationale  pour  la  mesure  des  degrés  en 
Europe  »  s'est  assemblée  l'année  dernière  pour  la  seconde 
fois  en  Suisse,  dont  la  ville  de  Genève,  par  le  concours  de 
ses  autorités  et  de  ses  savants,  a  fait  les  honneurs  avec 
une  gracieuse  hospitalité,  qui  a  enchanté  les  savants  et  offi- 
ciers étrangers.  Les  rapports  des  nombreux  délégués  ont 
prouvé  que  la  grande  œuvre  fait  des  progrès  réjouissants 
dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  et  que  ces  études 
îui,  dans  l'origine,  étaient  prévues  seulement  pour  TEu- 
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rope  centrale,  se  sont  étendues  maintenant  jusqu'à  l'Afri- 
que, depuis  que  ia  grande  opération  de  jonction  géodési' 
que  et  astronomique  entre  l'Espagne  et  l'Algérie  a  parlai 
tement  réussi,  ce  qui  permet  de  mesurer  l'immense  ar 
de  méridien  qui  s'étend  des  îles  Shetland  aux  confins  di 
Sahara.  Je  prépare  dans  ce  moment  la  publication  de; 
comptes  rendus  de  Genève,  et  je  mets  sous  vos  yeux  li 
volume  de  l'année  précédente,  où  la  réunion  avait  eu  liei 
à  Hambourg. 

Je  vous  présente  également  les  procès-verbaux  des  séan 
ces  de  la  Commission  géodésîque  suisse  en  1879;  il  en  ré' 
suite  que  chez  nous  les  travaux  géodésiques  approchen 
de  plus  en  plus  de  leur  achèvement.  Les  calculs  de  la  der 
nière  opération  de  longitude  avancent.  Le  nivellement  di 
précision  a  été  complété  par  de  grandes  lignes  dans  le 
Grisons,  surtout  par  celle  de  la  Maloja,  exécutée  à  double 
j'attends  prochainement  mon  collègue,  M.  Plantamour 
pour  revoir  les  calculs  de  réduction  feits  à  double,  afin  d( 
pouvoir  commencer  l'impression  de  la  7'"=  livraison  du  ni 
vellement  de  la  Suisse. 

Notre  ingénieur  est  déjà  maintenant  en  campagne  poui 
niveler  quelques  lignes  dans  l'intérêt  de  plusieurs  feuille: 
de  la  carte  au  1/25000  qui  doivent  paraître  prochaine- 
ment. Dans  un  mois,  il  se  rendra  de  nouveau  aux  Grisoni 
pour  niveler  la  ligne  du  Splilgen  et  faire  la  jonction  à  Mar 
tinsbruck.  Il  nous  reste  encore  environ  600  km,  à  ni 
vêler  pour  compléter  notre  grand  réseau,  ce  qui  pourrï 
se  faire  dans  2  à  3  ans. 

Les  travaux  de  triangulation  sont  terminés  sur  le  ter- 
rain et  les  calculs  de  compensation  des  stations  ont  mon- 
tré des  résultats  très  satisfaisants,  en  considération  des 


ifficuUÉs  extraordinaires  de  notre  réseau;  l'erreur  moyenne 
;s stations  étant  de  l",33et  celle  des  trianglesl",17.  Kous 
isons  établir  dans  ce  moment  par  notre  ingénieur,  M.  le 
'  Koppe,  les  équations  pour  la  compensation  du  réseau 
li,  nous  l'espérons,  pourra  être  terniinôe  dans  le  con- 
n(  de  cette  année. 

Le  même  ingénieur  a  exécuté,  l'année  dernière,  les  recon- 
lissances  des  bases  dans  le  marais  d'Aarberg  où  se  trouve, 
r  la  jetée  du  canal  de  Hagmeck,  une  splendide  ligne  de 
"295  de  longueur,  et  dans  le  Tessin,  où  uo  terrain  favo- 
ble  a  été  reconnu,  sur  la  route  entre  Giubiasco  et  Cadeimzzo 
nr  une  base  de  S'^S.  Les  Chambres  fédérales  ayant 
lé  le  crédit  extraordinaire  que  nous  avons  dû  demander 
ur  ces  opérations,  nous  espérons  pouvoir  exécuter  au 
>)ns  la  mesure  de  la  base  d'Aarberg  dans  le  courant  de 
été,  au  moyen  de  l'appareil  du  général  Ibanez,  qui  veut 
tme  venir  lui-môme  prendre  part  à  l'opération  pour 
us  familiariser  avec  l'usage  de  son  appareil. 
le  ne  puis  parler  des  travaux  de  notre  Commission  géo- 
sique  sans  mentionner  la  cruelle  perte  que  nous  avons 
te  par  la  mort  de  notre  cher  collègue,  le  colonel  Sieg- 
îd,  qui,  avec  la  largeur  d'esprit  et  la  combinaison  de 
iifondes  connaissances  tbéoriques  et  d'un  savoir-faire 
iliqae  remarquable  qui  le  distinguaient,  a  rendu  les 
is  grands  services  à  l'avancement  de  notre  œuvre,  dont 
avait  saisi  dès  le  commencement  la  grande  utilité  pra- 
ne  pour  la  topographie  et  pour  les  besoins  de  l'ingé- 
iur  civil  et  militaire. 

L'autre  entreprise  scientifique  internationale  que  j'ai 
itribuè  à  fonder,  le  Bureau  international  des  poids  et 
!sares,  est  entré  en  pleine  activité,  et  son  importance,  à 


"T?p?>r 


llque,  est  comprise  de  plus  en 
;ul  Etat  contractant  qui  n'eût  pas 
on  du  mètre,  la  république  de 
B  dernière,  mais  le  nombre  des 
mente  de  la  principauté  de  Ser- 
3  yeux  les  procès-verbaux  des 
tional  des  poids  et  mesures  pour 
aux  gouvernements  coniractants 
es  procès-verbaux  de  1879,  dont 
)remier  exemplaire  aujourd'hui 
!  cette  année,  nous  publierons  le 
ravaux  et  mémoires  du  Bureau 
mesures  ». 

e  de  pays,  entre  autres  la  Suisse, 
aous  leur  avions  faite,  de  com- 
is  métriques,  et  la  précision  avec 
écuter,  dansie  Bureau  interna- 
i  de  pesées,  soit  des  mesures  de 
tucoup  ce  qu'on  avait  pu  obtenir 
iparaisous  linéaires  n'atteint  pas 
:ron  (0"™,00005)  et  celle  des  pe- 
i  demi-centième  de  milligramme 

i  Suisse,  le  Comité  international 
>rme  de  signes  abréviatifs  pour 
iques,  dont  il  recommande  l'in- 
ïouvemements,  afin  de  parvenir 
miformité  désirable. 
irochainement  des  exemplaires 
,  dont  la  construction  avait  été 
ise,  et  comme  nous  avons  réussi. 
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avec  l'aide  du  savant  industriel  chimiste,  M.  Mattbey,  à 
Londres,  à  vaincre  toutes  les  difficultés  qui  s'opposaient  à 
la  fahricatioo  industrielle  de  ces  prototypes  en  piatine 
ridié  pur,  on  peut  espérer  qu'un  des  buts  principaux  de 
a  fondation  de  l'établissement  international,  la  fourniture 
les  nouveaux  prototypes  sera  réalisée  prochainement. 
Je  termine  en  mentionnant  que  je  continue  régulière- 
nent  mon  enseignement  académique  et  que  le  nombre 
les  étudiants  qui  suivent  mes  cours  va  plut6t  en  augmen- 
ant. 

Neuchâtel,  le  25  mars  1880. 


Le  directeur  de  l'Observatoire  cantonal, 
D'  Ad.  HIRSCH. 
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B.  F 

DATE 

Marche 

Variation 

Tel 
tent,8farte 

197»  Mars  3-  4 

-%s 

o'fi 

-1,3 
-1-0,4 
-1-3,1 
-1-0,1 
—4.3 

V;} 

—0,3 

+0,1 

0,0 

0,0 

4-0,1 

-f-0,5 

4^7 

F«iLrnl..tN 

4-  6 

-2,3 

5,1 

6-  6 

-3,6 

5,4 

.palii,. 

6-  7 

—3,2 

6,5 

7-  8 

8-  9 

—0,1 
0,0 

6,8 
6.3 

.^.Igm 

9-10 
10-11 
11-12 
12-13 

-4,3 
—3,6 
-2,8 
—3,1 

6,5 
6,9 
7,9 
8,6 

CtitUMlU- 

13-14 

—3,0 

8,1 

a 

14-16 

—3,0 

6,8 

a 

15-16 

-3,0 

6,4 

a 

16-17 

—2,9 

7,3 

a          . 

17-18 

—2,4 

8,1 

a 

Marche  moyenne 

— 2-,94 

-H)  ,08 

Variation  pour  1°  de  température  .    . 

—1,1 

Variation  du  plat  au  pendu  .... 

-Kl  ,11 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .     . 

-0,41 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauctie  .    . 

+2  M 

Variation  du  cadran  en  liant  au  cadran  en  bas 

-1,06 

Ditïérence  entre  la  première  et  la  dernière  se 

-H)  ,31 
1,3 

DifTérence  entre  les  marches  extrême^ 

— 
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B. 

PRIX  K°  3. 

TenipératAre 

DATE 

diurne 

VAriation 

cëm& 

RsmarqQea 

Juin  22-23 

-I,' 

-0,3 

Vé 

-0,6 

-fl.l 
-3,0 
-0,1 
-1-3,0 
—0,3 
—0,1 
-0,3 
-0,3 
-1-0,3 
-0,1 

17°7 

fml.«lL,fai 

23-24' 

-1,8 

17,6 

•  t»i.lini 

24-25 

h3,0 

16,8 

>          > 

35-26 

-2,4 

17,3 

•  Mlf» 

26-27 

L3,5 

18,5 

27-28 

-1,5 

30,3 

lUmNtH. 

28-29 

-1,4 

30,7 

> 

29-30 

-3,4 

30,4 

ùiaitha. 

Juillet    0-  1 

-3,3 

30,0 

, 

1-  3 

-3,1 

19,8 

.        . 

2-  3 

3-  4 

-2,9 
L-2,6 

18,9 
18,3 

•        ■ 

4-  5 

-2.9 

17,4 

,        . 

5-  6 

h2,8 

16,6 

•       ■ 

Marche  moyenne 

-|-2',56 

Variation  moyenne 

-H)  ,37 

Variation  pour  1°  de  température 

-0,07 

Différence  avant  et  après  l'étuve 

-Hl,7 

Variation  du  plat  au  pendu 

-1,41 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite.    .    . 

-1-0,68 

Variation  da  pendu  au  pendant  à  gauctie  .    . 

-1-1,17 

Variation  du  cadran  en  liaut  au  cadran  en  bas 

-1,54 

Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se 

+0,16 
5,1 

Diiïérence  enti-e  les  marches  extrêmes    .    -    - 

PROCÈS-VERBAL 

llUil-ltAICIBIU 

COMMISSION  6É0DÉSIQUE  SUISSl 


l'Observatoire  de  Nauchâtel,  le  15  mai  1880. 


PrésideDce  de  H.  le  professeur  Wolf. 

Sont  présents  :  M.  le  professeur  Plantamour,  M.  le 

lel  Z>iiffï«r,  M.  le  Conseiller  d'Etat  Rohr,  et  M.  Hirs 

îrétaire. 

M.  te  PréÉidenl  ouvre  ta  séance  à  1  heure,  en  lisan 

[iport  suivant  : 

Messieurs, 
Depuis  noire  dernière  séance,  nous  avons  eu  h  doul 
perdre  notre  cher  collègue,  M.  le  colonel  Siegfr. 
i  était  un  membre  si  dévoué,  si  acUr  et  si  entendu 
Ire  Commission;  c'est  le  quatrième  membre  que  la  n 
lève  à  notre  petite  Commission  depuis  son  existci 
le  cela  ne  nous  décourage  pas;  honorons  la  mémoire 
Il  nos  collègues  RiUer,  Dufour,  Demlei'  et  Siegfried 


«rminant  vaillamment  l'œuvre  que  nous  avons  commencé 
ivec  leur  concours;  el  réjouissons-nous  d'avoir  pu  com 
)ler  dignement  tes  l^nes  par  le  choix  de  MM.  Dumur  i 
Hohr,  qui  ont  bien  voulu  accepter  leur  nomination  et  qu 
e  Comité  central  de  la  Société  helvétique  nous  a  autoris 
l'inviter  déjà  à  la  séance  d'aujourd'hui.  Je  souhaite  I 
lienvenue  à  nos  nouveaux  collègues,  et  j'espère  qu'il 
irendront  part  avec  intérêt  à  nos  discussions  et  à  nos  trs 
'aux. 

Passant  aux  affaires,  je  vous  annonce  que  le  Comil 
:enlral  a  ratifié,  sans  observations,  nos  comptes  de  l'ar 
lée  1879,  qui  se  résumaient  ainsi  : 

Solde  passif  de  l'exercice  de  1878  ;     .     Fr.  0  7 

Réparation  des  instruments  ....       i>        ââl  7 

Triangulation  :  Vérifications  sur  le  ler- 
ain  et  calculs »     7,539  9 

Nivellements  :  Traitements  et  frais  de 
ampagne »     7,421  3i 

Impression  (Histoire  de  la  Géodésie, 
,000  fr.,  Procès-verbal,  etc.)  ....       »     1,099  & 

Séances  et  divers »        397  Q: 

Total     .     .     Fr.  16.680  2 

Comme  l'allocation  fédérale  pour  1879  n'était  que  d 
5,000  fr.,  nous  aurions  bouclé  par  un  déficit  assez  consi 
érable,  si  nous  n'avions  reçu  deux  subventions  anonymeE 
lontant  à  fr.  1,901  60,  qui  out  changé  le  déficit  en  u 
aide  actif  de  fr.  221  33.  Il  faut  cependant  remarquer  qu 
!S  frais  d'impression  de  i'Histoire  de  la  Géodésie  en  Suisse 
ui  montent  à  3,300  fr..  et  qui  ont  été  payés  enlièremen 
l'imprimeur,  n'ont  figuré  sur  le  budget  de  la  Commissiot 
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vaux  et  les  calculs  de  la  triangulalion  et  proposition 
éventuelles  concernant  l'impression  des  observations. 

3"  Rapport  et  propositions  de  M.  Hirsch  au  sujet  de  1 
mesure  des  bases. 

3"  Rapport  de  MM.  Planlamour  et  Hirsch  sur  les  cal 
culs  de  réduction  de  la  double  détermination  de  long 
tude  Paris-Neuchâtel,  Lyon-Genève. 

4"  Rapport  de  MM.  Plantamoiir  et  Hirsch  sur  les  tra 
vaux  de  nivellement  exéculés  en  1S79  et  projetés  pou 
1880. 

5°  Répartition  du  crédit  disponible  pour  l'exercice  a( 
luel  cl  projet  de  budget  pour  1881 . 

6"  Communication  de  M.  Hirsch  sur  la  dernière  réi 
nion  de  la  Commission  permanente  et  sur  les  travaux  l 
l'Association  internationale. 

7"  Propositions  et  communications  éventuelles. 

1.  TrlaagHlatlsa. 

M.  Hirsch  donne  le  résumé  suivant  du  rapport  qu'il 
reçu  de  M.  le  D''  Koppe  sur  les  travaux  exéculés  en  18Î 
pour  la  Commission  géodésique  : 

1*  Travaux  de  campagne. 

Afin  de  comparer  les  mesures  suisses  et  allemandes  si 
le  Feldberg,  on  a  déterminé  au  commencement  d'août  1< 
éléments  de  centrage  permettant  de  rapporter  le  pilier  < 
la  station  allemande  au  centre  de  la  tour  qui  avait  été 
station  suisse.  En  comparant  ensuite  les  deux  séries  d'ol 
servations,  on  a  reconnu  la  nécessité  de  faire  des  observ; 


de  cetla  digue  a  une  largeur  de  6  mètres,  et  s' étend  avec 
une  pente  d'ua  millième  seulement,  en  l^ne  droite  sut 
une  longueur  de  â  à  4  ■"".  Cette  base  serait  Tacile  à  ratta- 
cher au  cdté  Chasseral-Rôthinuh,  par  un  réseau  approprié  ; 
de  même  on  pourra  facilement  la  joindre  h  l'ancienne  bast 
Sugiez-Walperswyl,  de  fapoo  i  pouvoir  déduire  celle-ci  d( 
la  nouvelle  base.  Pour  la  mesure  d'une  base  de  coatrôU 
de  l'autre  côté  des  Alpes,  on  a  trouvé  un  terrain  favorabU 
dans  le  Tessin,  sur  la  route  cantonale  entre  Giubiasco  e 
Cadenazzo,  qui  offre  une  ligne  droite  de  SÔOO'*'  avec  ua< 
pente  insignifiante.  Mais  ici  la  jonction  au  réseau  de  triaD' 
gles  sera  plus  diflicile,  à  cause  du  profond  encaissement  di 
!a  vallée  ;  toutefois,  on  pourra  l'obtenir  avec  le  côté  Gheri 
done-Cramosino,  ou  mieux  encore  avec  le  côté  GheridonC' 
Menone  di  Gino. 

2"  Travaux  de  calcul. 

En  1879,  on  a  commencé  le  calcul  des  poids  moyen 
pour  les  différentes  combinaisons  d'instruments  et  d'obser 
valeurs  et  on  vient  de  terminer  avec  ces  poids  les  calcul 
de  compensation  dans  les  stations.  Cette  nouvelle  compen 
salion  a  donné  pour  l'erreur  moyenne  de  l'unilé  des  poid 
une  valeur  d'un  Uers  plus  faible  que  celle  de  l'ancienni 
compensation;  pour  l'unité  des  poids  on  a  pris  une  dîrec 
tion  affectée  d'une  erreur  moyenne  de  1  seconde,  Le  ta 
bleau  suivant  indique  pour  chaque  station  te  poids  moyei 
des  angles  compensés  {p.)  et  Terreur  moyenne  de  l'uniu 
du  poids  (m.)  : 


Il  convient  de  remarqner  que  les  poids  moyens  des  an 
gles,  élanl  fournis  par  toutes  tes  combinaisons  des  dire( 
lioDS  d'une  station,  n'ont  pas  de  valeur  absolue,  puisqu 
les  angles  ne  sont'pas  indépendants  les  uns  des  autres  :  i 
ne  servent  qu'à  l'appréciation  approximative  des  résultai 
obtenus.  De  même,  les  erreurs  moyennes  de  t'unité  d 
poids  ne  sont  pas  comparables  pour  tes  ditTérenles  station: 
attendu  que  le  nombre  des  mesures  dont  elles  sont  dédu 
tes  varie  beaucoup  d'une  station  à  l'autre;  partout  où  ( 
nombre  est  assez  grand,  la  valeur  de  l'erreur  moyenne  r 
s'éloigne  pas  considérablement  d'une  seconde.  Pour  pli 
sieurs  stations,  ce  nombre  dépasse  si  peu  celui  des  iaco 
nues,  qu'on  n'a  pu  déterminer  exactement  l'erreur  moyeni 
de  l'unité  du  poids.  On  ne  peut  donc  pas  les  regard 
comme  mesure  d'eiiactitude  dans  les  stations. 

Enlin  les  51  triangles  donnent  pour  erreur  moyenne  i 
clôture  la  valeur  i" 4^ ■ 

Celte  erreur  est  comprise  entre  0"-!"  pour  25  triangle 

B  B  B       S'-S"        .  9  » 

»  supérieure  à    3*  »       1       b 

Le  réseau  total  des  triangles  qu'il  s'agit  de  compense 
présente  53  équations  de  condition,  parmi  lesquelles  40  ai 
angles  et  13  aux  côtés. 

M.  Hirsck  ajoute  que  M.  Plantamour  et  lui  ayant  ex 
miné  les  résultats  de  la  compensation  dans  les  stations  qi 
M.  Koppe  leur  avait  soumis,  ont  ensuite  engagé  ce  de 
nier  à  établir  immédiatement  les  équations  de  condition  i 
réseau,  afin  de  pouvoir  commencer  sans  retard  la  cor 
pensation  de  celui-ci. 

M.  Koppe,  auquel  la  Commission  avait  proposé  déjà  da 
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à  terminer  le  travail  en  sis  mois  à  partir  du  mo- 
>ù  les  équations  de  condition  auront  été  reconnue: 
Commission  ;  toutefois  il  est  entendu  que  le  temp: 
K.oppe  sera  occupé  par  la  Commission  à  des  travaui 
ipagne  pour  les  mesures  des  bases,  sera  déduit  di 
mois. 

Le  [ffix  convenu  pour  ce  travail  est  de  5,000  fr. 
xjnt  payés  à  M.  Koppe  dans  des  versements  suivan 
ivenances,  à  l'excepLion  des  derniers  2,000  fr.  qu 
retenus  jusqu'à  la  réception  du  travail  par  la  CoiU' 
1,  sur  laquelle  celle-ci  se  prononcera  dans  les  limite: 
i  mois  à  partir  de  la  remise  des  calculs. 
it  à  double,  Neuchâtel,  le  18  avril  1880. 

Le  Président,       Le  Secrétaire, 
C.  Koppe.  D^  R.  Wolf.      1>-  Ad.  Hirsch.  i 

iantamour  ajoute  à  l'exposé  de  M.  Hirsch  que  lors- 
Koppe  a  présenté,  il  y  a  un  mois,  les  équations  de 
m  du  réseau,  la  question  a  été  débattue  s'il  fallait 
nettreà  un  nouveau  calcul  de  contrôle,  bien  qu'elle! 
été  calculées  à  double  par  M.  Koppe  lui-même  el 
I  collaborateur  M.  Scheiblauer,  et  ensuite  confron- 
ilgré  cela,  M.  Koppe  proposait  un  contrôle  par  un 
3e  calculateur,  puisqu'il  n'est  pas  absolument  îm- 
i  que  deux  calculateurs  fassent  à  plusieurs  reprises 
e  faute.  Cependant  il  a  paru  aux  deux  membres 
spécialement  de  la  direction  de  ces  travaux  que  la 
lité  d'une  telle  erreur  commise  de  la  même  ma- 
latre  fois  était  pour  ainsi  dire  nulle,  et  que  le  coa- 
r  un  cinquième  calcul  serait  illusoire;  car,  en  cas 
ccord  du  nouveau  calcul,  comme  les  opérations  nu- 
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résumé  de  ce  qui  a  élé  fait  jusqu'à  présent,  en  exéculio 
(les  décisions  antérienres  de  la  Commission  au  sujet  de  I 
mesure  des  bases. 

Lors  de  la  sesEÎon  à  Genève  de  la  Commission  perms 
nente  de  l'AssoctatioD  géodésique  au  mois  de  ssptembr 
dernier,  nous  avons  pu  consulter  M.  Ibanez  sur  les  projei 
de  la  base  centrale  et  de  celle  du  Tessin,  et  le  bureau  de  I 
Commission  a  adressé  aux  autorités  fédérales  ta  demand 
d'un  crédit  extraordinaire  pour  l'année  1880.  Comme  I 
lettre  écrite  à  cette  occasion  au  département  de  l'Inlériei: 
résume  assez  complètement  les  motifs  k  l'appui  de  la  Af 
mande,  elle  est  reproduite  ici  dans  ta  traduction  française 

Zurich  et  Neuchàlel,  le  26  nov.  187!: 
Monsieur  le  Conseiller  fédéral, 

La  Commission  géodésique  suisse  se  voit  dans  la  n^ 
cessilé  de  vous  adresser  au  dernier  moment,  avant  la  réu 
nion  des  chambres  fédérales,  une  demande  d'un  créd 
extraordinaire  pour  l'année  prochaine,  alin  de  ponvoi 
exécuter  cette  année  la  mesure  d'une  ou  de  deux  base 
géodésiques.  Veuillez  nous  permettre  d'appuyer  cette  de 
mande  par  quelques  explications  qui  pourront  justifier  e 
même  temps  son  apparition  un  peu  tardive. 

Ainsi  que  cela  résulte  des  procès-verbaux  des  séance 
de  la  Commission  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  préser 
ter  au  Conseil  fédéral,  les  travaux  de  triangulation  qu 
nous  avons  eu  à  diriger  sont  achevés  sur  le  terrain;  U 
dernières  vérifications  à  ^ire  près -de  la  frontière  alk 
mande  ont  pu  être  terminés  cet  automne,  et  les  calculs  d 
compensation  sont  commencés. 

Mais  pour  remplir  le  programme  des  travaux  que  1 


n  ■: 


II;  .    1     :  : 
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pays.  Comme  œt  appareil,  qui  a  été  teVminé  seulement  en 
1878,  doit  servir  d'abord  pendant  plusieurs  années  aux 
mesures  des  bases  allemandes,  nous  aurions  dû  attendre 
trop  longtemps  avant  de  pouvoir  l'employer.  Notre  Com- 
mission géodésique  s'est  donc  adressée  à  M.  le  général 
Ibanez,  directeur  de  Tlnstitut  géographique  d'Espagne,  qui 
possède  depuis  longtemps  un  des  appareils  les  plus  par- 
faits, avec  lequel  il  a  exécuté  en  Espagne  la  mesure  de 
nombreuses  bases,  considérées  comme  modèles,  pour  lui 
demander  de  nous  prêter  son  appareil,  dont  il  n'a  plus 
besoin  en  Espagne.  Notre  demande  a  été  accueillie  de  la 
manière  la  plus  gracieuse,  le  général  Ibanez  nous  ayant 
fait  espérer  que  non  seulement  l'appareil  espagnol  serait 
mis  à  notre  disposition  pour  Tannée  prochaine,  mais  qu'il 
viendrait  lui-même  participer  à  la  première  opération  pour 
nous  familiariser  avec  son  usage. 

Cette  prévenance  aimable  de  notre  collègue  espagnol 
avait  écarté  la  principale  difficulté;  mais  en  même  temps 
il  en  résultait  pour  nous  l'obligation  de  ne  pas  tarder  à 
profiter  de  cet  avantage.  Aussi  notre  collègue  M.  le  colonel 
Siegfried  a  déjà  fait  exécuter,  dans  le  courant  de  cet  été, 
par  notre  ingénieur^  M.  Koppe,  une  première  reconnais- 
sance du  terrain  dans  la  plaine  d'Aarberg  et  dans  le  Tes- 
sin,  d'où  il  résulte  que,  près  d'Aarberg,  au  lieu  de  l'an- 
cienne base  de  13^"^,  on  pourrait  mesurer  sur  la  digue 
du  canal  de  Hageneck  une  ligne  de  3300"^,  et  que 
dans  le  Tessin  on  trouverait  un  terrain  favorable  d'une 
étendue  de  3600  "^  sur  la  route  cantonale  entre  Giubiasco 
et  Cadenazzo.  La  reconnaissance  d'un  terrain  approprié 
dans  la  vallée  du  Rhin  ou  de  la  Thur  reste  encore  à  faire. 

Sur  la  base  de  ces  reconnaissances  et  des  expériences 
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ias«s  en  Suisse  s'imposerait 
3  l'aimable  prévenaDGe  de  no 
liUlerait  l'exéculîoo  dans  l'ani 
:  sensiblemeol  les  sacrifices  c 


a  Commission  géodésique  : 
(,  Le  Sea'étaire, 

D'  HiBSCii. 

inde,  MM.  Plantamour  et  Hir 
ttioDS  verbales  dans  une  con 
ont  bien  voulu  assister  Messiei 
>chenk,  Hertenstein  et  Bavier. 
apfM-ouvé  la  demande  et  propi 
T  un  crédit  extraordinaire 
>n,  ce  crédit  a  été  voté  dans 
eux  Chambres. 

ra)  Ibaïïez  a  présenté  l'afTain 
lant  valoir  l'intérêt  de  l'opérali 
Iqne  internationale,  à  laque 
t  pris  une  part  active  dés  e 
a  fait  savoir  à  M.  Hirsch  que  s 
)sé  à  prêter  son  appareil  à 
reoir  lui-mâme  coopérer  avec 
lement  suisse  lui  en  exprimait 

:ette  réponse  officieuse,  M.  Hin 
:  politique  l'accomplisseinenl  t 
qui  devenaieuL  ainsi  nécessair 
dience   que  M.  le  vice-présidf 
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partie  solide  dé  la  digue,  qui  repose  sur  les  graviers  de 
l'Aar.  Ils  auront  soin  de  faire  faire  aux  deux  extrémités 
les  sondages  nécessaires  pour  s'assurer  de  la  parfaite  so- 
lidité du  sous-sol. 

M.  Dumur  promet  de  faire  dessiner  le  projet  sur  la  carte 
au  1/25000,  lorsque  la  seconde  reconnaissance  aura  eu 
lieu. 

M.  Rohr  fait  remarquer  que  les  digues  du  canal,  surtout 
celle  la  rive  gauche,  servent  en  même  temps  de  chemin  de 
dévestiture,  ce  qui  causera  quelques  difficultés,  qu'on 
pourra  cependant  vaincre  en  faisant  dévier  la  digue  aux 
endroits  où  l'on  placera  les  piliers.  La  digue  de  droite^ 
moins  utilisée  comme  chemin,  a  par  contre  le  désavantage 
d'être  suivie  à  son  pied,  sur  une  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, par  une  voie  ferrée  servant  au  transport  des  maté- 
riaux pour  le  canal,  de  sorte  que  le  passage  des  trains 
pourrait  occasionner  des  ébranlements  sensibles  sur  la  cou- 
ronne de  la  digue. 

La  Commission  est  unanime  à  reconnaître  qu'il  ne  fau- 
drait en  aucun  cas  retomber  dans  la  faute  de  nos  devan- 
ciers et  qu'on  doit  éviter  à  tout  prix  le  terrain  tourbeux 
pour  la  fondation  des  extrémités  de  la  base. 

Sur  l'observation  de  M.  Hirsch,  que  M.  Ibanez  avait  ex- 
primé son  intention  de  venir  prochainement  en  Suisse,  et 
qu'il  conviendrait  d'attendre  son  arrivée  pour  faire  la  re- 
connaissance définitive  et  pour  fixer  les  détails,  une  déci- 
sion est  prise  dans  ce  sens. 

Consulté  sur  l'époque  à  laquelle  la  mesure  aurait  lieu, 
M.  Hirsch  ne  saurait  la  préciser  avant  la  prochaîne  visite 
de  M.  Ibanez;  touiefois,  comme  la  Conférence  générale  de 
l'Association  géodésique  aura  lieu  à  Munich  probablement 


de  naettre  cel  ioslrumenl  à  la  disposition  de  ta  Comtni 
sion,  lorsqu'il  aura  été  oonveBablement  réparé. 

III.  Travaux  aatronomlquc». 

M.  Plantamoar  donne  des  explications  sur  la  marc 
dans  les  deux  pays  des  calculs  de  réduction  de  la  doul 
détermination  de  longitude  Lyon-Genève,  Paris-Neuchât 
le  premier  calcul  de  l'heure  est  terminé  partout;  ! 
ascensions  droites  qui  en  résultent,  sont  prêtes  pour  ! 
deux  stations  françaises  et  Genève,  et  seront  calculées  sa 
peu  à  Neuchâlel,  de  sorte  qu'on  pourra  prochainemt 
établir  les  valeurs  définitives.  Quant  h  l'échange  des 
gnaux  entre  Genève  et  Lyon,  M.  Plantamour  attend 
réponse  à  la  lettre  qu'il  a  adressée,  il  y  a  quelques  mo 
à  son  collègue  français. 

D'après  l'expérience  faite  pour  des  travaux  d'ensem! 
exigeant  le   concours  de  plusieurs  calculateurs,  on 
pourra  s'attendre  à  voir  le  travail  terminé  avant  l'ànu 
prochaine. 

IV.  nriTclIcmcnt. 

M.  Hirsch  communique  le  rapport  suivant  sur  les  ti 
vaux  de  l'année  dernière  : 

(  Conformément  aux  décisions  de  la  Commission,  M 
Steiger  et  Kuhn  ont  commencé  la  campagne  de  1879  [ 
le  nivellement  de  contrôle  de  Bàle  à  Steia.  Cette  ligne,  k 
gue  de  3S^"*,  a  exigé  Si  jours,  du  8  avril  au  19  n 
(1  >"",  5  par  jour) .  , 


à  la  déterminatioa  des  constantes  instrumeotales  i 
allons  des  mires. 

t  au  programme  de  la  campagne  de  cet  été,  noi 
ms  que  M.  Kuhn  commence  par  faire  d'abord 
lenl  de  contrôle  de  PfiifïIkoD  à  Schwytz,  po\ 
isser  cette  section  de  l'erreur  de  tassement  qi 
t  l'affecter  à  cause  de  la  nature  défavorable  t 
de  cette  ligne.  Cette  opération  pourra  exiger  trc 

ÏS. 

i,  M.  Kuhn  se  rendra  à  Suss  pour  faire  le  doub 
Qent  de  l'Engadine  jusqu'à  Martinsbruck,  destiné 
de  jonction  aux  Autrichiens  lorsqu'ils  arrivero 
ir  nivellement  à  notre  frontière.  La  longueur  de  cet 
tant  de  SS*"",  son  double  nivellement,  en  raîs( 
,5  par  jour,  exigerait  50  j.  Il  resterait  donc  enco 
e  temps  pour  terminer  le  double  nivellement  i 
par  le  Splugeo  à  Chiavenna;  la  longueur  étant  ( 
son  double  nivellement  exigerait  environ  80 
ces  opérations  pourraient  donc  se  faire  en  150 
[lire  jusqu'à  mi-octobre.  Car  M.  Kuhn,  qui  vient  i 
T  aujourd'hui  même  le  nivellement  qu'il  a  fait 
ips  pour  le  bureau  d'état-raajor,  pourra  se  rend 
kon  vers  le  20  mai,  après  avoir  comparé  encore  t 
u  Sureau  des  poids  et  mesures. 
lit  mentionner  enfin  que  le  Bureau  d'Etat-majo 
litiative  de  notre  ancien  colique  colonel  Siej 
I  fait  dresser  un  «  Registre  des  repères  du  nivi 
de  précision  > .  Dans  ce  registre  chaque  repè 
sous  un  numéro  d'ordre,  puis  par  la  design 
I  nivellement  de  précision,   avec  une  descriptif 
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a  et  Siiss,  longue  de  H8'"",5'W,  s' accordent 
s,  ce  qui  est  certainement  irès-satigfaisaaL. 
ne  avec  les  données  que  la  Commission  italîer 
imuoique  sur  le  nivellement  de  Domo-d'Ossol; 
t  de  Ghiasso  à  Chiavenna,  le  polygone  de  Bell 
issO'Domo-d'Ossola-BelliQzone,  dont  le  dévelop 
de  2661"",  se  ferme  avec  une  erreur  de  clôtt 
3,  ce  qui  fait  S'"'^,'^^  par  kilomèti-e.  —  Le  po 
argans-Landquart-Oberalp-Andermatt-Bellinzoï 
Ihiavenna-Sûss-Landquart-Sargans,  long  de  t 
rme  avec  une  erreur  de  clôlure  de  0"',13'l, 
gré  l'erreur  de  5""",62  par  kilomètre,  est  sal 
attendu  que  les  dénivellations  y  atteignent 
onsidérable  de  4300™.  —  Le  pol^one  beaucc 
nd  encore,  d'un  contour  de  968'"",  qui  réu 
sections  italiennes  par  le  Simplon,  la  vallée 
Morges,  Berne,  Cni^,  Zurich,  Sargans,  Su 
a,  et  qui  présente  des  dénivellations  de  346( 
même  à  108"""  près,  ce  qui  liait  3'"'",5  par  ki 

^ooe  Ândermatt-Sc)mytz-Pràfnkon~Wallensi 
Reichenau-Oberalp-Ândermatt.  avec  une  longui 
»,  donne  une  erreur  de  clôture  de  0'n,0917, 
iinm_4Q  par  kii^  j  comme  ce  chiffre  est  un  peu  ( 

polygone  comprend  la  section  Schwytz-Pfaflil 
ans  un  seul  sens  seulement,  sur  un  terrain  ma 
ui  se  prête  à  .un  tassement  exceptionnel,  il  ci 
la  refaire,  comme  nous  le  proposons,  unesecoi 

le  sens  inverse. 

ntamour,  en  résumant  ensuite  tes  opérations  t 
ncore  à  faire  pour  terminer  notre  tâche,  soit 


Alpes,  en  moyenne  à  des  distances  de  1  kit.,  règ 
K  suivie  autrefois,  mais  dont  M.  Kuhn  s'est  dépai 
1  dernière  campagne. 

T. 

Commission  procède  à  établir  la  prévision  pour  I 
es  de  l'exercice  courant,  de  la  manière  suivante  : 
inses  faites  actuellement,  d'après 

)orL  du  président.          .     .     .     .  Fr.  2,906  ' 

e  du  traitemenl  de  M.  Kuhn  .     .  i  2,500 

mnilé  à  M.  Koppe »  1,000  - 

du  prix  convenu  pour  la  compen- 

du  réseau »  3,0(10  - 

s  de  nivellement »  3,700  - 

s  d'impression  (7^  livraison  du  ni- 
ent, procès-verbal) >  700  - 

ërence  internationale     ....  »  600  - 

ices,  voyages  et  divers   ....  »  593  *: 

Total     .     .  Fr.  15,000  - 

lite  on  discute  la  prévision  du  budget  pour  l'anm 
et  arrête  le  projet  suivant  que  M.  le  président  so 
aux  autorités  fédérales  : 

ngulation:  Impression Fr.  1,5( 

Mux  astronomiqties  :  Impression  de  la 

ide »  1,5( 

•Mentent  :  Traitement  de  l'ingénieur  .  >  3,0( 

>           Frais  de  campagne   ...  >  4',0( 

A  reporter     .     .  Fr.  10,0( 
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BULLETIN 


SOCIÉTÉ  DES  SCIEHGES  NATURELLES 


DE    NEUGHATEL 


Séance  du  28  octobre  i880. 
Prétidence  de  H.  l.ouii  Codlon. 

Ed  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  annonce  à  la  So- 
ciété le  motif  pour  lequel  il  l'a  réunie  avant  l'époque  habi- 
tuelle. 

M.  Desor  va  partir  pour  Nice  et  désire  présenter  une  no- 
tice sur  un  usage  singulier  qu'il  a  observé  dans  plusieurs 
pays. 

La  Société  procède  à  la  nomination  réglementaire  de  son 
bureau  qui  est  intégralement  confirmé,  le  président  et  le 
vice-président  par.acclamation. 

Le  bureau  se  compose  donc  comme  suit  : 
M.  Louis  Coulon,  présiden:. 
M,  E.  Desor,  vice-président. 
M.  le  D'  de  Pury,  caissier. 

MM.  le  D'Nicolas,  M.  de  Tribolet  et  0.  Billeler,  secrétaires 
et  M,  F.  Tripet,  secrétaire-rédacteur  du  Bulletin. 


Sont  présentés  comme  candidats:  M.  le  D' Albrei 
M.leD' G.Favre  parM.  L.  Coulon  et  D'  Nicolas  etM 
polyte  Hermite,  par  MM.  Hirsch  et  Desor. 

M.  le  Préaident  rappelle  i  la  Société  la  mort  d'an  i 
membres,  M.  François  de  Pourtalès,  ancien  collabo 
d'Agassiz  et  qui  a  bien  mérité  de  la  science.  H  espère  c 
notice  biographique  sur  M.  de  Pourtalès  sera  inséréi 
notre  Bulletin. 

M.  I<  prof.  Desor  présente  k  la  Société  trois  crini 
mains  trouvés  b  la  station  lacustre  de  la  Têne  par 
Vouga,  instituteur  k  Marin. 

Une  discussion  animée,  k  laquelle  prennent  part  M 
Boulet,  M.  W.  Wavre  et  d'autres  sociétaires,  s'enga 
particulier  sur  la  question  de  savoir  si  l'un  de  ces  c 
qui  se  distingue  notablement  des  deux  autres,  appar 
un  type  inférieur  et  peut-être  à  une  époque  plus  r 
ou  s'il  faut  attribuer  les  déformations  de  ce  crAne  à  i 
morbide. 

M.  Wawe  croit  qu'il  serait  téméraire  de  tirer  des  c 
sions  sur  le  type  que  représente  ce  crâne. 

D'après  M.  Dardel,  économe  de  Préfargier,  le  crS 
question  a  été  découvert  dans  une  couche  beaucou 
profonde  que  celle  oîi  se  sont  trouvés  les  deux  autn 
outre,  le  maxillaire  présenté  avec  le  crâne  déformé, 
appartient  pas,  mais  provient  évidemment  d'un  autre 
plaire  du  même  type.  La  Société  décide  de  faire  repr 
par  la  photographie  ce  crâne  aussi  curieux  qu'intér 
au  point  de  vue  de  l'anthropologie. 

M.  Dardel  montre  un  grand  nombre  d'objets  en  fe: 
bronze  trouvés  â  la  même  station,  épées,  ciseaux,  H 
dés  et  même  un  petit  chien  en  bronze,  etc. 

M.  Deaor  présente  une  barre  d'étain  provenant  d'ui 
tion  de  l'âge  du  bronze.  C'est  évidemment  sous  cette 
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que  ce  métal  était  introduit  chez  les  lacustres  qui  rem- 
ployaient à  la  fabrication  du  bronze. 

M.  Wavre  met  sous  les  yeux  des  sociétaires  une  série 
d*objets  qu'il  a  découverts  à  la  station  lacustre  de  Cham- 
preveyre.  Ce  sont  des  bracelets  en  bronze  de  toutes  les 
grandeurs,  un  bracelet  composé  d'une  matière  bitumineuse, 
un  moule  à  faucilles,  etc. 

M.  le  prof,  E.  Desor  fait  la  communication  suivante  sur 
«n  emploi  singulier  des  peaux  de  blaireaux  ; 

Ceux  qui  sont  familiarisés  avec  les  mœurs  des  cam- 
pagnes, ont  dû  observer  un  usage  singulier,  fort  ré- 
pandu parmi  les  paysans  et  qui  consiste  en  ceci  :  c'est 
que,  lorsqu'ils  vont  conduire  leurs  produits  au  marché 
de  la  ville  voisine,  ils  attachent  une  peau  de  blaireau 
au  collier  du  cheval  de  droite. 

C'est  surtout  dans  le  canton  de  Berne  que  cette 
coutume  est  fort  à  la  mode  et  l'on  y  désigne  quelque- 
fois le  cheval  de  droite  sous  le  nom  de  «  Dàchsler  > 
(porteur  du  blaireau).  On  a  bien  soin  aussi  que  la 
peau  de  blaireau  employée  soit  maintenue  dans  un 
état  de  propreté  irréprochable,  brossée  et  nettoyée, 
et  l'on  va  même  jusqu'à  en  cirer  les  griffes  pour  leur 
donner  un  lustre  plus  brillant. 

En  soi,  cet  usage  n'aurait  qu'une  bien  faible  im- 
portance s'il  était  limité  à  un  seul  district  ou  à  un 
seul  pays.  C'est  tout  au  plus  s'il  mériterait  dans  ce 
cas  d'être  signalé  comme  une  fantaisie  locale.  Mais 
il  est  à  remarquer  que  cette  coutume  n'est  pas  seule- 
ment propre  à  la  Suisse  ou  à  l'un  de  ses  cantons.  Elle 
s'étend  à  tout  le  versant  nord  des  Alpes,  depuis  la 
Hongrie,  l'Autriche,  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et  le 
Grand-Duché  de  Bade  jusqu'en  Suisse  et  même  jus- 
qu'aux confins  du  Dauphiné. 
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Si  l'on  interroge  les  paysans  sur  la  significatioi 
le  but  de  ces  peaux  de  blaireaux,  ils  répondeni 
général  que  cela  fait  partie  du  harnachement.  Ini 
de  dire  que  cette  explication  ne  saurait  suffire, 
un  usage  aussi  répandu  doit  nécessairement  rem 
ter  à  une  cause  plus  générale.  Mais  pourquoi  fai 
que  ce  soit  précisément  le  blaireau  que  l'on  choisi 
tandis  que  la  peau  d'autres  animaux,  celle  du  rem 
par  exemple,  est  non-seulement  meilleur  marc 
mais  produirait  encore  beaucoup  plus  d'effet? 

Un  usage  semblable  se  retrouve  sur  le  versant 
des  Alpes;  mais  ici,  ce  ne  sont  plus  les  chevaux,  n 
les  bœufs  que  l'on  pare  d'une  peau  de  blaireau,  1 
qu'on  les  conduit  au  marché.  Seulement,  comme 
peaux  sont  assez  chères  en  Italie,  le  paysan  ita 
les  découpe  en  lanières,  de  sorte  qu'une  seule  si 
pour  plusieurs  pièces  de  bétail.  Ce  qui  n'est 
moins  curieux,  c'est  que  lorsque  les  Italiens  on 
d'une  queue  de  renard  la  tête  des  chevaux,  con: 
en  Franche-Comté,  ils  ont  toujours  soin  d'y  attac 
une  lanière  de  peau  de  blaireau  ou  tout  ou  mt 
une  touffe  de  poils  de  cet  animal.  Or,  si  réelleni 
cet  usage  n'était  né  que  du  besoin  de  parer  les  c 
vaux,  on  ne  saisit  pas  bien  pourquoi  les  paysans  t 
ploient  partout,  avec  une  telle  opiniâtreté,  des  pe; 
de  blaireaux.  Ce  fait  semblerait  plutôt  indiquer  qi 
attribuent  à  cet  animal  ou  du  moins  à  sa  peau  qt 
que  propriété  particulière,  et  il  en  est  effectivem 
ainsi. 

J'avais  remarqué  ce  singulier  usage  en  Italie  et  j 
fis  part  à  M.  le  professeur  Bellucci  de  Pérouse, 
réussit  enfin  à  en  découvrir  la  véritable  significati 
au  moins  en  ce  qui  concerne  son  pays.  Après  bei 
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coup  d'informations,  il  apprit  enfin  que  Ton  attribue 
dans  TApennin,  à  la  peau  de  blaireau,  la  vertu  spéciale 
de  protéger  gens  et  bêtes  contre  le  c  mauvais  ml  » 
(mal  occhia),  et  que  c'est  là  la  véritable  raison  pour 
laquelle  on  en  pare  les  bœufs  quand  on  les  mène  au 
marché. 

M.  Bellucci  réussit  encore,  non  sans  peine,  à  se 
procurer  un  certain  nombre  d'amulettes  fabriquées 
avec  des  poils  de  blaireau,  que  Ton  suspend  au  cou 
des  enfants  pour  les  protéger  contre  les  sortilèges. 

D'où  vient  cette  étrange  coutume  ?  Les  auteurs  an- 
ciens, tels  que  Pline  et  Aristote,  n'en  parlent  point, 
mais  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  D""  Ferd. 
Keller,  le  savant  archéologue  de  Zurich,  la  note  sui- 
vante, qui  se  trouve  dans  l'omTage  du  vieux  Conrad 
Gessner  : 

«  Blaireau.  »  «Sa  fourrure  est  une  excellente  cou- 
»  verture  contre  la  pluie  et  la  neige.  Voilà  poyrquoi 
»  les  bergers  en  couvrent  leurs  havre-sacs  et  les  ca- 
»  mionneurs  les  colliers  de  leurs  chevaux,  ainsi  que 
»  les  chasseurs  leurs  carquois.  On  en  a  aussi  recou- 
»  vert  les  boucliers. 

«  On  en  double  les  colliers  des  chiens,  pour  les 
»  protéger  contre  la  morsure  d'autres  animaux,  et 
»il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'ils  deviennent 
»  aussi  moins  facilement  sourds  ou  enragés,  et  qu'ils 
>  ne  sauraient  être  ensorcelés.  i> 

On  sait  du  reste  que  la  graisse  de  blaireau  est  en- 
core employée  aujourd'hui  dans  certaines  pharmacies, 
où  elle  est  considérée  comme  une  espèce  de  panacée 
universelle. 

Mais  pourquoi  est-ce  précisément  au  blaireau  qu'on 
attribue  ces  vertus?  C'est  encore  une  de  ces  ques- 
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attribuer  tout  simplement  à  l'infiltration  dans  le  puits  de  l'eau 
pluviale  tombée  aux  environs  immédiats,  lesquels  sont  nive- 
lés si  imparfaitement  que  la  pluie  forme  autour  de  la  colonne 
de  grandes  flaques  d'eau  qui  se  déversent  dans  le  puits  par 
les  ouvertures  qu'il  présente  pour  le  passage  des  chaînes. 

Aussi,  lorsque  M.  le  Directeur  des  travaux  publics  a  con- 
sulté M.  Hirsch  à  ce  sujet,  ce  dernier  lui  a  conseillé  de  faire 
dmenter  le  puits  jusqu'au  niveau  présumable  des  plus 
hautes  eaux,  et  de  faire  mieux  niveler  les  abords  de  la  co- 
lonne. Ce  travail  a  été  exécuté  il  y  a  peu  de  jours,  et  si  M. 
ffirsch  est  bien  informé,  les  anomalies  ont,  sinon  disparu, 
du  moins  notablement  diminué.  M.  Hirsch  pense  qu'on 
s'en  débarrassera  complètement,  si  l'on  recouvre  d'une 
couche  d'asphalte  les  environs  de  la  colonne  à  la  distance 
de  deux  ou  trois  mètres. 

La  crainte  que  la  communication  entre  le  lac  et  le  puits,  à 
travers  les  graviers  du  sol,  soit  incomplète,  lui  semble  exa- 
gérée; en  tout  cas  on  n'en  a  pas  encore  des  preuves  suffi- 
santes pour  justifier  des  mesures  coûteuses,  telles  que  l'é- 
tablissement d'un  canal  souterrain  ou  l'emploi  d'un  tube  à 
siphon,  qui  a  été  proposé  par  un  ingénieur  de  la  municipa- 
lité. Avant  de  recourir  à  ces  moyens,  il  faudrait  constater  le 
fait  d'une  communication  insuffisante.  M.  Hirsch  croit  qu'il 
ne  peut  s'agir  que  d'un  retard  qui  existera  entre  les  fluctua- 
tions du  lac  et  les  changements  du  niveau  dans  le  puits  ; 
comme  les  premières  ne  peuvent  être  que  très  lentes,  un 
tel  retard  ne  serait  pas  à  craindre  et  en  tout  cas  il  suffira 
de  le  déterminer  vpour  en  tenir  compte. 

Cette  question  ne  pourra  être  convenablement  résolue 
que  par  la  comparaison  d'une  série  assez  longue  d'observa- 
tions directes  du  niveau  du  lac  avec  les  indications  corres- 
pondantes du  limnimètre,  comparaison  que  M.  Hirsch  se 
propose  de  faire  et  pour  laquelle  il  fera  exécuter  prochaine 
ment,  par  un  des  ingénieurs  du  nivellement  fédéral,  un  ni- 
vellement entre  l'échelle  qui  sert  aux  observations  et  le 
point  zéro  du  limnimètre. 
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Séance  du  li  novembre  1880. 

Présidence  de  M.  Louis  Godlon. 

MM.  les  D"  Alhrecht  et  Guillaume  Favre^  ainsi  que 
M.  Bippolyte  Hermite^  sont  reçus  membres  de  la  Société. 

MM.  Coulon  et  Godet  présentent  comme  candidats  M.  le 
D'  Rodolphe  Godet  et  M.  PauUEugene  Humhert^  banquier. 

A  l'occasion  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  dans 
lequel  il  est  question  du  limnimètre,  M.  Hirsch  désire  ajou- 
ter quelques  renseignements  sur  ce  qui  a  été  fait  dès  lors. 

Pour  décider  la  question  de  la  différence  de  niveau  entre 
Teau  du  puits  et  le  lac,  M.  l'ingénieur  municipal,  sur  la  de- 
mande de  M.  Hirsch,  a  fait  établir  en  plein  lac,  en  lace  du 
limnimètre,  une  échelle  divisée  sur  laquelle  on  fera,  pen- 
dant un  certain  temps,  des  lectures  directes.  En  comparant 
celles-ci,  ainsi  que  les  observations  que  M.  Weber  a  faites 
sur  l'échelle  dû  port,  aux  indications  correspondantes  du 
limnimètre,  M.  Hirsch  espère  pouvoir  établir  : 

1.  S'il  y  a  une  différence  systématique  entre  les  deux  ni- 
veaux ;  en  ce  cas,  il  suffirait  de  corriger  la  position  de  l'ai- 
guille du  limnimètre  pour  faire  indiquer  par  celle-ci  le 
véritable  niveau  du  lac. 

2.  S'il  se  produit  encore  des  perturbations  passagères 
dues  à  l'eau  de  pluie  ;  pour  les  éviter  autant  que  possible, 
M.  le  Directeur  des  travaux  publics  a  consenti  à  faire  cou- 
vrir d'une  couche  de  ciment  les  environs  immédiats  de  la 
colonne  météorologique. 

3.  S'il  existe  entre  les  variations  du  niveau  du  lac  et  les 
indications  correspondantes  du  limnimètre  un  retard  et 
quelle  serait  la  durée  de  ce  retard. 

M.  Hirsch  a  fait  faire  par  M.  Kuhn,  ingénieur  du  nivelle- 
ment fédéral  de  précision,  un  nivellement  pour  relier  entre 
eux  les  points  zéro  du  limnimètre  et  les  deux  échelles  dans 
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le  lac  et  dans  le  port,  et  pour  vérifier  si  le  repère  en  bronze 
de  la  colonne  météorologique  a  subi  un  tassement  par  suite 
des  travaux  exécutés  au  puits. 

Enfin  la  Commission  s'occupe  des  moyens  de  garantir 
Tappareil  enregistreur  et  la  chaîne  du  limnimètre  contre  les 
dégâts  et  les  perturbations  qui  pourraient  être  causés  par 
la  gaminerie  ou  par  les  intempéries  de  Thiver. 

M.  Hirsch  termine  en  exprimant  le  vœu  que  M.  le  D' Hipp 
veuille  bien  fournir  pour  le  bulletin  de  la  Société  une  des- 
cription, avec  dessin,  du  bel  instrument  dont  il  a  doté  notre 
ville.  « 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Z.  Nicoud^ 
annonçant  la  capture,  aux  environs  des  Geneveys-sur-Cof- 
frane,  d'un  lièvre  curieux,  présentant  plusieurs  des  carac- 
tères spécifiques  du  lièvre  des  Alpes  (Lepus  variahilis), 

M.  CouUm  a  vu  Tanimal  mentionné  dans  la  lettre  de 
M.  Nicoud  ;  il  croit  qu'il  s'agit  simplement  d'une  variété 
blanche  de  notre  lièvre  ordinaire,  dont  le  poil  est  plus 
court  et  le  museau  plus  long  que  chez  le  lièvre  des  Alpes. 

Conformément  à  une  décision  prise  par  la  Société  dans  la 
séance  du  15  avril  1880,  M.  Weher  fait  la  communication 
suivante  sur  un  nouveau  baromètre  à  glycérine. 

Le  fond  du  puits  creusé  au-dessous  de  la  colonne 
météorologique  est  à  6™20  du  sol  et  à  6""82  du  repère 
fédéral  NF^.  Le  niveau  du  liquide  barométrique  ne 
pourra  se  trouver  en  moyenne  qu'à  1"^20  au-dessus 
de  NF|.  On  arrive  ainsi  à  une  colonne  liquide  de 
8™30  au  maximum.  La  condition  que  le  puits  ne  sera 
pas  creusé  à  une  profondeur  plus  grande  que  celle 
qu'il  possède,  exclut  du  premier  abord  tous  les  liqui- 
quides  dont  la  densité  exigerait  une  profondeur  du 
puits  plus  considérable  que  celle  qui  existe  actuelle- 
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ment.  De  cette  façon,  l'eau,  l'esprit  de  vin,  etc.,  doi- 
vent être  écartés. 

Parmi  les  liquides  pouvant  servir  à  la  construction 
du  baromètre  que  j'ai  rhonneur  de  vous  proposer,  il 
n'y  a  que  la  glycérine  et  Tacide  sulfurîque  qui  puis- 
sent être  utilisés.  La  densité  minimale  que  le  liquide 

0,72  X  13,59 


barométrique  pourra  avoir 


8,1 


4,208. 


M 


Les  autres  données  qui  se  rapportent  à  ces  deux  li- 
quides et  qui  sont  d'une  importance  capitale  pour  la 
fabrication  du  baromètre,  sont  les  suivantes  : 

Glycérine  Acide  suif  or*  Mercure    Eau 
Viscosité  40 

Point  d'ébuUition        234o 
Coefficient  de  dilatât»^  0,055. 

(de  (y>  à  lOOo) 
Densité  1,26 

Point  de  solidification  très  bas 
Matière  composante 

du  tuyau  Cu.  F.Pb 

Ciment  plusieurs 

Avant  de  faire  un  choix  définitif  entre  la  glycérine 
et  l'acide  sulfurique,  examinons  l'importance  de  leurs 
différentes  propriétés. 

La  viscosité  est  en  faveur  de  l'acide  sulfurique.  Ce- 
pendant, pour  des  tuyaux  dont  le  diamètre  dépasse 
l<îin,5  cette  propriété  a  peu  d'influence. 

Le  point  d'ébuUition  présente  le  plus  d'importance. 
A  une  température  quelconque,  il  y  a  dans  «  le  vide 
de  Torricelli  »  des  vapeurs  du  liquide  barométrique. 
Ces  vapeurs  exercent  une  pression  sur  le  liquide  et 
faussent  les  indications  du  baromètre.  Leur  influence 
(la  tension)  est  à  une  température  égale  d'autant  plus 
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petite  que  le  point  d'ébullition  du  liquide  en  question 
est  plus  élevé.  La  glycérine  sera  donc  plus  avanta- 
geuse. D'autres  perturbations  dans  les  indications 
peuvent  provenir  de  la  dilatation  du  liquide  baromé- 
trique, surtout  si  la  colonne  est  longue  de  plusieurs 
mètres.  L'erreur  causée  par  la  dilatation  est  plus  pe- 
tite pour  la  glycérine  que  pour  l'acide  sulfurique; 
elle  est  au  maximum  de  4*^5  pour  la  glycérine  et  de 
2^  pour  l'acide.  La  glycérine  pure  ayant  pour  den- 
sité 1 ,26  produirait  une  variation  de  niveau  10,8  plus 
grande  que  celle  donnée  par  le  mercure.  L'acide  sul- 
fiirique  causerait  une  variation  allant  jusqu'à  14,2  par 
rapport  au  mercure. 

Une  autre  difficulté  qui  se  présente  pour  l'acide 
sulfurique  et  non  pour  la  glycérine,  c'est  le  choix  du 
ciment  destiné  à  joindre  hermétiquement  le  verre  au 
plomb.  Avec  la  glycérine  on  pourra  se  servir  de  ci- 
ment ordinaire,  tandis  que  l'adde  ronge  la  plupart 
des  ciments. 

Le  point  de  solidification  est  si  bas  pour  les  deux 
liquides,  que  cette  condition  est  plus  que  remplie. 

La  glycérine  peut  être  colorée  en  rouge  avec  une 
couleur  aniline. 

Le  tuyau  sera  indififéremment  en  plomb  ou  en  fer  ; 
son  diamètre  intérieur  sera  égal  à  2<^"^.  Le  plomb  est 
préférable  au  fer,  parce  qu'on  peut  facilement  le 
courber  et  qu'il  serait  possible  de  le  placer  dans  un 
coin  du  puits  où  il  ne  gênerait  pas  le  flotteur  du  lim- 
ûimètre. 

Pour  la  partie  du  baromètre  située  en  dehors  du 
puits  et  s'adaptant  à  la  colonne,  on  peut  employer  un 
tabe  en  verre  d'un  diamètre  intérieur  de  3<^"*5  et  de 
l'^SO  environ  de  longueur.    La  cuvette  dans  laquelle 
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plonge  ce  tuyau  sera  en  plomb  ou  en  cuivre  étai 
Elle  aura  une  forme  cylindrique  de  i5f^  de  hau1 
de  12"^  de  rayon  intérieur.  Cette  cuvette  sera  t( 
plie  de  glycérine  jusqu'à  mi-hauteur,  et  pour  év 
l'absorption  de  l'humidité  de  l'air,  il  faudra  la  cou' 
d'une  couche  de  fine  huile  d'olive,  ayant  environ 
d'épaisseur.  Un  tuyau  spécial  fait  communiquei 
cuvette  avec  l'air  extérieur  à  travers  l'eau  du  puita 
le  bout  recourbé  de  ce  tuyau  empêche  que  des  g( 
tes  d'eau  n'y  pénètrent  en  tombant  de  haut  en  k 

La  fermeture  de  l'extrémité  supérieure  du  tuyai 
fera  au  moyen  d'une  pièce  métallique  qu'on  cim 
tera  sur  le  verre,  ou  bien  on  rétrécira  le  tuyau 
verre  à  un  décimètre  de  son  extrémité,  ensorte  q 
ne  laisse  plus  qu'une  ouverture  de  1  à  2"»  et  q 
forme  en  même  temps  une  sorte  de  vase.  L'ou^ 
ture  se  ferme  par  un  bouchon  en  caoutchouc, 
remplira  de  glycérine  ce  vase,  sur  lequel  on  adapt 
un  couvercle  quelconque. 

Les  deux  côtés  du  tube  en  verre  seront  mu 
d'échelles  en  laiton:  l'une  divisée  en  centimètres  el 
millimètre^,  l'autre  indiquant  les  mêmes  divisi 
que  le  baromètre  à  mercure;  seulement,  sur  ci 
dernière  échelle,  la  distance  qui  correspond  à  un  r 
limètre  du  baromètre  à  mercure  aura  une  longu< 
■  d'un  centimètre  environ,  ensorte  qu'on  pourra  enc 
la  diviser  en  dix  parties  égales  et  qu'il  sera  possi 
de  lire  les  dixièmes  de  millimètres  indiqués  pai 
baromètre  à  mercure. 

Pour  introduire  la  glycérine  dans  le  baromètre, 
peut  procéder  de  la  manière  suivante  :  on  comme: 
par  fermer  hermétiquement  la  cuvette,  ensorte  qu 
ait  une  quantité  d'air  enfermé  double  de  celle  di 
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quide  à  introduire.  Depuis  le  haut  du  tuyau  on  y  verse 
lentement  la  glycérine.  La  cuvette  sera  à  moitié  rem- 
plie lorsque  le  tuyau  est  plein.  Cette  opération  ter- 
minée, on  chauffe  le  tuyau  pour  faire  monter  les 
bulles  d'air  qui  s'y  trouvent.  On  ferme  l'extrémité 
supérieure  du  tube,  ensuite  on  ouvre  un  peu  l'extré- 
mité inférieure  pour  produire  dans  le  haut  un  petit 
espace  vide.  L'air  qui  pourrait  encore  se  trouver  dans 
le  tuyau  montera  dans  cet  espace.  On  ouvrira  de  re- 
chef en  haut  pour  remplir  complètement  de  glycérine 
Je  baromètre.  Après  toutes  ces  opérations,  on  ferme 
définitivement  l'extrémité  supérieure,  on  ouvre  en 
bas  et  on  verse  sur  la  glycérine  une  couche  d'huile 
d'olive.  On  remplace  en  dernier  lieu  le  couvercle 
provisoire  par  l'extrémité  du  tuyau  terminée  en  une 
ouverture  fine. 

M.  Birsck  fait  remarquer  que  la  Commission  qui  avait 
été  nommée  pour  étudier  le  projet  de  M.  Weber  ne  s'est 
iamais  réunie.  Il  préfère  que  la  discussion  ait  lieu  d'abord 
au  sein  de  cette  Commission.  L'orateur  déclare  dès  l'abord 
ne  pas  être  partisan  de  l'établissement  d'un  baromètre  à 
glycérine,  dont  il  conteste  l'utilité  scientifique. 

M.  Weher  répond  que  le  public  en  général  croit  qu'il 
n'est  pas  possible  de  faire  un  baromètre  avec  un  liquide 
autre  que  le  mercure.  Il  a  désiré  prouver  que  cela  n'est  pas 
exact  et  montrer  que  l'on  peut,  en  réalité,  construire  un 
instrument  pareil  avec  le  liquide  qu'il  propose. 

M.  Hirsch  fait  une  communication  sur  les  opérations 
géodésiques  exécutées  en  août  dernier  près  d'Aarberg,  pour 
la  mesure  d'une  base  à  laquelle  tout  le  réseau  suisse  devra 
être  rapporté.  (Voir  cette  communication  aux  Annexes.) 
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Séance  du  25  novembre  1880. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  JRorf.  Godet  et  PauUEugène  Humbert  sont  reçus 
membres  de  la  Société. 

MM.  Coulçn  et  Russ^Stichard  présentent  comme  candi- 
dat M.  Alfred  Langer,  ingénieur  à  Serrières. 

M.  Comaz  rend  la  Société  attentive  à  une  publication 
récente,  d'origine  américaine:  Index^Catalogue  of  the 
library  on  the  Surgeon^General  Office  U.-St.  Army^  Was- 
hington  1830,  véritable  encyclopédie,  très  riche  en  rensei- 
gnements bibliographiques,  non-seulement  sur  la  médecine, 
mais  aussi  sur  les  sciences  naturelles  en  général.  Le  pre- 
mier volume,  le  seul  qui  ait  paru,  de  888  pages,  renfermant 
les  articles  à  partir  de  la  lettre  A  jusqu'à  Berlinski,  donne 
une  idée  de  la  richesse  des  détails  mentionnés  dans  cette 
publication. 

M.  Cornaz  croit  qu'il  y  aurait  quelque  utilité  pour  la  So- 
ciété à  demander  un  échange  de  son  Bulletin  contre  cette 
intéressante  publication. 

M.  de  Tribolet  présente  quelques  nouvelles  acquisitions 
du  Musée:  un  groupe  de  cristaux  de  sel  gemme  en  trémies, 
provenant  des  sources  salées  de  Salins,  ainsi  que  deux  ma- 
gnifiques grappes  de  ferrocyanure  et  de  ferricyanure  de  po- 
tasse et  2  cristaux  d'alun  de  potasse,  remarquables  par 
leurs  grandes  dimensions. 

M.  Billeter  ajoute  à  cette  communication  (juelques  détails 
sur  la  nature  et  le  mode  de  fabrication  de  ces  cristaux  de 
ferrocyanure. 

M.  Hipp  donne  quelques  indications  sur  la  construction 
de  l'udomètre  de  la  colonne  ipétéorologique,  qu'il  a  été 
chargé  de  réparer. 
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M,   Weber  croit  que  cet  udomètre  n'offre  aucun  intérêt 
pour  le  public  et  met  en  doute  son  utilité. 

M.  Le  Grand-Boy  ferait  adapter  à  Tudomètre  un  index 
mobile  que  l'on  ramènerait,  chaque  fois  que  l'instrument' 
serait  vidé,  au  niveau  de  la  hauteur  de  l'eau  tombée. 

M.  BiUeter  appuie  cette  proposition. 

M.  Weber  rapporte  qu'il  a  observé  l'été  passé,  à  Munich, 
pendant  un  violent  orage,  deux  espèces  d'éclairs,  deux 
sortes  d'effets  lumineux^  les  uns  jaunes  et  les  autres  vio- 
lets. Ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux,  c'est  qu'ils  n'étaient 
pas  suivis  d'un  même  bruit.  Tandis  que  les  uns  étaient  ac- 
compagnés de  tonnerre,  les  éclairs  violets  ne  Tétaient  pas. 

Le  même  présente  quelques  exemplaires  de  ces  curieux 
tubes  vitreux  formés  par  l'action  de  la  foudre  sur  le  sable, 
et  connus  sous  le  nom  de  fulguhtes. 

M.  Coulon  désirerait  qu'il  soit  fait  une  biographie  de 
notre  collègue  défunt,  François  de  Pourtalès,  et  à  cette 
occasion  il  fait  remarquer  que  notre  Bulletin  ne  contient 
aucune  notice  sur  Agassiz. 

M.  Tnpet  voudrait  que  la  Société  invitât  M.  Favre  à  four- 
nir un  extrait  de  celle  qui  a  paru  l'année  dernière  dans  les 
publications  de  l'Académie  de  Neuchâtel,  tandis  que  M. 
Comaz  propose  qu'il  soit  publié  une  notice  originale  sur 
le  savant  qui  a  illustré  la  première  Académie  de  Neuchâtel 
et  qui  a  été  l'âme  de  notre  Société  d'histoire  naturelle. 

M.  Hirsch  croit  que  le  mieux  à  faire  serait  de  se  borner 
à  décrire  la  vie  et  les  travaux  d'Agassiz  pendant  son  séjour 
à  Neuchâtel.  Cette  notice  aurait  ainsi  un  intérêt  plus  spé- 
cialement neuchâtelois. 

Cette  dernière  proposition  est  acceptée;  M.  le  président 
et  M.  L.  Favre  sont  chargés  d'y  donner  suite. 

M.  Birsch  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  les  photographies  fort  bien  réussies  des  instru- 
ments géodéâques  employés  à  la  mesure  de  la  base  d'Aar- 
berg,  dont  il  a  entretenu  la  Société  dans  la  dernière  séance. 


Séance  du  9  décembre  1880. 
Prteidenee  de  M.  L.  Cqdloh. 

M.  Alfred  Langar,  ingénieur,  est  reçu  membre  i 
Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  secn 
de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  à  Besançon,  im 
notre  Société  à  se  faire  représenter  &  sa  séance  pub 
annuelle  qui  aura  lieu  le  16  décembre  prochain. 

M.  de  Tribolet  fait  l'analyse  suivante  d'un  nouveau 
vail  de  MM,  Faisan  et  Chantre,  intitulé  :  Monographit 
logique  des  anciens  glaciers  et  du  terrain  erratique 
partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône. 

On  nous  a  présenté,  dans  la  dernière  séance 
ouvrage  de  longue  haleine,  un  dictionnaire  biblio 
phique  de  médecine  et  d'histoire  naturelle.  Auj' 
d'hui,  je  désire  vous  communiquer,  dans  un  a 
domaine,  un  compte-rendu  succinct  d'une  publier 
peut-être  même  plus  spéciale  et  plus  détaillée  enc 
dont  je  dois  un  exemplaire  à  la  munificence  de 
des  auteurs,  M.  Albert  Faisan.  Je  veux  parler  ( 
Monographie  géologique  des  anciens  glaciers  et 
terrain  erratique  de  la  partie  moyenne  du  bassit 
Rhône,  -2  volumes  avec  atlas,  Lyon  1875-1880. 

Vous  n'ignorez  pas  que  c'est  à  Neuchàtel  qut 
exposée  pour  la  première  fois,  en  1837,par  notre  c 
patriote  Louis  Agassiz,  en  présence  d'une  réunio 
savants  et  en  face  de  l'opiniâtre  opposition  d'un  ] 
pold  de  Buch  et  d'un  Deluc,  cette  grande  idée  d 
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ancienne  extension  des  glaciers  alpins  et  des  glaciers 
en  général. 

L'humble  guide  et  chasseur  de  chamois,  Perraudin, 
puis  Playfair  en  1815,  Venetz  en  1821,  Gœthe  en 
4829,  Charpentier  en  1835,  avaient  déjà  attribué  à 
des  glaciers  le  transport  du  terrain  erratique,  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'avaient  développé  leurs  idées 
et  cherché  à  les  appuyer  par  des  faits. 

Grâce  aux  travaux  classiques  d'Agassiz,  Desor, 
Guyot,  Studer,  Escher,  Alph.  Favre,  etc.,  personne 
ne  peut  plus  nier  que  la  gloire  de  la  découverte  de 
lancienne  extension  des  glaciers  et  de  la  théorie  ra- 
tionelle  de  la  formation  du  terrain  erratique,  n'appar- 
tienne à  la  Suisse,  j'ajouterai  à  Neuchâtel  pour  une 
bonne  part.  C'est  encore  aux  géologues  de  ce  même 
pays,  et  particulièrement  à  M.  Alph.  Favre,  que  re- 
vient l'honneur  d'avoir  pris,  en  1867,  l'initiative  de 
préserver  d'une  destruction  rapide  et  trop  certaine 
ces  blocs  étranges,  vestiges  et  surtout  témoins  du 
dernier  grand  phénomène  géologique  de  l'Europe . 

€  L'existence  d'une  période  glaciaire,  disent  MM. 
Fakan  et  Chantre,  l'extension  énorme  des  glaciers 
actuels  et  l'existence  d'autres  glaciers,  aujourd'hui 
disparus,  le  transport  du  terrain  et  des  blocs  errati- 
ques par  ces  immenses  fleuves  de  glace,   ou  dans 
quelques  régions,  par  des  banquises,  sont  aujourd'hui 
autant  de  faits  acceptés  généralement  comme  des  vé- 
rités scientifiques.   Des  questions  de  détail  peuvent 
encore,  pendant  de  longues  années,  diviser  les  sa- 
vants, mais  la  plupart  d'entre  eux  sont  d'accord  sur 
les  faits  principaux.  >  Aussi  la  théorie  glaciaire,  telle 
que  l'ont   fondée  ou  développée  tout  d'abord    nos 
compatriotes,  nos  collègues,  a  pris  dans  la  science 
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Ces  deux  courants  de  glace,  issus  de  la  même  ori- 
gine et  entraînés  vers  deux  directions  opposées,  ont 
continué  à  marcher  avec  un  ensemble  prodigieux, 
après  s'être  séparés  sur  ia  ligne  de  partage  des  bas- 
sins du  Rhin  et  du  Rhône.  C'est  ainsi  que  le  grand 
cirque  de  Relley,  immense  réceptacle  de  débris  de 
moraines  et  de  blocs  erratiques,  se  trouve  à  la  même 
distance  que  Soleure  du  débouché  du  Valais,  point 
de  bifurcation  des  deux  courants,  et  près  de  ces  deux 
locahtés,  les  blocs  sont  nombreux  et  atteignent  les 
mêmes  altitudes. 

Après  un  court  trajet  à  travers  la  plaine  suisse,  la 
branche  nord  venait  heurter  le  relief  du  Jura,  dans 
Tintérieur  duquel  elle  pénétrait  même  jusqu'à  une 
certaine  dist^ce,  envahissant  ainsi  la  plupart  de  ses 
vallées.  Mais  le  glacier  était  rejeté  dans  la  direction 
du  nord-est,  parallèlement  au  tracé  de  la  chaîne  ju- 
rassique, direction  qu'elle  conservait  jusqu'à  sa  limite 
extrême,  limite  que  les  traces  laissées  par  ses  dépôts 
indiquent  comme  s'étant  trouvée  dans  la  région  de 
Brugg  et  de  Raden,  en  Argovie.  Certains  défilés  du 
Jura,  tels  que  ceux  de  Vallorbes-Jougne,  Sainte-Croix, 
ont  permis  à  des  glaciers  secondaires  de  pénétrer 
jusque  dans  le  cœur  du  Jura  français.  En  1722, 
J.-A.  Deluc  signale  déjà  la  présence  de  blocs  alpins 
entre  Pontarlier  et  Ornans.  Dernièrement,  en  1877, 
M.  Choffat  a  décrit  l'existence  de  dépôts  semblables 
sur  le  flanc  du  Mont-Poupet,  aux  environs  de  Sa- 
lins. ^ 

La  branche  sud  du  glacier  du  Rhône,  qui  a  laissé 
à  Lyon  même  des  traces  si  positives  de  sa  présence, 
avait  comme  bassins  d'alimentation  situés  dans  les 
hautes  vallées  des  Alpes,  tout  d'abord   le   Valais, 
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des  blocs  erratiques  en  Suisse,  appel  qui  fut  commu- 
niqué aussi  aux  géologues  de  Lyon,  les  engageant  à 
poursuivre  au-delà  de  nos  frontières  les  études  qui  de- 
vaient ne  pas  tarder  à  commencer  chez  nous,  grâce  à 
une  si  énergique  et  si  savante  impulsion. 

MM.  Lory  et  Benoît  avaient  déjà  auparavant,  le 
premier,  fait  paraître  dans  sa  Description  géologique 
du  Dauphinéj  une  carte  où  se  trouvaient  figurés  les 
lambeaux  du  terrain  erratique  de  l'Isère,  de  la  Drôme 
et  des  Hautes-Alpes  ;  le  second,  publié  plusieurs  mé- 
moires intéressants  sur  la  présence  et  la  disposition 
de  ce  même  terrain  dans  les  Bombes  et  le  Bugey. 
Mais  il  n'existait  pas  encore  de  travail  d'ensemble. 

En  coordonnant  leurs  observations  personnelles 
avec  celles  de  leurs  devanciers,  MM.  Faisan  et  Chan- 
tre ont  essayé  de  tracer  une  monographie  complète 
du  terrain  erratique  à  l'est  de  Lyon,  c'est-à-dire  dans 
la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône. 

En  tête  de  ce  remarquable  ouvrage,  on  trouve  un 
catalogue  (1,500  numéros)  des  blocs  et  dépôts  errati- 
ques, moraines,  roches  polies  et  striées,  qui  se  ren- 
contrent dans  la  région  décrite.  42  vignettes  interca- 
lées dans  le  texte  représentent  un  certain  nombre  de 
ces  blocs  isolés  ou  en  amas  et  facilitent  sa  compré- 
hension. Ce  catalogue  consiste,  au  fond,  dans  la  réu- 
nion des  notes  prises  sur  le  terrain  par  les  auteurs  et 
leurs  collaborateurs.  Ce  sont  elles  qui  ont  servi  de 
base  à  l'ensemble  de  leur  laborieux  travail  et  de 
point  de  départ  aux  conclusions  qui  s'y  trouvent  dé- 
veloppées. C'est  sur  l'ensemble  de  ces  notes  que  re- 
posent les  preuves  sur  lesquelles  MM.  Faisan  et 
Chantre  ont  appuyé  le  système  scientifique  qu'ils  ont 
adopté  dans  leur  ouvrage  pour  expliquer  la  formation. 
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le  groupement,  la  dispersion  du  terrain  erratique 
bassin  moyen  du  Rhône  et  en  retracer  les  lirail 
tant  horizontales  que  verticales.  Ce  catalogue  se 
en  somme,  à  prouver  que  la  monographie  en  qui 
tion  n'est  que  le  résultat  consciencieux  d'observatio 
faites  sur  le  terrain  par  les  auteurs  et  leurs  collai 
rateurs,  au  lieu  d'être  un  simple  travail  de  cabinel 

Cette  première  partie  occupe  presque  tout  le  pi 
mier  volume.  Quant  à  la  seconde,  qui  comprend 
fin  du  premier  tome,  on  y  trouve  résumés  les  div< 
travaux  et  mémoires  des  savants  qui,  dans  l'esps 
de  plus  d'un  siècle,  de  1765  à  1878,  ont  étudié  avE 
MM,  Faisan  et  Chantre  le  terrain  erratique  de  la  p; 
tie  moyenne  du  bassin  du  Rhône.  Si  c'est,  en  efï 
à  MM,  Faisan  et  Chantre  que  revient  le  mérite  d'avi 
élevé  l'édifice  de  cette  monographie  des  anciens  g 
ciers,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  de  nombreux 
habiles  géologues  avaient  déjà  participé,  longtem 
même  avant  eux,  à  sa  construction.  En  analyse 
tous  les  travaux  de  leurs  devanciers,  en  détermint 
la  part  de  chaque  ouvrier  dans  l'œuvre  collective,  ] 
auteurs  du  travail  que  nous  analysons  ici  ont  vol 
faire  ressortir  avant  tout  l'originalité  de  leurs  rechi 
ches  personnelles,  dont  l'exposition  termine  ce 
monographie  dont  elle  forme  le  second  volume. 

Dans  cette  troisième  partie,  MM.  Faisan  et  ChanI 
ont  résumé  tous  les  faits  curieux  et  intéressants  q 
leur  ont  appris  leurs  longues  et  fréquentes  excu 
sions.  En  mettant  à  prolit  l'ensemble  des  trava 
analysés,  ainsi  que  les  déductions  de  leurs  reche 
ches  personnelles,  ils  ont  essayé  de  traiter  succesl 
vement  les  diverses  questions  qui  se  rattachent  i 
phénomène  de  l'extension  des  anciens  glaciers  da 
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le  bassin  moyen  du  Rhône,  de  ceux  du  Rhône  et  de 
la  Savoie,  du  Bugey,  du  Dauphiné,  des  Dombes,  du 
Beaujolais  et  du  Lyonnais,  ainsi  qu'à  leur  période  de 
plus  grande  extension. 

Cette  dernière  partie  de  la  monographie  de  MM. 
Faisan  et  Chantre,  sans  contredit  la  plus  importante, 
se  divise  en  trois  chapitres.  Le  premier  traite  de  la 
géologie  et  de  la  climatologie  de  Fépoque  tertiaire, 
c'est-à-dire  de  cette  période  qui  a  précédé  immédia- 
tement l'extension  des  glaciers  des  hautes  régions.  Il 
prépare  ainsi  le  lecteur  à  l'étude  du  second  chapitre, 
qui  comprend  la  description  de  ces  anciens  glaciers 
de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône  et  l'étude 
des  dépôts  erratiques  qu'ils  ont  abandonnés  lors  de 
leiu*  retrait.  Eiifin,  dans  le  troisième,  sont  exposées 
des  considérations  sur  les  phénomènes  géologiques, 
climatériques,  paléontologiques  et  orographiques  pos- 
térieurs à  ce  dernier  grand  phénomène  naturel  dont 
les  premiers  hommes  furent  les  témoins. 

Ce  sont  les  faits  dépendant  de  ce  grand  développe- 
ment des  glaciers  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du 
Rhône,  qui  sont  représentés  sur  les  magnifiques 
cartes  et  les  beaux  profils  que  vous  avez  sous  les 
yeux  et  qui  accompagnent  le  remarquable  travail  de 
MM.  Faisan  et  Chantre.  La  grande  carte,  en  parti- 
culier, composée  des  six  feuilles  de  Nantua,  Bourg, 
Belley,  Lyon,  Grenoble  et  Saint-Etienne,  de  Tatlas  de 
Tétat-major  français  au  80/1000,  représente  l'aspect 
du  bassin  moyen  du  Rhône,  à  l'époque  où  le  grand 
glacier  de  ce  nom,  couvrant  le  cirque  de  Belley  d'une 
couche  de  glace  de  près  de  1000  mètres  d'épaisseur, 
s'élevait  jusqu'à  1,200  mètres  sur  les  flancs  du  Co- 
lombier de  Guloz  et  le  long  du  versant  de  la  chaîne 


du  Mont  du  Chat,  et  poussait  ses  moraines  froata 
jusqu'à  Boui^,  Trévoux,  Lyon  et  Vienne. 

Pour  faire  comprendre  le  sens  de  la  progressj 
des  anciens  courants  de  glace,  c'est-à-dire  leur  ulii 
pendant  leur  plus  grande  extension,  il  a  paru 
MM.  Faisan  et  Chantre  que  des  teintes  plates,  se 
blables  à  celles  qui  sont  adoptées  pour  les  car 
géologiques  ordinaires,  ne  pouvaient  pas  suffire, 
qu'il  valait  mieux  chercher  à  imiter  les  procédés  e 
ployés  sur  certaines  cartes  hydrographiques  po 
figurer  les  courants  marins.  I^es  glaciers  n'étant, 
effet,  autre  chose  que  des  fleuves  solides,  on  dev 
pouvoir  représenter  leur  progression  de  la  mêr 
manière  que  sont  représentés  les  grands  courai 
marins  sur  les  mappemondes,  par  l'application  no 
velle,  dans  ce  genre  de  cartes,  d'un  système 
lignes  et  de  flèches.  Par  ce  procédé,  il  a  donc  ( 
possible  de  figurer  les  entrecroisements  et  la  sup( 
position  des  courants  de  glace.  Dans  la  grande  cai 
que  vous  avez  sous  les  yeux,  chaque  groupe  de  gi 
ciers  est  représenté  de  cette  façon  par  une  coule 
spéciale  :  le  rouge  pour  le  grand  glacier  du  Rhôc 
les  glaciers  de  la  Savoie  et  ceux  de  la  vallée  de  l'Isèr 
le  bleu  pour  ceux  du  Jura  :  le  jaune  pour  ceux  de 
Romanche  et  du  Drac;  le  vert,  enfin,  pour  ceux  ( 
Beaujolais  et  du  Lyonnais. 

Si  maintenant,  Messieurs,  je  vous  ai  entretenu  i 
peu  longuement  de  la  Monographie  géologique  à 
anciens  glaciers  et  du  terrain  erratique  de  la  par. 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  c'est  que  je  désirî 
vous  montrer  où  peuvent  aboutir,  dans  les  scienc 
d'observation,  des  études  aussi  consciencieuses,  i 
travail  aussi  laborieux  que  celui  dont  vous  ve 
d'apprécier  le  résultat. 
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U.  Hipp  donne  quelques  détails  sur  la  construction  du 
microtéléphone  ;  puis  les  membres  de  la  Société  se  trans- 
portent à  l'Hôtel-de-Ville  pour  assister  à  des  expériences 
intéressantes  et  surtout  fort  bien  réussies,  qui  leur  permet- 
tent d'entendre  distinctement  les  chœurs  et  les  morceaux 
pour  piano  et  violon,  exécutés  par  des  amateurs  obligeants 
dans  la  salle  des  concerts. 


Séance  du  23   décembre   i880. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Coulon  et  B.  de  Montmollin  présentent  comme  can- 
tlidats  MM.  Ferdinand  DuPasquier,  banquier,  et  Naden- 
bouschj  dentiste,  à  Neuchâtel. 

Le  Secrétaire  fait  part  à  la  Société  de  la  traduction  d*un 
compte-rendu  que  M.  Schaaffhausen  vient  de  publier  dans 
les  Archives  d'anthropologie  de  Bonn,  de  l'ouvrage  de  M. 
Desor  sur  c  le  Nez  et  sa  signification  dans  Vorganisme.  » 
Cet  Essai  (c'est  le  titre  que  l'auteur  lui  donne)  ne  devait 
pas  passer  inaperçu.  Il  a  été  l'objet  de  commentaires  et  de 
comptes-rendus  divers  au  point  de  vue  anthropologique 
aussi  bien  qu'au  point  de  vue  esthétique. 

n  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  reproduire  ici 
en  français  l'analyse  qu'en  a  faite  l'éminent  anthropologiste 
allemand.  On  verra  que,  tout  en  rendant  hommage  au  travail 
de  notre  vice-président  dans  son  ensemble,  il  élève  aussi 
quelques  objections  contre  certaines  conclusions  qui  lui  pa- 
raissent un  peu  trop  absolues  au  point  de  vue  de  l'anatomie 
comparée. 

Voici  d'abord  la  traduction  française  du  compte-rendu  en 
question,  que  nous  ferons  suivre  de  quelques  observations 
que  nous  adresse  M.  Desor  pour  expliquer  le  point  de  vue 
auquel  il  s'est  placé. 
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Essai  sur  le  Nez,  par  E.  Desor.  —  Tel  est  le 
titre  d'une  brochure  à  laquelle  est  jointe  une  planche 
représentant  les  profils  du  Jupiter  olympien,  de  Diane, 
d'Homère,  d'Abd-el-Kader,  du  gladiateur  mourant  et 
d'un  matelot  russe.  Quoique  l'anthropologie  ne  soit 
pas  la  spécialité  de  l'auteur,  son  travail  est  assez  riche 
d'aperçus  pour  mériter  de  faire  l'objet  d'un  compte- 
rendu  dans  cette  revue,  puisque  j'ai  moi-même  attiré 
à  plusieurs  reprises  l'attention  sur  l'importance  du 
nez  dans  la  figure  humaine  et  sur  sa  signification 
comme  critérium  de  race.  (Comptes-rendus  de  la 
réunion  des  anthropologistes  à  Dresde,  1874,  pag.  60, 
et  Archives  d'Anthropologie  IX,  pag.  117.) 

L'auteur  de  la  brochure  que  nous  allons  analyser 
s'est  occupé  de  cette  question  à  Garlsbad  et  au  cabinet 
d'antiques  de  Dresde,  et  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naître qu'il  n'y  avait  qu'un  naturaliste  d'un  grand 
talent  d'observation  qui  sût  tirer  des  conclusions  aussi 
justes  de  matériaux  pareils.  Lavater  fait  remarquer 
déjà  que  des  auteurs  anciens  appelaient  le  nez  «  hones- 
tamentum  faciei,  »  et  il  ajoute  :  «  non  cuique  datum 
est  habere  nasum.  ï»  Carus  à  son  tour  dit  que  c'est  le 
nez  qui  caractérise  le  plus  la  figure  humaine.  Desor 
désigne  le  nez  comme  un  accessoire  des  appareils  ol- 
factif et  respiratoire.  Il  n'aurait  pas  dès  lors  une  grande 
importance  anatomique,  puisque  beaucoup  d'animaux 
respirent  et  flairent  sans  nez.  Nous  ne  sommes  pas 
d'avis  que  le  pavillon  de  l'oreille,  avec  lequel  Desor 
e  compare,  soit  indifférent  pour  l'ouïe.  Gomme  ce 
pavillon  est  destiné  à  recevoir  et  à  transmettre  les 
ondes  sonores,  de  même  le  nez  facilite  l'accès  du 
courant  d'air  chargé  d'odeurs,  vers  l'organe  olfactif. 
Chez  l'homme,  il  doit  sa  proéminence  au  besoin  plus 
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développé  de  respirer  et  à  la  plus  grande  mobilité  du 
thorax,  en  raison  de  ce  qu'il  marche  debout.  Chez 
l'enfant,  les  os  du  nez  correspondent  par  leur  hori- 
zontalité à  la  respiration  et  à  la  force  musculaire 
encore  peu  développée,  de  même  que  chez  le  nègre, 
le  nez  aplati  correspond  au  thorax  comprimé  latérale- 
ment. En  Russie,  on  a  même  attribué  aux  individus 
pourvus  d'un  nez  aplati,  une  disposition  plus  marquée 
pour  la  phthisie  pulmonaire  qu'à  ceux  chez  lesquels 
cet  organe  est  bien  développé. 

L'auteur  n'est  pas  tout  à  fait  dans  le  vrai  en  ne 
comprenant  sous  la  désignation  de  nez  que  la  proé- 
minence cartilagineuse  qui  forme  la  continuation  des 
os  du  nez.  Il  pense  que  ce  n'est  que  par  les  mo- 
difications du  cartilage  que  s'exprime  l'individualité 
chez  l'homme  et  que  les  os  du  nez  n'y  participent  que 
dans  une  faible  mesure.  Il  estime  aussi  qu'il  est  dif- 
flcile  de  distinguer  dans  une  série  de  crânes  ceux  qui 
étaient  pourvus  d'un  nez  aquilin  de  ceux  qui  possé- 
daient un  nez  camus.  Cependant,  il  est  incontestable 
que  les  os  du  nez  en  constituent  la  charpente,  de 
façon  qu'on  peut  en  inférer  le  degré  de  développe- 
ment de  l'organe.  En  effet,  la  saillie  du  nez  est  déter- 
minée par  la  largeur  des  os  du  nez  et  par  l'angle 
sous  lequel  ils  se  rencontrent.  Dans  le  nez  camus, 
ils  sont  situés  presque  dans  le  même  plan,  en  sorte 
qu'il  y  a  absence  de  saillie  médiane.  Ce  n'est  pas 
seulement  d'après  l'index  nasal  qu'on  peut  déterminer 
sur  un  crâne  quelconque  si  le  nez  était  ou  non  bien 
développé.  La  forme  des  os  du  nez,  qui  chez  les  races 
incultes  et  chez  les  singes  se  terminent  en  pointe, 
ainsi  que  la  présence  ou  l'absence  de  la  «  crista  naaa-- 
Iw,  •  permettent  également  de  reconnaître  si  le  nez 


était  vulgaire  ou  bien  conformé,  bien  qu'à  la  v 
on  ne  puisse  pas  en  inférer  la  conformation  du  t 
lage.  C'est  donc  une  erreur  de  prétendre  que 
fluence  de  la  culture  ne  se  manifeste  que  grâce 
plasticité  du  cartilage. 

Besor  feit  remarquer  que  le  nez,  qui  manque 
poissons,  aux  grenouilles  et  aux  oiseaux  (mais 
a  tort  de  nier  chez  le  bœuf  et  le  cheval),  apparaît  ] 
la  première  fois  chez  le  palœotherium  de  l'épc 
tertiaire.  Il  atteint  son  plus  grand  développement  • 
la  trompe  du  tapir  et  de  l'éléphant,  mais  ce  dévelo 
ment  s'arrête  là  et  disparaîtra  avec  ces  anim 
comme  ont  disparu  les  ailes  des  ptérodactyles  el 
dents  du  bec  de  certains  oiseaux.  Du  reste,  la  troi 
de  l'éléphant  ne  lui  sert  pas  seulement  de  nez,  i 
encore  d'organe  de  préhension. 

Pour  M.  Desor,  le  nez  est  un  attribut  caracte 
tique  de  l'homme  et  c'est  lui  qui  est  censé  détei 
ner  l'individualité.  Pourtant  celle-ci  se  dessine  ; 
aussi  nettement  par  l'œil,  la  bouche,  la  démarche  t 
ton  de  la  voix.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  formt 
nez  et  sa  mobilité  correspondent  à  certaines  disp 
tions  de  l'âme,  comme  l'indiquent  du  reste  une  fc 
de  dictons  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  lang) 
II  y  a  tel  nez  qui  exprime  l'effronterie,  tel  autre  la  e 
sualité,  etc. 

Bans  l'opinion  de  M.  ûesor,  le  nez  ne  se  tro 
qu'à  l'état  rudimentaire  chez  les  mammifères,  exce 
chez  le  Kahau  (Semnopithecus  nasicusj  dont  le  gr 
nez  est  envisagé  par  lui  comme  un  premier  o! 
avorté.  Carus  l'appelle  une  caricature  du  nez  humi 
Pourtant  il  diffère  beaucoup  de  ce  dernier,  car  il 
le  résultat  d'un  développement  excessif  du  cartila 
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attendu  que  les  os  du  nez  de  cet  animal  sont  égale- 
ment aplatis  et  rétrécis  par  le  haut,  comme  chez  tous 
les  singes.  Par  le  bas  ils  se  terminent  en  une  pointe 
à  laquelle  est  attaché  le  cartilage. 

De  ce  que  chez  les  races  peu  civilisées,  le  nez  est 
plus  ou  moins  rudimentaire,  M.  Desor  conclut  qu'un 
nez  grand  et  bien  développé  doit  être  considéré  comme 
un  signe  de  culture,  qu'il  est  un  attribut  de  la  race 
indo-européenne.  Chose  assez  bizarre,  les  Chinois  ne 
l'ont  pas,  malgré  leur  civilisation  si  ancienne.  Lors- 
que des  peuplades  civilisées  retombent  à  Tétat  sau- 
vage, cet  attribut,  une  fois  acquis,  persiste  ;  tel  est  le 
cas  des  Fellahs,  des  Kabyles  et  des  Kourdes.  L'auteur 
aurait  encore  pu  citer  les  peuplades  de  l'Amérique 
centrale,  les  Péruviens  et  les  Mexicains,  voire  même 
quelques  tribus  indiennes,  dont  le  nez  aquilin  dénote 
une  ancienne  civilisation  et  milite  en  faveur  d'une 
immigration  des  peuples  de  l'Asie.  Parmi  les  peuples 
civilisés,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  microcéphales  qui  ne 
conservent  la  marque  de  leur  origine  dans  la  forte 
saillie  du  nez,  et  c'est  surtout  cette  particularité  qui 
les  éloigne   des   singes,    dont  leur  crâne  dégénéré 
les  rapproche  d'ailleurs.  C.  Vogt  est  donc  dans  Ter- 
reur, lorsqu'il  dit  dans  ses  Leçons  sur  Vhomme  :  «  Si 
l'on  trouvait  le  crâne  d'un  microcéphale  à  l'état  fos- 
sile et  qu'il  lui  manquât  la  mâchoire  inférieure  et  les 
dents  de  la  mâchoire  supérieure,  tout  naturaliste  dé- 
clarerait ce  crâne  être  celui  d'un  singe,  car  il  ne  s'y 
trouverait  pas  le  moindre  indice  qui  pût  justifier  une 
opinion  contraire,  d 

Le  nez  camus  est  le  nez  enfantin.  Il  se  trouve 
(comme  le  fait  remarquer  Carus)  de  préférence  chez 
la  femme,  ^n  vertu  de  cette  loi  que  dans  le  crâne  fé- 
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miiiin  certaines  particularités  de  l'enfance,  telles  que 
les  saillies  des  bosses  crâniennes,  se  maintiennent 
mieux  que  chez  l'homme,  où  l'a^ction  musculaire  tend 
à  faire  disparaître  davantage  les  caractères  enfantins. 

D'après  Desor,  le  nez  grec  ou  classique,  qui  ne 
s'écarte  que  très  peu  de  la  direction  du  front,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  les  statues  des  dieux  de  la  Grèce  (par 
exemple  sur  le  masque  du  Jupiter  olympien  de  Phi- 
dias), se  caractérise  par  le  fait  qu'il  y  a  absence  de 
dépression  entre  le  front  et  la  racine  du  nez,  ce  qui 
doit  indiquer  la  prépondérance  du  front  sur  la  face. 
Toutefois  l'auteur  trouve  que  lorsque  l'absence  de 
cette  dépression,  qu'il  qualifie  d'interorbitaire^  se  re- 
trouve chez  des  individus  de  notre  race,  elle  est  loin 
d'imprimer  à  leur  physionomie  un  cachet  distingué, 
mais  lui  donne  souvent  une  expression  moutonnière. 

L'auteur  se  pose  la  question  :  pourquoi  les  anciens 
n'ont-ils  pas  donné  aux  images  de  leurs  dieux  la 
dépression  interorbitaire,  et  il  croit  pouvoir  y  répon- 
dre en  admettant  qu'ils  n'avaient  pas  fait  d'études  com- 
paratives sur  les  traits  nobles  ou  vulgaires  du  visage 
humain,  mais  que  l'artiste  avait  senti  instinctivement 
qu'un  nez  droit  faisant  suite  à  la  direction  du  front, 
donnait  au  visage  cette  expression  de  calme  serein 
qui  sied  si  bien  aux  dieux.  Cette  expression  s'accen- 
tue encore  davantage  par  la  largeur  plus  que  natu- 
relle de  la  racine  du  nez.  On  peut  admettre  que  les 
anciens  avaient  parfaitement  observé  qu'aucune  par- 
tie du  visage  n'est  affectée  si  fortement  par  les  pas- 
sions de  la  colère  ou  de  la  douleur,  que  l'espace  com- 
pris entre  les  sourcils  et  que  chez  les  peuples  incultes, 
cette  partie  est  très  marquée,  comme  on  peut  s'en 
assurer  chez  le  gladiateur  mourant  et  chez  les  pri- 
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sonniers  Daces  de  la  coloBne  Trajane.  On  peut  ad- 
mettre que  ces  types  se  basent  sur  une  observation 
exacte  des  faits,  car  les  prisonniers  israélites  repré- 
sentés sur  Tare  de  triomphe  de  Titus  ont  tout  à  fait  l'ex- 
pression de  leur  race.  Desor  aurait  encore  pu  citei» 
lefaitque  les  bosses  frontales  saillantes  sont  communes 
sur  les  crânes  peu  développés  des  populations  de 
l'époque  préhistorique.  Il  faut  admettre  que  si  elles 
ont  disparu  chez  les  Européens,  c'est  une  conséquence 
de  la  civilisation.  La  manière  dont  les  anciens  repré- 
sentaient les  satyres,  les  faunes  et  les  bacchantes, 
prouve  qu'ils  considéraient  le  nez  court  et  large  comme 
un  signe  de  culture  inférieure  et  de  vulgaire  sensua- 
lité. Le  nez  aquilin  se  voit  déjà  sur  des  bas-reliefs 
assyriens,  de  même  que  sur  des  images  égyptiennes  ; 
il  est  surtout  caractéristique  des  Arabes  et  des  Juifs. 
Les  figures  du  temps  de  Ramsès  III,  que  donne  Ro- 
sellini  (Monum.  I,  27  et  28,  II,  49)  représentent  pro- 
bablement des  Hébreux. 

Desor  fait  remarquer  à  ce  propos  que  le  nez  aqui- 
lin ne  se  rencontre  jamais  dans  les  créations  idéales 
de  Fart  grec,  de  même  que,  de  leur  côté,  les  artistes 
chrétiens  ne  donnent  pas  non  plus  aux  patriarches  le 
nez  de  leur  race,  comme  le  prouve  le  Moïse  de  Mi- 
chel-Ange, et  ce  sont  des  peintres  français  de  l'école 
moderne,  tel  que  Verdat,  par  exemple,  qui  ont  osé 
donner  à  la  figure  du  Christ  le  nez  national.  Il  n'y 
avait  que  Judas  que  l'on  représentait  comme  Juif. 
Cependant  Léonard  de  Vinci,  dans  sa  Sainte-Cène, 
figure  plusieurs  apôtres  avec  le  type  sémitique.  Le 
ner  turc  est  aussi  aquilin,  mais  il  est  plus  court. 

Le  nez  aquilin  devient  laid  lorsqu'il  est  par  trop 
développé,   tel  qu'on  le  voit  sur  les  sculptures  de 
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Palenque.  La  race  latine  possède  un  nez  plus  saillant 
que  la  race  germanique,  mais  il  est  droit  et  montre 
une  légère  dépression  à  sa  racine.  C'est  cette  forme 
du  nez  qui  se  retrouve  chez  la  plupart  des  person- 
nages historiques  de  l'antiquité,  comme  par  exemple 
chez  Homère  et  chez  Platon.  Elle  fait  défaut  à  Esope 
et  à  Socrate,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'empereurs  dont 
les  bustes,  qui  nous  sont  parvenus,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  ressemblants. 

Le  nez  droit  cesse  d'être  joli  lorsqu'il  s'amincit  et 
s'allonge  trop,  comme  cela  arrive  souvent  chez  les 
Américains.  Il  donne  alors  au  visage  une  expression 
froide  et  égoïste.  Le  nez  camus,  de  son  côté,  devient 
surtout  laid  lorsque  la  cloison  nasale  dépasse  les  ailes 
du  nez  et  que  les  narines  sont  dirigées  un  peu  en 
avant,  comme  cela  se  voit  chez  les  nègres,  les  Austra- 
liens et  les  grands  singes.  Enfin,  le  nez  droit  peut 
aussi  perdre  toute  distinction  lorsqu'il  devient  presque 
î  cylindrique  ;  c'est  la  forme  qu'on  désigne  vulgaire- 

î  ment  sous  le  nom  de  <  nez  en  pied  de  marmite.  » 

I  En  résumé,  on  peut  accepter  les  conclusions  sui- 

5  vantes  auxquelles  est  arrivé  l'auteur  à  la  suite  de  son 

1  étude. 

I  \9  Le  nez  humain  caractérise  un  développement 

i  supérieur  de  l'organisme  animal;  il  contribue  essen- 

tiellement à  l'expression  individuelle. 

2o  La  civilisation  croissante  exerce  une  influence 
sensible  sur  les  formes  du  nez. 

3<*  Le  nez  aquilin  avec  une  forte  saillie  est  un  signe 
d'une  culture  ancienne. 

¥  Il  est  probable  que  cette  forme  du  nez  faisait 
défaut  chez  les  ancêtres  des  peuples  de  l'Europe. 

5®  Le  nez  s'est  idéalisé  progressivement,  en  com- 
mençant par  les  familles  dominantes. 
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6^  Le  nez  cultivé  ne  disparaît  pas  facilement,  alors 
même  qu'un  peuple  qui  le  possède  retombe  dans 
la  barbarie. 

7"  La  dépression  interorbitaire,  que  déjà  les  Grecs 
ont  évité  de  donner  aux  images  de  leurs  dieux,  dis- 
paraît à  mesure  que  les  formes  de  nez  s'ennoblissent. 

Topinard  (Bulletin  de  la  Soc.  d'Anthrop.  1873,  VIII, 
p.  947)  a  traité  le  même  sujet.  Il  appelle  le  nez  une 
partie  du  visage  très  négligée  jusqu'à  présent,  mais 
qui  est  très  importante  pour  la  distinction  des  races. 
Comme  Rochet  se  faisait  fort  de  vouloir  reconnaître 
la  paternité  d'après  l'oreille,  de  même  le  nez  rendrait 
compte  de  la  descendance.  L'auteur  prétend  que 
l'hérédité  se  trahit  dans  le  nez  des  Bourbons  et  fait 
remarquer  que  sur  le  bas-relief  de  Jovinus  à  Reims, 
les  Gaulois  sont  représentés  avec  le  nez  cimmérien, 
tel  qu'il  domine  encore  aujourd'hui  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  et  de  la  Picardie.  Le  même  auteur 
décrit  ensuite  la  manière  de  détermiiner  (d'après 
Broca)  l'indice  nasal  sur  des  sujets  vivants,  en  mesu- 
rant la  plus  grande  largeur  entre  les  ailes  du  nez. 
Chez  les  Ariens,  cet  indice  est  de  60 «/o,  chez  les  Pa- 
pouas  et  les  habitants  de  la  Tasmanie,  de  100 7o,  chez 
une  négresse,  de  112  7o'  I^  détermine  aussi  comme 
t  diamètre  antéropostérieur  »  la  distance  de  la  pointe 
du  nez  à  la  lèvre  supérieure,  ensuite  la  direction  de 
la  saillie  du  nez,  celle  de  sa  base  et  celledes  narines, 
<Itti  sont  minces  et  presque  parallèles  chez  les  races 
supérieures,  mais  qui  deviennent  divergentes  chez  les 
races  incultes  et  qui  sont  presque  perpendiculaires 
au  plan  du  nez  chez  les  nègres  les  plus  laids.    De 

roême,  la  mobilité  des  ailes  du  nez  augmente  chez 

MU    soc.  se.   KAT.,  T.   Xll,   II*  CAH.  15 


■ti 


\.- 


f 


i 

1" 


îl 


»  «2 


.>! 


.-  V- 


^; 


—    226    -^ 

les  races  incultes,  ce  qui  est  également  un  signe  d'in- 
fériorité. SCHAAFFHAUSEN. 


Observations  de  M.  Desor 

Les  critiques  de  mon  savant  ami  portent  essentielle- 
ment sur  la  partie  anatomique  de  mon  travail.   Cela 
devait  être,  puisque  c'est  son  domaine  de  prédilection. 
En  revanche,  il  n'hésite  pas  à  accepter  à  peu  près 
toutes  mes  conclusions  générales  qui  se  trouvent  for- 
mulées ci-dessus.  Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  ré- 
pondre à  ses  critiques,  de  rappeler  que  le  côté  ana- 
tomique ne  constitue  pas  la  partie  essentielle  de  mon 
travail.  Mon  but  était  plutôt  de  faire  ressortir  le  rôle 
du  nez  au  point  de  vue  esthétique,  artistique  et  sur- 
tout génétique,  en  montrant  qu'il  est  un  des  organes 
dont  la  nature  s'est  servie  pour  arriver  à  la  forme 
parfaite  de  la  physionomie,  dont  l'idéal  se  trouve  réa- 
lisé dans  la  race  arienne.   Son  but  serait  plutôt  es- 
thétique qu'organique.   Dès  lors,  et  comme  dans  la 
nature  tous  les  progrès  s'accomplissent  graduellement, 
et  en  quelque  sorte  par  tâtonnement,   il  n'est  pas 
étonnant  que  les  premiers  rudiments  du  nez  soient 
peu  accusés,  ce  qui  m'a  conduit  à  poser  en  fait  qu'il 
est  un  attribut  de  l'humanité.    C'est  là  une  proposi- 
tion que  M.  Schaafîhausen  ne  croit  pas  pouvoir  ac- 
cepter. Il  est  d'accord  que  les  poissons,  les  grenouilles 
et  les  oiseaux  n'ont  pas  de  nez,  mais  il  n'admet  pas 
que  le  chien,  le  cheval,  le  bœuf  en  soient  privés. 
C'est  du  reste  un  point  sur  lequel  on  peut  différer, 
suivant  que  l'on  attache  plus  ou  moins  d'importance 
à  la  saillie  de  cet  organe  et  à  son  rôle  dans  la  res- 
piration. 
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M.  Schaaffhausen  trouve  que  je  n'ai  pas  suffisam- 
ment tenu  compte  de  l'utilité  du  nez  au  point  de  vue 
olfactif.  Il  est  possible  en  effet  que  la  forme  du  nez 
et  la  direction  des  narines  chez  l'homme,  contribuent 
à  faire  mieux  percevoir  les  parfums,  comme  le  pavillon 
de  roreille  contribue  à  faciliter  la  perception  des  sons. 
Mais  ce  qui  est  évident  en  même  temps,  c'est  que 
ce  n'est  là  ni  le  but,  ni  le  rôle  essentiel  du  nez  non 
plus  que  de  l'oreille,  puisque  avec  une  conformation 
toute  différente,  une  foule  d'animaux  sentent  et  en- 
tendent aussi  bien  que  l'homme. 

Une  troisième  objection,  la  plus  sérieuse  peut-être, 
concerne  la  part  trop  considérable,  selon  M.  Schaaff- 
hausen, que  j'attribue  aux  cartilages  du  nez.  Il  admet 
bien  que  la  mobilité  et  la  plasticité  qui  caractérisent 
cet  organe  sont  le  fait  du  cartilage,  mais  en  même 
temps  il  attribue  une  importance  plus  considérable 
aux  os  du  nez,  dont  les  cartilages  ne  sont  que  le  pro- 
longement. Je  veux  bien  admettre  qu'étant  donnée 
une  collection  de  crânes,  provenant  de  différentes 
parties  du  globe,  ou  de  différentes  races  préhisto- 
riques, M.  Schaaffhausen  puisse  déterminer  d'après 
les  os  du  nez  si  les  individus  avaient  cet  organe  épaté 
ou  saillant,  mais  je  doute  fort  que,  malgré  sa  grande 
expérience,  il  pût  en  inférer  si  le  nez  était  aquilin 
comme  le  nez  sémitique,  ou  droit  comme  le  nez  clas- 
sique. 

Quant  au  nez  très  saillant  du  Kahau,  fSemnopithe- 
eus  nasicus)  M.  Schaaffhausen  l'envisage  comme  une 
sorte  d'hypertrophie  (Wucherung)  du  cartilage,  tandis 
que  les  os  du  nez  seraient  les  mêmes  que  chez  les 
autres  singes.  Ici,  la  différence  est  plutôt  dans  les 
termes  que  dans  la  réalité.   Reste  à  savoir  si  l'on  est 
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dégagée  et  à  l'aise  pendant  quelque  temps.  Qui  peut 
assurer  que  dans  la  suite  cet  air  ne  deviendra  pas  un 
objet  de  luxe  très  à  la  mode?  Il  n'y  a  jusqu'ici  que 
deux  souris  et  moi  qui  ayons  eu  le  privilège  de  le 
respirer.  » 

Vers  1790,  Beddoës,  professeur  de  chimie  à  l'uni* 
versilé  d'Oxford,  fondait  en  Angleterre  un  établisse- 
ment spécial,  auquel  il  donnait  le  nom  d'Institut 
pneumatique,  pour  y  traiter  les  malades  à  l'aide  de 
Toxygène.  Il  fut  secondé  dans  cette  entreprise  par  le 
célèbre  physicien,  James  Watt,  dont  le  nom  s'attache 
d*une  façon  indissoluble  à  la  transformation  de  la  va- 
peur en  force  inotrice.  C'est  lui  qui  dirigea  la  con- 
struction des  appareils  compliqués,  destinés  à  la  pro- 
duction et  à  l'administration  des  airs  factices,  avec 
lesquels  Beddoës  traitait  ses  malades. 

Voici  les  principales  conclusions  auxquelles  Bed- 
doës est  arrivé,  concernant  l'action  physiologique  de 
l'oxygène  : 

1.  L'oxygène  produit  une  résistance  remarquable 
à  l'asphyxie;  il  semble  que  lorsque  le  sang  a  été  plus 

j  imprégné  d'oxygène  qu'à  l'état  normal,  il  soit  plus 
I  apte  à  supporter  le  manque  d'air  respirable  et  même 
I       l'action  d'un  gaz  irrespirable. 

2.  Les  animaux  qui  ont  respiré  l'oxygène  résistent 
plus  longtemps  à  l'action  des  mélanges  refroidissants. 

3.  L'action  de  l'oxygène  paraît  se  localiser  princi- 
palement dans  le  système  musculaire. 

4.  L'oxygène  est  au^  plus  haut  degré  un  stimulus  de 
Hnitabilité  du  cœur  et  des  vaisseaux. 

,  Voilà  quel  était  l'état  de  la  science  à  la  fm  du  siècle 

<lernier  touchant  cette  question. 
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ix~'^  Vers   la  même  époque,   Dumas   de  Montpellier, 

Fourcroy,  Chaptal,  Berthollet  en  France;  Mensching, 
Girtanner,  Hufeland  en  Allemagne  ;  Jurine  et  Odier 
en  Suisse,  inauguraient  chez  eux  cette  nouvelle  mé- 
dication. Mais  la  difficulté  de  l'administrer  et  le  prix 
élevé  de  l'oxygène  à  cette  époque  firent  abandonner 
cette  médication  dès  les  premiers  essais. 

Après  plus  d'un  demi-siècle  d'abandon,  elle  a  été 
reprise  par  Trousseau,  Demarquay,  Laugier,  Con- 

J^^  stantin  Paul  et  d'autres,  encouragés  par  les  recherches 

intéressantes  de  MM.  Demarquay  et  Leconte  et  du 
célèbre  physiologiste  Qaude  Bernard. 

V  •  En  1864,  Demarquay  et  Leconte,  après  avoir  fait 

une  étude  approfondie  de  l'action  physiologique  de 
l'oxygène  sur  l'organisme,  ont  communiqué  à  l'Aca- 
démie des  sciences  trois  mémoires,  dont  Andral  et 
Claude  Bernard  ont  été  rapporteurs.  Il  résulte  de  ce 
travail  :  «  que  les  animaux  peuvent  parfaitement  vi- 
vre dans  une  atmosphère  d'oxygène  pur  pendant  15 
à  18  heures  sans  être  incommodés,  et  que,  même  à  la 
suite  de  leur  séjour  dans  ce  gaz,  ils  acquièrent  une 
activité  plus  grande  et  surtout  un  appétit  plus  consi- 
dérable qu'auparavant.  11  se  produit  alors  chez  eux 
une  grande  turgescence  du  système  vasculaire  san- 
guin, mais  sans  amener  jamais  de  désordres  et  d'ac- 
cidents inflammatoires  dans  les  poumons  ni  dans  les 
viscères. 

Quant  à  l'action  de  l'oxygène  sur  l'homme  en  santé 
ou  malade,  ces  auteurs  ont  constaté  par  leurs  recher- 
ches, qu'on  pouvait  faire  respirer  20  à  30,  et  même 
40  litres  d'oxygène  pur  à  un  malade  sans  le  moindre 
inconvénient;  que  le  malade  éprouve  à  la  suite  de 
ces  inhalations  une  sensation  de  bien-être  général, 
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quelquefois  un  peu  d'ébriété,  toujours  une  respiration 
plus  facile  et  un  grand  développement  de  Tappétit. 
Les  circonstances  où  l'emploi  des  inhalations  d'oxy- 
gène peut  être  nuisible  sont,  d'après  eux,  les  pas  où 
iJ  existe  chez  les  malades  des  foyers  inflammatoires, 
des  dispositions  à  l'hémorrhagie,  ou  des  maladies  trop 
avancées  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux.  y> 

Quant  au  moment  de  la  journée  le  plus  opportun 
pour  administrer  l'oxygène,  Claude  Bernard  a  démon- 
tré que  le  sang  des  animaux  à  jeun  absorbe  plus  d'oxy- 
gène que  pendant  le  travail  de  la  digestion,  à  cause 
de  la  quantité  surabondante  de  sucre  déversée  à  ce 
moment  par  le  foie  dans  le  torrent  circulatoire.  En 
même  temps  il  a  constaté  que  certains  agents  aug- 
mentent et  facilitent  au  contraire  cette  oxygénation, 
comme  les  substances  à  base  alcaline,  le  chlorure  de 
sodium  par  exemple. 

En  se  fondant  sur  ces  révélations  physiologiques, 
on  a  employé  dès  lors  l'oxygène  contre  un  grand 
nombre  de  maladies,  dont  il  convient  de  nommer 
Tasphyxie,  l'asthme  nerveux,  certaines  formes  de 
phtisie,  la  chlorose,  l'anémie,  la  dyspepsie  et  même 
l'albuminurie  et  le  diabète.  De  toutes  ces  affections 
morbides  que  je  viens  de  citer,  ce  sont  les  troubles 
de  l'appareil  digestif  qui  paraissent  être  plus  particu- 
lièrement améliorés  par  l'oxygène,  et  dont  il  m'im- 
porte de  vous  parler  en  ce  moment. 

Monsieur  le  D'^  Hayem,  médecin  de  l'hôpital  Menil- 
montant  à  Paris,  qui  s'est  depuis  bien  des  années 
occupé  de  recherches  sur  les  causes  et  les  moyens 
de  guérison  de  l'anémie  et  de  la  chlorose,  a  eu  l'idée 
de  traiter  les  malades  chlorotiques  et  anémiques  par 
les  mhalations  d'oxygène.   C'est  un  fait  bien  connu, 
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que  les  personne  chlorotiques  éprouvent  souven 
profond  dégoût  pour  toute  nourriture  très  sub£ 
tielie,  comme  par  exemple  la  viande,  et  qu'elles 
fréquemment  des  troubles  dyspeptiques  sérieux, 
que  vomissementB  et  gastralgies,  qu'en  un  mot  la 
trition  génér2de  est  en  souffrance.  Or,  M.  le 
Hayem,  partant  de  l'observation  de  Demarquay, 
les  inhalations  d'oxygène  atimulent  l'appétit,  a 
staté  par  cette  médication  une  amélioration  not 
et  même  la  disparition  des  phénomènes  dyspeptiq 
Il  a  communiqué  ces  faits  dans  la  séance  de  la 
ciélé  de  biologie,  du  31  mai  1879 ,  présidée 
M.  Paul  Bert. 

Des  faits  analogues  ont  été  constatés  par  Hf 
Aune,  élève  du  D'  Hayem,  dans  une  thèse  de  do 
rat  du  22  mars  1880.  Voici  les  conclusions  de  ce 
vail: 

1.  Les  inhalations  d'oxygène,  faites  dans  de  bon 
conditions,  ne  présentent  aucune  espèce  d'incor 

"r^  nients.  On  peut  en  absorber  100  litres,  et  même  i 

[  *  par  jour. 

'  J  2.  L'oxygène  accroît  l'appétit  et  développe  les  fo 

'  3  tions  d'assimilation;  à  ce  titre,  il  tend  à  augmente! 

"1  poids  du  corps. 

^  3.  Il  provoque  une  légère  ivresse  et  occiisionhe 

fourmillements  dans  les  extrémités.  Ces  deux  phë 
mènes  se  produisent  d'une  façon  irrégulîêre. 

4.  Il  élève  légèrement  la  température  du  corps 

5.  Sous  son  influence,  les  mouvements  respira 
^                         res  et  les  pulsations  deviennent  plus  nombreux. 

6.  L'émission  et  la  réaction  de  l'urine  ne  subiss 
aucune  modification.  Il  en  est  de  même  des  matéri: 


-    233    — 

qae  renferme  l'urine  :  acide  phosphorique ,  urée, 
chlore,  acide  urique. 

(Ici  M.  Aune  est  en  contradiction  avec  M.  Hayem, 
qui  fait  augmenter  le  chiffre  de  l\irée  à  la  suite  des 
inhalations  d'oxygène.) 

7.  L'oxygène  a  une  action  incontestable  sur  certains 
éléments  du  sang.  Il  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges,  des  hématoblastes,  et  la  richesse  du  sang  en 
hémoglobine. 

II  n'a  aucune  influence  sur  les  globules  blancs. 

M.  Aune  a  recueilli  ces  résultats  en  expérimentant 
sur  son  propre  corps. 

Après  avoir  reconnu  l'effet  de  l'oxygène  sur  l'ali' 
mentation,  passons  en  revue  les  différentes  manières 
I      de  le  préparer. 

PRÉPARATION  DE  l'OXYGÈNE. 

Dès   les  premiers    essais   tentés  pour  introduire 
l'oxygène  dans  la  thérapeutique,  on  a  compris  l'im- 
portance de  n'user  que  d'un  gaz  parfaitement  purifié, 
I      et  il  est  certain  que  dans  plusieurs  cas,  où  l'on  a  dû 
I      cesser  l'emploi  de  l'oxygène,  c'est  en  grande  partie 
f      à  son  impureté  qu'il  faut  en  attribuer  la  cause. 

Dans  les  premiers  essais  thérapeutiques,  à  la  fin 
iu  siècle  passé,  on  a  eu  surtout  le  tort  d'employer  le 
bioxyde  de  mercure  à  la  préparation  de  l'oxygène 
destiné  aux  malades.  Chaptal  rapporte  dans  ses  An- 
wates  de  chimie  qu'il  a  vu  survenir  de  la  salivation 
au  bout  de  quelques  jours  chez  les  malades  soumis 
aux  inhalations  de  gaz  oxygène  qui  a  été  extrait  des 
j       oxydes  mercuriels. 

Dés  lors,   bien   des  méthodes  ont  été   inventées 
pour  la  préparation  de  l'oxygène.  Je  ne  veux  pas  les 
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introduit  dans  le  générateur  d'acier  un  mélange  in- 
time de  100  grammes  de  chlorate  de  potasse  et  de 
40  grammes  de  peroxyde  de  manganèse.  Lorsque  les 
deux  parties  hémisphériques  de  la  cornue  sont  soli- 
dement réunies  par  les  vis,  on  met  le  tube  de  déga- 
gement en  communication  avec  le  flacon  laveur, 
contenant  une  solution  de  potasse  caustique,  et  l'on 
chauffe  la  calotte  inférieure  au  moyen  de  la  lampe  à 
alcool.  L'oxygène  se  dégage,  selon  l'intensité  de  la 
flamme,  au  bout  de  20  à  25  minutes  et  on  le  recueille 
dans  le  réservoir  en  caoutchouc,  réuni  par  un  rac- 
cord au  tube  recourbé  du  flacon  laveur.  L'oxygène 
amsi  préparé  ne  trouble  pas  une  solution  de  nitrate 
d'argent  et  ne  rougit  pas  la  teinture  bleue  de  tour- 
nesol, il  est  donc  neutre.  400  grammes  de  chlorate 
de  potasse  pur  et  sec  fournissent  à  peu  près  25  à  30 
litres  d'oxygène. 

APPAREILS  A  INHALATIONS. 

A  l'époque  où  les  chimistes  n'avaient  pas  le  caout- 
chouc à  leur  disposition,  il  a  été  difficile  d'établir 
des  appareils  spéciaux  pour  les  inhalations  d'oxygène. 

I^riestley  respirait  directement  le  gaz  dans  un  si- 
phon de  verre.  Scheele  conseillait  d'enfermer  les  ma- 
lades dans  une  espèce  d'armoire  close.  Ingenhouz  pro- 
posait d'exposer  à  la  lumière  solaire  dans  la  chambre 
du  malade,  des  feuilles  vertes  arrosées  d'eau.  En  1780, 
Chaussier,  qui  rappelait  à  la  vie  les  enfants  nouveau- 
^é%  asphyxiés,  au  moyen  d'inhalations  d'oxygène,  ima- 
gina un  appareil  qui  consistait  en  une  vessie  de  taffetas 
verni,  servant  de  récipient  au  gaz  et  reliée  par  un 
tube  en  cuir  à  une  sorte  de  masque  qu'on  appliquait 
hermétiquement  sur  le  visage. 
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pareil  est  l'odeur  désagréable  que  l'oxygène  contracte 
dans  le  récipient  en  caoutchouc. 

M.  Limousin  a  évité  cet  inconvénient  en  faisant 
passer  l'oxygène  à  travers  une  carafe  remplie  d'une 
solution  aromatique,  avant  de  l'introduire  dans  les 
poumons.  Cette  disposition  fait  subir  au  gaz  oxygène 
an  dernier  lavage  en  arrêtant  au  passage  les  pous- 
sières de  talc  et  de  soufre,  qui  se  détachent  de  la 
surface  intérieure  du  ballon.  Un  coup  d'œil  jeté  sur 
cet  appareil  inhalateur  fait  tout  de  suite  ressortir  sa 
supériorité.  On  ne  respire  l'oxygène  que  par  la  bou- 
che^ tandis  que  les  narines  restent  libres  pour  l'entrée 
de  l'air  commun.  Si  l'on  veut  respirer  l'oxygène  pur, 
on  n'a  qu'à  comprimer  le  nez.  Ayant  fait  une  profonde 
aspiration,  on  retient  un  instant  le  gaz  inspiré  dans 
les  poumons  pour  favoriser  son  action  sur  l'hématose 
du  sang  et  on  le  rejette  doucement,  quand  le  mou- 
vement d'expiration  vient  à  se  produire. 

Je  m'abstiens  de  toute  conclusion  détaillée,  en  re- 
connaissant toutefois  dans  les  inhalations  méthodi- 
ques d'oxygène  un  puissant  agent  thérapeutique  pour 
stimuler  les  fonctions  vitales,  et  dans  l'appareil  de 
M.  Limousin  une  combinaison  ingénieuse  pour  la 
préparation  et  l'application  de  l'oxygène. 


M.  Rychner  fait  la  communication  suivante  : 

Il  m'est  tombé  par  hasard  sous  les  yeux  un  nu- 
méro du  Journal  des  Débats^  renfermant  un  article 
fort  intéressant  sur  une  question  dont  se  préoccupe 
beaucoup  le  public  aiïisi  que,  dans  certains  endroits 
et  à  juste  titre,  la  police  sanitaire.  Je  veux  parler  des 
poêles  dits  fumivores,  ayant  la  prétention  de  consu- 
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mer,  sans  danger  Bien  entendu,  tous  les  produits  de 
la  combustion. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  invention  ait  trouvé 
des  amateurs.  Un  poêle  utilisant  100  7o  ^^  calorique 
produit,  supprimant  du  même  coup  l'établissement 
très  coûteux  des  canaux  de  fumée  dans  les  murs, 
sans  parler  de  l'économie  du  ramoneur!  il  y  avait 
certes  là  de  quoi  tenter  plus  d'une  personne. 

Voici  quelques  lignes  extraites  d'un  rapport  pré- 
senté à  ce  sujet  à  une  administration  qui  avait  envie 
de  faire  son  profit  de  cette  fameuse  invention  : 

<  A  l'occasion  de  l'exposition  de  Paris  en  1855,  le 
professeur  Péclet  disait,  au  sujet  des  appareils  de 
chautîage,  qu'il  n'y  avait  guère  d'absurdité  qui  n'eût 
été  inventée  par  quelque  fumiste  en  fait  de  disposition 
d'appareils. 

«  Ce  que  nous  avons  vu  à  l'exposition  de  1878  mon- 
tre que  les  choses  n'ont  guère  changé  depuis  lors. 
Aussi  ne  sommes-nous  pas  étonné  qu'on  ait  pu  an- 
noncer des  appareils  fumivores  et  même  hygiéniques 
sans  cheminée. 

«  Il  y  a  cependant  un  fait  incontestable,  c'est  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  combustion,  il  y  a  consomma- 
tion d'oxygène  qui  est  le  principe  nutritif  contenu  dans 
l'air,  et  production  d'acide  carbonique  (qui  n'entretient 
pas  la  respiration)  et  d'oxyde  de  carbone,  véritable 
poison  agissant  sur  le  sang  par  l'intermédiaire  des 
poumons. 

«  L'appareil  aura  beau  être  fumivore ,  c'est-à-dire 
brûler  jusqu'à  la  dernière  des  parcelles  de  charbon 
qui  colorent  la  fumée  en  noir,  les  produits  dégagés 
du  foyer  seront  toujours  l'un  ou  l'autre  des  gaz  sus- 
dits ou  tous  les  deux.  Ajoutez  qu'avec  le  coke  (pour 


f 
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ne  pas  parler  de  la  houille),  il  y  a  presque  toujours 
un  dégagement  d'acide  sulfureux  des  plus  désagréa- 
bles;— aussi  considérons-nous  tout  appareil  dépourvu 
de  cheminée  comme  essentiellement  malsain  et  nous 
ne  voudrions  pas  prendre  la  responsabilité  d'en  avoir 
laissé  faire  l'emploi  sans  protestation,  encore  moins 
d'en  avoir  fourni.  » 

C'est  après  l'expédition  de  ce  rapport  que  j'ai  eu 
connaissance  de  l'article  du  Journal  des  Débats,  dont 
je  vous  demande  la  permission  de  vous  donner  lec- 
ture, article  qui  devait  pleinement  confirmer  les 
lignes  ci-dessus. 

Auparavant,  je  dois  dire  qu'il  me  paraît  assez  diffi- 
cile que  l'autorité  intervienne  d'une  manière  efficace 
en  prohibant  ou  autorisant  l'emploi  de  certains  ap- 
pareils de  chauffage,  de  préférence  à  d'autres;  je 
crois  cependant  qu'il  serait  utile  de  rendre  attentive 
la  population,  trop  tentée  par  le  bon  marché  à  appli- 
quer des  systèmes  réellement  dangereux.  Si  nos  au- 
torités veulent  s'en  ocuper,  je  n'y  vois  pas  d'inconvé- 
nients, mais  je  ne  voudrais  pas  les  voir  aller  aussi  loin 
que  cela  a  lieu  dans  certaines  localités,  à  Berlin,  par 
exemple,  où  l'on  a  interdit  de  la  manière  la  plus  ab- 
solue l'adaptation  des  bascules  et  tous  autres  moyens 
de  fermeture  aux  tuyaux  de  fumée  et  prescrit  l'enlève- 
ment de  celles  existantes,  à  cause  des  cas  nombreux 
d'asphyxie  produits  de  ce  chef.  Ces  mesures  viennent 
d'être  confirmées  en  opposition  à  un  pétitionnement 
très  important  qui  en  demandait  l'abolition. 

M.  Tripet  demande  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  Rou- 
gemont,  la  permission  de  pouvoir  réimprimer  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  entomologique  suisse,  ses  travaux  publiés 
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nos  explications  pour  l'appareil  IV,  qui  constitue  la 
principale  niodification  apportée  à  Tancien  limni- 
mètre. 

a  est  un  cabinet  en  fonte  de  fer,  avec  colonnettes 
nikelées  et  consoles  ornementées.  Il  est  encastré  dans 
la  pierre  de  la  colonne  et  muni  à  sa  face  antérieure 
J  une  porte  en  bronze  nikelé  6.  Les  faces  latérales, 
en  forme  de  pans  coupés,  sont  garnies,  ainsi  que  la 
porte  b,  de  verres  épais  permettant  de  voir  en  partie 
l'intérieur  du  cabinet  ;  le  manteau  en  tôle  d  ferme  les 
faces  postérieures.  Les  parois  en  verre  ee  sont  consti- 
tuées à  droite  et  à  gauche  par  deux  compartiments 
qui  sont  isolés  du  cabinet  proprement  dit,  et  par  les 
ouvertures  /"/",  dans  lesquelles  passent  les  deux  parties 
de  la  chaîne  de  Galle  et  la  flèche  indicatrice. 

Le  cabinet  a  sert  de  logement  au  cylindre  enregis- 
treur flr,  au  mécanisme  qui  relie  le  crayon  h  avec  la 
chaîne  de  Galle  et  aux  rouages  destinés  à  communi- 
quer au  cylindre  son  mouvement  lent  de  rotation  ;  k 
est  une  boîte  ronde,  partie  en  fonte  de  fer,  partie  en 
tôle,  renfermant  Thorloge  électrique  chargée  de  pro- 
duire ce  mouvement. 

Le  cylindre  enregistreur  g,  sur  lequel  on  fixe  la 
feuille  de  papier  divisée  recevant  la  courbe  de  niveau, 
est  simplement  posé  sur  l'assiette  l;  le  pivot  m  sert 
à  le  centrer;  Taxe  n  sur  lequel  est  calé  Tassiette  l  porte 
une  roue  dentée  o  engrenant,  par  l'intermédiaire  du 
pignon  c  et  de  la  roue  p,  avec  le  pignon  r  ;  ce  der- 
nier est  fixé  sur  le  long  axe  s  qui  communique  par 
un  système  de  rouages  avec  la  roue  d'heure  de  l'horloge 
électrique.  Tous  ces  engrenages  sont  combinés  de 
façon  à  faire  décrire  au  cylindre  g  un  tour  en  36  jours, 
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qui,  compté  sur  la  périphérie,  correspond  à 
jmin  de  ISjS"'"  par  24  heures. 
Le  crayon  enregistreur  h  monte  et  descend  avei 
eau  de  l'eau,  mais  ses  variations  sont  avec  ce 
l'eau  dans  un  rapport  de  un  dixième.  Voici  co 
mt  il  est  relié  à  la  chaîne  de  Galle  :  celle-ci  engr< 
se  la  roue  dentée  t  et  fait  ainsi  tourner  l'axe  hc 
ital  u  lequel,  à  son  tour  et  par  le  moyen  des  roi 
ugle  V,  transmet  ce  mouvement  à  la  vis  sans  fin 
;rou  y,  auquel  est  adapté  le  porte-crayon,  est  ai 
imé  d'un  mouvement  vertical  dont  lar  direction  ( 
îdante  ou  descendante)  est  donnée  par  le  sens 
ation  de  la  vis,  lequel  est  lui-même  dépendant 
is  des  variations  de  l'eau. 
Le  papier  enregistreur  est  divisé  horizontalem 
:■  des  lignes  distantes  les  unes  des  autres  de  Z 
•"  de  la  grande  échellel  et  servant  de  base  pt 
ifaluation  des  variations  du  niveau;  des  chifï 
,cés  de  distance  en  distance  sur  la  périphérie 
pier  roulé  autour  du  cylindre,  donnent  en  met 

élévations  au-dessus  de  la  mer  et  correspond' 
les  chiffres  semblables  placés  en  regard  de  l'éche! 
3  lignes  verticales  servent  de  base  pour  la  mesi 
î  temps  écoulés.  Elles  sont  éloignées  les  unes  < 
très  de  7,75""",  ce  qui,  d'après  ce  qui  vient  d'ê 

de  la  vitesse  de  rotation  du  cylindre,  équivau 
uze  heures  ;  les  dates  des  différents  jours  du  m 
it  inscrites  au  bord  supérieur  du  papier.  Grâc 
i  divisions  et  à  ces  chiffres,  un  simple  coup  d' 
[fit  pour  savoir  à  quelle  époque  et  en  combien 
ops  s'est  effectuée  telle  ou  telle  variation  indiqi 
r  la  courbe  de  niveau  tracée  par  le  crayon  enre| 
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Ajoutons,  pour  être  complet,  que  rélectro-aimant 
de  l'horloge  électrique  est  relié  au  régulateur  normal 
de  THôtel-de-Ville  par  un  fil  souterrain,  et  qu'il  reçoit 
ainsi  toutes  les  minutes  le  courant  nécessaire  à  la 
mise  en  action  des  aiguilles  et  du  cylindre  enregis- 
treur. 


Séance  du  iS  janvier  i88i. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  F,  DuPasquier  et  Nadenhousch  sont  reçus  membres 
de  la  Société. 

MM.  Weber  et  Tripet  présentent  comme  candidatM.  Genge, 
professeur  de  mathématiques. 

M.  Ch.  d'ivernois  présente  quelques  objets  lacustres  fort 
curieux  et  provenant  de  la  station  de  bronze  de  Corcelettes, 
entre  autres  un  gobelet  avec  anse  et  un  grand  vase  à  trois 
pieds,  assez  semblables  à  ceux  d'une  marmite.  Ce  dernier 
objet;  sur  l'authenticité  duquel  les  connaisseurs  n'ont  pas 
encore  osé  se  prononcer,  provient  de  Ghevroux. 

M,  Favre  fait  remarquer  que  la  forme  de  ce  vase  s'est 
perpétuée  longtemps  chez  nous  par  des  ustensiles  en  fonte 
destinés  à  recueillir  les  charbons  ardents. 

M.  Wavre  présente  également  divers  objets  lacustres 
trouvés  à  Auvernier.  Ce  sont  de  petits  vases  en  terre,  pré- 
sentant une  ornementation  faite  à  l'aide  d'un  métal,  que 
ï.  Billeter  a  reconnu,  au  moyen  de  l'analyse  chimique,  être 
de  l'étain. 

A  Toccasion  de  ces  nouvelles  trouvailles  lacustres, 
M.  Wavre  doute  que  l'arrêté  du  Conseil  d'Etat,  interdi- 
sant la  pêche  des  objets  lacustres  aux  personnes  non  mu- 
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is  d'une  permission,  ait  véritablement  atteint  le  but  auqu 
pouvait  s'attendre  lors  de  sa  promulgation, 
autrefois,  lorsqu'une  personne  avait  rencontré  un  obj 
éressant,  elle  l'apportait  à  des  connaisseurs  qui  savaie 
linairement  où  ces  objets  se  trouvaient  et  en  faisaie 
jquisition.  Maintenant,  les  amateurs  cachent  le  résuit 
leurs  recherches.  En  outre,  il  s'est  fondé  dans  plusieu 
alités  des  musées  qui  ont  accaparé  bon  nombre  d'obje 
ivent  assez  rares.  Fréquemment  aussi,  pour  être  en  et 
payer  leurs  dépenses,  les  collectionneurs  vendent  à  di 
ateurs  étrangers  les  objets  les  plus  précieux  et  qu'il  e' 
i  désirable  de  retenir  dans  nos  musées. 
A,  Wavre  se  demande  s'il  ne  serait  pas  bon  d'attirer  l'a 
ition  du  Conseil  d'Etat  sur  ce  qui  se  passe,  lllît&ce  pr 
3  une  lettre  mettant  en  relief  les  faits  qu'il  vient  de  mei 
nner  et  il  espère  que  la  Société  voudra  bien  prendi 
litiative  'd'une  démarche  auprès  des  autorités  cant< 
es. 

i.  L.  Favre  appuie  la  proposition  de  M.  Wavre  et  le  n 
rcie  de  sa  communication.  Il  espère  que  la  démarch 
)posée  n'arrivera  pas  trop  tard  et  que  nos  autorités  prer 
int  les  mesures  énergiques  qui  ont  permis  au  canton  d 
Lid  de  former  les  magnifiques  collections  d'objets  lacuf 
s  que  possède  le  musée  de  Lausanne. 
A.  Rittp.r  désirerait  que  l'on  exploitât  en  grand  les.station 
ustres  et  que  l'on  en  fit,  à  cette  occasion,  un  relevé  exaci 
végétation  recouvre  maintenant  de  plus  en  plus  les  gré 
i  et  bientôt  il  deviendra  difficile  de  faire  des  recherches 
if.  Favre  approuve  les  idées  émises  par  M.  Ritter.  i 
.  observer  que  la  Société  d'histoire  a  déjà  discuté  1 
sstion  de  procéder  à  un  relevé  des  stations  lacustres,  e 
3  M.  de  Mandrot  a  exécuté  quelques  cartes,  peu  exacte 
peu  détaillées  il  est  vrai. 

li.  Wavre  croit  que  ce  relevé  serait  plus  difficile  k  fain 
on  ne  le  croit.  Un  particulier  seul  ne  peut  l'exécutei 
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c*est  ponrquoi  il  faut  intéresser  à  la  réalisation  de  ce  but 
soit  le  public  en  général,  soit  l'Etat. 

M.  Berzog  pense  que  M.  Ritter  va  un  peu  loin  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  relever  piloti  après  piloti.  Il  serait 
plus  Êicile  de  prier  l'Etat  de  veiller  à  ce  qu'en  exécutant  le 
plan  des  terrains  exondés  qui  lui  appartiennent,  on  dressât 
«gaiement  celui  des  stations  qui  se  trouvent  maintenant 
tors  de  Teau. 

La  Société  appuie  la  proposition  de  M.  Wavre  avec  le 
àesideratum  de  M.  Herzog,  et  décide  de  faire,  auprès  du 
Conseil  d'Etat,  la  démarche  qu'il  lui  propose. 

M.  de  Triholet  lit  les  deux  notices  suivantes  : 


HOTE  m  riidDStrie  da  marbre  à  Saint- Âmoar  et  sar  les 
lisemeits  de  marbres  dans  le  département  da  Jara,  par 
Léin  Charpy. 

HOTE  sir  les  carrières  de  marbres  de  Saillon  en  Valais,  par 
Maarice  de  Tribolet. 

(Avec  une  planche) 


Les  marbres,  cette  grande  ressource  de  l'architec- 
lure,  à 'laquelle  ils  communiquent  Téclat  et  la  vie, 
étaient  déjà  appréciés  par  les  anciens,  qui  les  em- 
ployaient à  la  décoration  de  leurs  édifices  les  plus 
somptueux. 

C'est  à  Rome  que  naquit  véritablement  l'emploi  et 
le  luxe  des  marbres.  Ce  sont  les  Romains  qui,  délais- 
sant la  polychromie  artificielle,  employèrent  pour  la 
première  fois  la  polychromie  naturelle,  qui  devait  ca- 
ractériser leur  architecture. 


l'empereur  Claude,  à  ce  que  l'on  raconte,  le 
■:s  étaient  parvenus  à  un  tel  honneur  et  lev 

devenu  si  fréquent,  que  la  production  ne  pou 
iiflire,  on  s'imagina  même  d'en  peindre   e 

rtout,  dit  Ch.  Garnier  (A  travers  les  arts,  pag 
aris  1869),  on  fouillait  les  montagnes,  on  d( 

les  plaines.  Toute  découverte  devenait  l'obji 
"ête  publique;  tout  marbre  nouveau  avait  1< 
irs  du  triomphe,  et  lorsqu'un  gisement  ava 
un  bloc  d'une  grosseur  extraordinaire,  celui-i 
availlé  en  colonne,  dressé  sur  une  place  publ 

livré  à  l'admiration  de  la  foule.  » 
mt  l'existence  de  l'empire  romain,  l'Europe  ei 
u  du  moins  l'Europe  méridionale,  ne  cesse  ave 
je  d'enfouir  à  Rome  les  marbres,  les  porphyres  < 
oits.  Mais  au  XIII»  siècle,  Rome  n'a  plus  le  me 

de  la  décoration  marmoréenne.  Le  goût  s'e: 
é  et  c'est  l'Italie  du  nord"  surtout  qui  adopte  c 
l'ornementation  des  chefs-d'œuvre  de  l'archi 
!.  Dans  le  XVIP  siècle,  le  marbre  ayant  à  pe 
îrminé  toutes  ses  évolutions  en  Italie,  pénètr 
ince  où  il  avait  déjà  fait  quelques  apparitions 
^nçois  !*'■,  les  carrières  anciennement  exploi 
.ries  Romains  sont  en  partie  rouvertes.  Henri  I 
ue  à  développer  l'industrie  des  marbres  e 
i  et  Louis  XIV  la  porte  à  son  apogée.  Ce  dei 
lit,  en  effet,  les  marbres  en  grand  honneur  ^t  i 

une  quantité  de  nouvelles  carrières  pour  I 
action  du  palais  de  Versailles.  C'est  sous  so 

que  furent  découverts   en  grande  partie  et 

marbres  du  midi  de  la  France  et  surtout  de 
;es,  si  propres  à  la  décoration  monumentale,  ( 
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qui  servirent  à  orner  le  palais  de  Versailles,  le  Lou- 
vre, Jes  Tuileries,  les  résidences  royales,  Téglise  des 
Invalides  et  tous  les  monuments  qui  datent  du  règne 
du  grand  roi. 

Dès  lors,  l'emploi  trop  limité  des  marbres,  la 
défectuosité  des  voies  de  communication  et  l'élévation 
les  tarifs  ont  fait  abandonner  un  grand  nombre 
i'exploitations. 

Ch.  Garnier,  l'éminent  architecte  de  l'Opéra  de  Pa- 
ris, a  eu  le  grand  mérite  d'introduire  de  nouveau 
en  France  la  décoration  polychrome  au  moyen  des 
marbres.  Dans  son  ouvrage  sur  l'Opéra,  il  écrit  que 
«dans  un  quart  de  siècle,  on  verra  peut-être  Paris 
tacheté  par-ci  par-là  de  marbres  et  de  mosaïques 
éclaircissant  le  ciel  un  peu  terne  et  les  rues  un  peu 
tristes.  ^ 

Les  deux  notices  que  nous  publions  ici  suffiront 
pour  montrer  que  si  pendant  quelque  temps,  l'indus- 
trie des  marbres  a  été,  en  effet,  languissante,  l'archi- 
tecture actuelle  s'est  fait  un  devoir  de  la  relever. 
Saint-Amour  et  ses  marbreries  d'un  côté,  Saillon  et 
ses  marbres  de  l'autre,  en  feront  foi,  nous  en  sommes 
certains. 

NOTE 
SUR  l'industrie  du  marbre  a  saint- amour  et  sur 

LES  gisements  DE  MARBRES  DANS   LE    DÉPARTEMENT 
OT  JURA,   PAR  LÉON  CHARPY. 

L'industrie  du  marbre  à  Saint-Amour  remonte  à 
îine  époque  assez  reculée.  Ainsi,  nous  voyons  que  dès 
^^  commencement  du  XVIe  siècle,  Jean  de  Saint- 
Amour,  architecte,  travaillant  à  la  célèbre  église  de 
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ou,  près  Bourg-en-Bresse,  érigée  à  la  mémoire  d 
es  de  Savoie  par  Marguerite  d'Autriche,  empl* 
ur  sa  construction  le  calcaire  du  Jurassique  in] 
ur  de  Montagnat-le-Reconduit  (canton  de  Sair 
tiour),  à  cause  de  sa  couleur  agréable,  de  l'homog 
ité  de  son  grain,  de  sa  susceptibilité  à  prendre  i 
au  poli  et  de  sa  résistance  aux  intempéries  des  s: 
is. 

D'après  l'ouvrage  de  M.  Corneille  Saint-Marc,  a] 
!n  principal  du  collège  de  Saint-Amour,  intituli 
blettes  historiques,  biographiques  et  statistiques  i 

ville  de  Saint'Amour,  Philibert  de  La  Beaum 
ron  de  Saint-Amour,  grand  écuyer  et  général  ( 
arles-Quint,  aurait  également  fait  exploiter  vers 
lieu  du  XVI«  siècle  les  carrières  de  marbre  de  Moi 
fnat,  qui  dépendaient  de  son  fief  ou  baronnie,  « 
iployé  une  partie  de  ses  produits  à  l'embellissemei 

château  des  comtes  de  Saint-Amour,  ainsi  que  d 
glise  du  couvent  des  AugusUns.  A  sa  mort,  soit 
jse  des  guerres  continuelles  qui  aftligeaient  le  pavf 
it  pour  toute  autre  raison,  les  carrières  furent  abar 
nnées  et  l'industrie  du  marbre  tomba  dans  l'oub 
squ'en  18-13. 

Vers  cette  époque,  Louis-Nicolas  Chambard,  alor 
rcepteur  du  canton  de  Saint-Amour,  explorait  soi 
eusement  le  pays  dans  les  diverses  courses  qu 
cessitaient  ses  fonctions,  recueillant  tous  les  échan 
:ons  de  calcaires  qui  lui  paraissaient  intéressants 
rsqu'il  en  eut  réuni  un  certain  nombre,  il  se  rendi 
Lyon  auprès  d'un  de  ses  amis    et   compatriotes 

Prost,  qui  était  sculpteur-marbrier  et  jouissait  alori 
ine  certaine  réputation  comme  artiste.  Il  lui  montn 
i  échantillons  qu'il  avait  recueillis  et  engagea  un  ou- 


—    249    — 

\Tier  d'origine  italienne  qui  travaillait  dans  ses  ateliers, 
à  venir  le  voir.  M,  Chambard  ayant  donné  à  cet  ouvrier 
>es  calcaires  à  polir,  forma  alors  le  projet  de  rétablir 
à  Saint-Amour  l'industrie  de  la  marbrerie  qui,  ainsi 
jae  nous  venons  de  le  voir,  y  était  assez  florissante 
lans  le  courant  du  XVP  siècle. 

En  1845,  il  proposa  à  son  neveu,  F.  Baudouin,  ar- 
jorier  et  ouvrier  habile,  de  se  joindre  à  lui  pour 
-onter  un  atelier  de  marbrerie,  ainsi  qu'une  usine  à 
?cier  le  marbre.  Chambard  fit  seul  toutes  les  avances 
•le  fonds  nécessaires  pour  la  nouvelle  entreprise,  tan- 
■ib  que  Baudouin,  en  sa  qualité  de  bon  mécanicien, 
>e  chargea  de  l'organisation  de  l'usine.  Il  partit  pour 
Molinges-les-Saint-Claude,  où  existait  déjà  depuis  un 
certain  nombre  d'années  une  usine  à  scier  le  marbre, 
afin  d'en  étudier  le  mécanisme.  De  là,  il  se  rendit  aux 
forges  de  Champagnole  (Jura)  pour  commander  des 
scies,  ou  mieux  des  lames  de  scies  destinées  à  l'éta- 
blissement projeté. 

MM.  Chambard  et  Baudouin  établirent  leur  pre- 
mière scierie  à  un  demi-kilomètre  à  peine  de  la  ville 
de  Saint-Amour,  au  moulin  Rentreux  ou  de  la  Toule, 
sur  le  cours  d'eau  le  plus  important  de  la  localité,  le 
Besançon.  Ils  ouvrirent  une  première  carrière  à  Al- 
lonal-les-Saint-Amour,  dans  un  calcaire  lumachelli- 
que  rose-violacé,  -et  une  seconde  à  Nantey,  dans  une 
lumachelle  grise  du  Jura  inférieur.  En  1816,  M.  Cham- 
bard, qui  s'était  déjà  imposé  de  très  fortes  charges,  fut 
obligé,  pour  donner  un  nouvel  essor  à  l'industrie  qu'il 
venait  d'établir,  de  faire  un  appel  à  tous  les  princi- 
cipaux  notables  de  la  ville.  Il  les  détermina  à  former 
une  Société  à  laquelle  ils  fournirent  chacun  mille 
francs.    D'un  commun   accord,   il  fut  décidé    que 


rait  venir  de  Paris  un  contre-m 
iger  l'usine.  Il  s'adressa  dans  ce 
r  de  décors  et  de  marbrerie  du  '. 
une,  qui  avait  su,  par  son  seul 
it,  se  créer  une  position  dan 
ûciété,  comme  cela  n'arrive  mail 
rop  souvent,  eut  à  ses  débuts 
urmonter.  Au  bout  de  peu  de  tei 
icouragés  et  ne  recevant  aucun  i 
t,  se  retirèrent.  M.  Chambard  r 
et  assumant  sur  sa  personne  to 
tinua  à  diriger  l'entreprise  jusqi 
.géant  encore  une  partie  de  sa 

!,  le  bail  qu'il  avait  fait  avec  le  i 
ine  de  la  Toule  étant  expiré,  ce 
li  en  continua  l'exploitation  jusqi 

Caron  et  Albert  Laurent  la  reprii 
176.  En  1825,  M.  Chambard  espéi 
idustrie  de  la  marbrerie  s'établi 
spérer  dans  son  pays,  essayait  de 
l  essor  en  établissant  dans  ce  but  i 
iUe  usine  au  moulin  de  la  Poudrei 
n  aval  de  la  ville.  Cette  usine,  < 
iner  en  1830,  appartient  actuellem 

Poly. 

,  M.  Chambard  cède  à  Désiré  F< 
latériel  ainsi  que  son  usine.  Ce  di 
[  d'abord  au  travail  du  marbre.  R 
it  son  fils,  André  Fontaine,  et  bit 
réunis  furent  couronnés  de  succi 
le  cette  même  année  1827,  M.  Clau 
e  avec  MM.  Fontaine,  et  l'année  si 
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rante^  en  1828,  de  concert  avec  Raphaël  Fontaine, 
de  Saînt-Etienne  en  Forez,  établit  une  troisième  usine 
aa  mouiin  de  la  Ripaille,  sur  le  petit  cours  d'eau  le 
Loajet  Q), 

Depuis  lors,  l'industrie  du  marbre  est  toujours  allée 
en  progressant,  surtout  à  partir  de  1864,  époque  où 
\I.  Maurice  Célard ,  succédant  à  André  Fontaine,  lui 
imuRj  grâce  à  son  activité,  une  impulsion  toute  nou- 
n?lle.  Ce  fiit  aussi  depuis  cette  même  année  que  la 
figne  ferrée  de  Lyon  à  Besançon  ayant  été  livrée  à  la 
circulation,  Saint-Amour  se  trouva  en  communication 
directe  avec  ces  deux  grandes  villes,  puis  avec  la 
Suisse  et  l'Italie  par  Ambérieux  et  Guloz.  Dès  ce  mo- 
ment, tous  les  marbres  qui  étaient  exploités  dans  le 
pays  furent  peu  à  peu  abandonnés,  car  on  préféra, 
^ur  des  motifs  d'économie,  à  cause  de  la  facilité  des 
transports  et  surtout  en  raison  des  riches  variétés  de 
leurs  teintes,  travailler  les  marbres  étrangers  et  en 
particulier  ceux  d'Italie.  Bientôt,  lorsque  la  nouvelle 
tigne  directe  de  Saint-Amour  à  Dijon,  à  laquelle  on 
travaille  très  activement,  sera  achevée,  notre  industrie 
toujours  croissante,  prendra  encore,  espérons-le,  un 
nouvel  essor. 

Nous  venons  de  décrire  les  origines  et  le  développe- 
lûent  de  l'industrie  du  marbre  à  Saint-Amour  ;  il  est 
temps  maintenant  d'entrer  dans  les  divers  détails  de 
l'exploitation. 

Saint-Amour,  situé  à  un  demi-kilomètre  à  peine  de 
^  petite  rivière  du  Besançon,  est  admirablement  bien 
placé  pour  installer  dans  sa  banlieue  des  scieries  de 
lûarbre.  Ce  cours  d'eau  ne  tarit  jamais,  grâce  au  fait 

n  Cette  usine  est  maintenant  la  propriété  de  MM.  Paccard  et 
Goyard. 
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qu'il  prend  sa  source  dans  une  vallée  assez  proJ 
au  pied  d'un  des  massifs  les  plus  importants  de: 
miers  plateaux  du  Jura.  En  outre,  dans  la  plai 
ia  Bresse,  qui  s'étend  jusqu'à  Saint-Amour,  se  ti 
en  assises  puissantes  de  20  à  25  mètres  et  p3i 
recouvert  en  certains  endroits  de  50  à  80  centim 
de  terre  végétale,  un  sable  quartzeux  très  fin,  1 
ment  micacé  et  légèrement  calcarifère,  indispen 
pour  le  sciage  du  marbre  et  qui  sert  à  donner  le 
dant  aux  scies.  L'industrie  locale  en  consomme 
nuellement  plus  de  1500  mètres  cubes. 

I.  Marbres  dont  on  a  cessé  l'exploitation  dam 
Jura. 

1.  Le  calcaire  jaune  du  Néocomien  de  Biel 
Fourg,  près  Nozeroy,  pétri  de  radioles  de  Cidaris 

2.  Le  calcaire  gris  du  Kimméridgien  de  Mign< 
lard,  également  près  Nozeroy,  à  texture  excessiven 
compacte  et  serrée,  et  qui  prenait  au  travail  un 
parfait. 

3.  Le  calcaire  du  Jurassique  supérieur  de  Cr 
près  Champagnole,  d'un  beau  jaune  parsemé  de 
nés  parallèles  noirâtres  ou  brunâtres,  entrecouf 
de  nœuds  qui  lui  donnent,  une  fois  poli,  l'appare 
du  bois  de  frêne.  Ce  marbre,  jadis  fort  recherché  p 
l'ornementation  de  grand  luxe,  est  sans  contredi 
plus  beau  et  le  plus  riche  du  Jura,  Il  jouissait  mé 
d'une  telle  réputation  que,  vers  1835,  un  M.  Cla 
de  Paris,  essaya  de  monter  une  usine  sur  les  bo 
de  la  rivière  d'Ain,  près  de  Sirod  ;  mais  il  fut  obi 
de  l'abandonner  quelque  temps  après,  à  cause  dt 
difficulté  des  communications. 

4.  La  brèche  du  Jurassique  inférieur  de  la  Ma 
dière,  près  Saint-Amour. 
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5.  La  brèche  jaune-brun,   veinée   de  blanc,   du 
même  terrain  de  Montagnat-le-Reconduit. 

6.  La  brèche  jaune  du  même  terrain  d'Angea,  en- 
tre Cousance  et  Beaufort. 

7.  La  lumachelle  grise  du  même  terrain  de  Nan- 
»y-Jes-Saint-Amour  et  de  Pillemoine,  près  Champa- 
3ole. 

Ces  deux  lumachelles  sont  actuellement  remplacée^ 
.rantageusement,  à  cause  de  la  facilité  des  transports 
i'j  moyen  du  chemin  de  fer,  par  la  lumachelle  grise 
'ie  Chomérac  (Ardèche),  à  cassure  conchoïdale  ou  es- 
ïaiHeuse,  qui  peut  s'exploiter  en  bancs  d'une  épais- 
seur quelconque. 

8.  La  lumachelle  rose  du  Jurassique  inférieur  de 
Cessiat-Ies-Saint-Amour. 

9.  La  lumachelle  brun-rouge  du  même  terrain  de 
Cousance  et  de  Rotalier,  près  Lons-le-Saulnier. 

10.  Le  calcaire  rose-violet  à  Encrines,  d' Allouai  et 
ie  Villette-les-Saint-Amour. 

H.  Le  calcaire  noir  du  Sinémurien  de  Gizia,  près 
Cousance,  et  Miéry,  près  Poligny,  souvent  parsemé 
d'Ostrea  arcuata  et  de  Pentacrinus  tuberculosus.  Il 
est  actuellement  remplacé  très  avantageusement  par 
le  calcaire  noir  de  Saint-Triphon  (Suisse^  qui  appar- 
^^ut  aussi  au  même  étage  et  que  l'on  peut  extraire 
en  blocs  très  sains  et  très  puissants. 

n.  Marbres  du  Jura  non  exploités^  mais  susceptibles 

de  Vêtre, 

1.  On  peut  ranger  ici  l'anhydrite  siliceuse  du  Keu- 
per  de  Boisset,  près  Salins.  Cette  anhydrite  possède 
^e  structure  cristalline,  une  couleur  gris-bleuâtre 
fit  se  trouve  en  bancs  puissants.  Exploitée,  elle  ferait 
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sans  doute  concurrence  à  la  variété  dite  Vulpir 
en  vogue  en  Italie,  dans  les  environs  de  Bergam 
ne  pourrait,  il  est  vrai,  l'employer  à  l'extériei 
en  subissant  les  intempéries  de  l'atmosphère, 
transformerait  à  la  longue  en  gypse  ;  mais  à  l'intc 
quels  semces  ne  rendrait-elle  pas  pour  la  déco 
de  luxe? 

2.  En  second  lieu,  nous  pourrions  mention» 
porphyres  verts  et  rouges,  pseudobréchoïdes,  dt 
sif  granitique  de  la  Serre,  près  de  Dôle,  qui  pour 
être  facilement  exploités  et  seraient  d'un  grand  se 
à  la  marbrerie  d'art  et  de  luxe. 

III.  Marbres  exploités  actuellement  dans  le  Jv 

1.  Le  calcaire  lumachellique  rougeâtre  du  S^ 
nien  de  Chanelay,  près  Cousance. 

2.  Les  calcaires  rosés  du  Corallien  inférieur  dt 
voye,  Champvans  et  Saint-GIie,  près  Dôle,  si  ce 
en  France  sous  le  nom  de  pierre  du  Jura,  à  te 
très  compacte,  à  cassure  esquilïeuse  ou  concho 
susceptibles  de  prendre  le  plus  beau  poli  et  rés 
aisément  aux  intempéries.  A  cause  de  leurs  quî 
ces  calcaires  sont  très  recherchés  à  Paris  pou 
grands  travaux  de  la  capitale.  Ce  sont  eux  qu 
servi  à  la  construction  du  pont  de  Solferino, 
fontaine  Saint-Michel  et  de  la  grande  cascade  du 
cadéro. 

3.  Les  brocatelles  jaune  et  violette  du  Jurasi 
supérieur  de  Molinges-les-Saint-Glaude,  pouva: 
valiser  avantageusement  avec  la  brocatelle  de  To 
(Espagne). 

4.  La  brocatelle  jaune  du  même  terrain  de  ï 
les-Saint-CIaude. 
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5.  Le  calcaire  rouge  vif  et  la  lumachelle  rosée 
«ia  Jurassique  inférieur  de  Sampans,  près  Dôle. 

6.  Le  calcaire  gris  du  Bathonien  de  Toissia-les-Saint- 
Amonr,  à  texture  oolithique,  gréseuse  ou  compacte, 
îTiivant  les  bancs. 

7.  Le  calcaire  gris  à  Entroques  du  Bajocien  de  Gran- 
it, près  Lons-le-Saulnier. 

8.  Le  même,  de  Champagne,  près  Saint-Amour. 
(es  calcaires  à  Entroques  sont  appelés  communément 
♦ians  le  pays  granit,  granitelle,  petit  granit,  à  cause 
de  leur  aspect  granitoïde. 

îîous  venons  de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les 
•iifférentes  variété^  de  marbres  que  fournit  le  dépar- 
lement du  Jura.  On  peut  voir,  par  leur  énumération, 
qu'ils  forment  une  ressource  considérable  pour  l'in- 
dustrie marbrière  locale,  dans  le  cas  où  celle-ci  re- 
cevrait une  impulsion  nouvelle,  par  suite  de  l'éléva- 
tion des  taxes  perçues  pour  l'importation  des  mar- 
bres étrangers. 

Pour  se  faire  une  idée  de  l'importance  de  cette  in- 
i\istrie,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  une  foule  de 
détails  et  de  renseignements  qui  ne  manquent  pas 
^'mlérêt.    Disons  en  premier  lieu  que  les  lames  de 
fer  laminé,  employées  pour  le  sciage,  proviennent  tou- 
^^,  soit  des  usines  de  Gourzon  et  de  Mussey  (Haute- 
Marne),  soit  de  celles  de  Consobre  (Nord).  Elles  ont 
en  moyenne  un  millimètre  et  demi  à  deux  millimè- 
h'es  d'épaisseur,  sur  une  largeur  de  dix  à  douze  cen- 
fimètres.   Lorsqu'elles  travaillent  jour  et  nuit,  leur 
<iurée  est  de  deux  à  deux  mois  et  demi  au  plus.  Elles 
pénètrent  d'un  centimètre  environ  par  heure  dans  les 
Wocs.  Lorsque  les  calcaires  sont  siliceux,  l'avancement 
est  moindre  et  la  scie  ne  pénètre  plus  que  d'un  de- 
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mi-centimètre  par  heure.  Dans  l'espace  d'une  an 
il  se  consomme,  dans  toutes  les  usines  réunies,  ] 
une  valeur  de  sept  mille  francs  de  scies,  soit 
moyenne  de  2850  lames,  du  poids  total  de  IJ 
kilogrammes  {^'). 

Eii  général,  on  emploie  de  55  à  60  lames  par  c 
sis,  pour  débiter  les  blocs  en  tranches  de  deux  i 
timètres  d'épaisseur,  qui  sont  les  plus  employées  c 
l'industrie;  souvent  on  en  utilise  80  et  même 
lorsqu'il  s'agit  de  débiter  des  tranches  minces  c 
centimètre  et  même  de  huit  millimètres  d'épaisst 
Les  tranches  épaisses,  c'est-à-dire  celles  de  deux  c 
timètres,  sont  en  grande  partie  employées  à  la  con: 
tion  des  cheminées,  tablettes  de  meubles  divers,  c 
sus  de  comptoirs  de  magasin,  etc.  ;  les  plaques  mine 
pour  les  meubles  de  luxe,  tels  que  tables  de  i 
lette,  etc. 

Le  polissage  de  ces  plaques  et,  en  général,  de  te 
les  ouvrages  susceptibles  de  recevoir  le  poli,  est  1 
par  des  ouvriers  des  deux  sexes  qui  travaillent  à  c 
micile  et  livrent  les  plaques  polies  au  fabricant,  leqi 
en  fait  opérer  le  montage  dans  ses  ateliers.  Quant  a 
blocs  que  la  scie  ne  débite  pas  en  tranches,  ils  se 
employés  à  la  confection  de  monuments  funèbn 
d'ornements  architecturaux,  de  travaux  d'art  de  to 
genre. 

Tous  ces  produits  divers,  une  fois  achevés  dans  1 
ateliers  de  Saint-Amour,  sont  expédiés  dans  tontes  ï 
directions  de  la  France  et  même  à  l'étranger.   C 

C)  Nous  ferons  observer  qu'à  partir  du  1*  janvier  1881, 
nombre  des  lames  usées  annuellement  sera  plus  considérai)! 
MM.  Gélard  et  Mourlot  venant  d'installer  de  nouveaux  cbàss 
d'après  les  systèmes  les  plus  perfectionnés. 
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«porte,  en  outre,  une  quantité  considérable  de  tran- 
ches brutes  pour  Talîmentation  des  magasins  de  gros 
àe  Paris. 

Pour  tous  ces  ouvrages,  pour  l'assemblage  et  le 
montage  des  pièces  surtout,  on  emploie  une  quan- 
ie  considérable  de  plâtre,  environ  91.000  kilogr. 
anuellement,  venant  soit  des  gypseries  de  Poligny, 
^)it  de  celles  de  Salins  (*),  En  outre,  il  convient  d'ajou- 
•er  que  l'on  emploie  annuellement  pour  les  divers 
nioatages  des  cheminées,  environ  15.000  briques  de 
fonne  particulière,  faites  avec  l'argile  plastique  micacée 
rt  non  réfractaire  du  pliocène  de  la  Bresse  et  cuites 
au  bois.  On  les  fabrique  spécialement  pour  cet  usage 
à  Condal  (Saône  et  Loire). 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'importation  des  mar- 
bres étrangers  au  pays  et  qui  nécessitent  le  transport 
parles  voies  ferrées.  Voici  les  chiffres  que  nous  avons 
relevés  à  la  gare  de  Saint- Amour,  du  l^r  juillet  1879 
an  \^  juillet  1880,  avec  les  noms  des  destinataires. 
Ce  tableau  ne  peut  naturellement  être  qu'un  aperçu 
très  approximatif,  ces  données  numériques  variant 
nécessairement  d'une  année  à  l'autre,  suivant  les  be- 
soins ou  l'importance  des  transactions  commerciales. 
Cela  est  tellement  vrai  que,  pour  ne  citer  qu'un  sim- 
ple fait,  nous  n'avons  enregistré  du  l^r  juillet  1879 
ila  même  époque  de  1880,  aucun  arrivage  de  marbre 

^)  Nous  aUons  chercher  le  gypse  au  loin,  tandis  que  nous  le 
possédons  presque  à  notre  porte.  En  effet,  en  mai  1880,  nous 
avons  découvert  un  puissant  affleurement  du  Keuper  entre  Vil- 
lette-les-Saint-Amour  et  Laubepin.  En  sondant  à  une  faible  pro- 
fondeur, on  rencontrerait  le  gypse.  Ne  se  trouvera-t-il  pas  un 
jour  un  industriel  intelligent  pour  exploiter  ce  gisement  et  con- 
tribuer ainsi  à  la  prospérité  du  pays? 
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e  Sampans,  tandis  que  du  l*""  juillet  ISSO  à  ce  io 
5  novembre  1880,  il  en  a, été  reçu  à  la  gare  43  n 
•es  cubes,  représentant  120.400  kg. 
A.    Harbres  d'Italie. 
Levante,  Ophicaice,  Serpentine,  Brèclies,  Bleuilei 
Bleu  turquin,  Porter,  Blanc  de  Carrare,  etc.) 

[M.  Célard,     863.135  kg.  ] 

Mourlot,   423.690        j  total  de  1 .672.080  kg 

Poly,         377.945         l    ou  601  mètres  cubei 

Bouquin,      7.310        / 
B.     Harbre  noir  de  Saint-Triphon  (Snisse). 
[M.  Célard,        85.500  kg.  ] 

Mourlot,     37.850  total  de  162.970  kg. 

Poly,  29.680        (     ou  58  mètres  cubes. 

Orsat,  9.940         ] 

G.     Harbres  divers  de  Belgique. 
IM.  Célard,       10.000  kg.  j     total  de  12.760  kg., 

Bouquin,      2.760        j    ou  4Vî  mètres  cubeï 

D.    Harbres  de  l'iotérieiir  de  la  France.  - 

a.  Lumachelle  grise  de  Chomérac  (Ardèche). 

IM.  Mourlot,     17.970  kg.  \    ^^^^^  je  60.790  kg., 

oîsat,         lî'œo        )  °"  21V*  mètres  cubes 

6.  Marbres  divers  des  Pyrénées. 

I.  Célard,  1.040  kg.,  soit  environ  Vs  mètre  cube. 

c.  Marbres  de  Gap  (Hautes-Alpes). 
I.  Célard,  14.320  kg.,  soit  S'/a  mètres  cubes. 
d.  Marbres  de  Sisteron  (Basses- Alpes), 
l.  Poly,  6.610  kg.,  soit  27î  mètres  cubes. 
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€.  Marbre  rose  de  Flacey4eS'Mdcon  (Saône  et  Loire). 

MM.  Célard,       57.490  kg.  ]    total  de  123.820  kg., 
Poly,  66.330        j  ou  W/^  mètres  cubes. 

f.  Marbre  rose  de  Corgonolin  (Côte-d'Or). 

fRose  Côte-d'Or.) 

MM.  Célard,       52.150  kg.  ]     total  de  58.900  kg., 
Orsat,  6.750         j  ou  2IV2  mètres  cubes. 

E,    Marbres  da  Jara. 

(Non  compris  le  canton  de  Saint-Amour). 

a.  Marbre  gris  à  Entroques  de  Crançot. 

MM,  Célard,  77.240  kg.  \  total  de  134.250 

Mourlot,  4.500        ?  kg. ,  ou  48  mè- 

Paccard  et  Goyard,  52.510        ;     très  cubes. 

&.  Marbre  rouge  de  ChampvanS'les-Dôle. 

M.  Mourlot,  78.820  kg.,  soit  28  mètres  cubes. 

c.  Marbre  rose  de  Chanelay. 

M.  Mourlot,  28.000  kg.,  soit  10  mètres  cubes. 

F.    Marbres  do  canton  de  Saint-Âmonr. 
a.  Marbre  gris  à  Entroques  de  Champagne. 

MM.  Mourlot,  196.000  kg.  )  total  de  198.800 

Paccard  et  Goyard,     2.800        j  kg,,  ou  71  m. c®^. 

b.  Marbre  gris  de  Toissia, 
MM.  Célard,  154.000  kg.  ]  ^^^  ^^  444  gOO 

Mourlot,  95.000       (  kg. ,  ou  148  mè- 

Poly,  154.000  Ves  cubes. 

Paccard  et  Goyard,    11.200        ' 

Saint-Amour  a  ainsi  reçu,  du  l®'  juillet  1879  au 
1"  juiUet  1880,  une  moyenne  de  2.977.212  kg.  de 


marbres  tu'uts,  représentant  1065  mètres  cubes,  c 
à-dire:  - 

1.867.810  kg.  ou  664raètres  cubes  de  l'étranger  (Itî 

265.480     »        95  »  derintMelaFra 

231.070     »       86  »  du  départemen 

Jura,  non  compris  le  canton  de  Stint-Am 

613.000  kg.  ou  219  mètres  cubes  du  canton  de  S. 

Amour. 
L'industrie  du  marbre  Be  développe  si  rapider 
à  Saint-Amour,  qu'il  y  a  vingt  ans  on  ne  com 
que  9  châssis,  occupant  à  peine  60  ouvriers,  ta 
qu'actuellement  il  y  en  a  23,  occupant  plus  de 
personnes.  Les  châssis  sont  maintenant  répartis  i 
manière  suivante  : 
MM.  Célard,  12  châssis  de  60  à  65  lames  et  3 
quets  ('). 
Mourlot,  7      »       de  55  lames,  2  brique 

une  scie  à  découper  (*). 
Poly,  2  châssis  de  55  lames. 
Paccard  et  Goyard,  2  châssis  de  20  lami 
1  briquet. 

Puisse  cette  petite  notice,  tracé  fidèle  de  notre 
dustrie,  être  utûe  à  mon  pays.  C'est  dans  ce  but 
je  l'écris  et  c'est  là  mon  vœu  le  plus  ardent. 

Saint-Amour,  25  novembre  1880. 

C)  Le  briquet  se  compose  d'un  châssis  à  une  seule  lam 
sert  à  refendre  les  blocs  et  à  a^^nchir  les  cheminées  oapui 

(*)  La  scie  k  découper  se  compose  d'un  chdssis  à  5  ou  6  la 
elle  sert  à  débiter  les  tranches  à  diverses  largeurs. 
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:  et  à  460  mètres  au-desajs  de 
Saxon,  l'on  observe  la  montagne 
autre  c^  de  la  rivière,  on  re- 
1  droite,  une  longue  zone  inclinée 
>eu  près  de  l'est  à  l'ouest,  au  pied 
But  des  éboulis  couverts  de  fo- 
lepuis  Botzatey  jusqu'à  l'alpe  de 
imité  est  de  cette  paroi  de  ro- 
itrent  une  série  de  couches  de 
,  très  difiërentes  les  unes  des  au- 
s  présentent  le  plus  haut  intérêt, 
remarquable,  que  par  leur  ana- 
certaius  marbres  antiques, 
discuter  l'âge  straLigraphique  de 
is  suffira  de  dire  qu'ils  se  trou- 
aent  de  roches  cristallines,  que 

j,..j  sous  le  nom  d'affleurement  de 

FuUy,  et  le  massif  des  terrains  jurassiques  (').  Il  est 
donc  évidemment  ou  triasique  ou  liasique.  Les  mar- 
bres de  Saillon  occupent,  par  conséquent,  une  posi- 
tion toute  difTérente  de  celle  des  marbres  blancs  du 
Neraant  sud  des  Alpes  pennines,  qui  sont  intercalés 
(Uns  les  schistes  cristallins  (Crevoia,  Ornavasso,  Can- 
àaglio). 

Les  différentes  couches  des  marbres  de  Saillon  ont 
la  même  stratification  que  les  roches  encaissantes. 
L'inclinaison  des  bancs  qui  ploi^ent  vers  ia  vallée  du 
Bhône ,  sous  un  angle  d'environ  35  degrés,  facilite 
beaucoup  l'extraction  des  blocs.  L'ordre  de  superpo- 
sition des  couches,  en  commençant  par  les  plus  infé- 
rieures, découvertes  les  dernières,  est  celle  qui  est 

{')  Oroçraphie  de  ta  partie  des  Hautes-Alpes  calcaires,  corn- 
Vfite  entre  le  Rhâne  et  le  Ràtoyl,  Lausanne  1880. 
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indiquée  par  la  planche  annexée  à  ce  travail.  Jjei: 
puissance  relative,  ainsi  que  la  position  qu'elles  occi 
pent  les  unes  par  rapport  aux  autres,  sont  indiqué* 
suivant  les  données  renfermées  dans  la  Notice  publié 
tout  récemment  et  dont  je  dois  communication  à  l'c 
bligeance  de  M.  Krug,  directeur  commercial  de  ] 
Société,  auquel  j'exprime  ici,  par  fa  même  occasioi 
tous  mes  remerciements  pour  son  aimable  récej 
tion  lors  de  ma  visite  aux  carrières  de  Saillon. 

A.  La  couche  inférieure,  désignée  sous  le  nom  d 
Vert  moderne,  est  formée  par  un  marbre  vert  tirar 
sur  le  gris,  traversé  par  de  petites  veines  d'un  vei 
plus  foncé,  disposées  en  mailles  serrées  (coupe  ordi 
naire,  normale  au  lit.)  Dans  la  coupe  parallèle  au  lil 
ce  marbre  présente  un  aspect  assez  différent  et  res 
semble  un  peu  au  Vert  de  Gènes.  Il  est  vert  fonce 
taché  de  clair.  Le  vert  moderne  est  un  marbre  excès 
sivement  compacte,  qui  offre  des  teintes  très  régu 
lières.  Grâce  à  la  puissance  de  son  banc,  le$  dimen 
sions  des  blocs  que  l'on  peut  en  extraire  ne  son 
limitées  que  par  les  moyens  de  transport. 

B.  Au-dessus  du  vert  moderne,  se  trouve  le  cipo 
Un  grand  antique,  un  marbre  à  grain  très  fin  et  auS' 
ceptible  d'un  beau  poii,  dont  le  fond  blanc  ou  ivoîrf 
clair  est  parsemé  de  larges  veines  généralement  on- 
dulées ou  de  taches  vertes,  gris-bleu  et  violettes,  de 
coloration  très  vive.  Le  cipolin  grand  antique,  s'il  ne 
le  surpasse,  égale  du  moins  en  beauté  le  cipolin  de 
l'antiquité.  Il  existe  peu  de  marbres  plus  riches. 

C.  Un  banc  épais  de  trois  mètres  d'épaisseur  sépare 
les  deux  variétés  de  cipolins  de  Saillon,  le  cipolin 
grand  antique  et  le  cipolin  rubané.  Il  est  formé  à  la 
partie  inférieure  par  un  marbre  violet  très  foncé  ou 
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ûoir,  un  peu  argileux,  très  dense,  mais  schisteux,  et 
à  Ja  partie  supérieure  par  un  marbre  gris-jaunâtre  ou 
gris-perlé  peu  compacte.  Jusqu'ici,  ces  deux  couches 
n'ont  pas  encore  été  utiUsées,  l'extraction  étant  ren- 
due impossible,  vu  leur  état  fissuré. 

D.  Le  dpolin  rubané  forme  le  troisième  des  bancè 
reconnus  utiles  jusqu'à  ce  jour.  Les  deux  précédents 
ml  le  vert  moderne  et  le  cipolin  grand  antique.  Il 
5e  distingue  de  ce  dernier  par  un  coloris  plus  sévère. 
Son  fond  jaune  ivoire,  semblable  à  du  vieil  ivoire, 
^rehaussé  de  veines  rubanées  jaunes,  gris*bleu, 
gris-violet  et  vertes.  Les  deux  variétés  de  cipolin,  très 
riches  en  coloration ,  produisent  un  effet  des  plus 
somptueux.  La  richesse  et  l'harmonie  de  leurs  tons, 
ainsi  que  l'allure  de  leurs  rubans  et  de  leurs  taches, 
en  font  des  marbres  de  haute  décoration.  Tandis  que 
dans  le  grand  antique,  les  différentes  substances  co- 
lorantes sont  mélangées  de  manière  à  produire  des 
reines,  des  taches  ou  des  zones  irrégulières  plus  ou 
moins  étendues,  elles  forment  dans  le  cipolin  rubané 
des  raies  ou  des  bandes  nettement  détachées  du  fond 
clair  blanc  ou  ivoire  clair  dans  le  grand  antique  et 
jaune  vieil  ivoire  dans  le  cipolin  rubané. 

Des  échantillons  des  cipolins  de  Saillon,  qui  avaient 
^^  soumis  à  l'architecte  de  l'Opéra  de  Paris,  Gamier, 
ont  été  déclarés  par  lui  appartenir  au  cipolin  antique, 
^oici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  dans  sa  Monographie  de 
^ Opéra ^  fasc.  2,  p.  218:  «Parmi  ces  marbres,  il  en 
^t  un  qui  présente  un  intérêt  particulier.  C'est  celui 
îtti  forme,  avec  deux  types  diiBférents,  les  deux  gaines 
placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  grande  porte  de 
'escalier,  au  niveau  de  l'entrée  de  l'orchestre.  Ce 
Marbre  est  du  cipolin.  Or,  jusqu'à  ces  derniers  temps. 


les  gisements  antiques  de  ce  marbre  décoratif  étaie 
perdus  et  depuis  plus  de  1500  ans,  les  blocs  de  < 
polin  qu'on  a  employés  dans  divers  monuments,  pi 
venaient  tous  des  débris  de  constructions  d'autrefo 
C'était  là,  au  point  de  vue  de  la  décoration  marm 
réenne,  un  très  grand  inconvénient,  car  de  tous  ] 
calcaires  rubanéa,  le  cipolin  est  évidemment  le  pi 
beau,  le  plus  somptueux  et  le  plus  riche  de  coloi 
tion.  J'avais  renoncé  à  doter  l'Opéra  de  cette  be 
matière,  lorsque  je  reçus  des  échantillons  de  ce  mi 
bre,  provenant  du  Valais.  Ces  échantillons  avaie 
toutes  les  qualités  de  dessin  et  de  coloration  du 
poUn  antique,  i 

E.  Au-dessus  du  cipolin  rubané  se  trouve  un  m: 
bre  blanc  à  grain  très  fin,  très  dense  et  très  hom 
gène,  un  peu  translucide,  mais  malheureuseme 
très  fissuré  et  fendillé  de  façon  à  être  rendu  improp 
pour  les  travaux  de  statuaire.  Ce  marbre,  d'une  e 
tréme  finesse,  pourrait  servir  comme  pierre  lithogr 
phique,  mais  il  n'a  pu  encore  être  obtenu  en  bla 
de  grandes  dimensions.  Son  aspect  extérieur  est  asa 
analogue  au  marbre  statuaire  de  Carrare ,  mais 
texture  est  toute  différente,  car  au  lieu  d'être  sacci 
roïde,  elle  est  compacte.  Chimiquement,  le  marb 
blanc  de  Saillon  est  du  carbonate  de  chaux  pur,  sa 
traces  de  magnésie.  Il  pourrait  aussi  être  avantage 
sèment  employé  dans  la  fabrication  des  eaux  gazeust 

F.  Le  marbre  Jaune-veiné  forme  la  transition  ent 
les  bancs  inférieurs  (A,  B,  C,  D,  E)  et  les  couches  i 
marbres  gris  (G)  des  gisements  supérieurs  de  Saillo 
Il  est  à  fond  jaunâtre,  veiné  de  couleur  légèreme 
plus  foncée,  d'un  très  beau  dessin,  mais  égaleme 


^^.^^..^.Auxt.'Dl^uJ^}  881. 


^votii/^^  <^xvù*t<dÂ)*-»vV4Vitévcô  Z^  SaxAXXo\%': 
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très  fissuré  et  ne  pouvant  pas  fournir  des  blocs  de 
grandes  dimensions. 

G.  Les  marbres  gris  de  Saillon,  qui  forment  la  par- 
tie supérieure  du  gisement,  sont  également  des  marbres 
compactes,  de  couleur  grise  ou  bleuâtre,  unis  ou  vei- 
nés de  blanc  et  de  jaune.  Ils  sont  très  homogènes  et 
susceptibles  d'un  beau  poli.  Pour  certaines  applica- 
tions, ils  présentent  l'immense  avantage  de  résister  à 
la  pénétration  des  matières  graisseuses.  Dans  la  partie 
inférieure  de  leurs  bancs,  la  teinte  est  plus  claire  et 
unie  {griS'Unf)^  tandis  que  la  partie  supérieure  offre 
des  couleurs  foncées  et  des  veines  blanches  et  jaunâ- 
tres. Ces  dernières  ont  donné  lieu  à  la  dénomination 
de  portor  suisse,  un  marbre  d'un  effet  admirable  et 
qui  fournit  des  échantillons  possédant  la  translucidité 
de  Fagate.  La  variété  à  veines  ou  taches  blanches 
ressemble  un  peu  au  bleu  turquin,  aussi  l'a-t-on  ap- 
pelée turquin  de  Saillon. 

Sous  le  rapport  géologique,  le  gisement  de  marbres 
de  Saillon  est  évidemment  une  curiosité.  On  peut  ad- 
mettre que  nulle  part  un  cas  pareil  ne  s'est  présenté 
jusqu'à  ce  jour.  Pour  l'architecture  et  surtout  au  point 
de  vue  de  la  décoration  marmoréenne,  sa  découverte 
est  de  la  plus  haute  importance.  Grâce  à  elle,  le  ci- 
polin  est  mis  de  nouveau  à  la  portée  des  architectes, 
qui  ne  seront  plus  obligés  de  se  procurer  à  prix  d'or, 
parmi  les  débris  des  monuments  d'autrefois,  ce  mar- 
bre si  éminemment  décoratif.  Les  marbres  de  Saillon 
^emient  donc  fort  à  propos  combler  une  lacune  qui 
se  faisait  si  vivement  sentir  dans  la  grande  marbrerie 
et  satisfaire  à  Tune  des  préoccupations  les  plus  vives 
des  architectes. 

Le  cipolin  du  Valais  est  déclaré  par  tous  les  hom- 
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descente  des  blocs  de  marbre.  Ce  chemin  de  fer,  in- 
stallé récemment  par  la  nouvelle  Société  anonyme 
(les  carrières  de  marbres  antiques  de  Saillon,  consiste 
en  un  plan  incline  de  près  de  1000  mètres  de  lon- 
gueur, possédant  des  pentes  variant  de  32%  dans  la 
partie  inférieure  de  son  parcours,  à  80%  au  sommet. 
Il  est  établi  à  voie  unique  avec  un  croisement  au  mi- 
lieu, dans  le  genre  de  notre  chemin  de  fer  du  Crêt- 
Taconnet,  du  Lausanne-Ouchy,  ou  de  celui  du  Giess- 
bach.  Les  wagons  chargés  remontent  les  v^ragons  vides 
à  l'aide  d'un  câble  en  fil  d'acier,  dont  la  résistance 
absolue  est  de  plus  de  cinquante  tonnes.  La  machine 
fixée  au  sommet  du  plan  incliné,  sur  la  plate-forme 
des  carrières  et  à  la  sortie  de  la  principale  galerie 
d'attaque,  est  munie  d'un  appareil  régulateur  à  vent 
qui  permet  d'opérer  sans  freins  la  descente  des  wa- 
gons.  Malgré  le  poids  considérable  des  blocs  de  mar- 
bre, la  vitesse  de  descente  des  wagons  est  très  faible  ; 
elle  est  en  moyenne  de  50*^°*  par  seconde.  Quant  au 
maximum  du  poids  des,  blocs  qui  peuvent  être  ainsi 
transportés  au  moyen  de  ce  plan  incliné,  il  est  de  huit 
tonnes. 

A  l'extrémité  inférieure  du  plan  incliné  se  trouve 
l'usine  pour  le  sciage  et  le  polissage  des  marbres. 
Pour  le  moment,  son  installation  mécanique  ne  com- 
prend que  quatre  scies  à  cadres,  deux  refendeuses, 
deux  tables  tournantes  pour  le  polissage  et  un  tour  à 
tailler  et  à  polir.  Les  châssis,  qui  sont  munis  d'un 
mouvement  de  descente  automatique  à  vis,  permet- 
feat  de  scier  des  tranches  de  3ïn60  de  longueur  et 
peuvent  renfermer  jusqu'à  soixante  lames. 

La  force  motrice  nécessaire  à  la  marche  de  l'usine 
est  fournie  par  une  turbine  de  trente  chevaux  et,  en 
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Page  203  (Suède).  —  M.  L.  exploite  la  carrière  de 
marbre  de  Kolmarden,  près  de  Norrkôping.  Ce  mar- 
bre est  une  espèce  de  cipolin  formé  par  un  calcaire 
Wanc,  saccharoïde,  qui  est  le  plus  souvent  complète- 
ment pénétré  par  du  mica  vert  et  par  une  substance 
«rpentineuse  vert-olive  ou  quelquefois  vert-jaunâ- 
tre. 

Page  204  (id.).  —  M.  0.  exploite  un  marbre  de  la 
province  de  Roslagen,  qui  est,  comme  le  précédent, 
une  espèce  de  cipolin  (*). 

Page  205  (Irlande).  —  M.  C.  exploite  à  Connemara, 
à  trente  milles  de  Galway,  un  marbre  cipolin  qui  a 
une  très  belle  couleur  verte. 

Enfin,  M.  Violet  (Rapport  sur  V Exposition  univer- 
selle de  1878:  Les  marbres^  etc.,  Paris  1879),  men- 
tionne parmi  les  exploitations  de  marbres  blancs  d'Ita- 
lie, la  carrière  des  Indivis,  qui  renferme  de  très  beaux 
bancs  de  cipolin. 


Séance  du  27  janvier  i88i. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

A.  roccasion  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  Ladame,  ingénieur,  annonce  que  l'Etat  va  faire 
lever  le  plan  des  grèves  du  lac  et  demande  que  la  Société 
Itti  fournisse  la  liste  complète  des  stations  lacustres  de  la  rive 
neochàteloise  du  lac. 

M.  Genge  est  reçu  membre  de  la  Société. 

MM.  CouUm  et  Favre  présentent  comme  candidat 
M.  Charles-Edouard   Bovet-Huguenin^    MM.    Coulon   et 

C)  Voy.  Eœposé  statistique  du  royaume  de  Suède  pour  Tex- 
Po«ition  de  1878,  p.  298. 
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UD  retard  sensible,  il  suffisait  de  faire  des  séries  assez 
complètes  de  lectures  directes  sur  une  échelle  placée 
dans  Je  lac  et  de  les  comparer  avec  les  indications  du 
liinnimètre. 

Comme  M.  le  professeur  Weber  avait  annoncé  son 
lésir  d'être  déchargé  des  observations  de  l'échelle  du 
;Ort,  j'ai  prié  M.  Redard,  Tingénieur  de  la  ville,  d'in- 
^taller  une  échelle  en  plein  lac  devant  la  colonne  mé- 
téorologique et  j'ai  fait  exécuter  par  notre  ingénieur 
lu  nivellement  fédéral,  M.  Kuhn,  aux  premiers  jours 
Je  novembre,  les  opérations  nécessaires  pour  consta- 
ter, soit  le  tassement  du  repère  fédéral  n^  1,  par  suite 
les  travaux  exécutés  au  puits  et  à  la  colonne  météo- 
lologique,  soit  les  différences  de  niveau  entre  ce  re- 
père et  les  zéros  des  échelles  du  puits  et  du  lac. 

En  comparant  le  repère  en  bronze  de  la  colonne 
^vec  la  ligne  du  Gymnase,  M.  Kuhn  a  trouvé  leur 
liiîérence  «=  0"*,7315  ;  comme  elle  avait  été  détermi- 
iiée  par  moi  dans  le  temps  =  0n»,714,  il  en  résulte 
pour  le  tassement  du  repère  la  quantité  de  17™"™ ,5  ou 
lie  igmm^  (Je  sorte  que  la  cote  du  repère  n^  1  est  main- 
tenant de  435"^ ,040, 

D'un  autre  côté,  par  un  double  nivellement^ 
M.  Kuhn  a  trouvé  pour  la  différence  de  niveau  entre 
noire  repère  et  le  zéro  de  l'échelle  du  port  6™,550,  ce 
lui  donne  pour  la  cote  de  celui-ci  4:28^,490. 

De  même  pour  la  nouvelle  échelle  du  lac,  vis-à-vis- 
'^  la  colonne  météorologique,  dont  le  zéro  est  en 
'aut,  nous  avons  obtenu  430"^, 9A2. 

Enfin,  je  viens  de  relever  les  courbes  tracées  par  le 
'irnnimètre  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre^ 
^^^jvembre  et  décembre  1880,  et  de  comparer  avec  ces 
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I  à  di  !«>  près,  il  nous  semble  ■  qu'avant 
iellement  le  Umnimètrede  cette  quantité, 
'attendre  les  résultats  des  nouvelles  st- 
ations directes  dont  nous  avons  parlé. 
côté,  pour  que  le  limnimètre  fonctionne 
it  et  puisse  fournir  des  données  exactes, 
ensable  que  les  soins  en  soient  remis  à 
ersonne  qui  en  ait  la  responsabilité,  qui 
es  mois  les  feuilles  du  cylindre,  qui  relève 
it  les  courbes  et  en  consigne  les  chiffres 
stre  dont  il  donne  copie  au  bureau  hy- 
'.  fédéral,  à  la  Direction  des  travaux  pu- 
Ue  et,  si  on  le  demande,  au  Département 
travaux  publics  ;  enfin,  qui  contrôle  l'in- 
la  constante  de  l'appareil  par  des  observa- 
i  périodiques,  instituées  par  exemple  une 
I  après  le  changement  de  la  feuille. 
x»ns  que  M.  le  professeur  Weber  voudra 
ger  de  ce  travail,  prenant  en  cela  l'héri- 
prédécesseurs,  qui  se  sont  occupés  des 
nimétriques  depuis  qu'on  en  fait  ^  Neu- 


,  ingénieur,  fait  remarquer  que  tout  récem- 
irnement  du  canton  de  Vaud  a  demandé  au 
de  NeuchAtel  des  renseignements  sur  le  ni- 
ât qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en  fournir  de 
iemande  que  l'on  multiplie  les  feuilles  origi- 
par  le  limnimètre  enregistreur,  pour  que  des 
e  celles-ci  puissent  être  distribuées  aux  autori- 
)  et  spécialement  au  bureau  des  travaux  pu- 

xplique  les  motifs  pour  lesquels  il  a,  dès  le 
cessé  de  faire  tes  observations  limnimétriques; 


avec  un  décigramme  de  phosphore  et,  après  trois  nu 
est  encore  parvenu  à  constater  la  présence  de  ce 
dans  l'intestin  de  l'un  d'entre  eux. 

M.  Weber  lit  la  note  suivante  : 

Pendant  un  séjour  que  j'ai  fait  à  Munich,  j'a 
roccasion  d'observer  un  violent  orage.  C'était  da 
nuit  du  20  au  21  juillet  1880.  La  pluie  tombail 
torrents  et  l'obscuiité  était  complète.  Les  éclairs 
tonnerre  se  succédaient  avec  rapidité.  Je  suiva: 
marche  de  l'orage  d'après  l'intervalle  de  temps 
s'écoule  entre  l'éclair  et  le  moment  où  le  brui 
tonnerre  arrive  à  l'oreille.  J'eus  alors  l'occasioi 
faire  les  remarques  suivantes  : 

1.  Il  y  a  des  éclairs  qui  ne  sont  pas  suivis  de 
nerre  ;  leur  éclat  est  égal  à  celui  des  éclairs  ordi 
res  et  ils  se  produisent  à  peu  près  à  la  même 
tance  que  ces  derniers. 

2.  Il  y  a  des  éclairs  dont  la  couleur  est  le  jaune 
il  y  en  a  d'autres  dont  la  teinte  principale  est  pi 
le  violet. 

3.  Les  éclairs  jaunes,  les  plus  fréquents,  sont  su 
de  tonnerre;  les  éclairs- violets  ne  le  sont  pas. 

Ces  faits,  nouveaux  pour  moi,  demandent  à  t 
vérifiés  par  d'autres  observateurs.  C'est  pourquoi 
rends  attentifs  les  membres  de  la  Société  au  phé 
mène  curieux  que  je  viens  de  relater. 
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pour  leur  indication,  je  dus  me  contenter  de  consa- 
crer un  chapitre  s^pécial  au  signalement  des  faits  les 
plus  imp(u*tant8.  Je  rappellerai  que,  déjà  à  cette  épo- 
que, j'établissais  une  distinction  entre  les  dépôts  de 
matériaux  alpins  et  ceux  de  matériaux  jurassiens. 

Quelques  années  plus  tard  parut  Y  Appel  aux  Suis- 
m  pour  la  conservation  des  blocs  erratiques,  de  no- 
tre confrère  M.  Alphonse  Favre.  Cet  Appel  donna 
lieu  à  quelques  communications  intéressantes  et,  dans 
noire  paya,  il  fut  pris  des  mesures  pour  le  signale- 
ment et  la  conservation  de  quelques  blocs;  mais  les 
dépôts  erratiques  furent  en  général  négligés,  aussi 
bien  que  les  blocs  peu  volumineux  de  nos  monta- 
gnes. 

U  ne  fallait  rien  moins  que  la  remarquable  publi- 
cation de  MM.  Faisan  et  Chantre  de  Lyon,  dont  M.  de 
Tribolet  nous  a  entretenus  dans  une  séance  récente, 
pour  attirer  de  nouveau  l'attention  sur  un  sujet  si 
^gne  d'intérêt.   En  attachant  une  importance  toute 
spéciale  aux  moindres  vestiges  du  passage  des  glaciers,, 
^ux  galets  isolés,  aux  moraines  calcaires,  au  poli  et 
au  striage  des  roches  sous-jacentes  aux  dépôts,  ces 
auteurs  ont  rendu  un  service  immense  à  la  science. 
Les  procédés  graphiques  qu'ils  ont  imaginés  pour  in- 
^quer  la  direction  suivie,  soit  par  les  différents  gla- 
ciers jurassiens,  soit  par  les  branches  du  glacier  du 
Wiône,  sont  extrêmement  ingénieux  et  il  m'a  paru 
î^e  nous  devions  faire  pour  le  Jura  suisse  ce  qui  a 
si  bien  réussi  chez  nos  voisins. 

h  ne  me  dissimule  nullement  les  difficultés  de  cette 
^Btreprise.  Il  s'écoulera  de  longues  années,  sans  doute,, 
^^smtque  nous  puisnions  songer  à  la  publication  d'urne 
carte  et  d'un  mémoire  dont  l'importance  se  rapproche 
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de  ce  travail,  accompagnée  d'excursions  sur  le  ter- 
rain, pour  justifier  une  publication  satisfaisante. 

En  attendant,  il  m'a  paru  que  dores  et  déjà  nous^ 
pouvions,  en  restreignant  le  champ  des  observations, 
arriver  à  la  publication  d'une  partie  de  ces  études^ 
C'est  dans  ce  but  que  j'ai  tenté  un  troisième  essai 
sur  Tune  des  cartes  du  canton  de  Neuchàtel,  publiées 
par  M.  le  colonel  de  Mandrot. 

Comme  vous  pouvez  le  voir,  j'ai  posé  sur  la  feuille 
un  certain  nombre  de  jalons,  sous  forme  de  points 
rouges  qui  seront  accompagnés  de  numéros  corres- 
pondant à  une  nomenclature,  à  un  catalogue,  non- 
seulement  des  blocs,  mais  de  tous  les  vestiges  gla- 
ciaires et  même  des  indices  négatifs,  c'est-à-dire  des- 
sommets  restés  au-dessus  de  la  nappe  glaciaire. 

Si  j'ai  cru  devoir  adopter  le  système  de  MM.  Fai- 
san et  Chantre,  c'est  qu'il  trouve  une  application  très 
remarquable  dans  notre  pays. 

L'envahissement  de  nos  vallées  par  le  grand  glacier 
au  Rhône  n'a  point  eu  lieu  brusquement,  non  plus 
que  sa  retraite  ;  il  y  a  lieu  de  constater  des  phases 
successives  dans  ce  phénomène  grandiose.  Il  y  a 
longtemps  que  Guyot,  Agassiz,  Pidancet  et  Lory,  etc., 
ont  affirmé  l'existence  de  glaciers  indépendants  pro- 
pres au  Jura. 

Ces  glaciers  ont-ils  précédé  la  grande  extension  du 
?\acier'du  Rhône,  ou  bien  ont-ils  persisté  après  sa 

retraite  ? 

Nous  possédons  maintenant  des  indices  certains  de 
leur  co-existence  et  de  la  persistance,  momentanée  du 
ïïioins,  de  nos  glaciers  jurassiens.  C'est  à  augmenter 
les  preuves  par  de  nouvelles  investigations  qu'il  faut 
Kiaintenant  s'attacher.  Dans  ce  but,  et  pour  confirmer 
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ce  tableau  une  dernièrt 
pératures  annuelles,  cale 
Wolf: 

(106«— ?)  — O>,00796x 
ipératures  calculées  aux 
voit  qu'elles  s'en  rapprO' 
B  l'écart  moyen  entre  !'o 
guère  que  de  ±  0*,096 
irésente  en  effet  les  tem 
les  limites  de  0°,1-  ^ 
cet  accord  ne  laisse  ph 
S  de  l'influence  de  la  pé 
la  température  terrestrt 
)i.  Gould,  dans  une  cor 
ï  Astronomische  Nachric 
les  mêmes  rapports  enti 
et  les  taches  du  soleil 
avec  une  constante  sens 
,  formule,  pour  cet  em 
>5— 0,00519 Xr,  c'est-à 
un  tiers  plus  faible  que 
[.  Moesta  a  publié  égaie 
itronomisehe  Nachriehtet 
our  Santiago  de  Chili,  e 
3,07  —  0,003362  x  r,  sans 
tmpératures  des  douze  au 
.  aussi  satisfaisante  qu 
localités  de  la  Républiqu 

communication  qu'il  a  fs 
B  du  28  avril  1877  et  dar 
le  du  remarquable  trava 
ce  des  taches  du  soleil  s 
t  astronome  américain 
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arrivé,  par  des  expériences  directes,  au  même  résul- 
tat, savoir  que  daoîs  l'époque  du  maximum  des  ta- 
ches, la  température  moyenne  est  abaissée  au-dessous 
de  ce  qu'elle  est  lorsque  le  nombre  des  taches  est 
minime.  Toutefois  les  expériences  de  M,  Langley  lui 
avaient  donné  comme  effet  maximum  des  taches  0^,3  ; 
tandis  qu'il  semble  résulter  des  observations  faites  à 
Buenos-Ayres,  d'après  les  recherches  de  MM.  Gould 
et  Wolf,  que  pour  les  vingt  ans  en  question,  l'effet 
produit  atteint  déjà  au-delà  d'un  degré. 

Avant  de  considérer  ce  résultat  numérique  comme 
réel,  M.  Hirsch  croit  qu'il  faudrait  pouvoir  étendre 
l'étude  faite  par  M.  le  D^  Gould  sur  plus  de  deux  pé- 
riodes des  taches  et  sur  un  plus  grand  nombre   de 
stations,  situées  dans  différentes  régions  terrestres; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  le  fait  établi  par  Dove,  que 
les  anomalies  thermiques  se  compensent  localement, 
en  ce  sens  qu'une  température  trop  élevée  dans  une 
certaine  région  correspond  à  une  température  trop 
basse  dans  une  autre  région  terrestre,  de  sorte  que 
la  température  moyenne  de  tout  le  globe  resterait 
constante.  S'il  en  est  ainsi  rigoureusement,  il  est  évi- 
<^ent  qu'il  ne  peut  plus  être  question  d'une  influence 
des  taches  du  soleil  ou  de  toute  autre  cause  cosmi- 
que  à  courte  période.  Mais  on  peut  admettre  —  et 
les  expériences  de  Langley  aussi  bien  que  les  obser- 
vations de  Buenos-Ayres  semblent  l'indiquer  —  que 
cette  constance  n'est  pas  absolue  et  laisserait  la  place 
à  de  légères  variations  de  la  température  terrestre, 
d'année  en  année,  variations  qui  seraient  en  rapport 
^vec  les  taches  du  soleil.   Quant  à  la  valeur  numéri- 
que de  ces  variations  et  quant  à  la  question  de  savoir 
si  elles  sont  les  mêmes  dans  les  différentes  régions 
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ra  en  décider  qu'en  mu 
obre  de  stations  les  rech 
[ue  MM.  Gould  et  Wolf  ( 


»4  mars  188i. 

M.  Louis  CouLON. 
:  /ioger  de  Pourtalès  sont  re( 

sf  présentent  comme  candi< 
r  à  Neuchâtel. 

nunication  suivante  : 

e  sur  l'origine  des  variét 
'argent  natif,  dans  la  séan 
i  Société  des  sciences  nat 
380),  je  terminais  en  disa 
ité,  l'origine  de  ces  variét 
isition  chimique  par  la  cli 
ioi(  d'autres  minerais  arge 

eau  Traité  de  chimie  gén 
1  page  690,  Paris  1880,  j' 
,ateur  était  récemment  pa 
iement  de  l'argent  filiforn 
dmple  qui  vient  à  l'appui  c 
1  note.  Je  crois  que,  poi 
il  n'est  pas  inutile  de  mei 
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briqae  de  télégraphes  de  M.  Hipp  et  dans  les  ufiînes  Suchard 
à  Sèmeras. 

M.  Wavre  dit  que  la  lumière  électrique  fonctionne  aussi 
à  Pontarlier  dans  la  fabrique  d'absinthe  de  MM.  Pernod. 

M.  Weber  annonce  la  disparition  de  la  feuille  originale 
contenant  les  observations  limnimétriques  de  janvier  1881; 
il  prie  la  ScKsiété  de  le  décharger  de  toute  responsabilité  à 
cet  égard. 

M.  Mauler  lit  la  note  suivante  : 


Quelques  mots  sur  les  masdes  triohmés. 

Ce  n'est  pas  un  travail  de  longue  haleine  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  présenter,  Messieurs,  mais  seule- 
ment quelques  réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  par 
une  étude  de  muscles  trichines.  Monsieur  le  D^  Ni- 
colas, à  qui  j'ai  soumis  hier  le  projet  que  j'avais  de 
vous  communiquer  le  résultat  de  mes  observations, 
m'a  encouragé  à  le  fairej  et  je  vous  demande  la  per*- 
mission  de  mettre  sous  vos  yeux  une  série  de  pré- 
parations microscopiques  intéressantes. 

Cette  question  des  trichines  mérite  une  étude  ap-- 
profondie,  et  malgré  ce  qui  a  déjà  été  fait  jusqu'ici, 
je  pense  que  des  personnes  compétentes  et  mieux 
placées  que  moi  se  chargent  d'élucider  les  points 
obscurs  et  nombreux  de  cette  question,  qui  intéresse 
la  médecine,  l'hygiène,  la  salubrité  des  populations- 
C'est  une  question  d'actualité;  sans  cela  j'aurais 
renvoyé  à  une  prochaine  séance  la  communication  de 
ces  notes,  après  les  avoir  complétées  et  mieux  coor- 
données. 
En  présence  des  décrets  de  prohibition  des  viandes 
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la  description  du  micro 
les  yeux.  Cet  instrumei 
M.  Henry  Crouch,  66  ] 
grand  modèle  Jackson,  bi 
axe  horizontal  qui  perm 
jusqu'à  l'horizontale;  cel 
beaucoup  le  dessin  à  la  < 
coudée  pour  le  passage  i 
i'axe  et  soutient  toute  la 
du  microscope.  Les  deu 
des  tubes  spéciaux,  qui 
sous  l'action  de  deux  crén 
à  fixer  les  oculaires  à  I 
grand  des  yeux  de  l'obse 

Le  mouvement  rapide 
moyen  de  deux  boutons 
«ur  une  crémaillère  ;  la 
une  vis  micrométrique.  Pi 
qui  donne  la  vision  bine 
vient  monoculaire,  et  c'ei 
les  amplifications  au-dessus  de  deux  cents  di; 
très. 

L'objectif,  ou  les  revolvers  (double  nose  pièce 
portent  les  objectifs,  sont  vissés  dans  un  tube  m 
maintenu  par  la  pression  d'un  ressort;  au  raoye 
cette  combinaison,  on  évite  de  briser  des  prépara 
ou  d'altérer  ta  lentille  frontale  de  l'objectif,  lor 
par  malheur  et  avec  des  objectifs  à  courts  foyen 
exerce  une  pression  sur  la  préparation. 

Les  objectifs  peuvent  être  portés  par  une  pièce 
la  construction  est  faite  en  vue  de  centrer  l'obj 
relativement  à  la  platine. 

La  platine  est  tournante  ;  elle  peut  aussi  se  cei 
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éristique  d'une  race  européenne  particulière. 
provenant  de  la  Têne  doit  une  grande  partie 
éphalie  k  une  flexion  maladive  de  la  base  du 
3  est  surtout  prononcée  aux  tubercules  arti- 
s  occipital  et  dans  le  voisinage  du  foramen 
crâne  est,  en  effet,  un  spécimen  excellent  de 
é  et  de  ce  déplacement  maladifs,  que  l'on  dési- 
m  d'impression  basUiaire(').  Les  conséquen- 
iformation  naturelle  du  crâne  se  remarquent 
nbdfnide  (nombreux  os  vormiens)  et  à  la  posi- 
re,  laquelle  se  trouve  pour  ainsi  dire  poussée 
Ces  circonstances  empêchent,  en  somme,  de 
tUe  race  européenne  le  crâne  lacustre  de  la 
attribué.  » 

\re  fait  lecture  d'une  brochure  récente  de 
l'Bomme  fossile  de  Nice,  dont  voici  le  ré- 


bre  1880,  un  propriétaire  du  quartier  de 
:è3  de  Nice,  découvrit  parmi  les  déblais 

d'être  retirés  d'une  excavation  qu'il  fai- 
-  sous  son  habitation,  un  certain  nombre 
humains,  y  compris  une  mâchoire.  Près» 

ces  débris  pourraient  offrir  un  intérêt 
[uelconque,  il  les  soumit  à  l'examen  de 
)mpétentes.  Les  deux  Sociétés  scientifi- 
;e  nommèrent  une  Commission  mixte 
érifier  l'exactitude  de  la  découverte  et  de 
►ort  sur  son  importance  à  la  fois  géologi- 
copologique.  Notre  collègue,  M.  Desor, 
la  présidence  de  cette  Commission,  juste 

zur  Anthropol.  der  Deutschen  mit  bes.  B«râok- 
o,  Berlin  1S76. 
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hommage  rendu  à  l'étranger  à  la  science  de  ] 
compatriote. 

La  brochure  que  nous  analysons  ici  n'est  i 
chose  que  le  rapport  de  cette  Commission,  rédigt 
M,  Desor,  sous  forme  de  lettre  à  l'anthropolo 
éminent,  M.  de  Quatrefages. 

La  question  du  gisement  de  ces  débris  humaii 
plus  importante  de  toutes,  soulevait  de  grandes  • 
cultes.  On  devait,  avant  tout,  s'assurer  qu'il  s'agi 
bien  d'un  gisement  naturel  au  milieu  d'un  sol  vi 
et  non  d'une  inhumation  comme  on  pouvait  le  ; 
poser,  étant  donné  que  le  dépôt  renfermant  ces 
tes  de  l'homme  soi-disant  quaternaire,  se  trouva 
à  une  altitude  relativement  considérable,  soit  vin 
vingt-cinq  mètres  au-dessus  du  thalweg  des  val 
avoisinantes. 

Après  avoir  étudié  et  décrit  les  différentes  rais 
qni  militent  en  faveur  du  gisement  naturel  de 
ossements,  le  rapport  conclut  en  ces  termes  :  «  N 
sommes  ici  en  présence  d'un  dépôt  quaternaire  d 
les  matériaux,  arrachés  aux  dépôts  plus  anciens  qu 
trouvaient  en  amont,  ont  été  transportés  par  les  ' 
rents  qui  descendaient  de  la  montagne  et  qui  eut 
naient  en  même  temps  dans  leur  cours  quelques 
quilles  terrestres.  Ce  phénomène  a  dû  se  passe 
une  époque  où  le  littoral  était  moins  élevé  que 
nos  jours,  alors  que  le  Paillon  et  les  autres  co 
d'eau  de  la  côte  divaguaient  sur  les  plateaux  t 
tiaires  avant  de  s'être  creusé  leur  lit  actuel.  Par; 
altitude,  non  moins  que  par  sa  configuration,  le 
pôt  de  Carabacel  nous  paraît  devoir  rentrer  dans 
catégorie  des  terrains  diluviens,  contemporains 
i'érosion  des  terrains  tertiaires.  » 
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its  humains  de  Carabacel  appartiennent 
té,  au  terrain  quaternaire.  C'est  donc 
impie  de  l'existence,  déjà  suffisamment 
otre  race  à  cette  époque, 
e  réponse  de  M.  de  Quatrefages  à 
nexée  au  rapport  de  la  Commission, 
ernaire  de  Nice  serait  analogue  à  celui 
.  appartiendrait  à  la  race  de  Cro-Ma- 


monee  k  la  Société  qu'il  vient  de  terminer 
le  la  nouvelle  salle  du  Musée  d'histoire  na- 
■ée  à  la  faune  du  canton  de  Neuchâtel,  et 
ment  est  dû  à  la  générosité  de  notre  vice- 
professeur  Desor.  Il  ne  doute  pas  de  l'utilité 
tte  collection,  dans  laquelle  se  trouvent 
s  tous  les  animaux  qui  composent  la  faune  de 


irle  sur  l'anomalie  de  l'interversion  de  la 
3C  la  hauteur,  qui  n'a  lieu  chez  nous  que  du- 
j  décembre  à  février.  Il  cite  un  récent  tra- 
111er,  lequel  décrit  des  cas  pareils  dans  des 
[ue  l'hiver,  c'est-à-dire  en  mars  et  même  en 
;h  estime  que  ces  cas  ne  sont  que  de  purs 
e  se  rencontrent  que  pendant  un  ou  deux 
sent  qu'une  différence  de  température  très 


lOse  sur  le  bureau  un  rapport  sur  l'état  ao- 
X  de  nivellement  dans  les  différents  pays  de 
irt  qu'il  a  présenté  à  la  Commission  géodési- 
ale,  réunie  à  Munich  en  septembre  dernier. 
le  il  la  Société  un  résumé  oral  de  ce  docu-  ' 
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M.  le  Président  remercie  M.  Stolpe  pour  la  communica- 
tion qu'il  Tient  de  faire  à  la  Société,  et  le  reste  de  la  séance 
se  passe  à  examiner  la  collection  de  dessins  que  M.  Stolpe  a 
faits  aux  Musées  de  Berne  et  de  Neuchâtel. 


Séance  du  5  mai  i88i 


Présidencô  de  M.  Louis  Coulon. 
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M.  Desor  montre  deux  photographies  qu'il  a  fait  faire  de 
la  mâchoire  du  squelette  humain  fossile  de  Nice,  ainsi  que 
deux  dessins  de  M.  Favre  faits  d'après  ces  photographies  et 
sur  lesquels  on  remarque  beaucoup  mieux  le  curieux  ca- 
ractère de  rugosité  qu'offrent  les  maxillaires.  Cette  mâchoire 
est  surtout  frappante  par  le  grand  développement  des  dents 
dites  de  sagesse. 

Le  Secrétaire  fait  lecture  à  ce  sujet  d'une  communica- 
tion de  M.  de  Quatrefages  à  l'Académie  des  sciences,  relative 
à  la  race  à  laquelle  doit  avoir  appartenu  le  squelette  de 
^ic€.  Le  savant  anthropolbgiste  se  déclare  pour  la  race  de 
Cio-Magnon,  à  laquelle  appartient  déjà  le  squelette  des  grot- 
tes de  Menton. 

M.  Desor  ajoute  que  la  hgneâpre  du  fémur  est  excessive- 
ment marquée  dans  cette  race  ;  ce  caractère  ne  se  retrouve 
chez  aucune  autre  race,  ni  historique,  ni  préhistorique. 
MM.  de  Mortillet  et  Gartailhac  pensent,  en  revanche,  que  le 
squelette  de  Menton  est  plus  ancien  que  la  race  de  Cro-Ma- 
gnon,  parce  qu'il  a  été  trouvé  dans  un  terrain  vierge,  un  sol 
naturel  et  qu'il  n'y  a  pas  traces  d'inhumation,  tandis  que 
tous  les  débris  des  autres  races  sont  inhumés  dans  des  ca- 
vernes. Ces  savants  ajoutent  que,  puisqu'il  y  a  sépulture^ 
on  n'est  plus  dans  le  terrain  quaternaire.  Leur  conclusion 
est  que  cette  race  était  la  véritable  race  contemporaine  des 
races  éteintes  (éléphant,  rhinocéros,  etc.). 
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De  l'Ectopie  rénale. 

Pendant  Tété  de  1879,  que  je  passais  à  Berne,  un 
collègue  me  pria  de  voir  avec  lui  à  la  campagne  une 
de  ses  clientes,  attefa^te  depuis  plusieurs  jours  d'une 
affection  dont  le  diaghostic  restait  obscur. 

Cette  personne  était  tranquillement  assise  chez  elle 
un  dimanche,  se  reposant  des  travaux  de  la  semaine, 
lorsqu'elle  fut  prise  subitement  de  violentes  douleurs 
dans  le  ventre  et  dans  toute  la  poitrine. 

Elle  se  mit  immédiatement  au  lit,  et  peu  après  appa- 
rut dans  rhypochondre  droit  une  tumeur  sur  la  nature 
de  laquelle  il  était  encore  difficile  de  se  prononcer. 

Je  la  vis  le  troisième  jour  de  sa  maladie  ;  c'était  le 
16  juillet.  .Ce  jour-là,  l'état  général  était  assez  bon, 
la  température  normale,  la  fréquence  du  pouls  de 
100  pulsations,  la  langue  blanche,  l'urine  normale.  La 
malade  se  plaignait  de  douleurs  dans  l'hypochondre 
droit,  avec  élancements  dans  le  côté  droit  du  tho- 
rax et  à  l'épigastre.  Elle  a  essayé  de  se  lever  et  a 
éprouvé  de  si  violents  tiraillements  dans  l'abdomen, 
qu'elle  s'est  vue  forcée  de  se  remettre  au  lit;  les  in- 
spirations sont  fréquentes  et  peu  profondes..  Cepen- 
dant le  repos  a  sensiblement  calmé  les  douleurs  ;  elles 
ne  sont  du  moins  plus  continuelles  comme  au  début. 
A  la  vue,  on  constate  sur  la  paroi  abdominale 
une  bosselure  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre,  par- 
tant du  rebord  costal  droit  et  atteignant  le  niveau  de 
l'ombilic.  On  voit  cette  saillie  descendre  légèrement 
sous  l'influence  des  mouvements  d'inspiration.  A  la 
palpation,  on  sent  une  tumeur  arrondie,  bosselée, 
pas  très  dure  et  glissant  sous  le  doigt  à  chaque  con- 
traction du  diaphragme. 
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—  ais- 
es deux  alternatives.  En  tout  cas,  iiri-  |f  ■ 
fale  de  toute  la  région, 
s:  repos  complet  au  lit;  glace  à  Texte-                                  !        ij, 
à  l'intérieur  ;  lait  et  bouillon, 
in,  17  juillet,  le  pouls  est  à  80,  la  dou- 
îion  a  beaucoup  diminué.    Il  n'y  a  pas 
lais  il  existe  du  gargouillement;  la  tu- 
lé  de  volume  et  parait  plus  tendre.  Donc 
de  coprostase  est  assuré.    En  palpant 
droit  plus  accessible,  j'éprouve  la  sen-                               -, 


3  dos  et  tout  le  thorax,   accompagnés  '^^■ 

t  de  dyspnée;  le  pouls  est  à  100,  la  lan-  ,  :- 

gée.  .  ;} 

live  avait  débuté  déjà  dans  l'après-midi  ,-    .V 

par  de  légères  douleurs  dans  l'hypochon-  ■    ,' 

malade  s'était  couchée,  mais  les  phéno-  :    T 

imatoires  étaient  allés  en  empirant.  On  :  f   V    ■ 

plications  de  glace  et  l'opium.  '  .  '    '; 

lain,  les  douleurs  spontanées  avaient  di-  ^  -..:■■ 

sspiration  était  plus  tranquille,  mais  la  > 

i  ventre  était  la  même  et  l'on  constatait 
ne  général.  Le  D"'  Demme,  consulté,  vit 
soir  de  ce  jour,  mais  ne  put  se  prônon- 
ause  de  ces  accidents,  l'examen  étant 
sible  par  le  tympanisme  intestinal.  Il  re- 
!  même  traitement, 
tit,  ces  symptômes  s'amendèrent,  et,  le 

la  mîdade  fut  transportée  à  l'hôpital  de 

nmédiatement  à  l'interne  du  service  de 
ieur  Lichtheim,  qui  confirma  notre  dia- 

première  fois,  notre  patiente  fut  bientôt 
)rtit  de  l'hôpital  munie  d'une  ceinture  ab- 
pelotte,  qui  ne  lui  causait  pas  de  gêne, 
tsion  de  m'en  informer,  il  y  a  trois  se- 

accidents  aigus  ne  se  sont  plus  renou- 

plus  intéressant  dans  cette  observation 
Iredit  cet  amas  de  matières  fécales  for- 
ir  dans  la  partie  supérieure  du  colon 
â  constipation  est  la  règle  dans  ces  cas; 
ilité  de  prendre  une  coprostase  pour  un 


:'^'^ 
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tante,  mais  assez  douloureuse  pour  empêcher  un  exa- 
men approfondi.  Du  reste,  je  n'avais  pas  le  temps  de 
ie  faire.  J'écrivis  un  certificat  pour  l'hôpital,  décla- 
rant la  malade  atteinte  d'une  occlusion  intestinale  dont 
je  n'avais  pas  le  loisir  de  rechercher  la  nature  et  la 
cause. 

En  attendant  le  transfert,  je  prescrivis  des  applica- 
tions de  glace  sur  la  région  douloureuse,  des  pilules 
de  glace  et  de  l'opium  à  l'intérieur  ;  quant  à  un  lave- 
ment, on  le  donnerait  à  l'hôpital. 

Le  lendemain,  j'y  retournai  pour  avoir  des  nouvel- 
les, et  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de  trouver 
ma  malade  encore  chez  elle.  Immédiatement  soula- 
gée par  la  glace  et  l'opium,  elle  avait  jugé  inutile  de 
se  déplacer. 

Je  fis  alors  un  examen  plus  complet,  et  je  trouvai 
de  nouveau  dans  l'hypochondre  droit  un  rein  flottant, 
A  travers  les  parois  abdominales  minces  et  souples, 
on  pouvait  facilement  en  reconnaître  la  forme  et  la 
position.  M.  le  D^  Albrecht  m'ayant  demandé  de  voir 
la  malade,  put  se  convaincre  du  fait. 

Quelques  lavements  amenèrent  des  selles  ;  au  bout 
de  peu  de  jours  ma  patiente  se  levait,  et  quelque 
tempi  après,  elle  quittait  Neuchâtel  sans  m'avertir. 
h  n'en  ai  plus  entendu  parler. 

Là  encore,  les  premiers  symptômes  simulèrent  une 
occlusion  intestinale. 

Je  saisis  Toccasion,  Messieurs,  pour  vous  dire  en- 
core quelques  mots  sur  l'étiologie,  le  diagnostic  et 
enfin  le  traitement  de  cette  affection  fort  intéressante 
et  beaucoup  plus  fréquente  qu'on  ne  pourrait  le 
croire. 

Je  laisse  tout  à  fait  de  côté  Yectopie  rénale  flxe^ 
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par  le  D""  Keppler,  représentés,  chose 
par  6  hommes  et  5  femmes, 
ent  des  parois  abdominales,  suite  de 
itées,  la  pression  du  corset,  les  quintes 
,es  et  prolongées,  les  marches  forcées, 

amaigrissement  rapide  qui  enlève  au 
1  la  graisse  dont  il  est  largement  pourvu 
lâche,  sont  autant  de  causes  favorisan- 
nent,  on  peut  invoquer  comme  cause 
E  une  hypertrophie  du  foie  et  de  la  rate, 
ion  de  volume  du  rein  (hydronéphrose 
ez  la  première  de  nos  deux  malades, 

été  possible  de  rien  découvrir  à  cet 
vail  n'était  pas  particulièrement  péni- 
abdominales  n'étaient  point  relâchées 
n'avait  jamais  rien  ressenti,  disait-elle, 
dont  je  vous  ai  parlé  et  qui  s'était  pro- 
ms  raison  palpable. 
des  onze  cas  précités  et  très  soigneu- 
îs,  le  déplacement  s'était  produit  subi- 
ite  d'un  effort;  dans  l'un  d'eux  on  pou- 
un  amaigrissement  rapide  à  la  suite 
ans  un  second  cas,  le  rein  s'était  dislo- 
■emiers  jours  qui  suivirent  un  accouche- 
I  troisième,  les  deux  causes  précéden- 
|eu.  Dans  les  quatre  derniers  cas,  en- 

pu  découvrir  de  cause  appréciable  et 
ïaraissait  s'être  produite  peu  à  peu. 
ie  nos  malades  prétendait  avoir  maigri 
ent  ces  derniers  temps,  sous  l'influence 
i  misère;  quant  à  la  cause  occasion- 
lement,  elle  nous  échappe  encore, 
lent  se  produit  pari'ois  petit  à  petit, 
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résultats  probants.  De  plus,  le  docteur  Keppler,  de 
Venise,  qui  a  fait  une  étude  très  spéciale  de  cette 
maladie,  n'a  jamais  constaté  le  fait,  mais  en  revanche 
il  a  reconnu  la  persistance  de  cette  matité  ptiysiolo- 
gique  dans  deuxcas  où  le  rein  avait  été  extirpé.  Il 
faudrait  donc  se  défier  de  ces  moyens  dans  l'établis- 
sement du  diagnostic. 

L'urine  est  toujours  normale,  ce  qui  a  eu  lieu  éga- 
lement dans  nos  deux  cas,  lorsque  le  rein  déplacé  est 
lui-même  intact  ;  s'il  y  a  inflammation,  étranglement 
ou  dégénérescence,  ce  sera  bien  différent. 

La  pression  exercée  sur  le  colon  ascendant  déter- 
mine habituellement  une  constipation  opiniâtre  et 
peut  même  gêner  le  cours  des  matières  fécales  au 
point  de  provoquer  tous  les  phénomènes  d'un  étran- 
glement interne. 

Mais  à  côté  de  ces  symptômes,  nous  en  trouvons 
d'autres  nooins  caractéristiques.  Certains  malades  sont 
excitables,  nerveux,  deviennent  bizarres  et  emportés; 
cette  nervosité  se  traduit  chez  les  hommes  par  le 
poupe  de  symptômes  auxquels  on  a  donné  le  nom 
d  hypochondrie  ;  chez  les  femmes,  par  de  l'hystérie.  Ces 
désordres  chez  la  femme  sont  rapportés  par  quelques 
auteurs  à  une  irritation  du  plexus  nerveux  ovarique 
anastomosé  avec  le  plexus  rénal,  dont  le  tiraillement 
résulte  presque  forcément  du  déplacement  du  rein. 

Les  phénomènes  nerveux  qui  peuvent  résulter  de 
'a  mobilité  d'un  rein  varient  à  l'infini.  Certaines  per- 
sonnes éprouvent  des  symptômes  très  analogues  à 
ceux  de  l'ataxie  locomotrice  :  douleurs  dans  les  jam- 
^^s,  douleurs  en  ceinture,  fourmillements,  marche 
cliancelante,  diminution  de  la  sensibilité  des  mem- 
^^ies  inférieurs,  sentiment  de  fatigue  continuel. 

WLL.  Soc.  se.  VKJ,  T.  XII.  Il»  CAH.  ii 
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Le  D'  Keppler  cite,  entre 
vidu  atteint  depuis  six  ans  > 
traité  pendant  tout  ce  temps 
la  moelle,  et  chez  qui  il  tro 
client  n'en  persista  pas  moir 
nière  malade,  tomba  dans  un  état  mélancoliq 
fond  et  finit  par  se  tuer. 

L'autopsie  montra  la  moelle  épinière  et 
autres  organes  intacts,  mais  la  fosse  iliaque  co 
dans  une  poche  péritonéale,  le  rein  droit  dé 

Les  douleurs  irradiées  peuvent  se  faire  ser 
qu'à  l'occiput  d'un  côté,  jusque  dans  les  or 
l'autre,  et  amènent  à  la  longue  un  épuisemc 
veux  grave. 

Les  désordres  des  voies  digestives  sont  égî 
très  fréquents  :  perte  de  l'appétit,  envies  de 
digestion  défectueuse,  constipation,  voilà  c€ 
trouve  souvent  en  permanence. 

Le  rein  déplacé  et  suppuré  peut  donner  li^ 
grandes  difficultés  de  diagnostic;  ainsi  Néia 
cite  un  cas  où  l'on  se  crut  en  présence  d'un  ph 
iliaque  ;  on  a  vu  dans  un  autre  cas  du  même 
rapporté  par  Cruveiliiier,  des  selles  purulente 
,  à  l'ouverture  des  abcès  du  rein  dans  l'intestin 

Le  pronostic  de  cette  affection,  comme  ^ 
voyez,  même  dans  les  cas  non  compliqués, 
peu  rassurant.  Les  malades  qui  guérissent  se 
fluence  d'un  traitement  très  persévérant  oi; 
tanément  à  l'époque  de  la  ménopause  ou  à  1 
d'une  grossesse,  sont  rares.  En  général,  ils  . 
une  vie  de  souffrances  presque  incessantes  ;  i 
de  précautions  et  de  soins  qui  empêchent  tout 
pation  suivie. 
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La  mort  peut  arriver  soit  par  épuisement  nerveux, 
soit  par  péritonite,  ou  bien  encore  il  survient  une 
inllaminatioa  aiguë  ou  chronique  du  parenchyme  ré- 
nal, un  étranglement  par  torsion  de  1  uretère,  suivi 
.i'Iivdronéphrose  et  d'urémie. 

li  sera  intéressant  de  citer  ici  un  cas  de  mort  par 
épuisement,  relaté  par  le  D'  Keppler    Pendant  ses 
éludes,  il  assistait,  en  1863,  à  Stuttgart,  a  1  autopsie 
.l'un  homme  qui,  après  beaucoup  d'hesitation    avait 
été  déclaré  atteint  de  tuberculose  pulmonaire.  Le  pro- 
fesseur avait  encore  insisté  sur  le  diagnostic  au  mo- 
ment de  l'ouverture  du  corps.  Mais  au  grand  etonne- 
ment  de  chacun,  on  trouva  chez  cet  individu,  arrive 
au  dernier  degré  de  la  consomption,  des  poumons 
parfaitement  sains.  La  seule  anoma  le  qu  il  fut  po.- 
ible  de  constater  dans  le  cours  de  l examen,  fut  un 
rein  flottant.  Le  vieux  professeur  ne  se  laissa  pas  de- 
.ontenancer  et  fit  alors  le  diagnostic  de   homoexr 
hauslus,  exhaustus  évidemment,  mais  encore  aurait-il 
pu  incriminer  quelque  peu  le  rein  disloque   qui  con- 
.lituait  sans  doute  dans  ce  cas  le  corps  du  délit 

Quant  au  traitement,  on  prescrira  avant  tout  du- 
rant l'accès,  le  repos  au  lit  dans  le  decubitus  dorsal 
avec  des   applications  de   glace  sur  le  ventre     de 
l'opium  à  l'Ltérieur  ou  une  injection  de  ,«10;?^^^^' 
^combattra  avec  efficacité  la  douleur  et  1  mflamma- 
lion.  On  cherchera  à  vaincre  la  constipa  ion  au  moyen 
de  lavements  et  on  laissera  les  purgatifs,  s  Us  son 
nécessaires,  pour  le  moment  où  les  douleurs  auront 
diminué.  Rien  ne  presse,  à  moins  que  l  amas  de    ma- 
tières ne  puisse  être  considéré  comme  favorisant  l  m- 

Mais  avec  cela,  on  n'a  pas  encore  fait  grand  chose , 
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îe  trouvait  dans  la  région  iléo-cœcale 

aitements  adoptés  n'ayant  amené  aucune 
à  cet  état  désespéré,  le  professeur  Mar- 
à  tenter  l'opération,  qui  fut  acceptée  avec 

dans  le  sommeil  du  chloroforme,  sous 
lu  phéniquée,  en  un  mot  avec  toutes  les 
ue  comporte  la  méthode  antiseptique  de 
ratiqua  une  incision  de  dix  centimètres 
Manche  entre  le  nombril  et  la  symphise 
fut  facile  de  trouver  le  rein  à  droite,  au 
ises  intestinales,  enfermé  dans  une  po- 
de  de  dix  centimètres  de  longueur  en- 
lira  au  dehors,  puis,  après  s'être  assuré 
&  du  rein  gauche  à  sa  place  normale, 
fendit  le  péritoine  sur  le  bord  con- 
Bt  l'en  sépara  peu  à  peu.  Arrivé  au  hile, 
ure  en  masse  des  vaisseaux  et  les  divisa; 
onna  très  peu  de  sang.  Après  avoir  net- 
région  au  moyen  d'épongés  phéniquées, 
imièrement  l'ouverture  péritonéale  avec 
is  la  plaie  extérieure.  Un  pansement  de 
■it  le  tout.  L'opération  avait  duré  trente- 

emiers  jours  qui  suivirent,  la  malade  se 
ssons,  de  douleurs  parfois  très  violentes 
■e,  d'envies  de  vomir,  de  gonflements, 
érature  resta  à  peu  près  toujours  nor- 

d'urine  diminua  notablement  les  pre- 
On  n'y  trouva  cependant  pas  de  sang, 
les  sédiments  et  de  l'albumine. 
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3que  les  douleurs  rendent  la  vie  insuppor- 
lalades  et  les  condamnent  à  une  incapacité 
travail.  A  plus  forte  raison  se  Irouvera-t- 
;e  dans  les  cas  compliqués,  où  la  vie  du 
alors  menacée   beaucoup  plus  directe- 

n  le  voit,  le  rein  restant  prend  bien  vite 
3  la  charge  qu'on  lui  impose  en  lui  enle- 
nfrère,  et  il  n'en  résulte  aucun  dommage 
lisme. 

m,  grâce  aux  pansemeiits  antiseptiques 
it  pas  plus  grave  que  l'ovariotomie,  prati- 
3  jour  avec  succès.  M.  Martin  a  eu  t'heu- 
d'extirper  l'organe  par  la  paroi  abdomi- 
Bure.  De  cette  manière,  il  est  vrai,  on 
fois  le  péritoine,  le  rein  étant  situé  en  ar- 
,e  membrane,  mais  le  pansement  de  Lister 
ment  diminué  le  danger  des  plaies  péri- 

jtomie  ordinaire  se  fait  par  une  incision 
i  lombaire;  seulement  il  ne  faut  pas  ou- 
rein  n'est  pas  à  sa  place,  qu'on  se  ver- 
le  le  chercher  au  fond  d'une  poche  qu'il 
1  repoussant  le  péritoine  devant  lui,  et 
t  beaucoup  tâtonner;  cette  pratique  serait 
t  cas  beaucoup  plus  longue,  et  les  dangers 
l'en  augmenteraient  d'autant, 
leux  cas  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner, 
le  me  semble  pas  encore  indiquée,  sur- 
is le  second  ;  mais  ils  sont  relativement 
ous  ne  savons  pas  ce  que  l'avenir  réserve 
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Note  sur  le  Carica  Papaja  et  les  f  ropriétés  dig estiyes  dn 

SQC  qu'il  renferae. 

* 

Certaines  plantes  ont  la  singulière  propriété  de  sai- 
sir avec  leurs  tentacules  contractiles  des  proies  vivan- 
tes pour  les  dévorer,  c'est-à-dire  pour  dissoudre  et 
digérer,  à  Taide  d'un  suc  qui  leur  est  propre,  les  ma- 
tières animales  mises  en  contact  avec  leurs  feuilles. 
C'est  en  quelque  sorte  une  fusion  du  règne  animal  et 
du  règne  végétal. 

Les  naturalistes  citent  comme  exemple  le  curieux 
spectacle  de  la  Dionœa  muscipula  ou  Dionée  attrape- 
mouche  qui,  lorsqu'un  insecte  se  pose  sur  ses  feuil- 
les, se  sert  de  ses  poils  pour  le  capturer  et  le  fait  dis- 
paraître ensuite  en  le  digérant. 

Le  même  phénomène  s'observe  sur  la  Sarracenia 
V^rpureaj  qui  porte,  au  lieu  de  feuilles  ordinaires, 
une  expansion  en  forme  de  cornet,  formée  par  la  sou- 
dure de  ses  organes.  A  l'intérieur  se  trouve  un  K- 
quide  mucilagineux  sucré,  qui  endort  les  insectes  as- 
sez imprudents  pour  boire  à  cette  coupe  perfide;  ils 
tombent  dans  le  liquide  qui  les  digère. 

Le  même  fait  s'observe  aussi  chez  les  Darlingtonias 
et  les  Népenthés. 

Il  est  donc  bien  établi  qu'il  y  a  des  plantes  renfer- 
inant  un  suc  capable  de  dissoudre  les  matières  ani- 
niales,  ce  qui  leur  permet  de  les  absorber  et  d'en 
faire  leur  nourriture.  En  effet,  les  plantes  douées  de 
cette  propriété  prospèrent  par  cette  absorption  beau- 
^Qup  plus  que  la  même  plante  mise  sous  cloche  et 
privée  de  cette  alimentation. 

L'arbre  qui  nous  occupe  aujourd'hui  est  un  repré- 
sentant de  cette  catégorie  de  plantes  qui  contiennent 


':'■>■ 


■ 
I 


J 


2i 


'  i 


r 

«    •- 

«•« 

1  V 

.1  •>• 


r  . 

• .; 


't 


t      C>:^ 


f- 


v; 


-     33( 

un  suc  analogue  au  suc  gasi 
Carica  papaya  ou  arbre  à  i 
née,  originaire  des  Molluqu 
les  Indes,  dans  l'ile  Mau: 
dans  le  Brésil,  la  Colombie 
rique  du  Sud.  Quelques  na 
la  famille  des  Papayacées; 
rées,  les  Gucurbitacées  ou  r 
cées.  D'après  des  renseigne 
appartenir  à  la  famille  des  ( 
bituellement  monoïque,  el 
ment. 

Le  premier  arbre  de  ce 
en  Europe  devait  figurer  à 
Paris  en  -1867,  mais  un  v 
serre  qui  le  protégeait  et  I'e 

Le  Carica  papaya  est  d'i 
tronc  est  cylindrique,  revêti 
cendrée,  de  trois  à  cinq  mi 
creux  et  coupé,  de  distance 
sons  horizontales.  Le  soran 
grand  bouquet  de  feuilles 
nues,  pourvues  de  radicelle 
rable.  Elles  exhalent  une  o( 

Les  feuilles  sont  très  amj 
figuier. 

Les  fleurs  sont  d'un  jaur 
geàtres.  Les  naturalistes  adi 
et  des  fleurs  hermaphrodite 
sant  les  fonctions  d'organes 

Le  fruit,  appelé  papaye  ù 
d'un  petit  melon.  Il  est  d' 
suc  laiteux  avant  la  maturité 
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et  a  l'odeur  et  le  goût  de  l'abricot.  Il  est  creux  comme 
le  melon  et  rempli  de  graines.  Le  fruit  se  mange 
cru,  dépouillé  de  l'écorce,  ou  cuit  avec  du  sucre  comme 
une  marmelade  d'abricots. 

Les  graines  sont  petites,  noirâtres,  arrondies,  et 
sont  employées  dans  les  colonies  comme  vermifuge. 

Larbre  renferme,  des  racines  au  sommet  de  la  tige, 
dans  les  branches,  les  feuilles  et  les  fruits,  un  suc 
dont  on  peut  extraire  un  ferment  digestif  appelé  par 
le  professeur  Wûrtz  Papaïne  ou  Pepsine  végétale,  et 
avec  lequel  on  peut  faire  la  digestion  artificielle,  de 
wande,  de  fibrine  et  d'autres  matières  albuminoïdes. 

Pour  recueillir  du  suc  ou  lait  de  Papayer,  on  fait 
Ae?»  incisions  à  toutes  les  parties  de  l'arbre,  mais  le 
meilleur  lait  s'obtient  en  pratiquant  des  incisions  aux 
îrmts  encore  verts  et  peu  éloignés  de  leur  maturité. 
Il  en  découle  un  liquide  laiteux  assez  abondant,  res- 
semblant à  la  crème  et  ayant  une  composition  chi- 
ûiique  analogue,  comme  je  le  démontrerai  plus  tard. 
Ce  suc  laiteux  est  neutre  ou  légèrement  acide  ;  il  se 
conserve  difficilement,  fermente  et  s'altère  avec  la 
plus  grande  facilité.  Pour  le  conserver,  on  le  sèche  au 
soleil  ou  bien  on  le  mélange  avec  de  l'alcool  très  pur. 

Pour  séparer  la  papaïne  ou  pepsine  végétale  du 
suc  laiteux,  on  filtre  ce  dernier,  on  lave  à  l'eau  de 
35o  le  suc  concret  qui  reste  sur  le  filtre,  on  réunit 
tous  les  produits  de  la  filtration  et  on  précipite  la 
papaïne  par  de  l'alcooléthéré.  Une  seconde  et  une 
troisième  précipitation  et  une  évaporation  dans  le 
vide  au-dessous  de  40°  donnent  la  papaïne  très  pure. 
.\.insi  préparée,  elle  peut  être  conservée  indéfiniment 
et  se  distingue  en  cela  très  favorablement  de  la  pep- 
sine animale,  qui  se  gâte  facilement. 
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MM.  Trouette  et  Perret,  cb 
ris,  qui  les  premiers  ont  intr 
du  Carica  papaya,  et  fabriqui 
des  professeurs  Wùrtz  et  Boui 
sine  végétale,  m'ont  autorisé  ; 
je  viens  de  vous  communiqué 

II  ne  sera  pas  sans  intérêt  d 
3UC  laiteux  et  de  son  principi 

D'après  le  célèbre  Boussinj 
lait  végétal  renferme  dans  10 

Cire  et  matière  saponifi 

Sucre 

Gomme,  facilement  saci 
Caséum,  albumine 
Terres  alcalines,  phosp 
Substances  indétermint 
Eau 

La  papaïne  ou  pepsine  vég 
e  professeur  Wûrtz  à  Paris,  ( 

Hydrogène -, 

Carbone 41,42 

Azote 12,42 

Cendres 9,12 

Oxygène  par  différence     .     .     .  30,44 
-100,00 

Les  propriétés  digestives  du  suc  du  Papayei*  < 
îté  signalées  pour  la  première  fois  en  1750  par  G: 
ith  Hughes,  dans  son  «  Natural  history  of  Barbado! 
>e  naturaliste  en  a  fait  des  applications  pour  ramo 
a  viande.  D'autres  ouvrages  ont  été  publiés  en  If 
lar  Schacht,  Holder,  Endlicher;  en  1875  par  M.  Ri 
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dans  le  Journal  de  médecine  et  pharmacie  de  Bruxel- 
les; par  le  D'  da  Silva  Lima,  à  Bahia;  en  1878  par 
Chernovitz  et  Wittmack,  en  Allemagne. 

M.  Wùrtz  réussit,  au  mois  d'août  1878,  à  extraire 
du  suc  laiteux  du  Carica  papaya  le  ferment  digestif 
appelé  par  lui  pepsine  végétale  ou  papaïne. 

M.  le  professeur  Bouchut,  médecin  à  Thôpital  des 
enfants  malades,  rue  de  Sèvres  à  Paris,  a  démontré 
au  Congrès  médical  international,  siégeant  à  Amster- 
dam en  septembre  1878,  que  cette  nouvelle  pepsine 
était  de  toute  façon  supérieure  à  la  pepsine  animale 
dont  on  se  sert  généralement  pour  guérir  la  dyspep- 
sie et  d'autres  affections  gastriques  dans  lesquelles  il 
s'agit  de  faciliter  la  digestion  du  malade. 

Comme  l'application  de  la  papaïne  à  la  thérapeuti- 
que intéresse  plutôt  les  médecins  que  les  naturalistes, 
je  me  borne  à  vous  parler  du  Carica  papaya,  cet  ar- 
We  si  intéressant  au  point  de  vue  de  ses  propriétés 
digestives  et  à  vous  signaler  la  découverte  de  la  pa- 
païne. 

M.  le  D'  Albrecht  montre  ensuite  quelques  gravures  ayant 
trait  à  la  communication  qu'il  vient  de  faire  :  vue  d'ensem- 
We  de  Tarbre,  fleurs  et  fruits  ;  une  feuille  sèche  et  un  fruit 
conservé  dans  de  l'alcool.  Il  soumet  à  l'examen  de  la  So- 
ciété des  résidus  de  viande  de  bœuf,  digérée  artificiellement 
par  une  solution  de  suc  de  Carica  papaya  et  de  papaïne. 
Ces  expériences  ont  été  faites  en  automne  1880,  dans  le  la- 
boratoire chimique  de  notre  ville  et  les  résultats  en  ont  été 
communiqués  à  la  Société  médicale  neuchâteloise  et  publiés 
dans  la  Correspondenz-Blatt  fur  Schiveizer-Aerzie,  novem- 
^^e  1880.  Il  s'agissait  de  vérifier  des  publications  sur  les 
propriétés  digestives  du  suc  du  Carica  papaya  et  de  dro- 
gues préparées  au  moyen  de  la  papaïne,  qui  paraissaient 
exagérées. 
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Séance  du  i9  ; 

Présidence  de  H 

5ur  la  demande  de  M.  Coulon, 
séance. 

tf.  Hirsch  annonce  que,  par  s 
s'occuper  du  limnimètre,  il  ei: 
■ection  des  travaux  publics  de 
iti  Et  prendre  ce  service  sous  s 
tf.  Bipp  fait  observer,  au  suje 
inimètre,  qui  est  égarée,  que 
é  chaque  jour  de  ce  mois  des  i 
Lne  météorologique. 
tf.  Hirsch  prie  M.  Hipp  de 
DuPasquier  communication 
nsmeltre  une  copie  à  la  Dire 
jr  qu'elle  soit  jointe  aux  autre 
inimètre. 

\i.  le  pro fesse urJdwI  Godet  ( 
lux  exemplaires  du  Ceratodv 
listoire  naturelle  vient  de  fair 
elques  détails  sur  l'habitat, 
ces  singuliers  vertébrés,  intei 
18  et  les  Amphibies  perennibrt 
s  que  le  Ceratodus  Forsterî  fai 
Mûller  a  donné  le  nom  de  D> 
pneustes,  faisant  ainsi  allusion 
ation,  et  que  ce  groupe  est  re 
lis  espèces,  dont  la  patrie  est  1 
e  Protopterus  annecteus,  des 
le, 
e  Lepidosiren  paradoxa,  des 
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s  Forsteri,  des  marais  de  l'Australie  méri- 

lationtend  à  faire  croire  que  ce  type  remar- 
trefois  beaucoup  plus  répandu  qu'aujour- 
est  confirmée  par  le  fait  que  nous  trouvons 
i  de  l'âge  paléolithique  des  restes  d'un  beau- 
nombre  d'espèces,  de  sorte  que  le  groupe 
serait  un  de  ces  types  qui  se  meurent  et 
ssédons  plus  maintenant  que  des  débris. 
itodus  Forstivri,  qui  peut  atteindre  une  lon- 
ds,  il  a  été  découvert  en  1870,  à  Sidney,  par 
ses  écailles  sont  énormes  et  rappellent  cel- 
Ganoïdes  (Amia)  ;  ses  nageoires  sont  em- 
coup  plus  larges  que  celles  des  autres  types 
3st  simple  :  ces  divers  caractères  doivent, 
faire  regarder  comme  le  type  inférieur  et 
ipe  actuel  des  Dipneustes. 

ait  une  communication  sur  un  mouve-  | 

et  exceptionnel  du  sol  de  l'Observatoire,  .    ' 

uit  entre  les  17  et  21  février  de  celte  aa- 
iterrompant  le  mouvement  régulier  et 

l'azimut  de  la  lunette  méridienne,  — 
;h  a  entretenu  la  Société  à  plusieurs  re- 
nodifié  l'azimut  de  la  lunette  de  plus 
e  de  temps,  de  —  0%079  au  17  février, 
i  21  février,  tandis  que  la  variation  nor- 

été,  dans  cet  intervalle,  que  de  O'.li.  ;■' 

le,  le  19  février,  nous  avons  changé  les 
•igé  l'inclinaison  qui  était  devenue  in- 
tte  opération  peut  bien  entraîner,  d'après 
ince,  une  modification  de  l'azimut,  mais 

deux  à  trois  dixièmes  de  seconde.  La 
î'agit  d'un  mouvement  réel  etexception- 
t  fournie,  du  reste,  par  le  fait  que   la 
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mire  du  nord,  établie  à  80>»  de  distance,  accuse  éga- 
lement une  variation  brusque  de  0%36  du  47  au  21  fé- 
vrier, et  même  de  0»,  44,  si  l'on  prend  la  différence 
entre  Tazimut  moyen  du  mois  précédent  et  l'azimut 
moyen  du  mois  suivant,  tandis  que  les  variations  nor- 
males ne  justifient  que  0*,09,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  le  relevé  suivant  de  l'azimut  de  la  mire  du  nord 
dans  ces  deux  mois  : 


1881 

1881 

Janvier  16  —  0s39 

Février  21       0%61 

20  —  0,42 

22  —  0,76 

22      0,35 

23      0,64 

23  —0,30 

24      0,68 

24—0,30 

• 

25—0,68 

28—0,33 

27  —  0,73 

30  —0,27 

28      0,80 

31  —0,36 

Mars 

1       0,84 

Février  7  —0,40 

2  —  0,74 

13      0,31 

3      0,82 

14  —  0,22 

11  -0,72 

15      0,20 

14  —0,87 

17  —0,25 

15  —0,81 

Moyenne  — 0,31 5  di 

0,052 

16  —  0,87 

Moyenne  —  0,755=tO,078 

♦•   *  f .  • 


Il  y  a  donc  eu  réellement  entre  le  47 
vrier  un  mouvement  du  sol  du  Mail,d'ei 
dont  la  colline  a  tourné  de  l'est 
et  le  fait  que  la  mire  du  su< 
du  lac,  n'a  point 
ne  s'est  pas  étendu^j 

Or,  le  18  féi 
dans  notre 
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dans  les  environs  du  Locle.  Est-ce  que  le  mouvement 
du  sol  de  rObservatoire  est,  sinon  la  conséquence,  du 
moins  en  relation  avec  ce  tremblement  de  terre? 
il.  Hirsch  le  croirait  assez  volontiers,  puisque  c'est  la 
première  fois  qu'il  observe  un  pareil  mouvement 
aussi  brusque,  qui  se  distingue  parfaitement  de  l'oscil- 
lation régulière  thermique  à  période  annuelle.  Il 
est  vrai  que  le  18  février  on  n'a  ressenti  aucune  se- 
cousse à  l'Observatoire,  dont  les  pendules  n'ont  point 
été  influencées,  aussi  peu  que  lors  des  deux  tremble- 
ments de  terre  bien  plus  forts  qui  ont  été  ressentis  à 
Xeuchàtel  le  27  janvier  et  le  2  mars.  Mais  rien,  dans 
les  connaissances  que  nous  possédons  actuellement 
sur  ces  phénomènes,  ne  semble  à  M.  Hirsch  exclure  la 
possibilité  d'admettre  qu'il  y  a  des  mouvements  du 
^ol  qui,  sans  secousses  très  fortes,  se  traduisent  par 
une  modification  durable  dans  des  couches  superficiel- 
les plus  ou  moins  étendues. 

En  tout  cas,  le  fait  observé  par  M.  Hirsch  lui  sem- 
ble mériter  l'attention  des  géologues  et  des  géodé- 
sieus. 


M.  Hirsch  présente  à  la  Société  le  premier  volume 
•^^s  d  Travaux  et  mémoires  du  Bureau  international 
^es  poids  et  mesures  ï>,  et  donne  d'abord  quelques 
explications  sur  l'organisation  de  cette  publication 
scientifique  et  sur  les  mémoires  qui  composent  ce  pre- 
fûier  volume. 

Dans  le  premier  mémoire,  «  Accélération  de  la  pe- 
santeur sous  différentes  latitudes  et  altitudes  -» , 
M.  Broch,  directeur  du  Bureau  international,  donne 
cet  élément,  qu'on  est  souvent  obUgé  d'employer  en 
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métrologie,  pour  toutei 
forme  de  rapport  de  li 
le  45"  de  latitude,  en  ] 


pour  la  constante  m' 
Ed.  Scbmidt  a  déduifa 
Pour  notre  observatoir 

ce  qui  est  sensiblemei 
servée. 

Dans  le  second  met 
sion  de  la  vapeur  d't 
—  30"  à  +  101»,  exprii 
c'est-à-dire  réduites  i 
13,59593  du  mercure, 
de  la  mer,  et  calculée 
MM.  R.  Pictet  et  G.  ( 

Dans  une  autre  tablu,  lu.  xixi^uii  uumm  itn»  t 
ratures  d'ébullition  de  l'eau  pure  en  degrés  no'. 
pour  les  pressions  exprimées  en  millimètres  d 
teur  barométrique  normale,  depuis  680"""  j 
gOOmm,  Pour  expliquer  ces  expressions  de  temp^ 
et  de  pression  normales,  il  faut  dire  que  le  poi: 
est  défini  ordinairement  comme  le  point  con-i 
dant  à  l'ébullition  de  l'eau  pure,  sous  la  pression 
colonne  de  mercure  à  0"  de  760™'"  de  hauteu 
comme  la  pression  d'une  telle  colonne  n'est  p. 
tout  la  même,  à  cause  des  variations  de  la  pesa 
on  est  obligé  de  préciser  davantage,  et  le  Com 
ternational  des  poids  et  mesures  a  décidé  d'à 
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comme  unité  de  pression  absolue,  celle  d'une  colonne 
de  mercure  de  densité  normale^  de  760"^""  de  hauteur, 
à  0^  de  température,  à  45^  de  latitude  et  au  niveau 
ilé  la  mer,  et  d'accord  avec  le  Congrès  météorologi- 
<jue  de  Rome,  de  rapporter  le  point  100^  des  thermo- 
mètres à  la  température  de  l'eau  bouillante  sous  l'u- 
nité de  pression,  défini  comme  ci-dessus  ;  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  faut  comprendre  les  degrés  normaux. 
D'après  cela,  le  point  100^  de  Regault  équivaut  à 
à  100^00932  de  degrés  normaux. 

La  mesure  précise  des  températures  étant  un  des 
<iléments  fondamentaux  de  la  métrologie ,  on  y  voue 
des  soins  tout  particuliers  au  Bureau  international  ; 
c'est  à  ce  sujet  important  que  se  rapporte  le  mémoire 
de  M.  le  D""  Pernet,  attaché  au  Bureau  international. 
Ce  mémoire  sur  les  moyens  d'éliminer,  dans  l'évalua- 
lion  des  températures,  Vinfluence  de  la  variation  des 
points  fixes  des  thermomètres  à  mercure,  est  publié 
dans  la  deuxième  partie  du  volume.  On  sait  que  le 
déplacement  du  zéro  des  thermomètres  est  dû  essen- 
tiellement à  la  propriété  fâcheuse  du  verre  de  ne  pas 
revenir  immédiatement  à  son  volume  primitif,  pour 
une  température  donnée,  après  avoir  été  porté  pen- 
dant quelque  temps  à  une  température  plus  élevée, 
comme,  par  exemple,  dans  les  déterminations  du 
point  d'ébuUition  de  l'eau  (100^).  M.  Pernet  envisage 
que  l'influence  de  la  pression  atmosphérique  sur  la 
variation  des  points  fixes  peut  être  négligée. 

Après  avoir  discuté  les  méthodes  par  lesquelles  on 
peut  déterminer  les  point  0^  et  100®  d'un  thermomè- 
tre, à  quelques  millièmes  de  degré  près,  M.  Pernet 
montre  que  les  thermomètres  étalons  présentent  en 
général  ce  phénomène,  que  leur  zéro  s'élève  avec  une 
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certaine  rapidité  dans  le 

vent  leur  construction  t 

en  plus  lentement  pendi 

river  tinalement  à  une 

0«,2  ~  (f>,8  au-dessus  d- 

ment  après  la  déterrains 

momètres  en  cristal  fram 

montrent  le  déplacemen 

lemands  (en  verre  de  soi 

périeure.  Le  déplaceme 

et   celui  du  zéro,   pris   irumeuiiimmeni:  après  is 

termination  du  point  100",  sont  bien  moins  con 

râbles  et  n'atteignent  en  général  que  30  "/^  de  le 

riation  du  point  zéro  après  un  long  repos. 

Les  maxima  de  dilatation  résiduelle  se  manifet 
par  un  minimum  du  point  zéro;  celui-ci  rem 
d'abord  assez  vite,  puis  de  plus  en  plus  lenter 
et  devient ,  au  bout  de  quelques  jours ,  près 
stationnaire  dans  la  position  zq,  que  M.  Pernet  api 
zéro  relevé;  après  un  laps  de  temps  plus  ou  m 
long,  suivant  l'âge  du  thermomètre  et  la  dépres 
que  le  zéro  a  subie  en  dernier  lieu,  celui-ci  régi 
la  position  définitive  Zjoj  correspondant  à  un  i 
repos. 

Par  un  grand  nombre  d'expériences,  M.  Pern< 
constaté  que,  dans  les  limites  de  C  à  100",  les 
pressions  maxima  du  zéro  sont  sensiblement  pro| 
tionnelles  aux  carrés  des  températures  qui  les 
produites,  de  sorte  que  le  point  zéro,  à  son  maxiir 
de  dépression  pour  la  température  (,  peut  alors  se 
culer  approximativement  par  la  formule 


Z[()-=2(0)—  <2(0)    —  2*100)) 


100» 
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s  z  fi,,  représente  le  zéro  après  un  long 

(,00)  le  zéro  après  la  détermination  du  '      i  ;     i 

II.  Pernet  a  trouvé  en  outre  que  les  dé-  -      J 

pendent  essentiellement  de  la  voie  par  ■  ; 

îro  a  acquis  sa  position.   Mais  tout  ther-  .     '< 

;n  étudié,  quels  que  soient  son   âge  et  '      ■     ■  1 

:  qu'il  a  subi,    peut  en  principe  servir  :  j 

;  de  précision,  si  l'on  a  soin  de  déterrai-  ,1 

lentalement,  avant  et  après  les  observa-  -  ; 

nimiim  du  zéro  qui  correspond  à  la  dila-  '     ^  I 

le  produite  par  la  température  qu'on  vient  ." 

avait  déjà  constaté  en  1861  que  le  point 
is  tout  à  fait  indépendant  des  variations 

point  0",  mais  qu'il  se  déplace  aussi  avec  ■  ! 

i  le  cours  des  années  et  qu'il  s'abaisse  ..     j 

té  notable  (allant  jusqu'à  O",!*))  par  suite  | 

:  dilatation  que  produit  la  température  de  .  i 

n  long  repos  du  thermomètre  ;  enfin,  que  j 

nts  fixes  tendent  chacun  vers  une  limite  1 

Dans  les  déterminations  de  la  distance  | 

I,  on  doit  donc  intercaler  entre  les  obser-  ,  . . 

)olnflOO"  plusieurs  déterminations  du  3 

iprimé  et  continuer  ces  observations  al-  *     ,    | 

iqu'à  ce  que  les  deux  points  soient  deve-  .  î 

lires.  '■'  ,\  -: 

ittable,  dit  M.  Pernet  avec  raison,  que 

3  se  soient  pas  mis  d'accord  sur  le  choix  ^  .  ■  r 

:e  fondamentale  des  thermomètres;    en  "1  ^ 

es  physiciens  ont  l'habitude  d'observer  le  ■  -"  .- 

it  la  détermination  du  point  100"  et  de  -   ':  ■; 

imme  distance  fondamentale  l'intervalle  ■    .    ■ 

t  0"  après  un  long  repos  et  le  point  100".  '  '  : 
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Eins  les  autres  pays,  on  suil 
on  observe  le  zéro  immédi 
inatîon  du  point  100".  Les  i 
iques  faites  dans  ces  diffère 
édiatement  comparables  t 
certitudes  qui  dépassent  dt 
;s  erreurs  d'observation.  M 
eilleur  moyen  serait  d'ado 
stanee  fondamentale  ■  l'inte 
)0"  et  0'*  déprimés  et  d'ap' 
rrection  du  zéro  actuel  cm 
•l'observation.  En  procédan 
ment  à  déterminer  la  tempt 
êtres  à  mercure  jusqu'à  ±i 


M.  Hirsch  fait  lecture  de  la 
ticle  qui  a  paru  dans  un  jouma 
cevoir,  relatif  à  une  récente  « 
Lcadémie  des  sciences  sur  le  pi 

M.  Bell  avait  découvert,  il 
j  minces  disques,  formés  dî 
nt  entendre  des  sons  lorsq' 
yons  de  soleil  brusquemen 
ait  ensuite  que  cette  sonoi 
!  la  lumière  intermittente,  i 
toutes  les  matières.  Ces  i 
imrauniqués  par  M.  Bell  à  ] 
Pendant  le  séjour  de  ce  d 
illaborateur,  M.  Tainker,  ex 
ire  de  Washington  les  qui 
ir  un  grand  nombre  de  si 
le  le  coton,  la  soie  filée  et  li 
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pénéral,  donnent  des  sons  plus  intenses  que  des  corps 
rigides,  comme  les  cristaux,  par  exemple.  Il  trouva 
ensuite  que  les  nuances  les  plus  foncées,  et  plus  spé- 
cialement le  noir,  produisent  le  meilleur  effet.  Il .  fit 
aloi^  des  essais  avec  le  noir  de  fumée.  Une  cuillerée 
à  thé  de  cette  substance  fut  placée  dans  une  éprou- 
vette,  puis  exposée  à  un  rayon  intermittent  de  soleil. 
IJ  en  résulta  un  son  plus  fort  que  dans  aucune  des 
expériences  précédentes.  Ce  phénomène  démontrait  la 
possibilité  de  se  servir  du  noir  de  fumée  dans  un  pho- 
tophone  articulant,  au  lieu  du  receveur  électrique  em- 
ployé autrefois. 

A  l'égard  des  matériaux  sensibles,  dans  le  cas  des 
solides,  la  constitution  physique  et  la  couleur  sont 
deux  conditions  d'une  influence  remarquable  sur 
l'intensité  du  son.  Les  sons  les  plus  forts  sont  pro- 
duits par  les  substances  légères,  poreuses,  spongieu- 
ses, et  par  celles  qui  revêtent  les  couleurs  les  plus 
sombres  et  qui  absorbent  le  mieux  les  rayons  de  lu- 
mière. 

Les  substances  dont  on  a  tiré  les  meilleurs  effets 
sont:  la  ouate,  les  matières  fibreuses  en  général,  l'é- 
corce,  réponge,  le  platine  et  autres  métaux  d'une 
constitution  spongieuse ,  enfin  le  noir  de  fumée.  M. 
Tainker  n'a  pas  encore  trouvé  un  seul  corps  solide  qui 
n'ait  produit  de  sonorité  dans  les  conditions  indiquées 
plus  haut. 

Les  sons  obtenus  par  les  liquides  sont  plus  difficiles 
à  observer  que  ceux  observés  chez  les  corps  solides, 
^t  le  nombre  des  liquides  sonores  trouvés  jusqu'à 
présent  est  extrêmement  limité.  L'eau  pure  ne  donne 
^ucun  son  sensible  à  une  oreille  exercée;  l'eau  colo« 
fée  au  moyen  d'encre  laisse  percevoir  un  faible  son; 
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le  mercure  n'en  produit  pas 
les  vapeurs  d'acide  carbon 
d'alcool  et  d'ammoniaque, 
sonorité.  Les  sons  les  plus 
par  la  iodine  et  le  peroxyde 
Les  expériences  que  non 
mettent  d'établir  le  fait  qut 
la  lumière  solaire  interraitt 
qualité  propre  et  universels 

Une  autre  découverte  imp 
seur  Bell  a  communiquée  à 
c'est  l'emploi  possible  du  no 
sélénium  comme  receveur  éli 
certaine  importance,  si  l'o 
substances  utilisées  jusqu'ic 
sélénium  et  le  tellurium. 

Afin  d'éviter  des  malente 
diophone  a  été  adoptée  coi 
gnant  un  appareil  produisar 
d'une  force  quelconque  d'ui 
tant  les  noms  de  thermophm 
phone  aux  appareils  destinéi 
sous  l'action-  des  rayons  thei 
niques. 

M.  Bell  considère  acquise 
que  la  nature  des  rayons  c 
sonores  dans  des  substances 
la  nature  des  substances  exp 
et  que  les  sons  obtenus  ont  pour  cauH«  le»  laj 
spectre  absorbés  par  le  corps  sur  lequel  se 
périence. 

M.  Bell  terminait  sïi  communication  par  c< 
Nos  expériences  sur  le  rang  de  sonorité  des 


es,   nous    ont  amené  à  la  cottstruction 
instrument  pour   l'usage  de  l'analyse 

nvisible  du  spectre,  au-delà  du  rouge, 
iminée  d'une  manière  suffisante  avec  le 
;  dans  cette  région  l'oreille  peut  rem- 
ues de  l'Académie  estiment  que  la  dé- 
M.  Bell  ouvre  un  champ  vaste  aux  inves- 
la  partie  ultra-rouge  du  spectre. 
mte  que  les  expériences  qu'il  a  faites  eu 
début  et  que  l'avenir  leur  réserve  un 
ppement. 


Séance  du  S  juin  i88i. 

PrâBidenu  d«  H.  Louis  Covlon. 

lent  annonce  la  mort  de  M.  Ph.  de  Rouge- 
e  le  27  mai,  après  une  longue  maladie.  Il  fait 
nbien  la  Société  perd  en  M.  de  Rougemont, 
i  ses  membres  les  plus  actifs. 

let  fait  la  communication  suivante  : 


Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  i 


CONTACT  MÉGAIÏIQVE  DV  GNf 

DANS    l'OBERLAND 

Au  commencement  de  ce  siè 
dans  les  Alpes  de  l'Oberland  1 
masses  de  gneiss  recouvrent  U 
s'enchevêtrent  même  en  partie 
d'être  d'accord  sur  l'interprétât 
auxquels  se  rattachaient  des  qu 
difficiles  de  la  géologie  des  Alp 

La  Commission  géologique  s 
combler  cette  lacune  ;  elle  a  i 
M.  le  D""  Baltzer,  professeur  à 
l'Ecole  polytechnique  de  Zuricti 
excellente  monographie  du  Gl 
talent  de  dessinateur  devait  I 
cette  circonstance.  Dans  plusie 
consacrées  à  ce  travail  (1874  à 
pas  à  pas,  à  travers  les  escarpi 
glaciers,  la  ligne  de  contact  q 
calcaires  des  teirains  primitifs 
Lauterbrunnen  jusqu'à  celle  d( 
exécuté  sur  plus  de  soixante  k 
des  dessins  exacts  des  points  h 
présente  cette  zone,  qui  forme  1 
sif  du  Finsteraarhorn. 

L'ouvrage  dans  lequel  toutes 
consignées,  et  qui  a  été  publié 
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cette  année,  est  intitulé  :  Der  mechanische  Contact  von 
Gneiss  und  Kalk  im  Berner  Oberland,  255  p.  avec  atlas 
de  13  feuilles  et  une  carte  géologique  (Mat.  carte 
géol.  suisse,  20®  livr.).  Cet  ouvrage  se  divise  en  cinq 
parties.  Dans  les  trois  premières,  Fauteur  fait  d'abord 
un  historique  des  travaux  publiés  sur  la  région  dont 
il  s'est  occupé  ou  sur  des  questions  qui  s'y  ratta- 
chent, puis  il  en  donne  une  courte  description  topo- 
graphique.  Il  décrit  ensuite  les  diverses  roches  et  les 
différents  terrains  qui  la  composent,  et  donne  de  nom- 
breux détails  sur  la  géologie  de  cette  zone  de  «  con- 
tact mécanique»,  en  procédant  méthodiquement  par 
la  description  des  différents  points  où  les  phénomènes 
qui  la  caractérisent  se  présentent  le  mieux.  Dans  la 
quatrième  partie,  M.  Baltzer  traite  des  phénomènes 
généraux  à  cette  zone;  enfin,  ds^ns  la  dernière  partie, 
il  énumère  les  diverses  expUcations  que  l'on  a  tentées  à 
leur  sujet  et  expose  ses  idées  personnelles,  basées 
sur  les  faits  qu'il  a  lui-même  observés. 

Je  ne  puis  mieux  rendre  compte  de  ce  travail  si 
iiuportant  pour  la  géologie  de  notre  pays  qu'en  don- 
nant la  traduction  de  la  communication  que  M.  Baltzer 
a  faite  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Zu- 
''ich,  en  présentant  sa  publication  {Vierteljahrschrift 
^ernaturf.  GeselL,  etc.,  26™®  année,  l^r  cah.,  1881, 
p.  95  à  99.) 

«  L'Oberland  bernois,  avec  ses  sommités  dirigées 
vers  le  ciel,  couvertes  de  névés  et  de  glaciers,  a  déjà 
de  tout  temps  attiré  l'attention  des  géologues.  Depuis 
Saussure,  Conrad  Escher  et  Hugi,  nombre  de  géolo- 
gues s'en  sont  occupés  et  parmi  eux,  nos  meilleurs 
?êologues  alpins,  tels  que  Bernard  Studer  et  Arnold 
Escher.  Le  fait  surtout  que  le  gneiss  —  que  l'école  de 
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Werner  considérait  déjà  coc 
fonde  de  la  croûte  terrestre 
ronne  les  plus  hautes  somn 
ches  fossilifères  beaucoup  p 
jurassiques,  cela  en  contradi 
de  la  succession  des  couches 
tenberg,  Wetterhom,  Gstelli 
du  coramencement  de  ce  siè 
C'est  au  vaillant  Hugi  que 
le  premier  signalé  cette  su 
traire,  d'abord  au  Pfaffenkoj 
par  ses  trois  excursions,  hari 
le  désert  légendaire  du  Rc 
tout  d'abord,  on  se  soit  moq 
pourtant  pas  contrarier  et  c( 
par  de  nouvelles  observatii 
trompé  à  plusieurs  égards;  < 
rait  le  gneiss  qui  repose  sur  1 
tiellement  différent  de  celui 
guait  comme  gneiss  des  h 
demi-granit.  Studer  a  proi 
une  même  roche  et  que  les 
gneiss  de  la  base  n'étaient  ( 
des  glaciers.  Ce  maître  de  1 
fait  connaître  la  structure  de 
constaté  en  plusieurs  endn 
structure  en  éventail  et  a  m( 
tinue  encore  jusque  dans  les 
posées.  A.  Escher  de  la  Lii 
dessins  vraiment  réussis  de 
berg  et  du  Gstellihorn. 

«  Le  centre  des  Alpes  bern 
étendue  de  3  à  4Vî  lieues  de  l 
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tallines  abruptes  et  souvent  disposées  en  éventail,  qui 
sont  composées  de  granit,  gneiss,  schistes  amphiboli- 
ques,  etc.,  comme  Saussure,  C.  Escher  et  Ebel  l'avaient 
déjà  constaté.  La  position  uniforme  des  couches  im- 
prime à  ces  hautes  montagnes  hérissées  de  pics  un 
caractère  particulier  et  leur  donne  un  aspect  curieux, 
comme  si  elles  avaient  été  forgées  dans  du  fer.  Il  en 
est  autrement  des  montagnes  calcaires  qui  limitent 
de  chaque  côté  ce  puissant  massif.  Elles  ressemblent 
à  une  draperie  que  Ton  aurait  jetée  par-dessus  et  dont 
les  plis   étranges  excitent  l'étonnement  de  celui  qui 
les  considère  avec  des  yeux  de  géologue.  Mais  celle- 
ci  n'est  conservée  que  sur  les  bords.  L'érosion  et  la 
désagrégation  en  ont  détruit  bien  près  de  1000  mètres 
et  ce  ne  sont  que  les  quelques  débris  restés  debout 
qui  confirment  Fhypothèse   qu'elle   recouvrait  jadis 
d'une  façon  ininterrompue  le  terrain  primitif.  Jetons 
un  regard  sur  la  zone  limitrophe  nord.  Une  série  des 
sommets  les  plus  fiers  et  les  plus  beaux  de  l'Oberland 
lui  appartiennent.    Chacun  d'eux  est   un    morceau 
sculpté  dans  cette  draperie  par  la  désagrégation.  Ainsi, 
le  Mettenberg  (comme  Saussure  l'appelait)  représente 
un  pli  en  fonne  de  C,  lequel  est  composé  de  cou- 
ches calcaires  fossilifères,  qui  sont  recouvertes  de 
gneiss.    On  retrouve  ainsi  en  haut  les  couches  de  la 
base  en  série  inverse.  Le  Wetterhorn,  en  revanche, 
est  formé  par  un  pli  en  forme  de  S  ;  la  Jungfrau  est 
construite  d'une  façon  encore  plus  compliquée,  car  le 
calcaire  et  le  gneiss  y  alternent  à  la  manière  d'une 
dentelure  et  forment  un  double  pli.  L'architecture  in- 
térieure du  Gstellihorn  (dans  la  chaîne  des  Engelhôr- 
^^^)  est  la  plus  compliquée  ;  le  gneiss  et  le  calcaire  y 
alternent  ensemble  quatre  fois.  La  structure  de  la 
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uns  des  autres,  devaient  être  examinés  d'une  manière 
critique.  Il  s'agissait  de  revoir  les  faits  sous  de  nou- 
veaux points  de  vue,  de  façon  à  en  donner  une  expli- 
cation qui  fût  en  rapport  avec  la  théorie  de  la  forma- 
tion des  Alpes.  C'est  à  cette  tâche  que  M.  Baltzer  a 
voué  plusieurs  étés.  Maintenant,  les  géologues  les  plus 
distingués  considèrent  les  Alpes  comme  un  puissant 
système  de  roches  de  la  croûte  terrestre,  formé  par 
<les  plissements  de  cette  croûte,  ensuite  du  lent  refroi- 
dissement de  l'intérieur  de  la  terre.  Mais  de  sérieux 
scrupules  contre  l'hypothèse  introduite  dans  la  science 
par  Humboldt  furent  soulevés  par  les  géologues  les 
plus  en  renom  de  l'ancienne  école.  Pour  eux,  le 
gneiss  et  le  granit  des  Alpes  étaient  des  roches  érup- 
tives,  sorties  de  fissures  de  l'écorce  terrestre,  qui  re- 
poussèrent les  sédiments  avoisinants,  les  entassèrent 
et  se  répandirent  même  sur  eux  comme  dans  l'Ober- 
land  bernois.  Le  granit  et  le  gneiss  étaient  ainsi  pour 
eux  les  vrais  agents  qui  auraient  procédé  à  la  forma- 
tion des  montagnes.  L'autre  catégorie  de  géologues 
nie  ce  rôle  que  l'on  fait  jouer  aux  masses  centrales; 
elle  admet  que  le  gneiss  et  le  granit  sont  suscepti- 
bles de  se  plisser  comme  les  sédiments,  et  prouve 
qu'ils  ont  joué,  vis-à-vis  des  forces  qui  ont  formé  les 
montagnes,  un  rôle  passif  analogue  à  celui  d'un  cal- 
caire jurassique  fossilifère  ou  d'un  grès  éocène.  Mais 
les  observations  faites  dans  l'Oberland  bernois  pa- 
raissaient opposer  à  cette  manière  de  voir  des  faits 
qui  militent  fortement  en  leur  propre  faveur.  En  ef- 
fet, les  coins  de  gneiss,  qui  pénètrent  profondément 
en  forme  de  langue  dans  le  calcaire,  ont  tout  à  fait 
l'aspect  de  filons;  leur  manque  d'une  stratification  pa- 
rallèle au  calcaire  était  regardé  comme  une  preuve 
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sif  central  et  y  tombent  ordinairement  dans  un  plan, 
tandis  que  dans  les  coins  gneissiques  ce  n'est  pas  le 
cas  et  la  schistosité  prédomine  entièrement.  M.  Baltzer 
a,  en  outre,  montré  qu'il  n'existe  pas  seulement  des 
fragments  de  calcaire  dans  le  gneiss,  mais  aussi  des 
fragments  de  gneiss  dans  le  calcaire.  Ce  dernier  fait 
ne  permet  pas  d'expliquer  l'hypothèse  du  gneiss  érup- 
tif,  car  elle  devrait  aussi  ranger  le  calcaire  parmi  les 
roches  dei  ce  genre  ;  en  revanche,  il  est  rendu  com- 
préhensible en  admettant  une  pénétration  réciproque 
du  gneiss  et  du  calcaire  sous  la  plus  forte  pression. 
L'absence  des  portions  de  voûte  dans  le  gneiss  et 
le  granit  des  Alpes  bernoises  s'explique  par  l'abais- 
sement considérable  des  montagnes,  qui  comporte 
environ  1000  mètres  et  plus,  et  qui  a  été  occasionné 
par  r  érosion  et  la  désagrégation.  Par  ce  fait,  les  voû- 
tes ont  été  enlevées  jusqu'aux  ailes  ;  cependant  elles 
existent  encore  dans  d'autres  massifs. 

«  En  général,  les  Alpes  bernoises  apparaissent 
comme  l'extrême  limite  d'une  formation  massive  ;  les 
passages  doivent  être  cherchés  ailleurs.  En  outre,  les 
formations  minérales  nouvelles  et  particulières  aux 
^rais  contacts  éruptifs,  c'est-à-dire  le  frittement  et  la 
ntrification  des  grès,  etc.,  font  défaut.  Nous  remar- 
<luerons,  en  outre,  que  le  calcaire  des  hautes  monta- 
c^es  (Hochgebirgskalk),  transformé  en  marbre,  ne  doit 
pds  être  compté  parmi  ces  transformations.  De  pareil- 
le observations  ont  conduit  à  l'acceptation  d'un  con- 
^<ïct  mécanique  (en  opposition  à  un  contact  éruptif), 
î^i  a  lieu  lorsque  plusieurs  transformations  très  diffé- 
rentes, suivant  les  matériaux  qui  les  composent,  le 
niveau  qu'elles  occupent  et  la  position  réciproque  des 
touches,  sont  soumises  à  une  très  violente  pression 
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LOUIS  AGASSIZ 

Nenchatel  comme  Htnraliste  et  comme  prolessenr  >  !. 

le  1832  i  IMS.  |  i< 

■  •  M  J; 

Par  Louis  PAVRE,  professeur.  ■  J  ''",' 


d'Agassiz  à  Neuchâtel,*  en  1832,  coïncide 
ture  des  premiers  cours  réguliers  d'his- 
lle  donnés  dans  cette  ville.  Jusqu'en  1830, 
aient  eu  un  caractère  purement  littéraire  ; 
i  époque,  on  voit  naître  chez  nous,  sous 
e  quelques  hommes  en  relation  avec  des 
premier  ordre,  une  tendance  vers  les 
tifiques. 

un  Français,  M.  de  Joannis,  ancien  élève 
lolytechnique  de  Paris,  occupe  avec  dis- 
chaire  de  mathématiques.  En  1831,  on 
chaire  de  chimie  et  de  physique,  et  l'on 
mri  Ladame,  élève  externe  de  la  même 
Î32,  une  occasion  éminemment  favorable 
pour  inaugurer  l'enseignement  de  l'his- 
11e.  Louis  Agassiz,  du  canton  de  Vaud, 
philosophie  et  en  médecine,  âgé  de  24  ans, 
a  emploi  rétribué  et  un  lieu  où  il  pût 
ins  être  distrait,  à  un  ouvrage  hérissé  de 
B  tout  genre  et  que  personne  n'avait  en- 
■is,  la  description  des  «poissons  fossiles  ». 
on,  notre  président,  qui  était  renseigné 
umboldt  lui-même  sur  les  mérites  de  ce 
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cours,  il  entreprit  Tétude  et  la  description  des  pois- 
sans  du  Brésil,  rapportés  par  Spix,  mort  deux  ans 
auparavant,  en  1826.  Le  volume  contenant  ce  travail 
important,  accompagné  de  40  planches  coloriées,  in- 
folio, parut  à  Munich  en  1829.  Il  avait  tenu  secrète 
cette  entreprise  extraordinaire  pour  un  étudiant  de 
cet  âge,  et  voulait  en  faire  la  surprise  à  son  père. 
«  Ce  sera  drôle,  écrivait-il  à  ce  propos,  que  le  plus 
grand  et  le  plus  bel  ouvrage  de  la  bibliothèque  de 
papa  soit  de  son  fils  Louis.  Cela  ne  vaudra-t-il  pas 
tout  autant  que  de  voir  ses  ordonnances  chez  l'apo- 
thicaire ?  Il  est  vrai  que  ce  premier  travail  ne  me 
rapportera  rien,  sauf  quelques  exemplaires  dont  je 
ferai  cadeau  à  mes  amis,  d 

Cette  publication,  qui  l'avait  mis  en  vue,  eut 
pour  effet  de  ramener  ses  pensées  sur  un  sujet  ca- 
ressé dès  son  enfance,  lorsqu'il  vivait  au  milieu  des 
pêcheurs  du  lac  de  Morat,  l'étude  des  poissons.  Il 
s'occupa  d'abord  des  poissons  d'eau  douce  de  l'Eu- 
rope centrale,  qu'il  faisait  dessiner  par  Dinkel,  et  fut 
conduit  peu  à  peu  à  diriger  son  attention  sur  les 
poissons  fossiles,  alors  à  peu  près  inconnus. 

Déjà  alors,  malgré  la  modicité  de  ses  ressources, 
il  avait  à  sa  solde  deux  dessinateurs  de  talent, 
MM.  Dinkel  et  Weber,  qui  reproduisaient  avec  une 
^àTe  perfection  les  poissons  vivants  et  les  fossiles  sou- 
fûis  à  ses  investigations.  Il  accumula  de  cette  manière 
^Jes  matériaux  si  importants  que,  lorsqu'il  se  rendit  à 
I^aris  en  septembre  1831  pour  continuer  ses  études,  il 
étouna  Cuvier  alors  occupé  à  compléter  sa  paléonto- 
'ogie  par  la  description  des  poissons.  «  Samedi  dernier, 
écrit  Agassiz  à  son  oncle  Mayor,  le  16  février  1832, 
pîissant  la  soirée  chez  M.  Cuvier,  celui-ci  envoya  son 
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de  Munich  et  revins  chez  mes  parents,  alors  à  la  cure 
de  Concise,  avec  l'intention  de  me  vouer  à  cette  pro- 
fession. » 

D'après  ce  rapide  exposé,  on  peut  juger  du  savoir 
et  des  aptitudes  du  jeune  professeur,  et  l'on  comprend 
le  zèle  déployé  par  notre  digne  Président  pour  fixer 
à  Neuchâtel  un  homme  de  cette  valeur. 

Les  cours  commencèrent  en  automne,  et  Agassiz 
prononça  son  discours  d'ouverture  le  12  novembre 
1832,  à  THôtel-de-Ville,  en  présence  d'un  nombreux 
public.  Son  père,  tout  ému,  assistait  à  cette  séance 
qui  ouvrait  à  son  fils  une  carrière  soumise  à  bien 
des  hasards.  Le  sujet  traité  était  :  «  Les  relations  en- 
tre les  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle  et 
les  tendances  actuelles  de  toutes  les  sciences.  i> 

Il  n'y  avait  alors  à  Neuchâtel  ni  musée  organisé, 
ni  même  de  local  pour  l'enseignement  qu'on  venait 
d'inaugurer;  il  obtint  une  salle  à  THôtel-de-Ville,  celle 
où  ont  lieu  aujourd'hui  les  audiences  de  la  justice  de 
paix.  Le  Gymnase  était  en  construction  sur  un  ter- 
rain gagné  sur  le  lac,  et  ne  devait  s'ouvrir  que  quatre 
ans  après.  On  arrangea  un  musée  provisoire  dans 
une  pièce  de  la  Maison  des  orphelins,  aujourd'hui 
Hôtel  municipal,  et  on  logea  comme  on  put  les  col- 
lections relativement  considérables  que  le  jeune  pro- 
fesseur ramenait  d'Allemagne. 

Car,  à  l'inverse  de  beaucoup  de  jeunes  gens  de  son 
âge,  Agassiz  n'arrivait  pas  les  mains  vides;  déjà  en 
1828,  pendant  qu'il  était  à  Munich,  il  priait  ses  pa- 
rents de  trouver  un  local  où  il  pourrait  loger  ses 
richesses  dont  il  faisait  l'inventaire  suivant  : 
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1"  Une  collectioD  de  reptile 
dans  l'alcool,  estimée.    .    . 

2"  Une  collection  de  poisson 
dans  l'alcool 

3"  Une  coilection  de  500  es 
pèces  de  coquilles.     -     .     . 

Ap  Une  collection  de  450  oi 


5"  Quelques  mammifères,  er 
tre  autres  2  castors    .     .     . 

6"  Des  squelettes  d'oiseaux  i 
de  mammifères  préparés  ps 
moi,  plus  2000  insectes .    . 

7»  Un  herbier,  plus  de  300 
espèces  de  plantes  recueillie 
par  moi 

8"  Une  petite  collection  d 
minéraux 


Ses  collections  s'augmentèrent  au  point  que 
après  son  installation  à  Neuchâtel,  elles  furent  ai 
ses  pour  notre  musée  au  prix  de  600  louis 
14,400  francs.  Plus  tard,  il  donna  au  musée  les  i 
breux  objets  qu'on  lui  envoyait  de  tous  les  côtés 

Dans  le  programme  de  ses  leçons  pour  1832, 
de  sa  main,  et  conservé  par  M.  L.  Coulon,  nous  I 
vons  que  les  auditoires  d'étudiants,  superposé 
collège  proprement  dit,  comprenaient  4  années  ;  > 
de  Belles-Lettres  et  deux  de  Philosophie,  corres 
dant  aujourd'hui  aux  deux  années  du  Gymnase 
tonal,  et  à  4  semestres  de  l'Académie.  L'auditoir 
Belles-Lettres  formmt  une  première  division  qui  i 
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vait  en  été  un  cours  de  botanique  avec  excursions,  et  en 
liiver  un  cours  de  zoologie.  L'auditoire  de  Philosophie 
avait  en  hiver  un  cours  d'anatomie  et  de  physiologie 
comparées  —  Fhistoire  des  développements  des  êtres 
organisés;  et  en  été,  la  minéralogie,  la  géologie, 
Ihistoire  de  la  création  et  la  théorie  de  la  terre. 

Cette  division  des  auditoires  a  subsisté  jusqu'enlSM, 
époque  de  la  création  de  la  première  Académie,  sup- 
primée en  d848,  A  côté  des  élèves  qui  étudiaient  le 
grec  et  le  latin,  il  y  avait  les  ordres  français  correspon- 
dant aux  Ecoles  industrielles  et  à  la  section  scientifique 
<lu  Gymnase  cantonal. 

A.  peine  installé,  Agassiz  employa  son  influence  et 
son  activité  à  réunir  en  un  faisceau  les  forces  scien- 
tifiques éparses  dans  notre  ville.  Il  voulait  reproduire 
à  Neuchâtel   ce  qu'il  avait  fait  partout  où  il  s'était 
établi,  en  particulier  à  Munich,  où  sa  chambre  avait 
été  le  rendez-vous  des  étudiants  laborieux  qui  dési- 
raient mettre  en  commun  leurs  connaissances  et  dont 
les  conversations  scientifiques  et  les  discussions  atti- 
raient de  savants  professeurs  ;  c'est  ainsi  que  l'on  vit 
naître,  le  6  décembre  1832,  notre  Société  neuchâte- 
loise  des  sciences  naturelles.  En  tête  du  registre  des 
séances  on  lit  :  «  Le  projet  de  fonder  à  Neuchâtel  une 
société  qui  aurait  pour  objet  de  donner   à  l'étude 
des  sciences  une  vie  plus  réelle  et  plus  active  par  le 
concours  des  hommes  qui  prennent  un  véritable  in- 
térêt au  développement  des  connaissances  humaines 
^yant  été  formé  par  MM.  Agassiz,  Ladame,  le  D'^  Bo- 
rel,  Louis  Coulon  fils,  Auguste  de  MontmoUin  et  de 
Joannis,  une  invitation  d'y  prendre  part  a  été  adres- 
sée à  diverses  personnes  dans  le  but  de  constituer  la 
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sa  femme  à  Neachâtel,  où  ils  occupèrent  un  apparte- 
ment très  modeste  au  faubourg  du  Lac,  n°  21.  Il 
continuait  son  ouvrage  sur  les  «  poissons  fossiles  », 
malgré  l'état  de  sa  vue,  qui  causait  de  vives  inquié- 
tudes à  sa  famille.  Cette  publication,  à  laquelle  il 
travailla  pendant  dix  ans,  ne  fut  terminée  qu'en  1843, 
et  lui  valut  les  applaudissements  des  savants  les  plus 
distingués,  Alex,  de  Humboldt,  sir  Gh.  Lyell,  Buck- 
land,  Elle  de  Beaumont,  etc.  Il  la  compléta  l'année  sui- 
vante par  la  monographie  des  poissons  du  vieux  grès 
rouge ^  faite  sur  la  demande  de  l'Association  britan- 
nique pour  l'avancement  des  sciences. 

Déjà  en  1834,  sir  Gh.  Lyell  lui  annonçait  que  la 
société  géologique  de  Londres  lui  avait  conféré  le  prix 
Wollaston  de  30  guinées,  soit  750  francs,  pour  son 
ouvrage  sur  les  poissons  fossiles. 

L'espace  me  manque  pour  donner  une  analyse  de 
cette  œuvre  de  premier  ordre,  et  pour  insister  sur 
la  classification  nouvelle  et  originale  à  laquelle  Agassiz 
avait  soumis  les  poissons. 

En  1837,  il  préside  la  Société  helvétique  des  scien- 
ces naturelles,  qui  se  réunissait  pour  la  première  fois 
à  Neuchâtel».  Les  séances  eurent  lieu  dans  le  Gym- 
nase, qu'on  venait  de  terminer  ;  les  collections  avaient 
pris  place  dans  les  magnifiques  salles  du  musée  ac- 
tuel. C'est  là  qu'il  exposa,  sur  l'ancienne  extension 
des  glaciers,  des  théories  tellement  en  dehors  des 
idées  reçues,  qu'il  souleva  une  véritable  tempête. 

Le  système  glaciaire,  dont  MM.  de  Gharpentier  et 
Venetz  étaient  les  initiateurs,  date  de  cette  époque. 
Pour  appuyer  cette  nouvelle  doctrine  par  des  faits 
concluants,  il  fallait  aller  étudier  les  glaciers  sur  place. 
Les  années  qui  suivirent  furent  marquées  par  des 
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res,  les  renseigner  sur  la  littérature  du  sujet,  et  leur 
éviter  le  désagrément  de  s'occuper  d'un  objet  déjà 
traité  par  d'autres.  L'auteur  a  eu  le  mérite  d'avoir 
exécuté  une  entreprise  devant  laquelle  bien  d'autres 
avaient  reculé. 


i  > 


Les  expéditions  aux  glaciers  pendant  cinq  années 
successives  ainsi  que  les  magnifiques  publications 
d'Agassiz  avaient  été  coûteuses.  Il  avait  dû  requérir 
le  concours  de  deux  aides  éminents  :  MM.  E.  Desor 
et  Cari  Vogt,  et  plus  tard  M.  Girard  ;  de  trois  pein- 
tres, MM.  Dinkel,  Weber  et  Bourkhardt  ;  d'un  mou- 
leur, M.  Stahl,  actuellement  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  qui  travaillait  surtout  à  obtenir  l'empreinte 
intérieure  des  coquilles,  et  à  reproduire  les  fossiles 
rares.  Il  avait  appelé  à  Neuchâtel  Hercule  Nicolet, 
qui  fonda  une  lithographie  où  une  vingtaine  d'em- 
ployés furent  occupés  pendant  plusieurs  années.  Cet 
établissement  se  distingua  par  la  perfection  des  plan- 
ches qui  y  furent  exécutées  :  la  majeure  partie  des 
poissons  fossiles,  les  poissons  d'eau  douce,  VEmbryo- 
lojie,  les  EchinodermeSy  VEssai  sur  les  glaciers  et  le 
Système  glaciaire.  On  peut  juger  des  dépenses  aux- 
quelles Agassiz  fut  entraîné,  et  qui  étaient  hors  de 
proportion  avec  ses  ressources.  Il  avait  contracté  des 
dettes  que  l'assistance  de  sa  famille,  de  ses  amis,  les 
subsides  que  M.  de  Humboldt  obtenait  du  roi  de 
Prusse,  ne  pouvaient  éteindre.  Tourmenté  de  se  voir 
dans  l'impossibilité  de  satisfaire  ses  créanciers,  il  prêta 
•  oreille  lorsqu'on  lui  proposa  un  voyage  euAmérique. 

Un  citoyen  de  Boston,  M.  John  Lowell,  administra- 
teur d'un  capital  légué  par  un  de  ses  parents  pour 
donner  des  cours  dans  cette  ville,  le  pria  de  venir  y 
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la  hache,  la  lime  en  cas  de  besoin.  Je  m'exerce  tous 
les  jours  dans  le  maniemeçit  des  armes,  fusil,  baïon- 
nette, sabre.  Je  suis  fort  et  robuste;  je  sais  nager,  je 
puis  soutenir  des  marches  forcées  à  outrance;  j'ai 
fait  plus  d'une  fois  pendant  huit  jours  de  suite  12  à 
15  lieues,  portant  sur  mon  dos  un  sac  pesant,  rempli 
de  plantes  et  de  minéraux,  tout  en  herborisant  et  en 
observant  la  contrée  et  tous  les  accidents  du  aol.  Je 
rae  sens  créé  pour  être  un  naturaliste  voyageur  ;  il 
ne  me  manque  que  de  pouvoir  régler  la  fougue  qui 
m'emporte.  Soyez  mon  guide.  5> 

«  Afin  que  tu  saches  ce  que  je  fais  et  où  je  suis 
quand  tu  penses  à  moi,  écrit-il,  de  Munich,  à  sa 
sœur,  le  20  novembre  1827,  je  vais  te  dire  de  quelle 
manière  je  passe  mon  temps.  Le  matin,  de  7  à  9  heu- 
res, je  suis  à  l'hôpital;  de  9  à  11,  je  vais  à  la  biblio- 
ftèque,  où  je  travaille  le  matin.  De  11  heures  à 
1  heure,  j'ai  des  cours;  après  quoi,  je  dîne  pour  13 
creutzers  (50  centimes)  au  restaurant,  tantôt  dans  un 
endroit,  tantôt  dans  un  autre,  selon  la  rue  où  je 
me  trouve.  De  2  à  5  j'ai  des  cours;  après  quoi  je  fais 
une  promenade  de  nuit  dans  les  environs  de  Munich 
couverts  de  neige,  comme  c'est  fe  cas  depuis  trois 
semaines.  Lorsque  je  suis  complètement  gelé,  je  re- 
tiens à  la  maison  repasser  mes  cours  du  jour,  ou 
écrire  et  lire  jusqu'à  8  ou  9  heures.  Alors  je  vais  à 
mon  café  pour  souper.  Après  quoi  je  suis  bien  aise 
le  rentrer  à  la  maison  et  de  me  mettre  au  lit.  » 

«D'une  de  mes  fenêtres  >,  dit-il  dans  une  autre 
lettre  adressée  à  son  frère,  <  je  vois  la  chaîne  des 
Alpes  du  Tyrol  jusqu'à  l'Appenzell.  C'est  une  grande 
douceur  pour  moi  d'avoir  au  moins  une  partie  de  nos 
montSgnes  suisses  toujours  sous  les  yeux.  Pour  en 
jouir  plus  souvent,  j'ai  placé  ma  table  en  face  de  la 


1 

^^B^ 

' 

p           * 

t 

*            1 

« 

!                    ^ 

»' 

.•••}•■ 

1 

•• 

• 
1 

• 
».    - 

'.y 

t  '  '      ' 

■    *  'i 

1 

•    'i 

!■  _  . 

I-.  '- 

r 

1    ,  I 

f 


t 


'v      ■■ 


■il 


I 


V   I 


-;• 


■t  * 


5    • 


•1  ■-> 


f- 


—    369    — 

•juand  ces  Etats  en  ont  jusqu'à  deux.  Ainsi,  dans  le 
grand  -  duché  de  Baden  ,  l'université  d'Heidelberg 
compte  parmi  les  premières  de  l'Allemagne.  Si  jamais 
j'arrive  à  une  position  qui  me  le  permette,  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  procurer  à  ma  patrie  le  plus  grand 
les  bienfaits,  celui  d'une  unité  intellectuelle  qui  ne 
peut  se  former  que  dans  un  haut  degré  de  civilisation 
et  sous  l'influence  de  connaissances  rayonnant  d'un 
point  central.  » 

L'enseignement    d'Agassiz    était   remarquable  ;    il 
portait  rempreinte  de  sa  haute   intelligence,  de  sa 
personnalité  puissante  et  de  son  enthousiasme  pour 
la  matière  dont  il  s'occupait  ;  il  s'y  mêlait  en  même 
temps  un  affectueux  intérêt  pour  ses  élèves  générale- 
ment très  attentifs  à  ses  cours,  animés  de  sympathie 
et  d'un  vif  désir  de  marcher  sur  ses  traces.  Jamais 
terre  à  terre  ou  perdue  dans  d'infimes  et  secs  détails, 
sa  parole,  embarrassée  et  lente  au  début,  prenait  peu 
à  peu  le  fil  du  sujet,  et  devenait  suivie,  abondante, 
lumineuse;  on  écoutait  avec  charme  sa  voix  pleine,  so- 
nore, en  parfaite  harmonie  avec  sa  figure  sourianta,  sa 
belle  stature,  son  vaste  front  et  ses  yeux  qui  exerçaient 
un  pouvoir  fascinateur.  Debout  derrière  son  pupitre, 
sans  aucune  note  pour  le  guider,  ou  devant  le  tableau 
sur  lequel  il  traçait  en  deux  coups  de  craie  avec  une 
extrême  netteté  les  figures  nécessaires  à  ses  démon- 
strations, il  semblait  goûter  une  intime  jouissance  à 
exposer  la  structure  des  plantes  ou  des  animaux,  les 
mœurs,  les  habitudes  de  ceux-ci.  Il  n'était  pas  de  ces 
professeurs   graves,   secs,   froids,    qui  se  bornent  à 
<^ompter  les  écailles  d'un  reptile,  ou  les  plaques  tégu- 
inentaires  des  pattes  d'un  oiseau,  sans  aller  au-delà 
fie  ces  caractères  extérieurs  et  de    ce   signalement 
photographique  ;  il  n'oubliait  pas  qu'il  avait  affaire  à 
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plantes;  il  nous  engageait  à  visiter  régulièrement  les 
marchés,  où  il  avait  fait  souvent  des  acquisitions  inté- 
ressantes.  Enfin,  il   témoignait  sa    satisfaction  aux 
élèves  assidus  en  leur  laissant  des  souvenirs  durables 
de  son  amitié,  des  livres  utiles,  qu'il  payait  de  sa 
bourse,  ou  des  objets  pouvant  servir  à  leur  instruc- 
tion. C'est  ainsi  que  l'auteur  de  cette  notice  possède 
un  ouvrage  portant  sur  la  première  page  quelques 
lignes  amicales  de  la  main  d'Agassiz  et  qu'il  conserve 
précieusement. 

«  L'enseignement  était  pour  Agassiz  une  passion  », 
dit  sa  veuve,  M™®  Agassiz-Garey;  a:  depuis  ses  jeunes 
années  jusqu'à  sa  vieillesse,  cette  passion  d'enseigner 
a  fait  le  bonheur  de  sa  vie,  et  on  peut  mesurer  son 
influence  sur  ses  élèves  par  son  propre  enthousiasme. 
Il  aimait  à  répandre  à  pleines  mains  les  résultats  les 
plus  élevés  de  la  pensée  et  de  l'observation  et  à  les 
adresser  même  aux  jeunes  gens  et  aux  ignorants.  Il 
était  démocrate  intellectuellement  et  socialement. 
Dans  ses  derniers  voyages  en  Amérique,  il  lui  est 
arrivé  d'exposer  les  phénomènes  glaciaires  à  un  con- 
ducteur de  diligence  au  milieu  des  montagnes,  ou  à  un 
cantonnier  brisant  des  pierres  sur  la  route,  et  cela 
avec  autant  de  sérieux  que  s'il  s'était  adressé  à  un 
géologue  de  profession.  Il  révélait  à  un  pécheur  les 
plus  intimes  secrets  de  la  structure  ou  de  l'embryo- 
logie des  poissons,  et  finissait  par  l'enthousiasmer  au 
point  de  l'engager  à  lui  communiquer  à  son  tour 
tout  ce  qu'il  avait  observé  dans  sa  rude  profession. 
La  foi  d' Agassiz  dans  l'idée  que  les  gens  du  peuple, 
inême  ignorants,  sont  susceptibles  de  comprendre 
les  plus  importantes  vérités  de  la  nature,  était  si 
grande,  qu'il  communiquait  aux  autres  tout  ce  qu'il 
croyait  lui-même.  » 
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f.,n  bien:  ce  fut  pour  lui  la  ««urce  (Tun  véritaW^^ 
développement,  et  cela  décida  peut-être  de  sa  carrière 

future.  ^         'j«i^^+;r.n 

Une  fois  au  collège,  il  montra  peu  de  V^^^^ 

pour  les  langues  mortes.  Comme  Y^";' ^^  ^^'^^^^^ 
e  beaucoup  la  langue  vivante  de  la  ^^^^^^  ' J^^^^^^ 

,.s,u-il  atteignit  la  cl--^^^^^^^^^^^^ 
à  recevoir  les  leçons  de  M.  Agassiz,  "«;j  ^ 

un  des  disciples  favoris  de  l'illustre  professeur^  -  Ce 
rendant  François  de  Pourtalès  ^^^''''"^''l^niZ 
Lde  des  mathématiques,  et  ce  a  f^^^^^^tl  Z- 
leçons  de  son  père,  M.  le  comte  L.  de  Po"f  ^^e  ^^^^ 
nLe  mathématicien  très  distmgue.  Cette  scie°^^^^ 
devait  plaire  en  effet  à  cet  espnt  clair  «  P«f  f'^^^^ 
réfléchi  qu'expansif  et  dont  le  langage  P^^aas^f  ^\^^^. 
conservé  quelque  chose  de  la  précision  et  de  la  so 
briété  de  la  langue  des  mathématiques. 

En  1840,  il  est  étudiant  à  l'^cad^e.  Pendant  fes 
vacances  d'été,  nous  le  voyons  installe  sur  le  glacier 
r  la^    'vmtel  aes  NeucMtelois   -  bloc  classique 
qui  venait  d'être  choisi  comme  ^eft^^^  P^'' f  J^  ,3! 
explorateurs  des  glaciers,  et  sur  ^'^^^ZvZc-- 
iiisrrit  à  la  suite  des  noms  d'Agassiz,  de  Desor,  etc. 
U TourS^^^  reste  pas  oisif:  il  a  reçu  pour  tache 
liîiderTe  professeur  Ag'assiz  dans  ses  recherchas  me- 

r  ClSJquTM^^esor  -it  ^écouve- l'aji- 
née  précédente  au  glacier  de  Zermatt,  et  que  M.  JNi 
colet  a  appelée  Desoria  qlaaalis. 

Tnr^nue  le  moment  de  choisir  une  carrière  arma, 
Lorsque  le  mom  ^^^^^  ^^  ^^  ^^_ 

Se^erf  I^Tse  -dit  à  funive.ité  de  Bonn. 
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directeur  du  Coast  survey,  de  continuer  les  mêmes 
recherches,  mais  sur  une  plus  grande  échelle. —  Pen- 
dant les  années  1866,  67  et  68,  il  eut  la  direction  des 
vastes  explorations  de  draguage,  faites  par  le  steamer 
des  Etats-Unis  c  le  Bibb  »,  sur  toute  la  ligne  des  ré- 
cifs de  la  Floride,  puis  dans  les  détroits  qui  séparent 
ce  pays  de  Cuba,  de  Sait  Key  et  des  bancs  de  Bahama. 
Une  sorte  de  grand  plateau  sous-marin  qui,  partant  de 
la  Floride,  se  prolonge  jusqu'aux  îles  de  Key  West  et 
de  Sandkey,  région  particulièrement  riche  en  coraux, 
a  reçu  le  nom  de  Plateau  Pourtalès,  Les  résultats  de 
ces  expéditions,  publiés  dans  les  Mémoires  du  Musée 
de  zoologie  comparative  de  Cambridge,  excitèrent  un 
vif  intérêt  et,  le  5  mars  1868,  M.  le  professeur  Desor 
rendait  compte  à  notre  Société  d'un  très  intéressant 
mémoire  intitulé  :  Contributions  to  the  fauna  of  tlie 
Gulfstream  at  great  depths,  by  F.  de  Pourtalès,  assis- 
tant U.  S.  Coast  survey.  (Voy.  Bulletin  de  la  Soc. 
des  se.  nat.  neuch.  T.  VIII,  p.  64.)  «Pourtalès,  comme 
le  dit  dans  sa  notice  nécrologique  M.  le  professeur 
Al.  Agassiz,  a  été,  dans  cette  branche  de  la  science,  un 
véritable  pionnier  et  il  a  assez  vécu  pour  constater 
que  ses  explorations  ouvraient  la  voie  à  toute  une  sé- 
rie de  recherches  du  même  genre,  entreprises  ulté- 
rieurement en  Angleterre,  en  France  et  en  Scandina- 
vie, tandis  qu'elles  en  provoquaient  d'autres  aux 
Etats-Unis,  i> 

Le  13  janvier  1870,  nous  avions  le  plaisir  de  le 
voir  à  Neuchâtel,  assistant  à  une  des  séances  de  no- 
tre Société.  Il  y  communiqua  des  détails  pleins  d'in- 
térêt sur  ses  travaux,  et  ne  quitta  pas  notre  ville  sans 
faire  don  à  notre  Musée  d'histoire  naturelle  de  quinze 
jolies  espèces  de  coraux  et  de  mollusques,  retirées 
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a  dédié  un  genre  curieux  d'Echinides,  sous  le  nom 
le  Pourtalesia.  Ces  animaux,  voisins  des  Ananchytes^ 
appartiennent  à  la  famille  des  Spatangoïdes,  On  en  a 
•btenu  de  nombreuses  espèces,  dont  quelques-unes 
l'iésentent  les  formes  les  plus  extraordinaires.  Le 
;:eare  Pourtalesia  a  été  reconnu  plus  tard,  grâce  à 
!  expédition  du  Challenger,  comme  étant  l'un  des  plus 
répandus  et  des  plus  caractéristiques  des  grandes  pro- 
londeurs. 

Les  nombreux  matériaux  recueillis  dans  les  diffé- 
rentes expéditions  de  draguage  avaient  été  déposés  au 
Musée  de  Cambridge  :  de  là  ils  furent  distribués  à  des 
>pécialistes,   tant   d'Europe  que  d'Amérique.   M.  de 
l^ourtalès  se  réserva  l'étude  des  Coraux,  des  Alcyon- 
naires,  des  Holothurides  et  desCrinoïdes.  Il  avait  com- 
mencé à  s'occuper  de  la  magnifique  collection  d'Al- 
•yonnaires    recueillis    par    Blake  dans   la   mer  des 
Caraïbes,  et  il  était  déjà  avancé  dans  son  travail  sur 
les  Holothurides,  lorsque  la  mort  est  venue  le  surpren- 
<1re.  —  Du  reste,  une  quantité  de  notices  dont  il  est 
1  auteur  se  trouvent  dans  les  publications  du  Musée  : 
il  suffit  d'en  lire  les  titres  pour  se  convaincre  de  l'éten- 
'iue  de  ses  connaissances  et  de  son  infatigable  persé- 
vérance. 

En  1874,  après  la  mort  du  professeur  L.  Agassiz, 
M.  de  Pourtalès  fut  nommé  directeur  du  Musée  de 
zoologie  comparative,  et  il  consacra  désormais  une 
glande  partie  de  son  temps  à  l'administration  des  af- 
faires de  cet  établissement.  Pour  donner  une  idée  de 
5?s  qualités  comme  directeur,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  transcrire  ici  un  passage  de  la  notice  du  profes- 
seur AJ.  Agassiz,  citée  plus  haut:  ^  Toujours  à  son  poste, 
écrit-il,  il  passait  de  ses  investigations  scientifiques  à 
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sauiait  nous  étonner:  elle  faisait  partie  de  son  carac- 
tère. Entièrement  exempt  de  cette  jalousie  scientifi- 
que, â  laquelle  des  savants  de  premier  ordre  n'ont  pas 
toujours  su  se  soustraire,  il  n'hésita  jamais  à  aider 
de  ses  conseils  ceux  qui  s'occupaient  de  recherches 
analogues  aux  siennes  et  à  leur  fournir  les  matériaux 
nécessaires  à  leurs  investigations.  Modeste  à  l'excès, 
jamais  il  ne  défendit  ses  droits  à  des  découvertes  fai- 
tes par  lui,  mais  auxquelles  on  n'avait  pas  fait  atten- 
tion; uniquement  absorbé  par  la  recherche  de  la  vé- 
rité, il  agissait  toujours  avec  tant  de  calme  que  son 
enthousiasme  n'était  remarqué  que  par  ceux  qui  pou- 
vaient l'observer  de  près.  Il  n'aimait  pas  la  contro- 
verse; toutefois,  il  savait  à  l'occasion  confondre,  mais 
toujours  poliment,  ceux  qui  émettaient  devant  lui 
d'ignorantes  prétentions. 

Lorsqu'on  lui  demandait  un  renseignement  ou  une 
explication,  tout  en  répondant  :  ce  Je  ne  sais  pas  bien, 
je  ne  suis  pas  sûr»,  il  vous  élucidait  la  question  de 
manière  à  prouver  que  ce  n'était  pas  la  science  qui 
lui  manquait.  Ses  amis  et  ses  parents  se  sont  toujours 
plaints  de  la  brièveté  de  ses  récits;  quelqu'un  s'éton- 
nait à  juste  titre  qu'un  homme  qui  parlait  couramment 
plusieurs  langues  aimât  si  peuà  s'en  servir.  —  Enfin 
une  grande  amabilité,  un  complet  oubli  de  lui-même 
lui  ont  valu  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu, 
el  il  emporte  dans  la  tombe  leurs  plus  sincères  re- 
i^ets. 

Neuchâtel,  Juin  1881. 
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constamment  encouragé  mes  recherches  et  mes  tra- 
vaux et  a  dirigé  mes  premiers  pas  dans  la  carrière 
de  renseignement.  Ce  temps  est  encore  trop  peu 
éloigné  pour  que  je  n'en  conserve  pas  fraîchement 
le  souvenir.  Aussi,  je  m'empresse  de  payer  comme 
une  dette  sacrée,  un  dernier  hommage  à  la  mémoire 
4e  celui  qui  fut  pour  nous  un  confrère  aimé,  et  pour 
moi  surtout  un  ami  sur  l'affection  duquel  je  n'ai  ja- 
mais  compté  en  vain.  Pour  accomplir  ce  devoir,  en 
esquissant  les  principaux  traits  de  cette  vie  trop  courte, 
mais  utilement  remplie,  il  me  suffira  d'interroger  mes 
souvenirs  et  de  me  rappeler  les  rapports  soutenus 
et  les  fréquents  entretiens  que  j'ai  eus  avec  ce  collè- 
gue si  justement  regretté. 

Philippe-Albert  de  Rougemont  naquit  à  Saint- Au- 
bin le  17  avril  d850.  Déjà  à  l'époque  de  ses  études 
liumanitaires,  mais  surtout  depuis  son  entrée  à  l'Aca- 
démie, dont  il  fut  un  des  premiers  élèves  (1866-1868), 
l'amour  des  sciences  devint  pour  lui  son  unique  pas- 
sion. Les  charmes  qu'elles  produisaient  sur  lui  avaient 
fini  par  le  captiver.  Le  culte  de  la  nature  l'envahissait 
chaque  jour  d'une  manière  plus  exclusive;  il  l'étudiait 
î^vec  une  ardeur  infatigable  et  consacrait  tous  ses  mo- 
rnents  de  loisir  à  des  lectures,  à  des  occupations  scien- 
tifiques ou  à  des  courses  dont  il  ne  revenait  jamais 
l^s  mains  vides.  Il  collectionnait  surtout  des  fossiles^ 
^^es  insectes,  des  papillons,  et  se  hvrait  à  l'empaillage 
fl'oiseaux,  qu'il  avait  appris  à  pratiquer  sous  l'habile 
'lirection  de  notre  Président,  M.  Louis  Goulon. 

Après  avoir  passé  deux  ans  à  l'Académie,  Philippe 
Je  Rougemont  prend  le  chemin  de  l'étranger.  Avant 
Je  se  vouer  à  ses  études  favorites,  il  se  rend  d'abord 
à  Weimar  pour  y  apprendre  l'allemand.  C'est  ici  que 
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en  s 'occupant  du  domaine  de  son  père  à  Saint- Au- 
l>in. 

En  mars  1874,  Philippe  de  Rougemont  se  rend  à 
Berlin,  pour  commencer,  sous  la  direction  de  M.  le 
{»rofesseur  Peters,  ses  études  favorites  de  zoologie.  Il 
suit  les  cours  de  l'Université  pendant  les  semestres 
d'été  1871  et  d'hiver  1871  à  1872.  L'année  suivante, 
nous  le  trouvons  à  Munich,  continuant  ses  études 
ii\ec  M.  le  professeur  de  Siebold. 

Dans  Tété  de  1873,  j'eus  le  plaisir  de  faire  avec  lui 
un  voyage  sur  les  côtes  de  Bretagne.  Pendant  toute 
la  durée  de  ce  voyage,  dans  lequel  nous  visitâmes 
tour  à  tour  Granville,  les  îles  Chausey,  Cancale,  Saint- 
Malo,  l'île  de  Bréhat,  Concarneau,  etc.,  j'ai  toujours 
trouvé  en  Philippe  de  Rougemont  un  ami  fidèle  et  un 
compagnon  avide  de  connaître  les  faits  acquis  et  de 
s'approprier  les  faits  observés. 

En  1874,  il  revient  à  Munich  terminer  ses  études  et 
travailler  en  vue  de  ses  examens  pour  l'obtention  du 
grade  de  docteur  en  philosophie.  Il  subit  victorieuse- 
ment ces  épreuves  le  10  mars  1875. 

En  décembre  de  la  même  année,  quelques  mois 
après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  appelé  à  succé- 
der à  M.  le  D^  Ch.  Vouga,  en  qualité  de  professeur 
de  zoologie  à  la  faculté  des  sciences  de  l'Académie,  et 
d'histoire  naturelle  au  Gymnase  cantonal.  Il  entra  en 
fonctions  avec  le  semestre  d'été  1876.  Philippe  de 
Rougemont  n'a  consacré  malheureusement  que  qua- 
^e  années  à  faire  valoir  parmi  nous  les  talents  qu'il 
avait  reçus  et  les  brillantes  facultés  dont  il  était  doué. 
11  ne  devait,  en  effet,  pas  conserver  longtemps  la  po- 
sition qu'il  s'était  acquise  par  son  intelligence,  ses  con- 
naissances scientifiques  et  la  dignité  de  son  caractère. 
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Dans  ces  équatims,  t,  et  f,  sont  les  tempérât 
in  même  point  aux  moments  s,  et  z^  re9pecti\ 
Fc  représente  la  température  au  centre  de  la 
i  un  instant  où  la  température  à  la  distanct 
^ent^e  est  to- 

L'équation  (6)  permet  de  calculer  Pj  l'obse 

T 
bumissant  la  valeur  de  —7— .  Connaissant  p, 

ion  (5)  donne  k,  et  eniin  l'équation  (7)  nous  s 
a  valeur  de  h. 

La  détermination  de  la  densité  D,  des  rayo: 
'o-  par  l'expérience,  ne  présente  aucune  diffl( 

L  Les  densltéfl  que  j'ai  trouvées  sont  les  sui 

Irneiss  2,683  Amiante 

Basalte  3,0144  Verre  de  Bohême 

llarbre  2,704  Se!  gemme 

Terre  cuite  (fme)  1 ,758  Soufre 

Paraffine  0,818  Hêtre 

n.  Quant  à  la  chaleur  spécifique  c,  elle  d» 
ine  détermination  très  exacte  à  cause  de  la 
nfluence  que  sa  valeur  exerce  sur  k  et  sur  h. 
îffet,  j'eû  fait  usage  du  calorimètre  à  eau.  Po 
:es  les  observations,  le  même  procédé  fut  suii 
mêmes  corrections  furent  apportées,  toutes  i 
lans  la  première  partie  de  ce  travail.  Il  n'y  a 
iifférence,  c'est  que  j'ai  tenu  compte  principt 
ie  la  valeur  en  eau  qui  a  été  trouvée  comme  m 
le  plusieurs  déterminations  expérimentales. 

J'ai  trouvé  de  la  sorte  pour  : 


j    14»,57 

à98«,81 

14«,92 

à219»,25 

13,80  à  221,0 

13,78 

à  221,0 

12,59 

à  216,5 

12,38  à  216,7 

12,24 

à  219,2 

11,28  à  217,1 

11,20  à  217,1 

11,11 

4  228,0 

12,02 

à  217,9 

11,60  à  217,9 

11,71 

à  217,9 

14,28  à  98,84  0,i 

14,72  4  98,69  0,i 

c-0,S 

0,i 
0,i 
0,S 
0,S 
0,i 
0,S 
0,S 
0,i 
0,i 
0,S 
0,i 

0,i 

Moyenne    i2«,39  à  219»,14      c-0,î 

Ces  résultats  montrent  que  la  chaleur  spécifi 
marbre  varie  avec  la  température.  Elle  s'eiprii 
siblement  par 

c- 0,2099  + 0,00048  ( 

Soufre.  Intervallea  de  température 

77'',59àl6%18  0,d 

77,57  à  16,18  0,1 

77,43  4  16,63  0,< 

Moyenne    77",53  4 16',33        c-0,1 

La  température  de  77«,53  est  celle  de  l'espri 

bouillant  ;  elle  a  été  déterminée  à  l'aide  d'un  1 

mètre  à  mercure  très  fin. 

—  21»,6  412»,62  0,1 

—  21,6  4  12,56  0,1 

—  21,6  4  13,64  0,1 

—  21,6  4  10,32  0,1 


expériences  furent                         '  1 

tbermo-électrique,                       ,î 

i  un  instant  donné, 
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galvanomètre  de 
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entes,  il  en  résulte                          i 
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•  l'échelle  située  à 
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itte  différence  des                         "^ 

ésentent  les  tempe-                      ,   i 

B  deux  constantes                      '  | 

ir  chaque  arrange-                     -.  "  i  ' 

jord  renforcé  fut  fixé 
nent  renforcé  dû  vase, 
in  diamètre  de  11*™  environ,  sur  14='"  de 
îs  bords  renforcés  et  bien  adoucis  ont  une 
a*™.  Une  feuille  de  papier  un  peu  fort  et 
serrée  entre  les  deux  bords,  empêche 
ns  le  vase  de  toute  eau  ou  vapeur, 
rcle  du  vase  porte  en  outre  quatre  tuyaux 
e  1*"»  de  diamètre  et  de  la*"  environ  de 
Jn  des  tuyaux  se  trouve  juste  au  centre  du 
il  permet  au  couple  thermo-électrique 
(  l'intérieur  au  centre  de  la  sphère.  Un  autre 
rouve  sur  le  bord,  de  façon  que  le  couple 
;trique  qui  y  passe  arrive  sans  toucher  ni 
vase,  ni  la  boule  à  l'orifice  par  lequel  on 
température  de  la  boule  en  un  point  situé 
surface.  Les  deux  autres  tuyaux  se  trou- 
côté  de  l'autre,  diamétralement  opposés 
Ils  sont  destinés  à  recevoir  les  deux  au- 
res  des  couples  thermo-électriques.  A  mi- 
les tuyaux  passent  à  travers  une  lame  mé- 
3  centimètres  de  lai^e.  Celle-ci  supporte 
e  vase  au  couvercle  d'une  caisse  en  bois, 
e  plus  commode  ta  décomposition  du  tout, 
e  en  bois  est  coupé  en  deux  par  son  rai- 
rainures  perpendiculaires  à  l'arête  de  sé- 
^rrei^ipondant  aux  quatre  tuyaux  de  laiton, 
de  rapprocher  suifisamment  les  deux  par- 
iveicle  pour  que  la  caisse  en  bois  soit  tou- 
ée.  Comme,  d'après  tes  conditions  de  la 
boule  doit  être  exposée  '  alternativement  à 
ératures  différentes,  on  place  le  vase  en 
i  boule  dans  une  grande  cuve  d'eau  (d'en- 
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Comme  exemples  des  observations  directes  faites^ 
sur  le  marhre,  je  citerai  encore  la  suivante,  faite  à 
basse  température  : 
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La  teiQpérature  moyenne  de  l'intervalle  pour  lequel 
la  conductibilité  est  supposée  constante,  est  égale 
à  26^,7.  La  chaleur  spécifique  est  donc  c  — 0,25Î146; 

la  constante  ~  ^  1,2363;  les  log  log  -5^-2,64680,  et 

^g log ^.2,64650.  Les  coefficients  de  conductibi- 
lité intérieure  et  extérieure  prennent  les  valeurs  : 
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12,3 

2,4 

»      à  la  glaciin. 

0,2 

-2,4 
+0,i 

29,7 

2,2 

13,6 

M 

+0,2 

13,8 

1,9 

—0,4 
-0,2 
+3,1 

13,8 
13,9 
13,9 

-0,4 

14,0 

»  ïcrtUalc,  |«iidu. 

+0,1 

13,6 

—0,1 

î?>* 

+0,2 

12,6 

-0,3 

12,2 

-0,1 

11,5 

+0,2 

10,8 

+0,1 
0,0 

-0,2 
0,0 

+0,1 

10,7 
11,4 

12,6 
13,3 
13,6 

-0,5 

13,6 

,.„ 

1 

+0,4 

12,7 
11,7 

TABLEAU  VI 

. 

B.  PRIX 

N"  2  (8UI 

"ïSÏT 

DATE. 

dlune 

Vimlion 

auitnte 

Btnanio 

!•■• 

, 

, 

Dec.   18-19 

-f2,l 

S? 

-3,2 

-t-0,3 

-0,8 

0,0 

+0,1 

8,9 

PBi.yat.tai 

19-20 

-1-5,0 

8,4 

*ptai.iir 

20-21 

-FM 

8,5 

21-22 

-1-1,9 

8,2 

Pm.  bor.  aàn 

22-23 

-1-2,2 

Ifi 

» 

23-24 

-1-1,4 

Ifi 

Poi-hor,  cadra 

24-25 

4-1,4 

7,6 

25-26 

-t-1,9 

1,5 

26-ÏJ 

-1-1,8 

6,8 

» 

21-28 

4-2,2 

1,' 

28-29 

-1-2,0 

8,1 

y> 

29-30 

-1-2,1 

7,8 

» 

Marche  moyenne 

.      -l-l' 

Variation  moyenne      ...... 

.     ±  0 

Variation  pour  1"  de  température     .     . 

.     —  0 

DiiTérence  de  marciie  avant  et  après 

'é- 

preuve  thermique 

.     —  0 

Variation  du  plat  au  pendu    .... 

.     —  0 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche 

.  -1- 1 

»                »               »      droite 

■     -t-  4 

Variât,  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas    -t-  0 

DifT.  entre  la  première  et  lademièresema 

ne     -t-  0 

DiiTérence  entre  les  marches  extrêmes  . 

TABLEAU  XII.  C.    PRIX  N* 

CHRONOMÈTRE    DE    POCHE 

£diffenit  1  ucn,  iprd  jiA  Fhilli^,  H°  1053B. 

de  M.    H.-L.    MATILE,  au  Locle. 

NB.  Lm  dutUMMoUns  «ont  uanrti  loat  Ica  jmn  1 1  hem  à  li  peaJale  Bonut 
''-'tttmuiin.  rtglét  Mr  Je  ' 


U  itjBc  -t-  d>Bt  b  colonne  Hinkc  dione  iudigne 

lorelud,  leiino-lndiqooriT 

DATB. 

>l.„h. 

V.«.. 

T..K„,.,.- 
mojfone 
ceni^rado 

Romoniooi 

IMf 

Dec.     0-  i 

-2,0 

-f0,3 
-1-0,2 
-1-0,1 
H-0,1 
-1-0,2 
-0,6 
-0,1 
-1-0,2 
-f0,l 
-1-0,7 
0,0 
-0,3 
-0,5 
-0,3 
-(-0,4 
-1-0,4 
-0,3 
H-0,2 
-0,2 
-0,1 
-1-0,6 
-1-0,2 
-0,1 
-0,1 
-f0,4 
—0,4 
-F0,4 
-0,5 
-1-0,3 

8,8 

Poîilion  fcofùon 

i-  2 

-1,7 

9,0 

2-  3 

-1,5 

8,5 

3-  i 

-1,4 

7,7 

4-  5 

-1,3 

7,2 

5-  6 

-1,1 

7,0 

6-  7 

—1,7 

7,4 

7-  8 

—1,8 

7,8 

8-  9 

—1,6 

29,1 

S  J  r*lBïe. 

9-iO 

—1,5 

8,0 

iO-11 

-«,8 

2,0 

»  S  1.  BloclÈO 

11-12 

-0,8 

8,1 

t2-i3 

-1,1 

8,3 

13-14 

—1,6 

8,5 

14-15 

-1,9 

8,6 

15-16 

—1,5 

8,3 

"  leniule. 

16-17 

-1,1 

8,0 

17-18 

—1.4 

9,0 

18-19 

—1,2 

8,9 

19-20 

-1,4 

8,4 

20-21 

-1,5 

8,5 

21-22 

-0,9 

8,2 

22-23 

-0,7 

7,6 

23-24 

-0,8 

7,6 

24-25 

-0,9 

7,6 

25-26 

-0,5 

7,5 

26-27 

-0,9 

6,8 

27-28 

-0,6 

7,7 

28-29 

-1,0 

8.1 

29-30 

-0,7 

7.8 

Mircbe  no 

V.ri.lM»o 

Voriiliond 

a  vlil  )■  noDds 

V.ri.tioupoorl-de"noip 

îo:03 

DiKiontedtBIIrdieinn 

«  tprii  Vi^ 

mïo'lieroiiqoo. 

+    1.0 

Diffi>reoeo  eiilro  los  niarcho 

oeilrOoM,     . 
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LA  USif  SÉANCI 
el,  le  4  septembre 
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iur  PLanlamour,  M. 
•Elal  iJoA)- el  M.  le 

ail  excuser  de  ne  ps 
retenu  par  une  cur 

la  séance  à  11  heur 
ure  de  la  base  d'.4 
1  a  fallu  réunir  b  d 
ormellement  le  rési 
I  moins  approximati 


les  comptes,  a(in  de  voir  s'il  serait  nécessaire  de  dema 
un  crédit  supplémentaire;  ensuite,  pour  faire  parvenir 
le  général  Ibafiez  un  témoignage  de  reconnaissance  i 
Commission  suisse  pour  sa  précieuse  coopération.  La  C 
mission  aura  en  outre  à  décider  plusieurs  points  concer 
la  triaiig;ulation  de  jonction,  el  à  délibérer  sur  les  ai 
bases  à  mesurer,  leur  reconnaissance  et  les  crédi 
demander  aux  autorités  fédérales  dans  ce  but. 

M.  Hirsck  résume  les  renseignements  essentiels 
l'exécution  et  le  résultat  de  la  mesure  qu'on  vient  de 
miner.  Il  expose  d'abord  que  M.  le  général  Ibanez  t 
venu  à  Neuchàlel  au  mois  de  juin,  i)  a  été  fait  une  re 
naissance  défmitive  du  terrain  d'Aarberg,  de  laquell 
résultée  la  nécessité  d'abandonner  le  projet  de  raesun 
base  sur  la  digue  du  canal  d'Hageneck;  ta  surface  de  ( 
digue  n'est  pas  assez  régulière  et  unie  et  il  aurait 
pour  ainsi  dire  la  macadamiser,  afin  de  pouvoir  y  p 
convenablement  les  appareils  et  conduire  l'opération 
sûreté.  Par  contre,  on  a  reconnu  tout  prés  du  a 
sur  la  grande  route  de  Neuchâtel  à  Berr  ■.  entre  Aar 
et  Siselen,  une  section  parfaitement  droite  et  pre: 
complètement  horizontale,  dans  un  état  d'entre 
parfait  et  établie  sur  un  terrain  offrant  toutes  les  ga 
ties  de  solidité  et  de  stabilité  désirables;  aussi  es 
tombé  vite  d'accord  de  choisir  une  ligne  de  2400'" 
cette  route,  et  M.  le  colonel  Dumur  a  chargé. immédi 
ment  M.  le  capitaine  Perrier,  de  Neuchâtel.  de  faire 
cuter,  d'après  le  système  adopté  par  le  général  Ihafle 
Espagne,  les  constructions  souterraines  terminales 
pierre  de  Saint-Triphon,  et  M.  le  D""  Koppe  de  faire  Iî 
ver  et  de  fixer  les  repères  tte  la  base;  M.  Koppe  a  fait 


le  mesure  provisoire  avec  des  lattes  étalonnées  el  a 
i  en  effet  à  placer  les  piliers  terminaux  et  les  repères 
ction  à  quelques  centimètres  près, 
lîn,  tous  les  préparatifs  étant  terminés,  M.  Dumiir 
oisi  parmi  les  officiers  du  génie  un  certain  nom- 
'ingénieurs  comme  observateurs,  auxquels  il  â  ad- 
plusieurs  officiers  sachant  l'espagnol  pour  servir 
rprèles;  d'un  autre  côté,  le  personnel  de  l'Institut 
aphique  d'Espagne,  ainsi  que  ie  wagon  chargé  de 
les  appareils  de  hase  sont  arrivés  le  20  août  directe- 
de  Madrid  en  quatre  jours  à  Aarberg.  Les  observa- 
de  la  première  mesure  espagnole  ont  commencé  le 
àl  sous  la  direction  du  général  Ibanez,  arrivé  la  veille, 
es  ont  été  terminées  en  trois  jours,  le  24;  de  môme 
:onde  opération  espagnole  a  été  exécutée,  du  25  au 
lût,  en  présence  du  personnel  suisse  qui,  lui,  a  com- 
é  la  troisième  mesure  le  28  août.  Après  une  inler- 
on  le  29,  jour  de  dimanche  où  nos  officiers  ont 
]it  leurs  hôtes  étrangers  à  Maccoiin  au-dessus  de 
le,  nous  avons  terminé,  après  le  départ  des  Espa- 
.,  la  mesure  dans  trois  autres  jours,  du  30  août  au 
•ptembre;  nous  avons  mesuré  ainsi  les  deux  derniers 
.,  comme  les  Espagnols,  800""  par  jour, 
mme  il  sera  rendu  compte  des  détails  de  la  mesure 
un  Mémoire  spécial,  qui  sera  publié  en  commun 
M.  le  général  Ibaiiez,  il  sufiit  d'établir  pour  le  mo- 
les résnilats  obtenus,  tels  qu'ils  ont  été  fournis  par 
ireau  de  calcul  établi  h  Aarberg  sous  la  direction  de 
:  commandant  Cassado,  pour  les  mesures  espagnoles, 
!  M.  Scheiblauer  pour  notre  opération;  les  calculs  de 
Minn  nnnr  >cmpéralnre  et  inclinaison,  ainsi  que  les 


additions,  ayant  été  tous  exécutés  à  double  pour  les.  o| 
lions  de  chaque  jour,  aous  y  avons  ajouté  tes  mei 
terminales  faites  par  les  chefs  de  l'opération  entre  l'e 
mité  de  ia  dernière  règle  et  le  repère  d'arrêt.  M,  PI; 
mour  et  M.  Hirsch  ont  ensuite  calculé,  chacun  de  son 
le  résultat  final  de  toute  l'opération,  qui  se  trouve  réf 
dans  le  tahleau  suivant  : 


j' Suisse.   |40a-,U3^ 


Moïtnne    400- ,( 


100>,a35a 
400- ,0353 


:  Om-,M3 

Erreur  probable  d'nne  wtlion  mesurée  une  fois  =  ±  0""",  J6 

-        .        .     trois  »  =±<y«<",27 

Erreur  probable  de  la  base  tolale    -     .     =  ±  0""",S  = 
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tin  attendant  la  publication  complète  sur  la  mcsur 
la  base,  la  Commission  décide  de  faire  autograpkù 
tableau  des  résultais  numériques  en  100  exemplaires  < 
les  communiquer  à  tout  le  personnel  espagnol  el  suissi 
a  participé  à  l'opération.  Sur  la  proposition  de  M.  P 
tnmotir,  il  est  décidé  de  consigner  au  procès-verba 
cette  séance  l'expression  de  la  profonde  reconnaissanc 
la  Commission  géodésique  suisse  à  M.  le  général  Ib; 
pour  le  concours  dévoué  que  lui-même  et  ses  ofiiciert 
prêté  avec  une  si  parfaite  obligeance  â  la  Commis? 
et  de  prier  le  Conseil  fédéral  de  bien  vouloir  tr 
mettre  à  M,  le  général  Ibanez  le  témoignage  de  notre 
contiaissance. 

La  Commission  décide  encore  de  faire  parvenir  à  J 


M.  le  secrétaire  est  prié  d'adresser  sans  retard,  ai 
de  la  Commission,  une  lettre  au  gouvernement  do 
pour  lui  demander  de  participer  aux  frais  de  l'opéi 
dans  une  mesure  équitable. 

La  Commission  s'occupe  ensuite  des  frais  qui  i 
occasionnés  par  la  mesure  des  deux  autres  bases  dor 
est  unanime  à  envisager  i'exéculion  comme  néces 
l'une  au  sud,  dans  le  canton  du  Tessin,  et  l'autre  au 
près  des  frontières  allemande  et  autrichienne,  soit  d 
vallée  du  Rhin,  soit  dans  celle  de  la  Tbur;  et  commi 
pareil  espagnol  est  mis  à  notre  disposition  jusqu'à 
de  1881,  il  faudra  bien  exécuter  les  deux  opérations 
le  courant  de  l'année  prochaine,  et  soumettre  par  ( 
qucnl  au  Département  fédéral  la  demande  du  crédit  i 
saire,  à  temps  pour  que  le  Haut  Conseil  fédéral  p 
s'il  l'approuve,  le  porter  au  budget  de  1881 . 

On  discute  en  détail  le  devis  ;*i  établir  pour  ces  c 
lions;  en  partant  de  la  somme  dépensée  par  la  m 
d'Aarbci'g  et  qui  montera  probablement  à 

près  de Fr.    1 

on  croit  devoir  en  déduire  pour  frais 
occasionnés  par  la  présence  des  Espa- 
gnols     Fr.    -),5n0 

Pour  la  3""^  mesure,  ces 
futures  opérations  ne  comp- 
tant que  deux  mesures    .     .       e       1,000 

Pour  la    participation  du 
canton  respectif     ....       »       1,000 

Pour    la    participation  du 
déparlement    militaire   pour 

.4  reporter    Vr.     5,000     Fr.     1 
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à  microscopes  de  Repsold,  prêté  par  le  général  Ibanez, 
ainsi  que  la  lente-abri  pour  les  stations.  Malheureusement, 
i\I.  le  D^  Koppe,  tombé  malade,  a  dû  renoncer  à  l'exécu- 
tion de  cette  triangulation  dont  il  avait  été  chargé  ;  sur  la 
proposition  de  M.  Plantamour,  on  le  remplace  par  M. 
Jacky,  auquel  on  adjoint  M.  Scheiblauer,  le  grand  instru- 
ment de  Repsold  étant  mieux  utilisé  par  deux  observateurs, 
dont  l'un  reste  à  la  lunette  et  l'autre  lit  les  microscopes. 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  Koppe,  la  Commission 
décide  d'abandonner  dans  le  réseau,  comme  superflues, 
les  quatre  directions  suivantes  :  Extrémité  Est  de  la  base- 
Lûcherz,  Bûhl-Chasseral,  Bûhl-Monto  et  Bùhl-Biezwiel  ;  ce 
qui  ramène  le  nombre  des  équations  de  condition  de  53  à 
45,  nombre  encore  plus  que  suffisant.  On  adopte  égale- 
ment la  proposition  de  M.  Koppe,  de  fixer  comme  règle 
de  faire  dans  chaque  station  le  nombre  de  24  séries  de 
tours  d'horizon  ou  de  48  visées  de  chaque  signal. 

M.  l'ingénieur  Jacky,  que  la  Commission  avait  prié  de 
{présenter  personnellement  un  rapport  sur  la  question  com- 
pliquée de  la  station  du  Chassei^al^  expose  avec  l'aide  d'un 
plan  de  la  station,  qu'il  existe  toujours  des  incertitudes 
rsur  le  véritable  centre  de  la  station,  attendu  que  la  borne 
qui  le  détermine,  se  trouve  couverte  par  la  nouvelle  tour 
construite  en  1876,  comme  elle  l'était  par  l'ancienne.  En 
outre,  une  des  bornes  de  repère  (N^  IV),  probablement 
déjà  instable  lors  de  la  reconnaissance  de  M.  Gelpke,  a  été 
plus  tard  arrachée. 

Après  une  assez  longue  discussion  et  après  avoir  pris 
connaissance  encore  d'un  rapport  envoyé  par  M.  Koppe 
sur  le  même  sujet,  la  Commission  décide  : 

a)  De  prier  de  M.  Dumur  de  demander  immédiatement 


—    9    — 
.  Golpke  et  Piundler  sur  leurs  travaux 

.  Jacky  d'enlever  la  lour  acluelle,  de  n 
point  du  centre,  sur  lequel  on  ce 
un  pilier  d'observation  d'après  le  i 

ï  à  l'unanimité  une  gralili cation  de  ! 
(obier,  conducteur  de  l'entreprise  di 
ux  du  Jura,  pour  services  rendus  à  .S 
•\  levée  à  4  heures. 

e,  Le  Président, 

PLANTAMOUR. 
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II 


PROCES-VERBAL  DE  LA  23«  SEANCE 

TENUE 

à  Berne,  au  bureau  topographique  fédéral, 
le  21  novembre  1880. 


I  ■ 


Présidence  de  M.  le  professeur  Woll. 

Tous  les  membres  sont  présents. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  10  heures,  et  fixe  la. 
série  des  questions  à  Tordre  du  jour,  qui  est  adoptée  sans 
discussion. 

M.  le  D'"  Hirschy  Secrétaire  de  la  Commission,  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  qui  a  eu 
lieu  à  l'Observatoire  de  Neuchâtel  le  A  septembre  dernier. 

Ce  procès- verbal  est  approuvé. 

M.  Hirsch  ajoute  qu'il  a  expédié  le  lendemain  de  la 
séance  les  lettres  que  la  Commission  avait  décidé  d'adres- 
ser au  Département  fédéral  de  l'intérieur,  et  au  gouverne- 
ment du  canton  de  Berne,  au  sujet  de  la  mesure  des  bases 
et  dont  voici  la  teneur  : 


_    IJ    „ 

nz.  yeodàtische 
vnmission. 

—  Neuenburg,  den  5.  Septembcr  1880. 

!  Biiiulesrath  Sckehk,  Chef  des  eiiigcn.  Departemenl 
des  Innerii,  Beiii. 
Ilochgeelii'ler  Herr  Bundesrath  ! 
clklem  ilie  I3asisitiessung  in  Aarberg  iiul'das  Bel'rîeit 
>te  beendel  war,  hat  die  geodâlische  Kommission,  m 
nimiung  ibres  durcb  eine  Kur  vcrhinderten  Frusiilei 
lich  geslern  in  Neuenbiirg  versammelL,  um  rlas  Resu 
er  Opération  formell  zu  konslatiren,  Ihrein  Departf 

einen  vorliiufigen  ttericht  mil  vorlauflger  Bectinung 
!e  zu  erslatlen  iind  ùber  mehrere  wichtige  die  Sact 
Rende  Fragen  Besciduss  zu  fassen.  )m  Nainen  uti 
âge  der  Kommission  babe  ich  die  libre,  dièse  Mi 
ingen  iind  Antràge  ihnen,  hochgeehrter  Ilerr  liunde 

zu  ùbermitteln. 

î  Aarberger  Basis-Messnng  ist  in  jeder  Weise  als  i 
sten  Grade  gelungcn  zu  bezeichnen;  die  erlangte  G 
i^eit  ist  geradezu  staunenerregeod,  da  es,  wie  Sie  ai 
eiliegenden  Zusammenstelluog  der  Messuogen  ersehf 
en,  gelungen  ist,  die  !2400'"  lange  Linie  mil  eim 
'herbeil  von  nocli  nicht  1  Millimeter  zu  messen,  ur 

dreimal  \a  der  unglaublich  kurzen  Zeil  von  zel 
1. 

dererseils  war  das  Verhaltniss  zwischen  den  span 
I  und  sehweizerischen  Offizieren  walirend  der  ganz( 
clas  erfreulichsle  und  kordialste  ;  nicht  die  leises 
t)g  oder  Beibung  ist  vorgekommen  ;  die  vun  uaser 
gen  Herrn  Oberst  Dumur  ausgewahlten  Qfliziere  un 


Unterofliziere,  worunter  vier  der  spanisctien  Spraclie  i 
lig  waren,  habun  sich  in  Jeder  Weise  auf  das  Treflli 
bewà)irt  und  unserer  Miliz-Armee  in  den  Augen  der  : 
den  ORlziere  Ehre  gemacht.  Auch  die  Bevôlkerun] 
Aarberg  hal  sicli  freundlich  und  zuvorkommend  benorr 

Ueber  ailes  Lob  erhaben  war  das  Verhalten  unserer  i 
schen  Giisle  und  namentlich  ibresChefs,  des  Gênerais  Ib 
der  seine  unglaubliche  Zuvorkommenheit  unter  Ande 
weil  gelHeben  bal,  dass  er  nocb  wàhrend  unserer  0 
tion  per  Telegrapb  und  Eilfracbt  ein  Feld-Observat( 
■von  Madrid  hat  kommen  iassen,  um  unseren  Ingenii 
aie  nun  bevorstebenden  M'inkelmessungen,  fiir  vvelc 
uns  bereits  einen  pracblvollen  Theodolilhen  milgeh 
batte,  zu  erleiclitern. 

Die  Kommission  bal  geglaubt,  dass  wir  nicbl  zi 
dûrfien,  dem  Herrn  General  den  in  so  bobem  Grade 
dienten  Dank  auszusprecben,  dass  derselbe  aber  ii 
Augen  des  fremden  Orfiziers  einen  bedeutend  bôbern  \ 
epbalten  wfirde,  wenn  derselbe  vom  Hohen  Bundes 
iibermittelt  wiirde.  Wir  erlauben  uns  daber  die  BiUf 
ïusprechen,  dem  Herrn  General  Ibaftez,  iJer  bis  zum  9 
tember  in  der  Schweiz  (Interlaken,  Jungfraublick)  ver 
«in  offizielles  Dankscbreîben  ûbermitteln  su  wollen. 

Die  vorlâufige  Recbnungs-Zusammenstellungliat  erg 
dass  bisher  vom  Krerfit  verausgabt.     .     Fr.    9227 
Noch  zu  zablende  Rechnungen  und  er- 

wachsende  Kosten,  circa  ....      >      6000 
Tolal-Kosten     .     .     Fr.  15200    , 

Das  scbeinbare  Defizit  von  5200  fr.  wini  aber  reic 
gedeckt  werden  durch  die  in  Aussichl  gestellten  Bei 


-   ly  - 

lui'  Konstruktionen  und 

Fr 

nt  fur  den  Sold  der  be- 

9 

die  ausstehenden  Win- 

Fr 
ilnacli  ein  Nachlrags 
jen  bleibt  von  dem  à 
Basis-Messungen  Ntchîs  ùbi 
stimmig  der  Ansicht  isl,  d 
ten  schweizerischen  Geodas 
ig  zweier  weilerer  Gmndlir 
Norden  (Si.  Gallen)  nolhwen 
erlassung  des  spanischen  Ap 
igt,  die  beiden  Messungen  ir 
I,  so  sind  wir  gezwungen,  dit 
wàhrung  eines  neuen  Kredi 
n.  Die  nun  vollslandig  vorli 
ngehende  Delail-Diskussion 
,  dass  ein  Kredit  von  20,C 
nothwendig  und  aiisreicher 
I  hat  daher  einstimmig  besch 
Genehmigiing  dièses  Kredi 
Hessung  zweier  weiteren  i 

icliverehrter  Herr  Bundesra 
lasgezeichaetscen  Hodiaclili] 
Flrag  der  geodatiscben  Komn 
Der  Secretàr  : 
Ef  Ad.  HiRSCii. 


additions,  ayaat  été  tous  exécutés  ix  double  pour  les  o 
tions  de  chaque  jour,  nous  y  avons  ajouté  les  me 
terminales  faites  par  les  chefs  de  l'opéralion  entre  l'< 
mité  de  la  dernière  règle  et  le  repère  d'arrèl.  M.  PI 
mour  et  M.  Hirsch  ont  ensuite  calculé,  chacun  de  son 
le  résultat  final  de  toute  l'opération,  qui  se  trouve  ré 
dans  le  tableau  suivant  : 


ttO«,03Jl 
400",0324 


400-,03L-3  400-.03a>  4M-, 


.0517  4q0",U322ÎB9".SBM!24D" 
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Erreur  proliïblt  d'une  sttiwn  mesurée  une  [(iis^+  O^^.ffi 

.     Irais  '  =+0""n,27 

Errear  prebable  de  la  li»se  lolale     .     .     =  ±  l)'""',S  = 
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En  attendant  la  publication  complète  sur  la  mesui 
la  base,  la  Commission  décide  de  faire  autographi 
tableau  des  résultais  numériques  en  100  exemplaires 
les  communiquer  à  tout  le  personnel  espagnol  et  suiss 
a  participé  à  l'opération.  Sur  la  proposition  de  M,  / 
tamour,  il  est  décidé  de  consigner  au  procès-verba 
cette  séance  l'expression  de  la  profonde  reconnaissani 
la  Commission  géodésique  suisse  à  M.  le  général  Ib 
pour  le  concours  dévoué  que  lui-même  et  ses  officier 
prêté  avec  une  si  parfaite  obligeance  à  la  Commisi 
et  de  prier  le  Conseil  fédéral  de  bien  vouloir  ti 
mettre  à  M.  le  général  Ibanei  le  témoignage  de  noln 
connaissance. 

Li  Commission  décide  encore  de  faire  parvenir  à  I 


Repoit     l-'r.     5,000 
troupe       B_  -2,000 
déduire,  total, 
probable  du    crédit 
OUI"  la  mesure  d'une 


Fr.     I0.( 


Commission  dédde  de  demander 
i  l'inlévieur  im  crédit  exlraordina 
a,  pour  lii  mesure  ik  deux  nui 
N.-E.  de  kl  Suisse. 

châtié  d'adresser  très-prochaii 
HTimission,  au  Déparlement  fédé 
un  rapport  provisoire  sur  la  mesi 
ière  de  transmettre  à  M.  le  gêné 

la  reconnaissance  de  la  Comm 
)s  de  demander  le  crédit  extraon 
oter. 

ssRncc  des  deux  bases,  M.  le  coloi 
elle  du  Tessin,  qu'il  espère  exécu 
1  la  mçme  époque  il  enverra  M 
r  dans  les  canlons  de  Thurçovie 
nnaissent  bien,  pour  faire  une  pi 
l'abord  dans  la  vallée  de  la  Thi 
etire  h  la  Commission  le  résultat 
1  mois  de  novembre.  Ileetenten 
;nes  se  tiendra  autant  que  possil 
sans  en  faire  une  condition;  ii 
peut  être  admise, 
cupe  ensuite  de  la  triangulation 
li  s'exécute  avec  le  beau  théodoUt 


—  18  — 
Bern,  den  21,  Novembre  41 
Igen.  Département  des  Innern  in  Bei 
eehrter  llerr  Bundcsrath! 
.  Seplember  dièses  .labres  bat  der 
lar,  im  Namen  und  Âuflrage  der  gi 
on,  zugleicli  mil  dem  vorlâulJgen  Bi 
ger  Ïîasis-Messung,  Ihrem  Depaitem 
indesrathes  das  Ersucben  um  Gewi 
idiles  von  20,000  Fr,  fiir  das  Jab 
m  Behufe  rier  Messung  zweier  w 
Sùden  und  im  Norden,  iiber  deren 
Interesse  der  gcsammten  scbweizev 
Topograpbie  die   Kommission  einsi 

len  Zeitungen  erseben  baben,  bal  dei 
>rm  Gesucb  entEprocben  und  die  gek 
300  Fr.  in  das  Budget  fiir  1881  eing. 
1  der  Budgel-Kommission  des  Slande 
desselben  auf  einige  Bed'iikGn  get 
be  Bundesralb  erkliirt,  er  b'abe  gege 
ioD  desKrcdites  von  20,000  auf  10,01 
irnabme  nur  noch  einer  Messung,  n. 
ts  einzuwenden. 

geodâtiscbe  Kommission  hicrvon  Kei 
gleicb  erfahren  batte,  es  werde  gewi 
be  mil  cingebender  Begrûndung  dei 
Messung  ziveier  weiterer  Grundbni 
e  Kommission  sich  am  21.  dièses  ii 
bescblosscn,  dem  eidpcnossicbcn  De 
I  in  Folj-'endem  dièse  nâbere  Recbtfer 


—   in   — 

r  Fortierung  xu  unterbreilen,  zugleich  rail  dem  Aus- 
;k  ilires  Bedanerns,  dies  niclit  schon  friiber  in  Folge 
kter  Aufibrderung  der  hohen  lîeliôrdc  h.iben  Ihuti  zu 
len. 

:reils  ia  ihrer  Eingabe  vom  20.  November  vorigen 
es  hat  die  Koinmission  auseinandergeselzt,  riitss  in 
e  der  Vervollkomranung  und  Erleichlerung  der  Basis- 
lungen  heutzul3g&  die  friilier  gebrfiuch lichen  einzigcii, 
5^^"'  langen  Grundlinien  durch  mehrere  'i-S^'"  lange 
idlinien  erseUl  werden.  Zar  Beslaligung  dessen  kônnen 

heute  anCùhrcn,  dass  die  im  letzten  Seplember  in 
clien  versammeit  gewesene  General-Conferenz  der  eu- 
liscbcn  Gradmessung,  in  Folge  unserer  MiUbeilung 
'  die  von  uns  kurz  vorher  mil  so  grossem  Erfolge  und 
3  kurzer  Zeil  ausgefiibrte  Messung  der  Aarberger  Bysis, 

zu  Gunslen  der  Messung  zahlreicher,  kùrzerer,  auf  das 
imml-Dreiecks-Nelz  cines  Landes  ralioneli  verllieilter 
ndtinien  ausgeprochen  hat.  Es  ^vul'de  dabei  bervorge- 
en,  dass  in  Folge  der  neucn  Basis-Mess-Apparate  und 
[loden  die  relalive  Bedeulung  der  AVinkel-  und  Linien- 
sungen  sich  weseullich  zu  Gunslen  der  lelztern  gciin- 
,  babe. 

^'enn  dièses  im  Allgemeinen  als  ricbiig  anerkannt  i^l,  so 
es  in  ganz  besonderni  Grade  fiir  unser  scliwcizerîscbes 
iecks-Nelz,  welches  in  Folge  der  Nolliwendigkeit  des 
iDfiberganges  eine  langgeslreckle,  bufeiscnfôrmige  Ge- 
t  besilzt,  die  es  nolhig  erscheinen  làssl,  ntcht  nur  in 

Mille,  sondcrn  auch  an  den  beidcn  Endcn  iiTi  Siiden 

Norden  Grundlinien  zu  messen.  Ausserdeni  aber  be- 
,  in  Folge  der  besondcrn  Umslândc  und  ausnabmswei- 
Scbwieripkeilen,  mil  ivetcben  die  ^Vinkelmessungcn  in 


-  ■,'0  - 
lande  zu  kâmpfen  habeti,  uDser  Netz  nie 
inauîgkeit  der  Winkel,  welche  die  moc 
tionen  anderer,  gûnstiger  siluirlen  Làndf 
s  folgt  daraus  tur  uns  die  Nothwendigkeit, 
Hangel  durch  mehrere  mil  der  grôssten  PrÈ 
i  Grundlinien  zu  ersetzen,  und  dièse  nam( 
le  des  Uebei^anges  an  die  benachbarlen  Dr* 
placiren,  daniit  die  Uebertragung  derselb* 
ilussseiten  durch  Dreiecksketten  von  môg 
^usdehnung  erhalten  werde.  Ans  diesem  G 
immission  eine  Grundiinie  bei  Aarbei^  mit 
tilusse  an  die  franzôsische  Grenzseite  Cba< 

eine  zweite  im  Tessin,  nahe  der  italien! 
ind  endtich  eine  drilte  im  Nordosten  zui 
1  die  benachbarlen  deulschen  und  ôstreichi 
^e(ze  in  Aussichtgenommen.  Erst  durch  A' 
ïr  drei  Grundlinien  wird  unser  scbweîze 
Setz  erster  Ordnung  diejenige  Festigkei 

erhalten,  welche  dasselbe  als  durcbaus  ebt 
Seite  der  vollkommensten  Triangulationen 
r  zu  stellen  erlaubt,  und  welche  durch  die  I 
ntigkeit  geboten  erscheint,  die  demselbt 
ig  zwischen  den  deutschen  und  ilalieni 
Norden  und  Sùden,  zwischen  den  ôstreichi 
lôsischen  im  Osten  und  Westen  zukômr 
ganz  abgesehen  von  denVerpflichlungen,  v 
iz  fur  die  europâische  Gradmessung  uberno: 
sn  ûbrigen  Beziehungen  bisher  in  vorwurf 
aUt  hat,  ist  die  Messung  zweier  wBilerer  G 
h  fur  die  schweizerische  Topographie  von  i 
he,  weil  dadurch  die  Distanzen  in  unseï 


->2    

Verwi!ij:;erung  des  erbeterten  Kredkes  den  Sctilusss' 
ganien  Werkes  sbzuschwâcFien  und  dièses  in  eîm 
senllichen  Punkte  nnvollkommen  zii  lassen  gewi 
werden . 

Genelimigen  Sie,   hochgeehrter  Herr  liundesrs 
V^isicherung  unserer  ausgezeichnelen  (lochachtun 

Im  Nainen  und  Aut'ti'ag  der  geodiitischen  Komt 

Oei-  SecreUir,  Der  Pràsià 

iF.Vd.  HiRSCii.  Piof.  Rud.  V 


II.  Comptes  de  la  mesiire  de  la  base  d'Aa 

.M.  jDfffKtii' expose  que  les  prévisions  énoncées 
dernière  séance  ont  élé  dépassées,  d'un  côté,  parce 
frflis  de  représentation  ont  dû  élre  payés  par  la  C 
sion,  et  de  l'autre,  parce  que  les  travaux  de  rattacl 
entravés  par  le  mauvais  temps,  sont  devenus  pi 
leux. 

Les  dépenses  se  présentent  actuellement  et  so 
clées  comme  suit  : 

a)  Payés  par  le  Département  de  l'inté- 
rieur     Fr. 

6/ Payés  par  la  Commission     ...      »      17, 
Total.     .     .     Fr.    18, 

Dont  k  déduire  : 

c)    Remboursés    par    le    canton    de 

Berne »        1, 

Reste.    ..     .     Fr.     16, 


Keport    Fr.     l«,l-26  — 

La  Commission  propose  de  porter  au 
budget  du  Département  militaire  la  solde 
et  la  subsistance  des  militaires  suisses 
ayant  participé  aux  opérations  de  la 
mesure.  Cette  somme  s'élève  à    .     .     .      »       3,555  (>5 

De  sorte  que  les  dépenses  à  supporter 
par  le  crédit  de  la  mesure  de  la  base  se 

réduiraient  à Fr.    1-2,570  35 

M.  Dumur  est  chargé  de  présenter  les  comptes  et  les 
propositions  de  liquidation,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  au 
Département  fédéral  de  Tlnlérieur. 


ËMU.  Reeonnaiasaiices  pour  les  mesures  des 

bases  de  1§S1. 


M.  Dumur  communique  les  résultats  des  reconnaissan- 
ces faites  pour  déterminer  l'emplacement  des  deux  bases 
à  mesurer  Tannée  prochaine. 

Dans  le  Tessin^  une  première  inspection  des  lieux  a  fait 
immédiatement  renoncer  à  la  route  cantonale  au  sud-e&t 
de  Biasca,  dont  on  avait  parlé  A  cause  de  la  possibilité  de 
la  caneelier  pendant  les  opérations.  Le  réseau  de  rattache- 
ment au  côté  Cramosino-Ghiridone,  ou  à  celui  Cramosino- 
Menone,  que  cette  base  nécessiterait,  serait  en  effet  des 
plus  compliqués  à  cause  de  l'encaissement  de  la  vallée. 

L'on  s'est  donc  aiTêté  définitivement  à  la  route  de  Giu- 


iron  TO^nau  sud  t 
oute,  el,  &  l'autre 
denazzo.  Ces  pos 
:tachement  et  par 

I  les  extrémités  si 

t  comprendra  5 
de  Tiglione,   Ca 
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V.  Pendalc  A  révcrmi^n. 


moar  expose  que  l'importante  qu 

is  de  la  pesaoteur  par  le  penduU 

iférence  générale  de  l'Associalion  ^ 

;,  qui  a  eu  lieu  en  septembre  ù  i 

t  par  la  communication  d'un  méni( 

;  prié  l'année  dernière,  à 

iT  un  rapport  sur  les  inoy( 

I  effets  du  balancement  du 

f,  après  avoir  discuté  la  I 

>3é  par  M.  Faye,  et  monti 

ontables  de  ce  moyen,  pr 

irturbation  en  question  p: 

uxiiiaire,  d'un  poids  difTéri 

oilié,  mats  ayant  exactemei 

[.  L'effet  perturbateur  ei 

ionnelâ  la  masse  du  pendule  oscilla 

lermitté  et  éliminé  en  observant  ces 

même  trépied. 

t  maintenant  d'expérimenter  ce  m 
a  d(»uié  la  théorie  mathématiquie,  e 
tantamour  voudrait  qu'on  compléta 
commande  à  MM.  Repsold  frères, 
penénle  auxiliaire  4a  genre  inâiqw 
appuie  la  proposition  de  M.  Plantai 
|ue  le  nouveau  moyen  lui  paraît  < 
ition  du  problème  et  que  toutes  les 


iirci 
licat 
ratio 

OQ  I 

iCh 
btici 
iulU 

naéd 
e  dE 
!  de 
;tJoi 
uivi 
itern 
ceti 
Ire  t 
diri 
rem 


PROCÈS-VERBAL 

It  U  il'  lÉlJICI  H  U 

DHmSSION  6É0DÉSIQUE  SMS 

rObserratoire  de  Neach&tel,  le  7  mu  1881 


PrésUence  it  H.  le  prolesseur  Wolf. 

inl  présents  :  M.  le  professeur  Plantamour,  M.  I( 
I  Dumur,  M.  le  conseiller  d'Etat  Rokr,  et  M.  le 
îur  Hirsdi,  secrétaire. 

a  séance  est  ouverte  à  1  heure  par  M.  le  Président 
d'abord  l'exposé  financier  suivant  : 
es  comptes  de  l'exercice  de  1880  ont  été  présent 
lité  central  de  la  Société  helvétique  des  sciences  i 
..  ~.  — .  A.X 1. celui-ci  dans  la  forme 


ce  de  cette  année,  M.  le  Présit 
faites  jusqu'au  moment  actuel  : 
)pe  pour  les  calculs 

fr.     3,000 

iments »  58 

;h  pour  dépeuses  .  »  500 
emnilésàMM.Koppe, 

m »    %Ui 

Dépensé     fr.     5,720 
le  du  traitement  fixe 
neuf  mois  ....       »     3,250 
ipensées  ou  engagées    fr.     7,950 
le  de' l'allocation  fé- 

»  15,000 

lible fr.     7.04S 

té  sur  les  travaux  à  faire,  on  poi 
l'année  courante.  Pour  celte  dis< 
Dpose  l'ordre  du  jour  suivant,  qui 

)positions  de  M.  Dumur  sur  les  c 

jetées  pour  cette  année. 

Wolf  sur  l'impression  de  la  triai 

(éculion. 

I.  Plantamour  et  Hirsch  sur  les  cal 

réseau  et  sur  une  nouvelle  conver 

ppe  pour  les  calculs  des  poids  et 

M.  Hirscli  el  Plantamour  sur  les 
it. 

Plantamour  sur  l'appareil  auxili 
iversion. 


s  le  réseau  Lel  qu'il  le  propose,  le  nombre  des  éi 
isées  est  le  55  %  du  nombre  total  de  toutes  U 
s  possibles,  ce  qui  lui  semble  sunisant,  en  co 
ipport  qui  existe  entre  ces  quantités  pour  le: 
■.s  mesurées  en  Europe.  Mais  comme  la  mod 
quée  n'iolroduil  pas  de  nouveau  sommet,  la  ( 

adopte  le  réseau  complété  par  tei  directions  C 
■£}-olondo  et  Cardado-Tiglio ,  mais  en  Utissanl  o 
ction  Gkiridone-Tiglio,  ce  qui  porte  le  nomi 
liions  de  condition  à  31,  et  le  rapport  indiqué 
nfin,  pour  le  réseau  à'Aarberg,  M.  Dumur  cro 
ipassé  la  mesure  du  nécessaire  et  propose 
1er  la  station  de  Montez;  mais  sur  l'observi 
^lantamowF  que  c'est  le  seul  point  situé  au 

de  joDClioa,  on  d&^de  de  le  conserver;  par  ci 
3te  la  proposition  de  M.  Dumur,  de  supprimer 
la  station  de  Bitzwyl,  ce  qui  réduit  le  ooni 
Ettions  de  45  à  36,  dont  14  aux  côtés  et  33  aux 
lorte  qu'on  a  encore  le  56%  des  équations  pos! 
nant  aux  instruments  à  employer  pour  ces  tr 
s,  M.  Ihimur  insiste  sur  la  faiblesse  des  imaj 
3  par  le  théodolithe  Repsold,  ce  qui,  avec  le 
ps  qui  a  régné,  explique  l'avancement  estré 

des  mesures  d'angles  observées  l'automne  d 
bei^.  Si  l'on  voulait  se  servir  encore  de  cet 
u,  il  faudrait,  d'après  le  conseil  de  M.  Kern, 

sa  lunette  brisée  par  une  lunette  droite.  Mais  i 
[>n  pourrait  avantageusement  employer  le  thé 
Eteichenbach.  dont  l'erreur  est  seulement  le  de 
e  de  Repsold. 
I.  Planlamour  croit  que  les  plaintes  de  l'ingén 


les  instruments  de  Repsold  et  < 
r  de  Plainpalaist  et  d'y  faire  & 
Ufieaiions  indiquées. 
I  empêché  par  les  travaux  <)e  ca 

parliciper  aux  triangu  la  lions,  M. 
réseau  d'Aarberg- par  M.  Haller 
>our  la  trianfçulation  en  Thurgov: 


triliue  les  sept  premières  lionnes 
«  TVtanj/Mkiion,  qui  contiennent 
ion  les  explications  nécessaires 
observateurs  et  les  méthodes  en 
ont  on  a  déterminé  tes  poids  al 
imbinaisons  d'instruments  et  d'o 
suméde  la  méthode  de  Bessel  sait 
ss  stations.  Les  observations  pour  1 
dier,  Trélod,  Dôle  sont  tirées;  po 
mpressioD  est  terminée;  pour  qv 
ncore  les  clichés  des  plans  de 
t  prié  de  fournir, 
de  M.  Hirsck,  il  cal  décidé  qite  i 
lésormais  réguliéremetit  des  épr. 
de  la  Commission,  qui  pourroi 
s  la  huitaine,  des  corrections  ou 
s  à  M.  Woir. 


.our  explique,  au  sujet  des  cal 
réseau  qui  ont  été  âoumie  à  1' 
ne  et  de  M.  Hirsch,  que  ces  caleu 
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u;  il  se  déclare  par  conséquent  prêt  à  l'e 
nêmes  conditions  que  les  autres.  M.  Plani 
i  réservant  un  examen  plus  détaillé  di 
]ppe,  qu'il  n'a  eu  entre  les  mains  que  p< 
heures,  fait  ia  proposition  d'accepté: 
oppe. 

Hirsch  appuie  cette  proposition,  car  ci 

Is  des  poids  des  fonctions  et  des  ellipses  d 

its  et  développés  par  M.  Andrse  dans  li 

Tiessun^s,  constituent  un  développeine 

et  élégant  des  méthodes  de  Bessel-Bae; 

teront,  dans  notre  cas  spécial,  la  tâche  t: 

général  compensé  les  trois  bas 

ainsi  que  les  observatoires  el 

In  premier  examen  que  M. 

de  M.  Koppe  l'a  convaincu  qu 

appliqué  la  nouvelle  méthode 

réserve  également  encore  un  i 

lil  avant  de  se  décider  définitif 

^lare  d'accord,  pourvu  que  1 

soit  chargé  de  ce  chef  que  de  I 

liement  des  quatre  autres  mi 

ine. 

im  décide  que  le  travail  et  les 
ml  mises  en  dratlatiim  auprès  d 
et  Wolf,  et  s'ils  Vapprouvent, 
iclure  avec  M.  Koppe  une  corn 
'on  a  condHC  pour  la  compens 
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ilres),  cette  jonction 
iDe  seule  fois. 
roposés  sont  adoptés 

que  les  inslrumenls 
nires  seront  compar 
lencement  des  opérât 
M.  Hirsch  mentionm 
;  Portugal,  qui  ont 

leurs  nivellements  d 
ôlres,  les  ont  Tait  > 
de  Berne. 


nd.ule  auxiliaire  que 
ère  séance  de  comm 
mour  rapporte  que 
ntendii  avec  les  coni 
n  du  poids,  non  pas  \ 
er,  mais  par  la  dimi 
jn  est  tombé  d'accor 
.  lieu  de  la  forme  cy) 
ndule  principal,  ce  qi 
ce  de  l'air  et  par  c< 
Ion  des  amplitudes.  P 
la  forme  et  la  constr 
es  couteaux  du  pendi 
a  d'acier.  Pour  être 
a  expédié,  il  y  a  quel 
bourg,  et  sans  que  M 
ique  exacte  de  la  liv 
pendule  est  à  peu  p 


M.  Coulon  annonce  que  l'aménagenieiit  de  li 
Musée,  consacrée  à  la  faune  neuchâteloise,  est  ac 
terminé. 

M.  Billeter  a  appris  à  la  Brévine  que  plusieurs 
de  cette  localité  ont  l'intention  de  rétablir  la  stati 
rologique  qvi  y  existait  autrefois.  Comme  ce  ' 
situé  dans  la  partie  la  plus  froide  du  pays,  il  y  ai 
tage  &  ce  que  des  observations  météorologiques 
régulièrement.  M.  Billeter  demande  à  la  Société  si 
disposée  à  subventionner  cette  entreprise. 

M.  Coulon  répond  que  cette  affaire  ressortit  à 
météorologique  suisse  et  que  M.  Hirsch  peut  f( 
sujet  tous  les  renseignements  désirables. 

M,  Weber  présente  un  certain  nombre  de  car 
rologiques  de  l'établissement  central  de  Zurich, 
M.  Billewiller,  et  qui  sont  sensées  indiquer  jour 
temps  probable  du  lendemain,  . 

M.  Itttss  dit  que  les  établissements  météorok 
genre  de  celgi  qui  existe  k  Zurich  sont  assez  ré| 
France  et  qu'ils  sont  établis  de  façon  à  rendre 
sions  du  temps  plus  certaines. 


Séance  du  17  novembre  i88i. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Béraneck  est  élu  membre  de  la  Société. 

M.  Favre  remercie  la  Société  de  l'honneur  q 
fait  en  l'appelant  à  la  vice-présidence. 

Le  même  lit  une  communication  de  M.  Desor  si 
préhistoriques  des  bords  du  Nil. 


fOTÏCE  SDR  LES  SILEX  PRÉHISTORI 


DES  BORDS  DU  NIL 

par  Ed.   DESOR,   protesseï; 


La  notice  ci-jointe  a  pour  but  d'appeler  l'at 
r  une  série  de  silex  taillés  que  M.  G.-E.  Di 
f>portés  de  son  récent  voyage  en  Egypte.  C 
s  la  première  fois  que  l'on  signale  des  de 
ge  de  la  pierre  sur  les  bords  du  Nil.  Plusie 
jrs  en  ont  indiqué  dans  le  limon  du  fleuve  i 
ttacbé  des  considérations  diverses  sur  la  ba 
[uité  de  la  race  humaine  dans  ces  régions, 
ent,  cependant,  ne  parait  pas  encore  venu  d' 
le  cbronologie  préhistorique  basée  sur  le  gi 
:  ces  débris.  Nous  nous  bornons  donc  à  si 
iprès  M.  DuBois,  les  conditions  dans  lesque 
ex  ont  été  recueillis  par  lui. 
Les  silex  figurés  sur  la  planche  qui  accoi 
s  lignes,  et  que  nous  devons,  à  l'habile  cra 
iyageur,  représentent  des  échantillons  de  dei 
es;   les   uns,  comprenant  les  figures  1,  2, 

6,  proviennent  de  la  rive  droite  ou  arabii 
iuve,  un  peu  au  nord  du  Gebel  Sheyk  En 
jliqueraent  en  face  de  Magaga. 

Le  n"  7  provient  d'une  station  bien  plus  n 
lie,  de  la  Montagne  des  Rois  près  de  'Thèbea 
lédiatement  au-dessus  de  Dahr-el-Bahari. 


Les  silex  de  la  première  catégorie  sont  en 
de  simples  éclats,  ensorte  que  l'on  pourrait  a 
doutes  sur  leur  origine  artificielle,  s'il  ne  se 
dans  le  nombre  quelques  échantillons  montr 
traces  distinctes  de  retouche,  comme  c'est  i 
lièrement  le  cas  de  la  fig.  1,  qui  est  distini 
retouchée  des  deux  côtés.  L'échantillon  fig. 
également,  quoique  d'une  manière  moins  d 
Tous  les  échantillons  sont,  du  reste,  d'une  pà 
tique,  très  fine,  homogène,  de  beaux  silex  hh 

Quant  aux  gisements,  voici  ce  que  M.  DuB 
porte  : 

«  En  nous  promenant  par  une  belle  soirée  < 
mencement  de  février  1881,  sur  la  rive  droite 
au  pied  des  collines  nommées,  je  crois,  Gibel 
nous  trouvâmes  une  de  ces  petites  éminences  1 
de  décombres,  qui  indiquent  toujours  l'empla 
d'un  ancien  village  ruiné.  En  parcourant  ce  mt 
nous  trouvâmes  peu  de  poteries,  mais  presqi 
quement  des  éclats  de  silex,  et  cela  à  fleur  d 
Nous  avions  de  la  peine  à  croire  que  c'étai 
objets  taillés  de  main  d'homme  à  cause  de  leu 
nombre.  Le  lendemain  matin  nous  y  retour 
nous  étions  au  bord  du  désert  sans  aucune 
tion.  Le  mamelon  avait  environ  cent  mètres  ( 
quarante  de  large  et,  à  sa  plus  grande  hautei 
mètres  au-dessus  du  niveau  général.  Le  si 
jonché  de  silex,  et  en  fouillant  à  0"',50  de  ] 
deur,  on  trouvait  des  couches  alternatives  de  i 
bres  et  de  silex,  la  plupart  sans  forme  partit 
Nous  trouvâmes  un  second  mamelon  moins 
tant  plus  près  de  la  colline  et,  sur  la  pente 
encore  beaucoup  de  silex  et  de  nummulites, 
sur  un  espace  d'environ  un  kilomètre.  » 
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,  la  présence  de  silex  mêlés  à 

de  nature  à  soulever  une  d 
u  qu'il  s'agit  d'une  espèce 
conservée.  C'est  la  Nummul 
!,  de  l'éocène  du  Nil.  Cepend 
;  insurmontable,  si  l'on  consid 
iride,  dépourvu  d'humus  et  d 
voie  de  se  décomposer  depuis 

ensorte  que  les  fossiles  que 
les  ont  désagrégés   peuvent 
s'être  mêlés  aux  débris  des  [ 
us. 
1  Montagne  des  Rois  (fig.  7) 

différente,  en  ce  qu'il  est  i 
.  Mais  ce  n'en  est  pas  moins 
isure  conehoïdale  caractéristiq 
;i  .plusieurs  retouches  manifes 
1  a  été,  sinon  aussi  complètem 
ibaucbé  par  la  main  de  l'homi 
imarquer  qu'il  y  avait  égalera 
mbre  assez  considérable  de  sil 
i  retouches. 

ntenant  de  fixer  l'ancienneté 
ttribuant  à  l'un  ou  l'autre 
lous  serions  tenté  de  les  rapi 
le  ou  de  la  pierre  polie,  de  [ 
ithique  ou  de  la  pierre  taillée, 
iBois  mentionne  la  présence 
poterie  au  milieu  des  silex 
lelons  au  pied  du  Gebel-el-1 
poterie  soit  ancienne,  il  y  a  1 
ge  de  la  pierre  polie,  tandis  q 

peuplades  troglodytiques  ou 
t  fabriqué  de  la  poterie. 


'•  Explication  de  la  planche. 

i  Fig.  1.  Silex  retouché:  a,  vu  de  face;  b,  de 

■  Fig.  2.  Eclat  habilement  détaché  :  a,  vu  de  la 

1  convexe;  b,  de  profil. 

I  Fig.  3.  Silex  grossièrement  retouché. 

j  Fig.  4.  Simple  éclat  très  acéré. 

■^  !  Fig.  5.  Silex  aplati  :    a,  vu  par  le  côté  coi 

'  I  6,  de  profil. 

i  Fig.  6.  Grattoir  en  silex  très  mince  :  a,  vu  de 

I  6,  de  profil. 

:  I  Fig.  7.  Silex  noir  de  la  Montagne  des  Rois,  pa 

-  ;  ment  retouché  :  a,  vu  par  la  partie  convexe  ;  b,  de 


M.  Weber  entretient  la  Société  des  inventions  n 
qu'il  a  eues  sous  les  yeux  à  l'expositioa  d'électri 
Paris;  il  fournit  de  nombreuses  explications  sur  l 
graphe  automatique  et  les  lampes  d'Edison,  et  ajout 
ques  mots  sur  les  principes  des  chemins  Je  fer  élect 

M.  ffipp  parle  des  lampes  électriques  à  arc  voltaïqi 
incandescence.  A  pouvoirs  éclairants  égaux,  la  lui 
arc  voltaïque  est  six  fois  moins  chère  que  la  lumiëi 
candescence  ;  mais  elle  présente  l'iriconvénient  de  r 
voir  être  divisée,  tandis  que  la  lumière  à  incande 
peut  être  distribuée  de  la  même  manière  que  le  gaz.  ', 
rage  des  places  publiques  et  des  vastes  locaux  con 
à  se  faire  par  la  lumière  à  arc  voltaïque  ;  mais  pour 
rage  des  petites  pièces  on  utilisera  de  préférence  la  1 
à  incandescence,  surtout  si  Ton  a  &  sa  disposition  un 
motrice  gratuite  ou  k  bon  marché. 

L'exposition  d'électricité  a  présenté  en  général  peu 
couvertes  importantes,  mais  elle  a  surtout  montré  d 
breuses  applications  reposant  sur  des  principes  déjà  c 

M.  de  Tribolet  fait  la  communication  suivante  sur  1 
lementd'Elm. 


L'ÉBOULEMENT   D'ELM  " 

par   Mavricr  ce    TRIBOLET 


Les  trois  grandes  catastrophes  naturelles  qu'ail 
iregistrer  dans  ses  annales  le  monde  des  Alpes  si 
s  éboulements  de  montagnes  de  Plurs,  dans  le 
■egaglia  (4  septembre  1618),  de  Goldau  ^2  septemi 
106),  et  d'Yvorne-Corbeyrier  (1"  mars  1584).  Qui 
l'étendue  de  la  destruction  accomplie,  Elm  (11  si 
mbre  1881)  vient  en  quatrième  lieu.  Si  noua  pos 
ons  des  renseignements  plus  exacts  et  plus  détail 
ir  Slavini  di  San  Marco,  dans  la  vallée  de  l'Adi 
■èsdeRoveredo{883),  Millemorti  etZarera,dansle 
;  Poschiavo  (13  juin  -i486),  peut-être  verrions-m 
le  l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux  d'infortune  a  subi 
tsastre  encore  plus  terrible  qu'Elm. 
Le  théâtre  de  l'ébouleraent  d'Elm  est  situé  en  pi 
LUS  les  roches  éocènes.  Le  versant  rapide  du  Tsch 
ïlwald,  situé  au  sud  du  village  et  dans  lequel  i 
iu  la  rupture  des  masses  de  rochers  qui  provoq' 
nt  la  catastrophe,  est  composé  de  bas  en  haut  pr 
le  exclusivement  de  schistes;  quelques  bancs 
es  seulement  y  sont  intercalés.  Ce  n'est   qu'à 

1}  Ces  lignes  sont  eitraites  de  la  publication  intitulée  ;  Der  Bi 
tri  von  Elm,  den  11.  September  1881,  Denkschrift  von  E.  B 
irrei-  in  Glarus,  nnd  Albert  Heiin,  Protessor,  in  Zurich,  avec  t 
■les,  une  tuo  d'ensemble,  un  profil  géolc^ique  et  quatre  ph 
iTures,  Voyez  auaai  un  extrait  dans  les  Archives  des  Scie» 
Cliques  et  naturelles,  Genève,  15  janvier  18ffi. 


—  Mi- 
ne pénétraient  évidemment  pas  profondément  dans 
le  sous-sol  et  n'avaient  été  occasionnées  que  par  un 
mouvement  superficiel.  Ce  fait  est  la  seule  indication 
d'un  mouvement  de  terrain  avant  Touverture  des 
carrières  d'ardoise  du  Plattenberg,  dont  l'exploitation 
régulière  date  de  1868. 

Durant  les  dix  années  de  la  concession,  de  1868  à 
1878,  le  Plattenberg  avait  atteint  successivement  une 
longueur  de  150  mètres.  Vers  le  milieu  de  cette  di- 
mension se  trouvait  une  légère  dépression  où  ruisse- 
lait un  peu  d'eau.  C'est  par  là  qu'en  1871  ou  1872  se 
précipita  une  avalanche  qui  ensevelit  quatre  ouvriers. 
En  1879,  l'exploitation  fut  poursuivie  sur  une  lon- 
gueur de  30  mètres  plus  à  l'est,  de  telle  sorte  que  sa 
longueur  totale  était  en  définitive  de  180  mètres. 

Depuis  quelques  années,  on  observait  déjà  que  les 
couches  supérieures  d'ardoise,  qui  recouvraient  l'ex- 
ploitation —  les  carrières  sont  à  ciel  ouvert  —  possé- 
daient un  mouvement. en  avant.  Les  masses  surplom- 
bantes, auxquelles  un  travail  continu  né  cessait  d'en- 
lever les  derniers  appuis,  s'éboulaient  souvent  d'elles- 
mêmes,  ou  bien  on  les  faisait  dérocher  artificiellement. 
Dans  les  parties  les  plus  profondes  des  carrières,  plu- 
sieurs ouvriers  avaient  aussi  observé  que  la  masse 
était  en  mouvement  et  que  la  montagne  glissait  len- 
tement. Les  ouvriers  s'amusaient  à  lancer  des  pierres 
dans  les  crevasses  fraîchement  ouvertes  et  souvent 
produites  pendant  la  nuit.  Ces  crevasses  ne  subissaient 
quelquefois  aucun  changement  pendant  plusieurs  jours, 
puis  elles  s'élargissaient  rapidement,  de  telle  façon 
qu'on  pouvait  y  faire  pénétrer  des  pierres  beaucoup 
plus  grosses.  Les  effondrements  des  roches  surplom- 
bantes augmentaient  chaque  année  ;  on  enlevait  les 


j. 


443    — 

internent,  mais  d'une  manier 
1  s'élargir.  Au  printemps  d 
I  avait  déjà  atteint  le  ruissea 
i  conduisait  toujours  moir 
rois  de  rochers  aux  carrièrf 
ie  la  fonte  des  neiges  toute 
de  dangers  à  l'exploitatior 
tte  eau  commença  à  se  d* 
icipale  et  coula  à  travers  l'ir 
jusqu'à  40  mètres  environ  ai 
où  elle  arrivait  au  jour  sou 
nouvelle.  Plusieurs  ouvrier 
nt  déjà  alors  leur  pressenti 
hors  de  doute  que  cette  ea 
lollir  la  masse  d'ardoise  qi 
fissurée.  A  la  fin  d'août,  k 
ngel  annoncèrent  que  la  fent 
la  forêt,  s'était  étendue  depui 
i  et  à  travers  le  Plattenber; 
Rislkopf,  qu'elle  avait  déjà 
3  mètres  de  large,  et  que  I 
it  subi  une  dépression  de  4 
1,  le  théâtre  de  l'éboulemei 
eure  parfaitement  circonscr 
et  séparé  du  reste  de  la  montagne.  Tout  le  mond 
le  cette  dernière  s'écroulerait,  ma 
i  préciser  le  moment.  Personne  a'i 
ée  de  la  manière  dont  avaient  pu  a 
observés. 

iquei  un  éboulement  de  montagne 
1  se  rompt  la  dernière  fibre  qui  tena 
à  la  montagne  la  masse  lentemei 


.tin,  de  grosses  pierres 
l'heure  en  quart  d'heure 
;ure,  depuis  la  limite  de 
soulevant  des  nuages  de 
;centuait  de  plus  en  plus, 
entre  9  et  11  heures  du 
heure,  eurent  lieu  de 
it  on  percevait  même  le 
im.  L'après-midi  on  en- 
[nent  dans  la  montagne, 
détachassent.  Ce  même 
i-seulement  des  heures, 
ement  de  Plurs.  Enfin, 
's  qui  retenaient  la  masse 
îs  différentes,  les  roches 
îur  leur  piédestal  rongé, 


Im  ne  s'est  pas  effectué 
i  successives  de  rochers 
ilente  et  plus  terrible  que 

eut  lieu  exactement  à 
Ltrémité  est  de  la  Tschin- 
ilutôt  de  la  région  située 

le  Plattenbergkopf.  Les 
tèrent  dans  la  vallée  avec 
■ecouvrirent  les  carrières 
de  l'Allmeindli  avec  l'au- 
avins  du  Tschingel  et  du 

par  leurs  débris.  La  se- 
ble  que  la  première,  eut 
5  h.  32),  et  provenait  de 
hingeiwand,  le  Risikopf, 
itre  celui-ci  et  le  Plalten- 
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rschach,  1857),  on  appelle  c 
'agne  ou  de  rochers.  Ent 
ichers  se  rompent  suivant  t 
e  à  leur  schistosité  et  arriv^ 
a  vallée  avec  un  mouveni' 
olant,  comme  ce  fut  le  ca 
brder-Glârnisch  (XVI^  siècl 
ombre  d'autres  endroits,  n{ 
e  rochers.  En  dehors  de  i 
te  encore  maintes  formes 
mts,  ainsi  que  des  combin 
ements  entre  eux. 
19  chaque  année  d'une  qui 
Is  glissements  et  ébouleme 
s  restent  souvent  pendant  ( 
,  tandis  que  les  autres  S' 
qui  se  produisent  brusqi 

présente  une  surface  de  i 
une  surface  de  dépôt.  Lo 
ts  matériaux  et  l'eau  y  pr 
rs  un  courant  boueux  qui  d 
blocs  de  rochers.  La  surfi 
î  en  une  surface  de  blocs 
comme  par  exemple  en  11 
boueux  atteignit  le  village, 

appartient  aux  vrais  ébou 
irevasses  parallèles  à  la  pe 
ndiculaires  à  la  schistosité 
I,  ont  séparé  des  masses 
îontagne.  La  portion  détacl 
r  couche,  mais  elle  s'est  p 


'ant  leurs  habitation 
danger,  elles  voulalei 
ènes  de  l'éboulemeii 

;es  énormes  masses 
!t  sur  une  distance 
raît  presque  incroyE 
e  fait  que  le  sol  d 
Liée  entre  Unterthal 
ntièrementamoUi  pa 
!  comme  une  surfe 
ît  à  ces  masses  de  j 
iement  sur  elle.  Si 
plutôt  glissé  que  ro 
ndra  que  le  courant 
délimité  comme  il  1' 
larfaite  rappelle  mair 
,  ou^jnieux  encore  i 
aple,  nous  constate 
aut  de  5  à  10  mètret 
s  ne  rencontrons  p 
observe  nulle  paît 
de  rocher  isolés,  c 
admettant  un  mouvi 
ime,  sur  lequel  les 
élevés  jusqu'à  100 
il,  le  bord  de  cette 
es  distinctement  d^ 
urquoi  l'éboulemenl 
a  recouvert  entièrer 
li  se  trouvait  sur  se 
sté  hors  de  son  attei 
largné. 
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Iles  comme  Zurich.  No 
de  la  peine  à  nous  représenter  une  si  pn 
quantité  de  matériaux,  mais  la  géologie,  qi 
par  centaines  et  par  milliers  d'années,  nous 
qu'une  masse  pareille  peut  être  charriée  et  tn 
au  loin  sous  forme  ténue,  par  des  rivières  t 
la  Reuss  et  la  Linth,  dans  un  espace  de  tem{ 
de  50  à  lOO  ans. 

Dix  millions  dé  mètres  cubes  de  rochers  { 
depuis  une  hauteur  de  450  mètres  le  long  « 
sant  d'environ  70  "j»  de  pente,  puis  remontai 
du  versant  opposé  jusqu'à  une  hauteur  de  M 
et  enfin  détournés  de  25  degrés  de  leur 
primitive,  pour  faire  ensuite  un  trajet  de  15( 
sur  une  surface  presque  horizontale,  tout  cela 
en  moins  de  deux  minutes,  tel  a  été  le  me 
de  l'éboulement  d'Elm. 

La  surface  dévastée  (la  surface  de  form 
l'éboulement,  le  chemin  parcouru  et  l'étendi 
dépôt  y  compris)  occupe,  mesurée  horizonl 
S95000  mètres  carrés,  soit  89  Vj  hectares. 

Malgré  ce  terrible  éboulement,  le  danger 

complètement  écarté  pour  Elm:  il  existe  e 

Risikopf  une  masse  de  rochers  toute  fissurée 

à  s'ébouler  ;  elle  peut  s'écrouler  tout  d'un 

s'émietter  bloc  par  bloc.  Elle  peut  tomber 

déchirure  de  la  montagne  et  aller  s'ajouter 

miers  ébouleraents,  ou  bien  elle  peut  desce 

DOS  et  arriver  directeme 

it  du  village  d'Elm.  Il 

boule  bloc  par  bloc  dans 

tes  causes  du  cataclysme 
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M.  Comaz  présente  un  échantillon  d'aragonite  ce 
imitant  l'agate,  qui  compose  les  dépôts  formés  par 
ces  minérales  alcalines  de  Garlsbad,  ainsi  qu'un  écl 
de  marbre  rouge  antique  de  la  villa  Adriana  à  Tivol 

M.  le  Président  a  été  chargé  par  M.  Desor  de  d 

à  la  Société  qu'elle  fasse  les  démarches  nécesaai 
obtenir  l'abrogation  de  la  défense  apportée  par  It 
d'Etat  à  la  recherche  des  objets  lacustres.  Il  n'y  a 
nant  que  les  personnes  munies  d'une  autorisation  qi 
bénéficier  les  Musées  du  résultat  de  leurs  rechercha 
qu'un  nombre  bien  plus  considérable  de  celles  qui 
sèdent  pas  d'autorisation  se  débarrassent  de  ces 
l'étranger,  de  crainte  d'être  dénoncées.  M.  Desor 
une  grande  importance  à  ce  que  sa  demande  soit  t] 
au  Conseil  d'Etat  au  nom  de  la  Société. 

M.  Wavre  appuie  la  demande  de  M.  Desor,  qui  e 


M.  Wéber,  sur  le  désir  manifesté  par  quelques  m 
démontre  une  seconde  fois  le  principe  des  chemin 
électriques  à  l'aide  d'un  modèle  intéressant. 

M,  LeGrand-Roy  a  observé  depuis  quelques  jour 
ment  du  coucher  du  soleil,  une  coloration  très  int 
nuages  à  l'est  de  la  ville,  tandis  qu'à  l'ouest  il  n'y 
presque  pas.  Comme  il  ne  se  rend  pas  bien  comj 
phénomène,  il  en  demande  à  la  Société  une  esplica 

M.  Cornaz  parle  de  la  question  des  empôisonnem 
l'acide  phénique.  Depuis  Lister,  les  opérations  chin 
ont  subi  des  modifications  considérables,  qui  exi| 

Uni.. ._* Pgjg  Lg  procédé  de  ce  savant 

ind,  en  diffusion  de  vapeurs, 
e  ces  dernières  se  prolonge 
)xications  que  l'on  reconoait 
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__  gne  des  tireurs  ont  enten 

V  le  coup  de  tonnerre.  Les  autres  se  sont  trou^ 
»  projetés  violemment  à  terre,  sans  savoir  pourqu 
>  ni  comment  et  sans  entendre  absolument  rien.  1 
B  officiers,  qui  se  trouvaient  dans  ce  cas,  se  sont  tt 
B  figurés  que  leurs  conscrits  leur  envoyaient  des  bal 
s  dans  le  dos,  et  le  major  entre  autres  fut  tout  surp 
»  de  pouvoir  se  relever  seul. 

»  Quant  à  la  manière  dont  la  foudre  est  tomb< 
»  personne  n'a  pu  observer  quoi  que  ce  soit;  cepi 
»  dant  on  pense  que  l'étincelle  s'est  divisée  en  tr 
»  ou  quatre  branches.  J.  a  été  atteint  directement  s 
»  la  tête.;  on  peut  dire  qu'il  est  mort  sur  le  coi 

*  malgré  les  mouvements  convulsifs  qu'il  a  faits  et 
ï  à  terre.  Une  autre  étincelle  a  frappé  un  homme 
»  bras  droit;  sa  blessure  présentait  parfaitement  1' 

*  pect  d'une  large  brûlure.  Elle  descendit  de  là 
»  long  de  la  jambe,  en  passant  dans  la  botte,  p( 
ï  s'enfoncer  dans  le  sol.  Cet  homme  dut  être  po 
B  à  l'infirmerie;  il  ne  pouvait  se  tenir  sur  ses  jaml 
»  et  avait  l'air  d'avoir  complètement  perdu  l'usage 

Trois  jours  après  il  retournait  à  l'ex 
ement  remis,  mais  le  poids  du  fusil 
iras;  le  même  jour  il  rentrait  à  l'in 
lelques  jours  après  on  le  transportai 

Neucbâtel  où  il  passa  trois  semaïi 
isieurs  autres  hommes  avaient  été  fp 
oudre  aux  flancs  ou  aux  jambes,  et  p 
narques  rouges,  mais  un  seul  d'en 
sser  quelques  jours  à  l'infirmerie; 
rent  leur  service  dès  le  lendemain. 

a  brisé  quatre  crosses  de  fusils,  les  ui 
i  morceaux,  les  autres  en  leijr  enlev 
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cette  écume,  pareille  à  celle  que  l'on  fait  sorti 
la  pression  des  alvéoles  des  poumons. 

»  Dans  le  larynx,  quelques  rares  ecchymoses 
muqueuse.  Dans  la  trachée  et  les  grandes  bror 
principalement  sur  leur  paroi  droite,  forte  injt 
de  la  muqueuse  et  de  nombreuses  ecchymoses 
tiformes.  Ces  dernières  deviennent  d'autant  plus 
breuses  que  l'on  se  trouve  plus  près  des  poui 
Larynx  et  trachée  remplis  de  la  même  écume  : 
que  les  bronches.  Vaisseaux  du  cou  fortement  rei 
Glande  thyroïde  grossie.  Une  coupe  à  travei 
taches  brunes  de  brûlure  de  la  peau  du  cou  ne  n 
pas  de  changement  dans  les  couches  corresponc 
de  la  peau  plus  profondes. 

»  Les  organes  des  cavités  de  l'abdomen  et  du  1 
ne  présentent  rien  de  particulier.  » 

Quant  aux  vêtements  et  aux  objets  d'équipt 
de  la  victime  de  l'accident,  ils  présentaient  les 
cularités  suivantes  :  le  fond  du  képi  était  t 
comme  s'il  l'avait  été  à  l'aide  d'un  couteau  ;  su 
côté  droit  on  remarquait  une  déchirure  verticalt 
le  feutre.  La  foudre  avait  probablement  pénétré 
le  képi  par  les  canaux  à  air,  dont  les  bordui 
métal  avaient  complètement  disparu.  La  montre 
la  cuvette  percée  d'un  trou  rond  d'environ  trois 
mètres  de  diamètre  et  à  bords  arrondis  par  la  1 
du  métal;  la  clef  était  solidement  soudée  à  la  mi 
Le  fusil  était  gravement  endommagé;  les  habits 
sentaient   de   nombreux    trous   et  quelques   | 


Passons  maintenant  aux  symptômes  que  pi 
talent  les  hommes  blessés,  au  nombre  de  sept, 
d'eux  fut  simplement  jeté  par  terre  où  il  resta  o 
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général.  Il  n'est  pas  probable  cependant  qi 
état  doive  être  porté  exclusivement  au  com] 
l'accideDt. 

Mais  c'est  Ami  StreifF  qui,  de  beaucoup,  a 
plus  graves  blessures.  Il  se  trouvait  immédiat 
devant  le  foudroyé  lorsqu'eut  lieu  l'accident.  Il 
une  brûlure  importante  au  coude  et  à  l'avai 
droits,  de  même  qu'au  bord  intérieur  de  la 
du  pied  gauche.  Cet  homme  tenait  évidemmei 
fusil  obliquement  devant  lui;  la  foudre  atteigi 
bras  droit,  traversa  ensuite  le  fusil,  en  brisa  C( 
tement  la  crosse  et  pénétra  enfin  dans  le  pied  j 
en  fendant  le  bord  intérieur  de  la  botte  sur  ni 
gueur  de  six  centimètres,  comme  l'aurait  t 
couteau  tranchant,  et  en  enlevant  la  semelle.  I 
et  le  pied  étaient  d'abord  parcilysés;  cepend 
mouvement  leur  revint  après  une  demi-heurt 
les  brûlures  étaient  assez  fortes  :  la  peau  étai 
brune  et  coriacée  sur  une  étendue  grande  cor 
creux  de  la  main  et  fortement  rougie  sur  um 
circonférence.  La  brûlure  du  pied  avait  l'app 
d'un  trou  qu'on  aurait  percé  dans  la  peau  avec 
rouge.  Ces  blessures,  assez  douloureuses  dans  I 
cipe,  disparurent  après  un  traitement  appro] 
lorsque  je  revis  le  patient  quinze  jours  plus  t 
brûlure  du  pied  était  presque  entièrement  gué 

Si  nous  résumons  ce  qui  vient  d'être  dit. 
voyons  que  les  effets  de  ce  coup  de  foudre  ont 
deux  espèces  :  des  brûlures  et  des  symptôr 
paralysie.  En  ce  qui  concerne  le  premier  effe 
foudre  sur  l'état  général,  les  recrues  qui  n'c 
que  jetées  par  terre  disent  que,  sans  avoir  e 
je  coup  de  tonnerre,  elles  ont  aperçu  souda 


dont  la  mort  est  survenue  chez  la  recrue  dont  i 
question  plus  haut,  l'anamnèse  et  l'autopsie  prc 
d'abord  que  la  mort  n'a  pas  suivi  immédiatem 
coup  de  foudre.  Une  paralysie  subite  de  toul 
parties  périphériques  du  crâne  et  des  parties  pé 
riques  du  cerveau,  avec  dilatation  neuroparal 
et  bypérémie  des  vaisseaux  de  ces  régions,  comi 
à  se  déclarer  par  suite  de  la  violente  déchargt 
trique  qui  atteignit  le  crâne  du  malheureux, 
elle  qui  causa  l'anémie  des  parties  centrales  d 
veau,  la  sortie  du  sérum  dans  les  cavités  subara 
déale  et  intercérébrale,  un  œdème  de  la  sub 
du  cerveau  et  l'aplatissement  des  circonvolutions 
braies.  L'anémie  subite  de  la  moelle  allongée  et 
mentation  de  pression  sous  laquelle  cet  organe 
tout  à  coup  de  fonctionner,  mit  un  terme  à  son  a 
la  respiration  s'arrêta  et  l'asphyxie  avec  ton 
symptômes  mit  fin  aux  angoisses  du  foudroyé 
ainsi  et  non  par  suite  d'une  paralysie  directe 
moelle  allongée  que  l'on  doit  expliquer  la  mor 
trement  on  ne  comprendrait  pas  aisément  l'a 
du  cerveau  et  la  différence  de  répartition  dt 
dans  les  diverses  régions  du  cerveau  et  du  crâi 
fait  que  toutes  les  fonctions  cérébrales  et  la  respi 
n'étaient  plus  en  œuvre  alors  que  le  cœur  con 
à  battre,  s'explique  par  la  présence  des  centres 
matiques  du  cœur  et  paraît  être  une  preuve  à  1 
de  ces  derniers  aussi  chez  l'homme. 

«J'ai  pu  confirmer  dans  le  cas  que  j'ai  étud 
M.  Ganguillet  pour  terminer,  la  putréfaction  pr 
que  plusieurs  auteurs  ont  mentionnée  ensuite 
de  foudre.  Quoique  l'autopsie  ait  été  faite  qt 
heures  après  la  mort  et  bien  que  le  cadavre 


gardé  dans  un  endroit  très  frais,  k 
déjà  très  prononcée  (fortes  taches  i 
postase,  principalement  des  parties 
par  la  foudre).  Cette  putréfaction  re 
doute  à  la  nature  liquide  du  sang,  c 
fut  éloigné  du  corps,  le  cadavre  res 
dire  de  personnes  qui  l'avaient  con 
pas  le  moins  du  monde  défiguré  ti 
mort.  Je  n'ose  décider  si  cette  natu 
suite  exclusive  de  l'asphyxie  ou  si 
trique  de  la  foudre  est  capable  d'ea 
action  spécifique  sur  la  nature  du  ! 

Les  données  relatives  aux  conditioi 
de  l'atmosphère  durant  l'orage  du 
nombreuses;  néanmoins,  voici  ce  ( 
recueillir  à  ce  sujet,  grâce  surtout 
M.  le  Df  Morin,  à  Colombier. 

II  faisait  ce  jour-là  une  chaleur  ét< 
heures,  une  heure  avant  l'accidei 
chaud  et  le  ciel  se  cheu'geait  à  l'oi 
gros  nuages  noirs.  L'orage  devena 
menaçant;  il  y  eut  quelques  éclairs 
on  entendait  le  bruit  du  tonnerre 
sans  avoir  été  précédé  de  coups  p 
foudre  tomba  au  milieu  des  solda 
Le  coup  de  tonnerre  fut  bref,  très 
à  plusieurs  personnes  avoir  un  t 
semblable  à  celui  que  donnent  1 
Outre  ce  coup,  qui  produisit  l'accii 
qu'un  seul  autre,  très  fort,  qui  le  s 
foudre  tomba  sur  Planeyse,  vers  £ 
le  coup  de  foudre,  il  n'était  tombé  i 
et  grosses  gouttes  de  pluie  ;  immédi 
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pluie  se  mit  à  tomber  avec  une  .violence  inoi 
quelques  instants,  toute  la  plaine  de  Plane 
inondée,  et  pour  s'en  retourner  à  la  caserne, 
dats  eurent  de  l'eau  jusqu'à  la  cheville.  Les 
furent  transformées  en  torrents;  la  voie  ferré 
Colombier  et  Auvemier  et  la  route  cantona 
d'Auvemier  furent  fortement  endommagées. 

L'orage  est  arrivé  directement  depuis  la  To 
Rocbefort.  La  pluie  est  descendue  comme  u 
ianche.  On  la  voyait  arriver  avec  une  vitesse 
SurPlaneyse,  où  l'orage  s'était  en  quelque  sort 
■  rendez-vous,  et  où  les  nuages  paraissaient  s'êt 
centrés,  la  pluie  était  une  vraie  pluie  de  boui 
tantôt  chassée  par  le  vent,  tantôt  par  la  bise, 
dominant  était  le  vent  d'ouest  ou  du  sud-oue: 
il  changeait  fréquemment  de  direction,  deven 
moments  un  véritable  tourbillon.  Quant  au] 
lations  barométriques  de  la  journée,  nous  reg 
de  ne  pouvoir  rien  indiquer  de  précis. 


M.  Weber  remercia  M.  de  Trïbolet  et  propose  qu< 
qu'il  vient  de  lire  soit  publiée  sans  aucune  modifical 

M.  Favre  a  entendu  avec  plaisir  que  le  côté  métô 
que  de  la  question  n'a  pas  été  négligé,  et  que  M.  d 
let  s'est  procuré  dans  ce  but  de  nombreux  renseign 

M.  Ch.-L.  Borel  présente  un  exemplaire  couvert  t 
de  la  fève  des  marais  (Vicia  Fàba). 


Séance  du  39  déceml 

PrÉBidence  de  M.  L.  ( 

Le  secrétaire  lit  une  circulaire  adr 
tonales  par  M.  A.  Burckhardt,  profea 
la  Société  helvétique  daa  Sciences  na 
tion  nationale  de  Zurich,  invitant  ne 
part. 

Après  une  courte  discussion,  cette 
au  Bureau. 

M.  le  D'  Albrecht  Ut  la  note  suivan 


LE  LUT  COHGERTRt 

DES    USINES   DE  VEVEY 


Par  M.  le  D'  Albui 


Le  sujet  dont  je  vais  vous  entr 
veau,  mais  la  solution  du  probl' 
conserver  le  lait  de  vache  sans 
tion,  paraît  être  entrée  dans  une 

Un  ancien  membre  de  notre  S 
seur  Sacc,  chimiste  distingué,  s'^ 
dans  le  temps  de  cette  important 
venir  cependant  à  la  résoudre, 
tient  en  grande  partie  à  ce  que 


«^o  ^^w^--^.6L..« ^ai  président  à  la  feî 

du  lait,  ainsi  que  les  moyens  de  les  détruin 
pas  connus  alors  d'une  manière  aussi  ex 
le  sont  aujourd'hui. 

En  effet,  l'honneur  d'avoir  découvert 
efficace  pour  empêcher  l'action  des  ferme 
lait,  revient  au  champion  de  la  nouvelle  t 
rasitaire,  au  professeur  Klebs  à  Prague,  a 
fesseur  de  pathologie  anatomique  à  Bern< 
récemment  en  cette  même  qualité  à  l'un 
Zurich. 

M.  Klebs,  étudiant  depuis  quelques  anni 
de  certains  agents  désinfectants  sur  les  fi 
établi  la  théorie  que,  si  l'on  ajoute  au  lait 
condensé  par  évaporation,  une  certaine  prc 
benzoate  de  magnésie,  il  se  conserve  beau 
longtemps  que  du  lait  qui  n'aurait  pas  subi 
ment  analogue. 

De  longues  expériences  ont  confu-mé  c( 
et  la  direction  des  usines  de  Vevey  et  Moni 
d'établir  à  Gossonay  une  fabrique  destiné) 
ment  à  la  conservation  du  lait  de  vache 
procédé  du  professeur  Klebs. 

Ce  procédé  consiste  à  chauffer  rapidemt 
fr^chement  trait,  jusqu'à  105»,  puis  àl'éva 
le  vide  à  50°  et  enfin  à  ajouter  sur  cent  li 
un  à  trois  litres  d'une  solution  de  benzoate 
sie  de  50,0  sur  1000,0  d'eau  ('). 

Le  produit  lacté  ainsi  obtenu  et  vendu  s 
de  lait  condensé  sans  sucre  des  usines  di 
Montreux  (Oettli),  a  été  présenté  aux  men 
Société. 

(1)  Klebs,  Dinglers  polyt.  Journal.  Haihett  1881. 
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propoilion,  ce  qui  est  d'une  importance  capital 
l'allaitement  des  enfants  en  bas  âge. 

Les  irrégularités  et  arrêts  de  croissance  (rachi 
qu'on  voit  survenir  régulièrement  chez  tes  pet 
fants  nourris  trop  exclusivement  ou  trop  lonj 
au  lait  condensé  avec  addition  de  sucre  (Cham), 
vent  qu'il  n'est  pas  indifférent  pour  leur  sant 
dans  leur  nourriture,  une  des  substances  s'y  tro' 
disproportion. 

Le  lait  condensé  avec  addition  de  sucre  ( 
contient  trop  de  sucre  {40  pour  cent),  et  trop  \ 
matières  grasses,  pour  être  un  aliment  convenabl 
composé.  C'est  une  confiture  lactée  très  utile  qi 
lait  de  vache  frais  fait  passagèrement  défaut,  ma 
on  ne  devrait  jamais  se  servir  pour  l'usage  jour 

Par  contre,  les  analyses  du  lait  concentré  sans 
viennent  de  vous  prouver  qu'il  ne  partage  \ 
défauts  du  lait  condensé  avec  addition  de  suc 
proportion  des  différentes  substances  qui  com 
le  premier  est  juste.  Ainsi,  il  peut  être  en 
comme  un  véritable  succédané  du  lait  de  vacb» 
dans  le  cas  où  celui-ci  ferait  défaut  ou  serait  de 
vaise  qualité. 

Mciis  se  conserve-t-il  aussi  bien  que  le  lait  coi 
avec  du  sucre,  et,  en  ouvrant  une  boîte,  est- 
de  pouvoir  s'en  servir  et  de  trouver  un  conten 
et  irréprochable? 

Quoique  le  lait  concentré  sans  sucre  soit  enc 
produit  trop  nouveau  pour  être  à  l'abri  de  la  cr 
j'ai  le  plaisir  de  vous  prouver  par  un  fait  que  c 
cédé  de  conservation  mérite  de  la  confiance. 

Je  vous  présente  ici  une  boîte  de  ce  lait,  qui 
ouverte  le  4  octobre  1881  et  qui  n'a  pas  quitté  ■ 
lors  le  buffet  de  ma  chambre  de  consultation. 
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Si  voua  examinez  le  contenu  de  C' 
voyez  que  la  surface  est  couverte  d' 
moisissure.  Enlevez  cette  couche  et 
dessous  une  conserve  parMtement  int 
goût  ni  odeur  désagréable,  mais  qui  d 
tuée  dans  la  proportion  de  une  partie  c 
quatre  d'eau,  un  liquide  que  vous  ne  d 
du  lait  recuit  de  nos  ménages. 

L'examen  d'une  goutte  de  ce  lait  rec 
sous  le  microscope,  ne  révèle  la  pn 
micro-organisme,  et  ce  n'est  que  Ion 
une  parcelle  de  la  couche  avoisinant 
qu'on  découvre  le  mycélium. 

Ce  fait  n'est  pas  sans  intérêt,  vous  1 
en  concluerai-je  pour  cela  que  le  su 
maternel  soit  trouvé?  Non,  assurémei 
pas  davantage  de  l'avis  du  professeur 
s'écrie,  épris  de  sa  découverte:  plus 
fantile  ! 

Il  ne  faut  pas  aller  si  loin  et  ne  paf 
dès  le  début  un  produit  qui,  j'en  i 
rendra  de  très  bons  services  à  l'allail 
mais  qui  ne  remplacera  jamais  ni  le 
ni  un  lait  de  vache  frais,  obtenu  dans 
ditions. 


M.  Bauler  lit  la  note  suivante  sur,  les  i 
phéaique,  à  propos  d'une  communicatioi 
séance  précédente  par  M.  Cornaz. 

Dans  notre  dernière  séance,  M.  le  E 
mait  le  regret  que  la  chimie  n'eût  pai 


listillation  si  l'on 
lulfurique  ou  un 
lerbivores  se  prê 
loit  parce  que  ta 
aible,  soit  parce  t 
[ue  dans  l'urine  t 

Sans  entrer  dar 
;herchesdeno3au 
endu  publié  par  f 
ur  quarante  anal 
érieurement  et  ii 
lique. 

Quatre  réactifs  c 
;Omme  concluant! 

1"  La  réaction  ( 

2»  » 

3»  . 

4»  » 

La  première  sei 
.uit  appréciable  ( 
iromure  de  phéni 
narquer  toutefois 
onnent  des  résuit 
vec  toute  la  prudi 
as  se  laisser  indi 

Toutes  ces  réac 
e  la  distillation  i 
ddition  de  3o/oo  d 
)talité  des  phéna 
.ers  du  produit. 

1"  La  réaction  d 
ajoutant  de  l't 
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un  précipité  de  tribromure  de  phénol  enco 
présence  de  Viooooo  de  phénol.  Ce  précipi 
cristallisé  même  dans  ses  plus  petites  qui 
{C?  W  Br3  0). 

2"  La  seconde  réaction  ne  donne  qu'une  cote 
rouge  sang  (par  l'ébullition  pendant  1  à  2 
tes)  avec  une  solution-  au  15  "/o  de  nitrate  n 
reux  pur.  Cette  coloration  persiste  pendar 
sieurs  jours,  mais  ne  peut  servir  que  c 
réaction  de  contrôle  ;  elle  est  encore  bien 
ble  à  Vioaoo  ^^  phénol. 

3»  La  troisième  réaction  repose  sur  la  fore 
d'aniline  par  l'addition  d'un  alcali.  On  aji 
5-10  cm^  du  liquide  1-3  gouttes  d'ammoi 
hquide  et  ensuite  de  l'eau  bromurée;  le  li 
devient  bleu  indigo  et  se  maintient  pendai 
semaines  ;  seulement  la  limite  sensible  esl 
rieure  à  la  précédente. 

i"  Le  quatrième  réactif  est  le  pius  faible 
s'étend  qu'à  Viooo  de  phénol.  Cette  opé 
donne  une  coloration  bleu  violet,  avec  une 
tion  étendue  de  perchlorure  de  fer. 

Toutes  ces  réactions  ne  peuvent  s'obtenir  qu( 
des  Uquides  incolores  ou  très  peu  colorés. 


H.  le  Président  annonce  qu'un  sanglier,  abattu  récei 
aux  environs  d'Enges,  a  été  acquis  par  le  Musée  d'h 
oaturelle,  pour  figurer  dans  la  salle  consacrée  h  U 
neuch&teloise. 

H.  Comaz  donne  quelques  détails  pathologiques 
vietiiue  d'un  accident  causé  par  imprudence  dans  le 


Ht-^) 


identité  : 


quelconque  don 
:  soient  rationne 
ingles  en  noml 
Lun. 

mes  de  triangles 
18,  on  choisit  cei 
12,  15,  on  forme 
ent  13,  14  et  15 
1  ce  qu'ils  ont  et 
idiens,  à  plusit 
ar  Héron  d'Alex 
[lètrea  du  moyen 
nt  BrahmeguptE 
struire  un  quad 
diagonales,  les  \ 
gnes,  ainsi  que  1 
nt  exprimés  en  u 
pour  les  détails 
•iorique,  p.  417  e 

que  la  solution 
'ectangles  à  côtés 
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Soient  a,  b,  c  les  côtés  et  l'hypothéause  du  pre- 
mier. 

Soient  a\  6',  C  les  côtés  et  Thypothénuse  du  se- 
cond. 

On  forme  quatre  nouveaux  triangles  en  multipliant 
les  trois  côtés  de  chaque  triangle  par  un  côté  de 
l'autre  (a,  b,  c  par  a'  et  6'  ;  puis  a\  h\  c'  par  a  et  &). 
On  juxtapose  ces  triangles  par  leurs  côtés  égaux  et 
on  obtient  un  quadrilatère  inscriptible  dont  les  diago- 
nales sont  rectangulaires  et  valent  : 

ab'  +  a'h\    aa'  +  6b' 

Les  côtés  du  quadrilatère  sont  : 

ac\  bc\  a'Cj  b*c. 

Le  diamètre  du  cercle  circonscrit  vaut  cc\ 

Enfin  la  surface  est  : 

1 

2-(ab'  +  ba')    (aa*  +  bb') 

Les  connaissances  mathématiques  que  nous  trou- 
vons chez  cet  auteur  hindou  sont  très  remarquables 
et  supérieures  à  celles  des  Occidentaux  d'alors,  car 
les  Romains  de  l'époque  contemporaine  employaient 
pour  mesurer  les  figures  planes  des  formules  souvent 
inexactes.  Par  les  commentaires  de  divers  auteurs  et 
surtout  de  Bhascara,  il  semble  que,  depuis  Brahme- 
gupta,  les  sciences,  dans  l'Inde,  ont  été  en  déclinant, 
et  que  l'ouvrage  de  ce  géomètre  n'y  est  plus  compris. 
Il  paraît  que,  dans  l'âge  présent,  les  savants  indiens 
sont  d'une  ignorance  profonde  en  mathématiques. 
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M.  W.  Wavre  fait  lecture  d'une  lettre  au  Consei 
destinée  &  faire  connaître  à  cette  autorité  les  vœux 
dans  une  séance  précédente  au  sujet  de  la  recherche 
jets  lacustres.  La  Société  ayant  appuyé  la  demi 
retrait  de  la  défense,  soit  la  pêche  libre,  M.  Wavre 
pas  à  l'opportunité  de  la  demande  et  préférerait  qui 
veillance  de  la  pêche  des  objets  lacustres  fût  confi 
homme  énergique,  suffisamment  soutenu  par  l'autc 

M.  Weber  fait  ensuite,  au  moyen  du  gaz,  la  proje 
photographies  sur  verre  représentant  le  cataclysmi 
H.  W,  Wavre  donne  au  fur  et  k  mesure  les  détails  née 
à  la  compréhension  du  sujet. 


Séance  du  26  janvier  i883. 


Présidence  de  M.  Louis  Couloh. 


H.  le  D'  Hilfiker,  aide-astronome  à  l'Observatoire 
membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
Traub,  qui  a  eu  lieu  à  Neuch&tel  le  16  janvier  den 
lit  à  ce  sujet  les  lignes  suivantes  : 


Notre  Société  vient  de  perdre  un  de  ses  m 
correspondante,  M.  Paul  Traub,  qui  lui  a  re 
grands  services. 

Un  journal  de  notre  ville  a  publié  une  rela 
sa  vie  aventureuse  ;  mais  ce  qu'il  est  bon  de  r 


ici,  c'est  que  M 
enrichir  nos  c 
visité  la  Perse, 
une  riche  coUei 
ce  pays  si  peu  ( 
septième  volum 
une  vitrine  di 
d'entre  eux  prc 
s'y  trouve  un  i 
Ninive,  des  fre^ 
ques  antiquités 
polis;  une  quai 
donner  une  idé 

M.  P.  Traub 
bleaux  peints  à  1 
en  Egypte,  ent 
et  la  vierge  Ma 
sane. 

M.  P.  Traub 
giques  et  noua 
poissons  de  l'I 
d'autres  objets, 
rendu  en  demi 
comptait  reprer 
pas  rétablie;  n 
vient  d'y  mouri 


En  remettant 
la  conférence  v. 
tenue  à  Paris  a 
rend  compte  bi 
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cette  asseratlée  scientifique.  Elle  avait  été  réunie 
l'initiative  de  l'Académie  des  sciences,  par  le  Gouvf 
mentfrançais,quis'était  adressé,  en  étélj881,àla  pu 
des  pays  d'Europe  et  d'Amérique,  en  faisant  valo 
raison  que  la  présence  d'un  grand  nombre  de  sai 
pour  le  congrès  des  électriciens  à  Paris,  devîiit  fi 
ter  la  réunion  d'une  conférence  qui  aurait  poui 
de  s'entendre  sur  les  meilleurs  moyens  de  tirer 
du  grand  événement  astronomique  qu'on  attend, 
la  seconde  fois  dans  ce  siècle,  en  décembre  188S 

Quatorze  pays,  représentés  par  31  délégués, 
ont  pris  part  à  la  conférence,  savoir  :  l'AlIema 
l'Angleterre,  l'Autriche,  le  Danemark,  l'Espagnt 
France,  l'Italie,  la  Norvège,  les  Pays-Bas,  le  Porti 
la  Suisse,  la  République  Argentine,  le  Brésil  i 
Chili.  Les  Etats-Unis,  qui  avaient  promis  leur  pa: 
pation,  n'étaient  pas  représentés,  ce  qui  était  d'av 
plus  regrettable  que  ce  pays,  à  cause  de  sa  posi 
jouera  naturellement  un  rôle  prépondérant  dans 
servation  du  passage  de  1882.  La  Russie  avait  dé 
toute  participation  à  l'observation  du  phénomèni 

La  Conférence  s'est  constituée  en  nommant  M. 
mas,  président,  MM.  Fœrster  et  Weiss,  directeur: 
observatoires  de  Berlin  et  de  Vienne,  vice-présider 
MM.  Tisserand  et  Hirsch,  secrétaires.  Pour  facilitei 
travail,  elle  s'est  divisée  en  deux  sous-commissi 
l'une  devait  s'occuper  du  choix  des  stations,  et  l'a 
des  méthodes  et  instruments  d'observation. 

Malheureusement,  la  convocation  de  la  confér 
était  un  peu  tardive;  car,  dans  les  principaux 
(pli  se  proposaient  d'envoyer  des  expéditions, 
commissions  nationales  avaient  déjà  délibéré  si 
choix  des  stations  et  sur  les  moyens  d'observa 

WU..  soc.  se.  KAT.,  T.  ïll,  m*  CAH.  Il 


traient  déjà  en  partie,  sinon  des  faits  accomplis,  du 
moins  des  résolutions  prises.  Toutefois  on  a  pu  faire 
un  travail  utile,  en  recommandant  certaines  méthodes 
et  inslriaments  et  en  coordonnant  le  réseau  des  sta- 
tions parmi  lesquelles  on  a  signalé  des  lacunes  ou  des 
doubles  emplois,  et  enfin  en  indiquant  l'utilité  de 
pourvoir  en  commun  aux  moyens  de  réunir  et  de  cal- 
culer toutes  les  observations. 

Quant  aux  méthodes  d'observation  et  aux  instru- 
ments à  employer,  il  s'agissait  de  profiter  de  l'expé- 
rience du  passage  de  1874  et  des  renseignements 
fournis  par  les  deux  passages  du  siècle  dernier  ;  dans 
ce  but  on  a  décidé  de  publier  dans  le  plus  bref  délai 
possible  un  résumé  des  détails  les  plus  instructifs 
concernant  l'observation  des  contacts  et  les  mesures 
micrométriques  et  signalés  par  les  observateurs  des 
passages  précédents. 

Quant  à  l'observation  des  contacts,  la  conférence 
a  adopté  des  instructions  qui  auront  pour  effet  d'ar- 
river sinon  à  l'uniformité,  du  moins  à  la  compara- 
bilité  si  désirable  des  observations,  si  elles  sont  sui- 
vies par  la  majorité  des  observateurs.  Ces  instructions 
n'ont  d'ailleurs  aucun  caractère  obligatoire,  comme 
du  reste  toutes  les  décisions  de  la  conférence  n'ont 
été  prises  qu'à  titre  de  recommandations,  —  Dans  ce 
but  et  pour  échapper  autant  que  possible  à  l'incerti- 
tude si  regrettable  que  le  phénomène  appelé  a  la 
goutte  noire  s  fait  naître  sur  l'instant  des  contacts, 
on  a  défini  de  la  manière  suivante  les  temps  corres- 
pondants aux  contacts  internes  : 

A  Ventrée  :  le  moment  où  l'on  voit  pour  la  dernière 
fois  une  discontinuité  bien  évidente  et  en  même  temps 


persistante  dans  l'illumination  du  bord  ap 
soleil,  près  du  point  de  contact  avec  Vénus 

A  la  sortie  :  le  moment  de  la  première  ; 
d'une  discontinuité  bien  marquée  et  persisi 
l'illumination  du  bord  apparent  du  soleil  prè 
de  contact. 

Par  conséquent,  s'il  se  produit  une  goutti 
ligament,  les  instants  à  noter  sont,  à  l'ent 
de  la  rupture  définitive,  à  la  sortie,  celui 
mière  apparition  du  ligament. 

Comme  l'observation  des  contacts  rester: 
affectée  d'une  incertitude  plus  ou  moins 
cause  de  ces  perturbations  optiques,  et 
autre  côté,  cette  observation,  devant  se  faire 
stants  fixes  et  très  courts,  est  naturellemeni 
d'être  compromise  par  des  accidents  du  cit 
sage  momentané  d'un  nuage  par  exemple 
mission  a  recommandé  d'employer  en  outr 
modes  d'observation  qui,  par  les  mesures 
triques  des  distances  des  deux  astres,  qu'on 
cuter  pendant  toute  la  durée  du  passage,  c 
également  à  la  connaissance  de  la  paralla: 
Dans  ce  but,  on  a  recommandé  surtout  l'e 
héliomètres,  qui  produisent  les  doubles  ima 
bissection  de  la  lentille  objective,  et  à  le 
l'emploi  des  oculaires  à  doubles  images,  1 
les  micromètres  filaires  ou  les  réticules  mi 
ques  ont  été  reconnus  peu  aptes  à  ce  genr 
valions. 

Pour  ce  qui  concerne  la  pbotograpbie,  le; 
généralement  peu  satisfaisants  obtenus  en 
avait  cependant  feit  les  plus  grands  efforts  i 
direction)  ont  engagé  la  conférence  à  ne  pas  n 
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der  d'une  manière  particulière 
dans  le  passage  de  1882. 

Mais  l'expérieDCe  du  passagi 
seulement  fait  voir  l'utilité  d'i 
sur  les  méthodes  d'observation 
comparables  que  possible  ;  le  £ 
tenant,  c'est-à-dire  sept  ans 
campagne  scientifique,  dans  1 
les  gouvernements  des  pays 
nombre  d'astronomes  de  méril 
et  de  soins,  non-seulement  on 
core  le  résultat  général,  mais 
elles-mêmes  ne  sont  encore  p 
ment,  a  engagé  M.  Hirsch  à  | 
cette  fois  aussi  sur  des  mesur 
concentrer  les  observations  rec 
rentes  stations,  de  les  soume 
réduction  et  à  une  discussion 
d'en  tirer,  par  des  calculs  eml 
toutes  les  observations,  un  résv 
pour  la  parallaxe  du  soleil.  Ca 
science  n'a  que  faire  d'une  vale 
ou  allemande  de  la  parallaxe 
observations  et  les  calculs  iso 
peuvent  la  donner.  La  propo 
appuyée  par  son  collègue  M.  Fa 
contré  certaines  difficultés  de  fo 
et  certaines  répugnances  dues 
et  à  des  rivalités  nationales,  a 
par  la  conférence  dans  la  form 

«  La  conférence  émet  le  vœv 
«  français  veuille  bien  s'adresi 
a  tique,  aux  autres  gouvernen 
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«  cette  conférence  et  qui  s'intéresse 
a  de  Vénus,  afin  de  leur  soumettre  If 
«  voguer,  après  le  retour  des  expé^ 
a  une  conférence  internationale  des 
«  nus,  à  l'effet  d'établir  une  entente 
c  à  prendre  pour  arriver,  au  meil] 
«  prompt  emploi  des  observations  < 
«  1874  et  1882,  et  en  particulier  d'e 
«  aurait  pas  lieu  de  créer  dans  ce 
«  international  temporaire.  » 

M.  Hirsch  pense  que  la  réalisation  c 
une  grande  utilité  pour  la  science  i 
contribuant  d'une  manière  particulier 
drait  de  plus  grands  services  qu'en  \ 
elle  aussi,  une  expédition  dans  l'ai 
pour  l'observation  du  passage  de  cet 
prise  particulièrement  difficile  pour  i 
ne  possède  pas  de  marine.  Il  va  sans 
vra  dans  nos  observatoires  suisses  le 
tant  qu'on  le  pourra;  mais  le  passage  i 
visible  en  Europe  que  partiellement 
ditions  très  peu  favorables,  les  obi 
pourra  faire  chez  nous,  et  qui  ne  p 
les  contacts  d'entrée,  n'auront  en  tou 
faible  valeur  pour  la  détermination  d 
soleil. 


Séance  du  9  février  1- 
Présidence  de  M.  L.  Covi 


M.  le  Président  lit  les  comptes  de  la  ' 
iS81  ;  ils  présentent  un  solde  crédit 
fr.  188»44.  Les  comptes  sont  renvoyés  à 
qui  fera  son  rapport  dans  la  séance  proi 

M.  Hirsch  fait  la  communication  sui 
téorologique  extraordinaire  du  mois  d 
donne  un  résumé  des  observations  f 
période  aux  stations  de  Neuchâtel  et  de 

L'état  météorologique  extraordin 
janvier  dernier  est  caractérisé  par 
ceptionnellement  élevée,  qui  a  r 
grîinde  partie  de  l'Europe  centrale 
compagnée  d'un  calme  presque  ( 
dominance  d'un  faible  courant  d'Es 
intense,  mais  continu  et  uniform 
région  du  continent  qui,  depuis  p] 
est  sous  le  régime  de  cet  état  met 
désigne  peu  heureusement  sous  le 
nique,  la  Suisse  occupe  presque  \t 
fermée  dans  l'isobare  de  780  ou  785 

En  effet,  nous  avons  observé  au 
hauteur  du  baromètre  tout  à  fait  i 
l'observatoire  de  Neuchàtel,  a  été 
mois  de  730™°' ,41  et  qui  y  a  atti 
dernier  le  chiffre  de  74/'»'",  c'est-à- 
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uteur  baromi 
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pendant  toute  cette  époque,  nous  avons  été  témoins 
du  phénomène  de  l'interversion  de  la  température, 
qui  arrive  chaque  année  au  commencement  de  Fhiver, 
mais  qui,  cette  fois,  a  une  durée  exceptionnellement 
longue  et  une  étendue  considérable.  Depuis  que  j'ai, 
il  y  a  vingt   ans,  attiré  le  premier  l'attention  des 
météorologistes  sur  ce  phénomène  curieux,  il  a  été 
observé,  pendant  les  mois  d'hiver,  dans  toute  notre 
région  tempérée,  là  où  des  montagnes  s'élèvent  assez 
haut  pour  dépasser  la  couche  des  nuages,  qui  plane 
alors  à  la  hauteur  très  peu  considérable  do  400  mètres 
à  500  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qui 
possède,  en  même  temps,   une  faible  épaisseur  de 
quelques  cents  mètres. 

En  examinant  les  cartes  et  les  tableaux  synoptiques 
du  temps  pendant  la  seconde  moitié  du  mois  de  janvier, 
on  voit,  en  effet,  que  sur  toute  l'Europe  centrale  et 
occidentale,  on  accuse,  dans  les  stations  de  plaine, 
ciel  brumeux,  tandis  que  les  stations  situées  entre 
400  et  800  mètres  sont  plongées  dans  les  brouil- 
lards, et  les  stations  de  montagne  atteignant  1000  mè- 
tres et  au-dessus,  jouissent  d'un  magnifique  soleil  et 
d'une  température  printanière.  On  doit  y  voir  la  con- 
firmation de  l'état  atmosphérique,  que  nous  avions  dé- 
duite du  phénomène  tel  qu'il  se  produit  chaque  année 
dans  notre  pays,  savoir  :  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'un 
accident  local,  que  les  brouillards  ne  sont  point  dus 
à  l'évaporation  de  nos  lacs,  mais  qu'une  couche  rela- 
tivement mince  de  nuages  couvre  à  cette  saison  une 
vaste  partie  du  continent,  suspendue  à  une  faible 
hauteur  et  séparant  deux  couches  atmosphériques 
superposées,  dont  la  supérieure  a  une  température 
plus  élevée. 


Les  autres  conditions  essentielles  ont  été  ren 
également  partout,  savoir  :  un  calme  parfait  df 
raosphère,  interrompu  à  peine  par  de  légères  1 
locales,  et  dans  lequel,  cependant,  par  des  mi 
assez  sensibles,  on  pouvait  reconnaître  un  faible 
rant  presque  continu  de  Nord-Est  dans  les  stB 
inférieures,  tandis  qu'en  haut  les  faibles  brise 
riaient  avec  les  heures  du  jour.  Ainsi,  parmi  lei 
neuf  jours  de  janvier  où  nous  avons  été  témoi 
l'interversion  de  la  température,  il  y  en  a  quinz 
à  Neuchâtel,  les  brises  Nord  ou  Nord-Est  ont 
dominé,  tandis  qu'aux  autres  jours,  elles  ont  vai 
Chaumont,  nous  trouvons  seulement  sept  jours 
girouette  a  indiqué  Nord  ou  Nord-Est,  huit  jou 
elle  a  varié  dans  les  différentes  heures  et  quati 
les  directions  de  Sud  et  Ouest  ont  prédominé, 
reconnaissons  de  nouveau,  comme  précéderai 
que  les  directions  de  la  girouette  indiquent  bien 
la  station  inférieure  une  prédominance  d'un  1 
courant  polaire;  car,  parmi  les  57  observation 
19  jours  à  Neuchâtel,  nous  trouvons  : 

E.  3,  N.-E.  32,  N.  5,  N.-O.  12.  Total  52. 
O.  3,  S.-O.    2,  S.  0,  S.-E.     0.  Total    5, 

mais  qu'on  ne  peut  pas  constater  à  Chaumont  V 
tence  d'un  courant  équatorial. 

En  général,  le  caractère  de  la  période  a  été  ab 
ment  le  même  que  d'ordinaire  ;  seulement,  la  c 
a  été  exceptionnellement  longue  ;  car,  outre  le 
le  11  janvier,  l'interversion  a  persisté  sans  interru 
du  14  au  30.  Par  contre,  l'intensité  du  phénomèr 
pas  atteint  le  même  degré  que  nous  avons  ob 


dana  d'autres  années; 
moyennes  des  19  joui 
5" ,46  plus  élevées  à  C 
le  20  janvier  que  la 
diurne  a  été  la  plus  1 
mont. 

Si  l'on  compare  en 
xima,  observées  dans 
en  moyenne  des  19 . 
Chaumont;  le  maximi 
arrivé  dans  l'après-mic 
12«,5  plus  chaud  sur  li 
Et,  chose  importante, 

que  les  minima  diurnes  ont  été  à  la  montagne,  après 
les  longues  nuits  claires,  moins  bas  qu'à  Neuchâtel 
qui  était  protégé  contre  le  rayonnement  nocturne  par 
son  manteau  de  brouillard  ;  en  effet,  pour  les  tempé- 
ratures minima,  Chaumont  l'emporte  encore,  en 
moyenne  des  19  jours,  de  3»,06,  et  les  20  et  31  jan- 
vier, le  minimum  du  matin  était  de  5o,5  plus  bas  à 
Neuchâtel.  Chose  curieuse,  un  seul  jour,  le  22,  fait 
exception  à  cet  égard;  car  ce  jour,  le  thermomètre 
minima  a  montré  à  Chaumont  —  6",5,  et  à  Neuchâtel 
seulement  —  3",5  ;  et  cela,  sans  que  le  régime  géné- 
ral du  temps  eût  varié,  car  le  calme  persistait  avec 
de  faibles  brises  d'E.  et  N.-E.  Seulement,  l'observa- 
teur de  Chaumont  a  noté  le  matin  de  ce  jour  :  «  Le 
brouillard  atteint  Chaumont  s  (tout  en  laissant  le  ciel 
clair),  tandis  que  pendant  tout  le  reste  de  l'époque,  la 
limite  supérieure  du  brouillard  s'arrêtait  déjà  ordi- 
nairement à  mi-hauteur  de  Chaumont  ;  ce  jour-là,  le 
brouillard,  qui  atteignait  juste  le  sommet  de  Chau- 
mont, de  façon  à  couvrir  la  vue  des  Alpes,  descendit 
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un  peu  vers  midi,  de  sorte  que  les  plus  hautes  cimes 
des  Alpes  devenaient  visibles,  et  vers  le  soir  il  s'abaissa 
de  nouveau  sur  le  lac  à  son  niveau  ordinaire.  C'est 
là  évidemment  une  de  ces  petites  vagues  qui  agitent 
parfois  la  mer  de  brouillard,  comme  nous  l'avons 
constaté  aussi  dans  d'autres  années,  sans  qu'on  puisse 
encore  en  indiquer  la  cause. 

Une  anomalie  contraire  s'est  produite  le  2  janvier, 
où  c'est  précisément  le  minimum  du  matin  qui  a  été 
de  2<>,7  plus  chaud  à  Chaumont  qu'à  Neuchâtel,  tandis 
que,  pour  le  reste  du  jour,  la  température  était  plus 
élevée  dans  la  station  du  bas. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  important,  c'est  le  fait 
suivant  :  tandis  que,  sur  un  sommet  de  la  première 
chaîne  du  Jura,  comme  Chaumont,  l'interversion  per- 
siste régulièrement  pendant  la  nuit,  c'est  le  contraire 
qui  arrive  à  des  stations  —  comme  le  Locle  et  la 
Chaux-de-Fonds  —  qui  sont  situées  dans  les  vallées 
entre  la  seconde  et  la  troisième  chaîne,  et  qui  du  reste 
participent  à  l'interversion  de  la  température  ;  car,  de 
jour,  il  y  fait  chaud  et  un  splendide  soleil  brille  sur 
le  ciel  pur  qui  se  maintient  clair  aussi  pendant  la 
nuit.  Mais  alors,  le  rayonnement  nocturne  qui  s'en- 
suit abaisse  considérablement  le  température;  ainsi, 
d'après  les  données  qu'a  bien  voulu  me  fournir  M.  le 
pasteur  Perrochet,  du  Locle,  son  thermomètre  à 
minima,  qui  est  suspendu  devant  la  fenêtre  de  sa 
maison,  au  milieu  du  village,  est  descendu  ordinaire- 
ment, pendant  l'époque  de  l'interversion,  à  — 9<>, 
-  lOo,  et  —  llo. 

Comment  peut-on  s'expliquer  cette  curieuse  diffé- 
rence entre  ces  deux  genres  de  stations?  Il  semble 
que,  sur  Chaumont,  la  couche  d'air  reposant  immé- 
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diatement  sur  le  sol  qui  se  refroidit  par  le  rayonne- 
ment nocturne,  peut  couler  lentement  sur  la  pente 
de  la  montagne  vers  le  bas,  où  cet  air  contribue  à 
maintenir  le  froid,  tandis  que,  sur  le  sommet  de  Chau- 
mont,  il  est  remplacé  par  le  courant  chaud  qui  baigne 
toutes  les  hauteurs;  par  contre,  dans  les  localités  qui 
sont  placées  au  fond  d'un  bassin  presque  fermé  entre 
deux  chaînes,  comme  le  Locle,  Tair  refroidi  pendant 
la  nuit  ne  peut  pas  s'écouler;  au  contraire,  le  fond  de 
la  vallée  reçoit  encore  l'air  froid  glissant  le  long  des 
pentes  des  deux  chaînes  qui  l'encaissent. 

Je  termine  en  donnant,  comme  je  l'ai  fait  précédem- 
ment, dans  le  tableau  suivant,  les  observations  faites 
dans  nos  deux  stations  pendant  l'époque  de  l'interver- 
sion du  mois  de  janvier. 
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M.  Hirsch  relève  le  fait  que  les  pendules  de  TObservatoire 
de  Neuchâtel  ont  subi  un  écart  assez  sensible  sous  Finfluence 
des  hautes  pressions  barométriques  que  nous  avons  eues 
dans  le  mois  de  janvier,  et  que  la  durée  exceptionnellemeot 
longue  des  brouillards  ayant  empêché  toute  observation 
céleste  pendant  trois  semaines,  il  en  est  résulté  pour  le 
signal  d'heure,  qui  a  dû  être  calculé,  pendant  cet  intervalle, 
d'après  la  marche  des  pendules,  une  erreur  exceptionnelle- 
ment forte. 

M.  Hipp  rappelle  que  l'influence  de  la  pression  baro- 
métrique sur  un  pendule  se  produit  sur  l'amplitude  de  Tos- 
cillation.  Cette  influence  n'existe  pas  quand  le  pendule 
oscille  sous  une  pression  constante. 

A  cette  occasion,  M.  Hirsch  annonce  à  la  Société  que 
l'Observatoire  de  Neuchâtel  sera  prochainement  doté  d'une 
pendule  électrique  marchant  dans  le  vide  ou  plutôt  sous 
pression  constante.  Ce  nouvel  instrument  sort  des  ateliers 
de  notre  fabrique  de  télégraphes. 

M.  Russ  aimerait  à  connaître  l'épaisseur  du  brouillard  qui 
s'étend  actuellement  au  pied  du  Jura  et  demande  s'il  existe 
un  moyen  de  la  mesurer. 

M.  Hirsch  évalue  à  200  mètres  l'épaisseur  moyenne  de 
la  couche  de  brouillard  qui  nous  tient  rigueur  depuis 
plusieurs  semaines;  du  reste,  cette  épaisseur  diminue  ordi- 
nairement avec  la  durée  du  phénomène. 

M.  Favre  demande  à  la  Société  si  le  moment  n'est  pas 
venu  de  reprendre  la  proposition  d'installer  à  la  Brévine 
une  station  météorologique.  Sur  un  vote  affirmatif,  M.  Favre 
est  chargé  d'écrire  à  ce  sujet  au  Comité  de  la  Société  météoro- 
logique suisse,  à  Zurich. 

Â  propos  d'une  circulaire  du  comité  d'organisation  de 
l'exposition  nationale  suisse,  qui  s'ouvrira  à  Zurich  en  1883, 
M.  Hirsch  pense  que  notre  Société  ferait  bien  d'envoyer  à 
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Zurich  toutes  ses  publications,  bulletins  et  mémoires.  Cette 
manière  de  voir  est  votée  à  Tunanimité. 

• 
M.  L.  Favre  expose  l'état  actuel  des  forces  mo- 
trices empruntées  à  la  vapeur  dans  le  canton  de 
Neuchâtel.  Il  rappelle  que  l'apparition  de  ces  appa- 
reils ne  remonte  guère  au-delà  de  184f8,  et  qu'en 
1857,  on  ne  comptait  encore  que  7  chaudières,  dont 
3  n'étaient  que  des  générateurs  de  vapeur.  Elles  étaient 
réparties  de  la  manière  suivante  : 

1  machine  à  vapeur  dans  un  moulin  à  lavures  à  la 
Chaux-de-Fonds. 

1  générateur,  à  l'usine  à  gaz  de  la  Chaux-de-Fonds, 
pour  chauffer  l'eau  des  gazomètres  et  en  prévenir  le 
gel  en  hiver. 

1  générateur  dans  la  fabrique  d'indiennes  à  Boudry. 
"    1  générateur  dans  la  distillerie  de  M.  Ed.  Pernod, 
à  Couvet. 

1  générateur  dans  la  fabrique  de  papier  à  Ser- 
rières. 

1  machine  à  vapeur  dans  une  scierie  près  des  Ponts. 

1  petite  machine  à  arapeur  dans  l'atelier  de  M.  Dal- 
phon  Favre,  à  Boveresse. 

Jusque  là,  notre  industrie  horlogère  employant  fort 
peu  de  machines-outils,  n'avait  pas  besoin  de  force 
motrice  ;  le  moteur  universel  des  outils  de  nos  horlo- 
gers était  la  main  ou  le  pied,  et  l'on  croyait  qu'il  en 
serait  toujours  ainsi.  Il  a  fallu  l'exemple  du  génie 
hardi  des  Américains  et  le  stimulant  de  leur  redou- 
table concurrence  pour  nous  faire  entrer  dans  des 
voies  nouvelles.  Nous  assistons  aujourd'hui  à  une 
transformation  de  notre  industrie  ;  chaque  année,  de 
nouveaux  ateliers  de  fabrication  par  des  procédés  mé- 
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caniques  surgissent  sur  notre  sol;  le  travail  libre  en 
famille  tend  malheureusement  à  être  remplacé  par 
la  fabrique  sçus  l'autorité  despotique  du  patron. 

L'augmentation  du  nombre  des  machines  à  vapeur 
est  la  conséquence  de  cette  transformation,  les  forces 
motrices  naturelles,  comme  les  chutes  d'eau,  man- 
quant chez  nous,  ou  se  trouvant  réparties  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  utilisées  dans  nos  ateliers  d'horlo- 
gerie. Peut-être,  parviendra-t-on  à  transmettre  au  loin 
et  sans  trop  de  frais,  ces  forces  naturelles,  par  le 
moyen  de  l'électricité,  mais  pour  le  moment  nous  en 
sommes  encore  au  moteur  à  vapeur,  auquel  viennent 
se  joindre,  depuis  quelques  années,  les  moteurs  à 
gaz. 

L'horlogerie  n'emploie  et  ne  façonne  que  des  pièces 
d'un  très  petit  volume,  elle  n'exige  donc  pas  un  grand 
déploiement  de  force  motrice.  Ceci  explique  les  faibles 
dimensions  de  nos  machines  à  vapeur  en  général,  les 
plus  fortes  servant  à  d'autres  usages,  et  la  vogue 
croissante  des  petits  moteurs  à  gaz,  qui  tiennent  peu 
de  place,  suppriment  le  combustible,  l'alimentation 
d'eau,  la  fumée  et  le  chauffeur. 

A  la  fin  de  mars  dernier,  le  nombre  des  appareils 
à  vapeur  officiellement  reconnus  dans  le  canton,  sans 
compter  les  bateaux  du  lac  et  les  locomotives,  était 
de  80,  dont  25  sont  plus  particulièrement  des  généra- 
teurs de  vapeur.  Leur  force  totale  est  d'environ  520 
chevaux.  Les  plus  puissants  (25  à  40  chevaux)  sont 
employés  au  traitement  de  l'asphalte,  des  ciments,  de 
l'argile  dans  les  tuileries  mécaniques,  ou  dans  des 
scieries  et  des  moulins  pour  suppléer  les  cours  d'eau, 
dont  le  régime  tend  de  plus  en  plus  à  baisser.  Les 
générateurs  sont  surtout  employés  dans  les  distilleries 
d'absinthe  et  les  usines  à  gaz. 
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Ces  80  appareils  présentent  la  plus  grande  variété 
sous  le  rapport  de  la  provenance,  de  la  construction, 
de  la  disposition  du  foyer,  de  la  chaudière  et  de  la 
machine.  Il  y  a  des  types  anglais,  allemands,  français 
et  suisses,  depuis  la  force  d'un  cheval,  jusqu'à  celle 
indiquée  plus  haut. 

La  répartition  par  districts  est  la  suivante  : 
District  de  Neuchâtel  27  chaud,  dont  12 générât. 
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Val-dé-Ruz            8 

» 
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Val-de-Travers   17 
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]> 

Chaux-de-Fonds  15 
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3 

» 
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Locle                   10  (*) 

S> 

ï> 

1 

"» 

Total    80  chaudières  25  générât. 

La  lecture  de  ce  travail  est  suivie  d'une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Hirsch  et  Russ-Suchard. 


Séance  du  23  février  1882. 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Desor,  vice-prési- 
dent honoraire  de  notre  Société,  survenue  ce  matin  à  Nice. 
Il  rend  hommage  au  zèle  et  au  dévouement  que  M.  Desor 
a  toujours  montrés  à  notre  association,  ainsi  qu'à  l'intérêt 
qu'il  lui  a  constamment  porté. 

(1)  Y  compris  un  bateau  à  vapeur  sur  le  Doubs. 

BULL.  soc.  se.  RAT.,  T.  XII,  Ul»  CAH.  8* 
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Sur  la  demande  de  M.  Goulon,  M.  Favre  veut  bien  se 
charger  de  rédiger  une  notice  biographique  consacrée  à  notre 
regretté  confrère. 

MM.  Goulon  et  Ed.  Berthoud  présentent  comme  candidat 
M.  Albert  Denzler,  ingénieur  à  la  fabrique  de  câbles  télégra- 
phiques de  Cortaillod. 

M.  le  Président  annonce  que  les  comptes  ont  été  trouvés 
justes  par  le  Bureau.  Ils  soldent  par  un  excédant  de  recettes 
de  fr.  188»44.  Des  remerciements  sont  votés  au  caissier. 


M.  P.  Godet  présente  à  la  Société  un  bel  exemplaire 
du  Chiromys  de  Madagascar  ou  Aye-Aye,  qui  vient 
d'être  acquis  par  le  Musée  d'histoire  naturelle.  Il 
donne  des  détails  sur  les  caractères  qui  distinguent 
ce  singulier  animal,  sur  sa  découverte,  ses  mœurs  et 
sa  nomenclature. 

A  ce  propos,  M.  Godet  montre  avec  quelles  pré- 
cautions il  faut  établir  la  subordination  des  caractères, 
lorsqu'on  veut  arriver  à  une  bonne  classification.  En 
effet,  une  dentition  analogue  à  celle  des  rongeurs  se 
présente  dans  plusieurs  ordres  de  mammifères  ;  mais, 
contrairement  aux  idées  de  Cuvier,  ce  caractère,  en 
lui-même,  n'a  pas  la  valeur  d'un  caractère  d'ordre, 
parce  qu'il  est  subordonné  à  d'autres  caractères  plus 
importants  comme,  par  exemple,  le  mode  de  repro- 
duction ;  c'est  le  cas  chez  le  Wombal,  qui  appartient 
à  la  sous-classe  des  marsupiaux,  et  chez  le  Chiromys^ 
qui  est  un  Lémurien,  —  M.  Godet  termine  par  quel- 
ques considérations  au  sujet  de  l'habitat  singulier  du 
type  des  Lémuriens  dont  on  rencontre  des  espèces  en 
Afrique  et  dans  les  Iles  de  la  Sonde,  fait  qui  s'expli- 
querait par  la  disparition  d'une  portion  de  continent, 


1 
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occupant  autrefois  la  place  de  Tocéan  Indien,  et  auquel 
plusieurs  auteurs  donnent  le  nom  de  Lémurie. 

M.  le  D'  Guillaume  résume  la  statistique  de  la  mortalité 
dans  le  canton,  pour  le  mois  de  janvier.  Il  constate  que  dans 
la  région  du  vignoble,  plongée  dans  les  brouillards  pendant 
tout  le  mois,  la  mortalité  a  été  plus  forte  que  dans  la  région 
moyenne  et  aux  Montagnes.  La  moyenne  pour  là  région 
liu  vignoble  a  été  de  17,3  décès  pour  mille,  tandis  qu'elle 
a  été  de  5,1  pour  le  Val-de-Ruz  et  le  Val-de-Travers  et  de  7,1 
pour  les  Montagnes. 

Le  même  raconte  que  Ton  a  rasé  ces  jours  derniers  un 
petit  monticule  aux  environs  du  pénitencier  et  que,  sous  des 
racines  de  chênes,  à  5  pieds  au-dessous  du  sol,  on  a  trouvé 
une  grande  quantité  de  fourmis  Hercule^  qui  paraissaient 
communiquer  avec  la  surface  par  les  racines  de  ces  arbres, 
qu'elles  avaient  entièrement  perforées. 

M.  Hipp  fait  une  communication  sur  les  moteurs  élec- 
triques destinés  à  la  petite  industrie. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Weber  intéresse  les  membres  de 
la  Société  en  faisant  passer  sous  leurs  yeux  toute  une  série 
de  photographies  projetées  à  l'aide  de  la  lumière  électrique 
et  représentant  les  sujets  les  plus  divers. 


M.  Hirsch  présente  à  la  Société  le  premier  volume 
de  la  Triangulation  suisse^  publiée  par  la  Commis- 
sion géodésique  fédérale  {^);  ce  premier  volume  con- 


(1)  Europœische  Gradmessung.  —  Das  Schweizerische  Dreiecksnetz, 
heransgegeben  von  der  Schweizerischen  geodsetischen  Commission.  — 
Erster  Band  :  -Die  Winkelmessungen  und  Stationsausgleichungen. 
Zttrich  1881. 
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tient  les  mesures  des  angles  et  la  compensation  dans 
les  stations. 

M.  Hirsch  fait  en  quelques  mots  l'historique  des 
travaux  géodésiques  modernes  en  Suisse  ;  il  rappelle 
que  la  triangulation  de  premier  ordre,  exécutée  par 
Buchwalder  et  Eschmann  et  publiée  par  ce  dernier 
en  1840,  a  servi  essentiellement  aux  grands  travaux  to- 
pographiques qui,  sous  la  direction  du  général  Dufour, 
ont  abouti  à  sa  célèbre  carte.  Mais,  lorsqu'on  1864,  la 
Commission  géodésique  a  été  chargée  de  diriger  tes 
travaux  que  la  Suisse  devait  faire  pour  contribuer  à 
la  grande  entreprise  internationale  de  la  «  Mesure  des 
degrés  en  Europe  »,  elle  a  reconnu  que  la  triangula- 
tion de  Eschmann,  quoique  parfaitement  suffisante 
pour  le  but  auquel  die  avait  été  destinée ,  ne  pos- 
sède ni  le  degré  de  précision  ni  la  disposition  du  ré- 
seau voulus  pour  servir  aux  études  géodésiques  de 
l'Association  internationale,  elle  décida  d'exécuter  un 
nouveau  réseau  de  triangles  qui,  traversant  les  Alpes, 
serait  essentiellement  destiné  à  relier  les  réseaux  des 
pays  environnants,  en  se  rattachant  à  celui  de  l'Alle- 
magne par  le  côté  Feldberg-Hohentwiel,  à  celui  de 
l'Autriche  par  le  côté  Gàbris-Pfàndler ,  à  celui  de  l'Italie 
par  le  côté  Ghiridone-Menone  di  Gino,  et  enfin  à  la 
France  par  le  côté  savoisien  Colombier-Trélod  ;  ce  ré- 
seau, auquel  on  a  rattaché  les  observatoires  et  les  sta- 
tions astronomiques,  qui  fournissent  les  coordonnées 
géographiques  obtenues  par  les  observatoires  astrono- 
ïniques,  se  compose  donc  essentiellement*  de  deux 
chaînes  de  triangles,  dont  l'une  s'étend  dans  la  direction 
S.-O.  au  N.-E.,  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  du  lac  de 
Genève  au  lac  de  Constance,  et  l'autre^  traversant 
les  Alpes   du  Nord   au    Sud,  réunit   l'Allemagne  à 
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l'Italie.  Le  réseau  comprend  29  stations  qui  forment 
53  triangles. 

L'exécution  de  ce  grand  travail  a  duré  18  ans  et  a 
été  placée  d'abord  sous  la  direction  spéciale  de 
M.  Denzler  et,  après  sa  mort  en  1874,  sous  celle  du 
colonel  Siegfried,  remplacé  lui-même,  après  son  décès 
en  4880,  par  son  successeur  au  Bureau  d'Etat-major, 
Monsieur  le  colonel  Dumur.  Les  calculs  de  réduction 
et  surtout  ceux  de  la  compensation  dans  les  stations 
aussi  bien  que  de  celle  du  réseau,  ont  été  exécutés 
sous  la  direction  spéciale  de  MM.  Plantamour  et 
Hirsch  par  l'habile  ingénieur  et  savant  mathématicien 
M.  le  D*"  Koppe,  actuellement  professeur  de  géodésie 
à  l'Ecole  polytechnique  de  Brunswick. 

Les  circonstances  particulières,  topographiques  aussi 
bien  qu'administratives,  de  la  Suisse  ont  empêché 
que  la  triangulation  fût  exécutée  pour  ainsi  dire  d'un 
seul  jet,  d'après  un  plan  uniforme,  avec  les  mêmes 
instruments  et  par  un  nombre  restreint  d'observateurs; 
au  contraire,  le  nombre  de  ces  derniers  s'élève  jus- 
qu'à 12  qui  ont  opéré  avec  7  instruments  divers, 
ayant  des  cercles  de  7  à  12  pouces  de  diamètre,  de 
sorte  qu'il  a  fallu  déterminer  la  valeur  relative,  comme 
on  dit  le  poidSy  de  25  combinaisons  différentes  d'ob- 
servateurs et  d'instruments,  ce  qui  a  compliqué  consi- 
dérablement les  calculs  de  compensation  et,  il  faut 
l'avouer,  compromis  un  peu  l'homogénéité  de  l'œuvre. 
Il  est  vrai  que,  dans  un  pays  de  montaglies,  dans 
lequel  un  certain  nombre  de  stations  sont  situées 
dans  la  région  des  neiges  éternelles  (le  Hangendhorn, 
à  3294  mètres,  le  Titlis,  à  3239  mètres,  le  Basodino, 
à  3276  mètres),  et  offrent  quelquefois  des  difficultés  de 
transport  et  d'installation  extraordinaires,  on  ne  peut 
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pas  prétendre  à  la  même  uniformité  des  observations 
qu'on  peut  réaliser  dans  les  pays  de  plaine;  non- 
seulement  on  ne  peut  pas  transporter  sur  des  sommets 
de  plus  de  3000  mètres  de  grands  théodolitbes  d'un 
poids  considérable  ;  mais  sur  ces  stations  que  l'ob- 
servateur, qui  passe  les  nuits  dans  le  chalet  le  plus 
rapproché,  ne  peut  atteindra  qu'après  plusieurs 
heures  d'une  ascension  pénible  et  parfois  dangereuse, 
pour  être  bien  souvent  enveloppé  de  nuages,  il  faut 
se  contenter  des  observations  qu'on  peut  faire,  sans 
vouloir  ni  pouvoir  s'astreindre  à  une  suite  méthodique. 

Mais  ce  qui  a  contribué,  à  côté  de  ces  raisons  na- 
turelles, à  compliquer  et  à  traîner  en  longueur  notre 
triangulation,  c'étaient  certaines  idées  ou  principes 
auxquels  M.  Denzler  n'a  pas  voulu  renoncer;  d'abord 
il  a  préféré  l'ancienne  méthode  de  la  répétition  à  la 
méthode  moderne  de  la  réitération,  bien  que  les 
théodolitbes  employés,\  malgré  leurs  faibles  dimen- 
sions, fussent  assez  bien  construits  et  eussent  des 
divisions  assez  bonnes  pour  ne  pas  devoir  craindre 
que  les  erreurs  instrumentales  l'emportassent  sur  les 
erreurs  de  visée.  Ensuite,  M.  Denzler  ne  voulait  pas 
entendre  parler  de  l'emploi  de  l'héliotrope,  qu'il 
croyait  trop  compliqué  et  trop  coûteux  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  un  pays  où  l'on  ne  dispose  pas  pour  ces 
fonctions  des  services  presque  gratuits  de  sous^offi- 
ciers  et  soldats.  Malheureusement,  en  renonçant  ainsi, 
pour  de  fausses  raisons  d'économie,  à  l'héliotrope, 
Denzler  a  prolongé  outre  mesure  les  opérations  deve- 
nues ainsi  plus  coûteuses  et,  en  conservant  les  signaux 
construits  en  pierre  ou  en  partie  en  bois,  signaux  qui 
ont  été  souvent  détruits  par  les  tempêtes  et  les  neiges 
et  plus  souvent  par  la  malveillance  des  touristes  et 
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des  indigènes,  de  sorte  qu'il  a  fallu  les  reconstruire 
fréquemment,  M.  Denzler  a  été  amené  au  système  des 
observations  excentriques,  qui  ont  contribué  aussi  à 
compliquer  le  travail;  il  y  a  tel  sommet,  comme  le 
Righi,  où  l'on  a  observé  dans  10  stations  différentes  de 
l'instrument. 

Après  la  mort  de  Denzler,  la  Commission  s'est 
attachée  à  compléter  et  à  harmoniser  autant  que 
possible  les  matériaux  laissés  par  lui,  et  comme  il 
s'y  trouvait  un  assez  grand  nombre  de  lacunes  et 
quelques  contradictions  fâcheuses,  ce  travail  complé- 
mentaire, pour  lequel  le  colonel  Siegfried  a  employé 
la  méthode  de  réitération  et  l'héliotrope,  a  été  assez 
considérable  et  a  exigé  plusieurs  années. 

Enfin,  gi*âce  à  ces  efforts  continués  jusqu'à  ce  que 
les  observations  satisfassent  aux  exigences,  la  Com- 
mission a  réussi  à  déprimer  Terreur  moyenne  d'un  an- 
gle au-dessous  de  1"  et  à  créer  un  réseau  de  triangles 
digne  de  concourir  à  la  mesure  des  degrés  en 
Europe. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  dont  M.  Hirsch 
présente  aujourd'hui  le  premier,  contiendra  la  com- 
pensation du  réseau,  dont  les  calculs,  faits  à  double 
par  M.  leD^'Koppe  et  M.  Scheiblauer,  seront  terminés 
sous  peu  et  fourniront  les  résultats  définitifs  de  la 
triangulation. 
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Séance  du  9  mars  1882. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


M.  Denzler  est  élu  membre  de  la  Société. 


M.  Manier  présente  un  petit  microscope  de  voyage  qu'it 
a  inventé  et  qui  fournit  un  grossissement  de  50  diamètres. 

M.  le  D'  Hilfiker  fait  la  communication  suivante  : 


SI  LE  mm  DE  V£iS  DEVANT  LE  DISQUE  DD  SOLl 


LE  0  DECEMBRE  188S 


Par  M.  le  D'  J.   Hilfikbr 


En  1882  aura  lieu  pour  la  seconde  fois  dans  ce  siècle 
un  passage  de  la  planète  Vénus  devant  le  disque  du 
soleil.  On  espère  pouvoir  déduire  des  observations 
de  ce  passage,  réunies  avec  celles  qui  ont  été  faites 
en  1874,  le  résultat  le  plus  précis  pour  la  détermina- 
tion de  la  distance  du  soleil  à  la  terre.  Dans  la  réunion 
de  la  Société  astronomique  à  Leyde  en  1875,  on  s'est 
accordé  à  ne  pas  donner  des  résultats  définitifs  des 
observations  du  passage  de  Vénus,  qui  a  eu  lieu  le 
8  décembre  1874,  .avant  d'avoir  observé  le  passage 
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de  1882.  Jusqu'à  présent  on  n'a  publié  que  peu  d'ob- 
servations et  on  n'a  guère  essayé  de  donner  des  ré- 
sultats définitifs  pour  la  parallaxe  du  soleil. 

On  sait  qu'on  a  employé  en  1874,  à  côté  des 
mesures  directes,  la  méthode  photographique;  les 
Français,  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Russes  et 
les  Américains  ont  photographié  les  deux  astres  pen- 
dant la  durée  du  passage,  mais  la  discussion  des 
épreuves  a  montré  que  l'observation  photographique 
ne  comportera  jamais  la  haute  précision  que  l'on 
pourra  obtenir  par  des  mesures  micrométriques.  La 
raison  de  cette  infériorité  gît  dans  le  fait  que  dans 
les  images  photographiques  presque  instantanées,  la 
phase  actuelle  des  oscillations  atmosphériques  est 
photographiée,  tandis  que  dans  les  mesures  micro- 
métriques, un  bon  observateur  s'en  débarrasse  en 
fixant  pour  lès  images  une  position  moyenne.  Pour 
les  épreuves  photographiques  des  Allemands,  on  a 
trouvé  que  l'erreur  probable  d'une  distance  des  cen- 
tres de  Vénus  et  du  Soleil,  déduite  d'une  épreuve 
photographique,  est  environ  cinq  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  distance  fournie  par  une  mesure  micro- 
métrique. 

La  commission  allemande  s'est  décidée  à  ne  pas 
faire  de  photographies  en  1882;  la  commission  fran- 
çaise restreindra  aussi  l'emploi  de  la  photographie, 
car  parmi  les  huit  stations  dans  lesquelles  on  fera 
des  mesures  directes,  il  n'y  en  a  que  deux  où  on 
emploiera  la  photographie.  Enfin,  on  a  décidé  i  la 
conférence  internationale  de  Paris,  au  mois  d'octobre 
dernier,  de  ne  plus  recommander  l'emploi  de  cette 
ïaéthode  pour  le  passage  de  1882. 

Jusqu'à  présent,  les  Anglais  sont  les  seuls  qui  aient 
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publié  le  résultat  de  toutes  leurs  observations  des 
contacts  et  l'ancien  directeur  de  l'observatoire  de 
Greenvsdch,  Sir  G.-B.  Airy,  en  a  déduit  une  valeur 
extrêmement  petite  pour  la  parallaxe  solaire.  On  sait 
que  Encke,  en  discutant  toutes  les  observations  des 
passages  de  Vénus  devant  le  soleil  en  1761  et  1769, 
a  trouvé  pour  la  parallaxe  du  soleil  la  valeur  : 

n  =  8' ',571 

valeur  qui  est  certainement  trop  faible  et  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  théorie  des  grandes  planètes.  Des 
observations  méridiennes  de  Mars,  qu'on  a  faites  pen- 
dant les  oppositions  en  1862  et  1877,  dans  le  but  de 
déterminer  sa  parallaxe,  des  observations  micromé- 
triques de  la  petite  planète  Flora,  faites  pendant  son 
opposition  en  1875,  une  nouvelle  discussion  de  l'iné- 
galité parallactique  de  la  lune  et  de  l'équation  lunaire 
de  la  terre  et  enfin  les  expériences  d'Arago,  de  Cornu 
et  de  Fizeau  pour  la  détermination  de  la  vitesse  de 
la  lumière,  ont  donné,  en  effet,  une  plus  grande  va- 
leur pour  la  parallaxe  du  soleil.  Newcomb  a  déduit  la 
valeur  la  plus  probable  de 

nz  =  8",848  =t  0,013 

Galle,   à  Breslau,    a  trouvé  des  observations  de 

Flora  : 

n  -  8", 873  =b  0,042 

Des  observations  de  Mars,  faites  en  1877,  Eastman, 
à  Washington,  a  déduit  la  valeur  : 

ir  =  8",953  ±  0,019 

La  valeur  trouvée  par  M.  Airy  est  de  8", 754.  En 
discutant  les  mêmes  obsei^vations  d'une  autre  manière, 
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M.  Stone,  à  Oxford,  trouve  8", 884;  les  observations 
des  contacts,  faites  en  1874  par  les  astronomes  alle- 
mands, donnent,  paraît-il,  presque  la  même  valeur 
que  M.  Airy  a  trouvée,  tandis  que  les  mesures  exé- 
cutées à  l'aide  des  héliomètres  sont  comprises  entre 
8",8  et  8",9;  d'un  autre  côté,  les  mesures  photogra- 
phiques des  Allemands  donneront,  d'après  le  premier 
calcul  de  réduction,  la  valeur  : 

ir  =  8",888 

M.  D.-P.  Todd  a  publié,  comme  résultat  des  mesures 
photographiques  des  Américains,  la  valeur  : 

n  ==  8",883  ±  0,034 

On  voit  qu'une  précision  de  2  à  4  centièmes  de 
seconde,  telle  que  Halley  l'avait  présumée  comme 
résultat  de  sa  méthode,  n'est  pas  encore  atteinte  par 
les  observations  du  dernier  passage.  Il  est  vrai  que 
les  publications  partielles  et  peu  nombreuses  qui  ont 
pai*u  au  bout  de  sept  années,  ne  permettent  pas  de 
juger  exactement  de  la  précision  des  résultats  déduits 
pour  la  parallaxe  du  soleil.  Dans  le  but  d'éviter  les 
mêmes  inconvénients,  concernant  le  calcul  des  obser- 
vations du  prochain  passage,  MM.  Hirsch  et  Fœrster, 
dans  la  conférence  internationale  à  Paris,  ont  fait  la 
proposition  de  former  un  bureau  de  calcul,  chargé 
de  réunir,  de  réduire  et  de  discuter  toutes  les  obser- 
vations qui  se  feront  en  1882.  Ce  bureau  s'occuperait 
en  même  temps  de  la  publication  des  observations 
et  des  résultats  de  1874,  et  autant  qu'il  sera  néces- 
saire, de  celles  du  siècle  dernier.  La  conférence  a 
adopté  la  proposition  dans  la  rédaction  suivante  : 
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<x  La  conférence  émet  le  vœu  que  le  gouveriiement 
«  français  veuille  bien  s'adresser,  par  voie  diploraa- 
<L  tique,  aux  autres  gouvernements  représentés  dans 
«  cette  conférence,  ou  qui  s'intéressent  aux  passages 
«  de  Vénus,  afin  de  leur  soumettre  le  projet  de  con- 
«  voquer,  après  le  retour  des  expéditions  de  1882,  une 
<L  conférence  internationale  des  passages  de  Vénus, 
«  à  l'effet  d'établir  une  entente  sur  les  moyens  à 
«  prendre  pour  arriver  au  meilleur  et  au  plus  prompt 
«  emploi  des  observations  des  passages  de  1874  et  1882, 
«  et  en  particulier  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu 
«  de  créer  dans  ce  but  un  bureau  international  tem- 
«  poraire.  »  c 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  période  dans  laquelle 
ont  lieu  les  passages  de  Vénus  comprend  les  inter- 
valles de  121,5;  105,5  et  8  ans;  la  loi  de  cette  pério- 
dicité s'exprime  par  les  formules  suivantes  : 

Si  T  indique  l'époque  d'un  passage,  supposons 
dans  le  nœud  ascendant,  on  aura  alors  un  passage 
par  le  nœud  descendant  dans  la  période  T  +  121,5, 
et  pour  le  même  nœud,  le  passage  suivant  après 

T  +  121,5  +  8. 

Pour  le  nœud  ascendant,  un  passage  aura  lieu  après 
le  temps  de 

r  +  235  -  y  +  121,5  +  8  +  105,5 
et  le  suivant,  après  le  nombre  d'années  : 

T  +  121,5  +  8  +  105,5  +  8 
etc. 

Ainsi  donc,  après  le  passage  de  1874,  le  paswft« 
suivant  arrivera  8  ans  après,  il  aura  lieu  le  6  dér 
cembre  1882. 
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Pour  observer  ce  phénomène,  il  faut  choisir  les 
stations  d'une  manière  différente  que  pour  le  passage 
de  4874;  on  n'en  verra  toutes  les  phases  que  dans 
l'Amérique  du  Sud  et  dans  une  partie  de  l'Amérique 
du  Nord.  Afin  de  calculer  les  phases  de  ce  phéno- 
mène pour  les  différentes  stations  de  la  surface  de 
notre  terre,  il  est  nécessaire  de  connaître  d'abord  les 
moments  précis  géocentriques  des  contacts  de  Vénus 
et  du  soleil;  ensuite  il  est  facile  de  calculer  les  pas- 
sages parallactiquesy  c'est-à-dire  le  temps  pour  les 
mômes  phases,  vues  dans  les  différentes  stations  de 
la  surface  de  la  terre. 

Pendant  le  passage,  Vénus  sera  au  zénith  des  en- 
droits qui  ont  une  latitude  de  22»  54'  jusqu'à  22»  49' 
Sud  et  une  longitude  de  32e»  54'  jusqu'à  231»  55'  Est  de 
Paris,  c'est-à-dire  pour  l'Amérique  du  Sud  et  pour  une 
partie  de  l'Océan  Pacifique.  Pour  juger  facilement  du 
meilleur  choix  des  stations  d'observation,  on  se  sert 
de  cartes  sur  lesquelles  on  joint  par  des  lignes  toutes 
tes  stations  dans  lesquelles  on  peut  observer  la  même 
phase  du  phénomène. 

On  délimite  la  région  de  visibilité  en  traçant  des 
lignes  entre  les  points  où  l'entrée  de  Vénus  aura  lieu 
au  moment  du  coucher  du  soleil  et  entre  ceux  dans 
lesquels  on  voit  la  sortie  au  moment  du  lever  du 
soleil.  Il  est  évident  que,  pour  les  observations  des 
contacts,  il  faut  choisir  les  stations  de  manière  à  avoir 
le  plus  grand  effet  paraJlactique  ;  pour  les  entrées,  ce 
sont  les  points  de  86»  de  longitude  et  de  49»  de  lati- 
tude Sud,  ainsi  que  de  266»  de  longitude  et  de  49»  df^ 
latitude  Nord,  c'est-à-dire  que  l'un  est  situé  près  de 
Vîle  de  Kerguelen  et  l'autre  dans  le  Canada  ;  pour  les 
sorties,  les   points  les  plus  favorables  sont  situés 
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par  1340  de  longitude  et  23»  de  latitude  Sud,  ainsi 
que  dans  une  longitude  de  314o  et  une  latitude  Nord 
de  22».  On  ne  peut  pas  atteindre  ces  deux  points, 
Tun  étant  situé  dans  la  mer  Atlantique  ouverte,  entre 
les  Açores  et  les  côtes  de  rAmérique  du  Sud,  et  l'autre 
dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Pour  faire,  des  observations  de  la  totalité  du  pas- 
sage, il  faut  choisir  les  stations  à  l'Est  des  Etats-Unis 
et  dans  l'Amérique  du  Sud,  dans  les  Orcades,  les  îles 
Falkland  et  New-Shetland.  Quant  au  choix  des  stations 
d'observation ,  l'expérience  du  dernier  passage  a 
montré  qu'il  fallait  ne  pas  se  laisser  guider  unique- 
ment par  les  conditions  géométriques  du  phénomène  ; 
on  ne  doit  pas  aller  trop  loin  ni  au  sud,  ni  au  nord, 
car  les  conditions  moyennes  météorologiques  des 
stations  sont  d'une  importance  très  considérables. 
C'est  pour  cette  cause  qu'on  a  décidé  dans  la  con- 
férence internationale  à  Paris  de  ne  pas  dépasser  en 
général  de  beaucoup  au  sud  les  frontières  de  la  Pata- 
gonie  et  au  nord  la  région  des  Antilles.  Jusqu'à  pré- 
sent on  connaît  38  missions  à  faire  par  les  astronomes 
des  différents  pays ,  chiffre  qui  ne  comprend  pas 
celles  de  l'Europe  et  des  Etats-Unis. 


L'Allemagne 

enverra 

i  4  1 

missions. 

L'Angleterre 

» 

11 

i> 

Le  Brésil 

» 

5 

1> 

Le  Chili 

»    * 

1 

» 

Le  Danemark 

)) 

1 

» 

L'Espagne 

» 

3 

» 

La  France 

» 

8 

» 

Le  Mexique 

ï> 

1 

» 

Les  Pays-Bas 

» 

1 

» 

Le  Portugal 

» 

1 

» 

La  République 

Argentine      » 

2 

» 
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Le  grand  nombre  d'observatoires  astronomiques 
existant  dans  le  territoire  des  Etats-Unis  fait  espérer 
d'excellentes  données  ;  parmi  les  Etats  de  T Amérique 
du  Sud,  c'est  surtout  la  République  Argentine  qui 
présente  des  stations  favorables  ;  la  France  y  enverra 
trois  expéditions,  l'Allemagne  une.  Le  Chili  possède 
un  observatoire  excellent  à  Santiago,  et  parmi  les  cinq 
stations  d'observation  choisies  par  le  Brésil,  Itapera 
est  un  point  élevé. 

En  Europe,  on  voit  seulement  l'entrée  de  Vénus, 
et,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  stations  espagnoles  et 
portugaises,  les  observations  seront  d'un  poids  très 
petit,  à  cause  de  la  faible  hauteur  du  soleil  dans  les 
moments  du  passage.  Comme  il  est  particulièrement 
intéressant  pour  nous  de  connaître  d'avance  les  élé- 
ments précis  du  phénomène  pour  les  observatoires 
suisses,  j'ai  fait  le  calcul  nécessaire,  dont  voici  les 
données  : 

En  adoptant  les  éléments  du  <l  Berl.  astr.  Jahrb.  », 
on  a  pour  le  centre  de  la  terre  : 

Tsmps  moyen  Angle  pôle 

de  Paris.  image  directe. 

Entrée,  contact  extérieur  2**    4™  27»  145«)^  p. 

Entrée,  contact  intérieur  2^  24"^  45»  149oj 

Moindre  distance  des  centres  5**  13^  29» 

Sortie,  contact  intérieur  S^    2™  14»  *^'^|n  E 

Sortie,  contact  extérieur  8^  22"»  31'  114o|    •"   * 

Pour  les  observatoires  suisses,  nous  aurons  comme 
éléments  principaux  : 
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Temps  moyen  dti  liea. 
Premier  contact  extérieur.  Premier  contact  inténeur. 

Neuchâtel  .  2»»  26"»  42»  2»'  47"»  16» 

Genève     .  .  2»'23'»28»  2"  44"»  1» 

Zurich      .  .  2h  23«    0»  2»»  53»  34» 

Berne  .     .  .  2»»  28«»  35»  2»»  49«»   9» 


M.  Favre  lit  une  note  de  M.  Jaccard^  sur  le  Congrès  géo- 
logique international  de  Bologne,  en  1881. 


LE  CONGRÈS  GÈOLOSIIIIIE  ITEMATIONÂl 


DE    BOLOGNE   EN    1882 


Par  M.  A.  Jacgard,  professeur 


L'importance  considérable  du  congrès  de  Bologne 
au  point  de  vue  des  progrès  de  la  science  géologique 
m'engage  à  présenter  à  notre  Société  un  court  résumé 
de  ses  travaux  et  des  résolutions  qui  y  ont  été  prises. 
Je  dois  d'abord  rappeler  que  le  premier  congrès, 
réuni  à  Paris  en  1878,  n'avait  point  abordé  le  sujet 
des  conventions  à  établir  sur  la  nomenclature  et  les 
figurés  géologiques,  et  qu'il  s'était  borné  à  instituer 
trois  commissions  dont  chaque  membre  était  chargé 
de  former  une  sous- commission  nationale  dans  la- 
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quelle  seraient  discutées  les  propositions  à  faire  au 
congrès  de  Bologne. 

Environ  deux  cents  géologues  étaient  présents  à 
Bologne  à  l'ouverture  du  congrès,  le  26  septembre. 
Parmi  les  participants  de  notre  pays,  nous  citerons 
MM.  Renevier,  rapporteur  de  la  commission  des  figurés 
géologiques  et  De  la  Harpe  de  Lausanne,  Gilliéron  de 
Baie,  Mayer  de  Zurich,  etc.  Il  est  regrettable  que  les 
circonstances  n'aient  pas  permis  à  notre  Commission 
géologique  fédérale  de  se  faire  représenter  et  de 
prendre  part  aux  délibérations.  Je  vous  entretiendrai 
rapidement  des  résolutions  prises,  sans  m'arréter  aux 
discussions  qui  les  ont  précédées. 

/.  Unification  de  la  nomenclature. 

Chacun  connaît  les  difficultés,  sans  cesse  renais- 
santes, qui  se  présentent  au  géologue  lorsque  celui-ci 
veut  dresser  un  tableau  des  terrains  ou  masses  miné- 
rales, qui  constituent  l'écorce  terrestre.  A  l'avenir, 
il  n'en  sera  plus  ainsi,  car,  après  de  longues  délibé- 
rations, il  a  été  pris  une  série  de  résolutions  con- 
sacrant les  divisions  hiérarchiques  indiquées  dans  le 
tableau  ci-dessous.  Je  dois  faire  remarquer  toutefois 
que  les  expressions  telles  que  :  Primaire,  Jurassique, 
Néocomien,  n'ont  pas  été  fixées  définitivement  ;  mais 
on  était  d'accord  sur  la  terminaison  euphonique,  et 
j'ai  cru  devoir  les  faire  figurer  à  titre  provisoire, 
puisque  nous  serons  bien  obligés  de  nous  en  servir 
pendant  les  trois  ans  qui  nous  séparent  du  futur  con- 
grès de  Berlin. 


BULL.  SOC.  se.  NAT.  T.  XII.  III«  CÂH.  33 
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GROUPE 
OU 

£rb 

Tertiaire   - 


SYSTÈME 

OU 
PÉRIODE 

I*liocène  (ique). 
Miocène  (ique). 
Eocène  (ique). 


SÉRIE 

ou 

ÉPOQUE 


ÉTAGE 

ou 

AGE 


ASSISE 


Secondaire 


Primaire 


Crétacé  (ique) 

Jurassique. 

Trîasique. 

Carbonique. 

Devonique. 

Silurique. 

Ârchéique. 


de  la  craie, 
des  grès-verts. 
Nèocomien. 


Je  ne  donne  pas  d'exemple  des  Etages  et  Assises; 
il  est  bien  à  désirer  qu'on  n'arrive  pas  à  fixer  défini- 
tivement ces  divisions  dans  lesquelles  la  loi  des  faciès 
rendra  toujours  une  classification  rigoureuse  impos- 
sible. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  mot  Formation  est  abandonné 
dans  le  sens  que  lui  attribuaient  les  Anglais  (Formation 
primaire,  etc.).  Il  reste  dans  le  langage  usuel  pour 
exprimer  l'origine,  le  mode  de  formation  :  formation 
marine. 

Il  en  est  de  même  de  celui  de  terrains  (terrain  ju- 
rassique), employé  jusqu'ici  par  les  Français. 

La  grande  importance  des  décisions  prises  consiste 
dans  l'établissement  des  rapports  entre  les  divisions 
stratigraphiques  et  les  divisions  chronologiques  et  leur 
disposition  hiérarchique.  La  déplorable  confusion  des 
mots  Ere,  Période,  Epoque,  faisait  vivement  désirer 
cette  définition  positive. 
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//.  Unification  des  procédés  graphiques, 

La  première  résolution  est  ainsi  conçue  :  «  Le  con- 
grès géologique  de  Bologne  estime  qu'il  y  a  lieu 
d'adopter  une  convention  internationale  pour  l'appli- 
cation des  couleurs  à  la  représentation  des  terrains 
géologiques.  La  série  des  couleurs  adoptée  sera  re- 
commandée à  tous  les  pays  et  à  tous  les  géologues, 
spécialement  en  vue  des  travaux  d'ensemble,  mais 
sans  visée  rétroactive  sur  les  cartes  en  cours  de  pu- 
blication. » 

Comme  on  le  voit,  il  s'agit  d'une  recommandation 
plutôt  que  d'un  contrat  engageant  d'une  manière  ab- 
solue, soit  les  gouvernements,  soit  les  géologues. 

Le  tableau  suivant  résume  les  décisions  prises,  avec 
les  réserves  : 


Dépôts  quaternaires      Henvoi  au  comité  de  la  carte  d'Europe. 

Pliocène  \ 

jaune.  (En  teintes  d'autant  plus  claires  qu'il 

s'agit  de  couches  plus  récentes.) 


Miocène 

Eocène 

Crétacé 

Jurassique 

Triasique 

Carbonique 

Devonique 

Silurique 

Arcbéique,   schistes 

cristallins,,     cam- 

brien,  etc. 


vert. 

bleu,  (Le  lias,  bleu  plus  foncé.) 

violet. 

gris-foncé. 


brun. 
? 

rose. 


Renvoi  au  comité  de  la  carte 
pour  décision  définitive. 


Suivent  diverses  résolutions  sur  la  notation  littérale, 
les  signes  paléontologiques,  etc. 
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III.  Nomenclature  des  espèces. 

Le  principe  de  la  nomenclature  actuelle,  dans  la- 
quelle chaque  être  est  désigné  par  un  nom  de  genre 
et  un  nom  d'espèce,  a  été  consacré.  Mais  il  a  été  admis 
certains  développements  qui  révèlent  bien  Fétat  actuel 
de  la  paléontologie,  c'est-à-dire  l'encombrement  de 
noms  spécifiques  par  suite  de  double  emploi.  On  en 
aura  une  idée  par  l'article  3  des  Règles,  que  je  repro- 
duis textuellement  : 

«  L'espèce  peut  présenter  un  certain  nombre  de 
modifications,  reliées  entre  elles  dans  le  temps  ou 
dans  l'espace,  et  désignées  respectivement  sous  le 
nom  de  mutations  ou  de  variétés;  les  modifications  dont 
l'origine  est  douteuse  sont  simplement  appelées  formes. 

Les  modifications  seront  indiquées,  quand  il  y  aura 
lieu,  par  un  troisième  terme  précédé,  suivant  les  cas, 
des  mots  variété^  mutation  ou  forme.,  ou  des  abrévia- 
tions correspondantes. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  cette  partie  des 
travaux  du  congrès.  La  discussion  a  été  close  par 
l'adoption  du  vœu  suivant  : 

«  Le  bureau  du  congrès  fera  auprès  des  sociétés 
zoologiques  et  botaniques  les  démarches  nécessaires 
pour  arriver  à  la  réunion  d'un  congrès  spécial  de 
biologistes.  » 

IV.  Carte  géologique  dé  l'Europe. 

J'extrais  de  la  circulaire  envoyée  de  Berlin  en  jan- 
vier dernier  les  renseignements  suivants  sur  ce  tra- 
vail: 


—    517    — 

L'échelle  de  la  carte  sera  le  1  : 1,500,000.  Elle  sera 
divisée  en  49  sections,  7x7,  de  53  cm.  sur  48  cm. 
On  obtiendra  de  cette  façon  de  bonnes  cartes  en 
quatre  feuilles  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  l'Es- 
pagne avec  le  Portugal,  de  l'Allemagne,  et  de  l'Italie. 
L'Autriche-Hongrie  et  la  Scandinavie  comprendront 
six  feuilles,  la  Russie  vingt. 

La  rédaction  topographique  sera  confiée  au  pro- 
fesseur H.  Kiepert,  de  Berlin,  qui  a  bien  voulu  s'en 
charger.  La  maison  D.  Reimer  et  C^  aussi  à  Berlin, 
a  été  choisie  pour  éditer  le  travail  sur  un  devis  basé 
sur  les  cartes  géologiques  les  plus  récentes. 

Le  tirage  de  1000  exemplaires  reviendra  à  100,000  fr. 
Les  divers  Etats  de  l'Europe  participeront  aux  frais 
de  l'entreprise  d'après  le  mode  suivant  : 

Les  8  grands  pays,  l'Angleterre,  la  France,  l'Espa- 
gne, la  Scandinavie,  l'Allemagne,  l' Autriche-Hongrie, 
l'Italie  et  la  Russie  y  prendront  part  chacun  pour  un 
neuvième;  les  six  Etats  plus  petits,  le  Portugal,  le 
Danemark,  la  Hollande,  la  Belgique,  la  Suisse,  la 
Roumanie,  se  chargeront  du  dernier  neuvième.  Cette 
participation,  il  faut  le  remarquer,  n'est  en  réalité 
qu'un  engagement  à  acheter  un  nombre  d'exem- 
plaires au  prix  de  revient  ;  ainsi,  la  Suisse,  en  payant 
1700  fr.,  aura  droit  à  17  exemplaires. 

L'exécution  des  travaux  de  la  carte  exigera  au  moins 
six  ans.  Pour  faciliter  l'entreprise,  les  gouvernements 
verseront  à  l'éditeur  des  acomptes  successifs  par  cin- 
quièmes, dont  le  dernier  sera  payé  à  la  livraison  des 
exemplaires  de  la  carte  géologique. 

Je  rappelle  enfin  que  les  directeurs  de  l'entreprise, 
nommés  par  le  congrès  de  Bologne,  sont  MM.  Beyrich 
et  Hauchecorne. 
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Dans  une  prochaine  communication,  je  me  propose 
de  vous  dire  quelques  mots  des  nouvelles  installations 
des  Musées  de  géologie  et  de  paléontologie,  de  miné- 
ralogie et  enfin  d'archéologie,  inaugurés  à  l'ouverture 
du  congrès  géologique. 


M.  Favre  lit  encore  deux  communications  de  M.  Jaccard, 
Tune  sur  la  glace  du  Doubs  et  l'autre  sur  une  nouvelle 
grotte  découverte  au  Col-des-Roches. 


Séance  du  13  avril  1882. 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


M.  P.  Godet  expose  en  quelques  mots  les  décou- 
vertes conchyliologiques  faites  dernièrement  dans  le 
lac  Tanganyika.  Ce  lac,  qui  s'étend  sur  une  longueur 
de  600  kilomètres  et  sur  une  largeur  de  40  à  70  kilo- 
mètres, est  situé  à  une  hauteur  de  828  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  ne  communique  point 
avec  l'Océan  Indien  dont  il  n'est  éloigné  que  de  1000 
kilomètres,  mais  bien  avec  l'Océan  Atlantique,  au 
moyen  du  Zaïre,  canal  de  drainage  qui  atteint  une 
longueur  de  2400  kilomètres. 

Le  lac  Tanganyika  possède  actuellement,  sur  son 
littoral  oriental,  une  Mission  française  et  une  Mission 
protestante  anglaise,  dont  les  membres  résident  à 
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Ujiji,  tandis  qu'une  Mission  scientifique  belge  s'est 
récemment  installée  à  Caréma. 

Les  premiers  Mollusques  connus  du  Tanganyika 
ont  été  recueillis  par  Speke,  en  1858  (4  espèces). 
D'autres  espèces  ont  été  rapportées  plus  tard  par  le 
missionnaire  Edw.  Coode  Hore  et  par  M.  J.  Thomson. 
Le  catalogue  des  espèces  lacustres  actuellement  con- 
nues et  décrites  est  de  32,  réparties  dans  19  genres. 
Sur  ces  32  espèces,  20  paraissent  particulières  au 
lac  Tanganyika,  ou  du  moins  n'ont  pas  encore  été 
recueillies  ailleurs;  8  espèces  se  retrouvent  dans  le 
bassin  du  Nil,  3  espèces  vivent  aussi  dans  le  lac 
Nyassa.  En  résumé,  bien  qu'il  reste  encore,  sans 
doute,  de  nombreuses  découvertes  à  faire,  «  on  peut 
considérer  la  faune  malacologique  lacustre  du  Tan- 
ganyika comme  une  des  plus  originales  et  des  mieux 
caractérisées  qu'on  ait  eu  l'occasion  d'observer  depuis 
longtemps  (1).  » 

Lorsqu'on  considère  les  espèces  en  question,  on  est 
extrêmement  frappé  de  la  ressemblance  que  présentent 
les  coquilles  de  quelques-unes  d'entre  elles  avec  cer- 
taines formes  marines.  C'est  ainsi  que  les  Tiphobia 
rappellent,  par  leur  forme  et  par  le  cercle  d'épines 
qui  couronne  leur  dernier  tour,  les  Pyrules  de  l'Océan 
Indien.  —  Les  Tanganyicia  ont  l'aspect  des  iVafica  ; 
les  Spekia,  celui  des  Littorina;  les  Limnotrochus^ 
celui  des  Trochus;  la  Paramelania  Nassa,  celui  des 
Nassa.  —  Ajoutez  à  cela  que,  au  dire  de  M.  J.  Thom- 
son, chef  de  l'expédition  de  la  Société  royale  géogra- 
phique de  Londres,  «  les  eaux  du  lac  ont  un  goût 
particulier,  qu'on  ne  pourrait  qualifier  de  saumâtre, 

(1)  Journal  de  Conchyliologie.  —  Tome  XXI,  n»  4,  3«  série. 
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mais  qui  est  assez  désagréable  pour  que  les  indigènes 
évitent  d'en  boire.  » 

S'appuyant  sur  ces  faits  et  sur  certaines  données 
géologiques,  M.  Thomson  a  émis  l'idée  que  le  Tan- 
ganyika  a  dû  constituer  autrefois  une  mer  intérieure 
en  communication  avec  l'Océan  Indien.  Dans  cette 
hypothèse,  les  singuliers  Mollusques,  dont  les  formes 
nous  rappellent  celle  des  Mollusques  océaniques,  ne 
seraient  que  des  types  marins  modifiés. 

C'est  là  une  explication  fort  séduisante  qui  nous 
permettrait  de  prendre,  pour  ainsi  dire,  la  nature  en 
flagrant  délit  de  fabrication  d'espèces  nouvelles.  Mal- 
heureusement, nos  connaissances  à  ce  sujet  sont  en- 
core trop  imparfaites  pour  qu'il  soit  possible  de  se 
prononcer  ;  de  plus,  pour  être  impartial,  il  faut  re- 
connaître que  plusieurs  de  ces  types  se  rapprochent 
autant  de  certains  types  d'eau  douce  que  de  types 
marins.  C'est  ainsi  que  les  Tiphobia  rappelleraient 
aussi  les  lo  et  les  PaludomuSj  les  Tanganyicia,  les 
AmpullaireSj  etc. 

Il  faut  donc  ajourner  les  conclusions  définitives. 
Nous  citerons  cependant,  cqjnme  particulièrement 
remarquable,  le  genre  Limnotrochus  {L.  Thomsoni 
Smith),  dont  la  forme  est  celle  d'un  Trochus^  comme 
nous  l'avons  dit,  mais  dont  l'opercule  rappelle  tout  à 
fait  celui  des  Littorines.  Avons-nous  affaire  ici  à  une 
Littorine  fluviatile,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible, 
ou  à  une  forme  marine  adaptée  à  d'autres  conditions 
d'existence  ?  —  C'est  là,  comme  le  dit  M.  Crosse  dans 
le  Journal  de  Conchyliologie  (loc.  cit.),  un  problème 
malacologique  des  plus  ardus. 

Quant  à  la  faune  malacologique  terrestre  des  bords 
du  lac  Tanganyika,  elle  ne  présente  rien  de   bien 
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particulier.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
elle  comprend  une  douzaine  d'espèces,  appartenant  à 
des  genres  africains  bien  connus. 


M.  Mauler  décrit  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir  une 
lumière  monochromatique  dans  les  observations  au  micro- 
scope. Cette  méthode  consiste  dans  l'emploi  de  lamelles  de 
verre  bleu,  excessivement  minces,  placées  sur  le  porte-objet, 
et  qui  offrent  une  utilité  pratique  beaucoup  plus  grande 
que  les  globes  et  les  petites  cuves  renfermant  une  solution 
de  cuivre  ammoniacal,  ou  que  les  verres  bleus  employés 
auparavant. 

M.  Mauler  présente  sous  le  microscope  différentes  photo- 
graphies d'imprimés,  telles  que  dépêches  de  pigeons-voya- 
geurs, dépêches  du  siège  de  Paris,  etc. 


Séance  du  27  avril  i882, 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


M.  RusS'Suchard  présente  une  orange  qu'il  a  reçue  der- 
nièrement de  Nice  ;  elle  est  entièrement  privée  de  pépins 
et  montre  dans  son  intérieur  une  seconde  orange  complète- 
ment développée,  ainsi  que  les  rudiments  d'une  troi- 
sième. 

Le  même  dit  qu'il  a  visité,  il  y  a  quelques  jours,  la  tombe 
de  M.  Desor  au  cimetière  de  Nice.  Il  espère  que  la  Munici- 
palité de  notre  ville  et  la  Société  des  sciences  naturelles 


\ 
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feront  le  nécessaire  pour  honorer  la  mémoire  de  notre  illustre 
compatriote,  et  ne  tarderont  pas  à  lui  ériger  un  monu- 
ment. 

M.  Favre  répond  que  le  Conseil  municipal  s'est  déjà  occupé 
de  cette  question,  qui  sera  résolue  prochainement.  U  ajoute 
que  la  proposition  a  été  faite  de  dresser  sur  la  tombe  de 
M.  Desor  un  bloc  erratique  pris  dans  les  environs  de  Neu- 
châtel,  sur  lequel  serait  placé  son  médaillon,  ainsi  qu'une 
inscription  mentionnant  les  principales  publications  aux- 
quelles M.  Desor  doit  sa  renommée  scientifique. 

Â  la  demande  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  l'envoi 
d'une  lettre  à  la  Municipalité,  pour  lui  annoncer  qu'elle  ap- 
prouve la  proposition  dont  vient  de  parler  M.  L.  Favre. 

M.  le  Président  annonce  que  les  collections  géologiques 
et  archéologiques  de  M.  Desor  viennent  d'être  transportées 
au  Musée  d'histoire  naturelle,  où  jusqu'à  maintenant  une 
partie  de  ces  dernières  seulement  ont  pu  être  définitivement 
installées.  Sa  bibliothèque,  riche  en  ouvrages  scientifiques, 
a  aussi  été  remise  à  la  Bibliothèque  publique  de  notre 
ville. 

M.  Z.  Favre  lit  la  lettre  suivante,  qu'il  a  reçue  de  M.  le  D' 
Levier,  à  Florence  : 


«  Vers  le  milieu  de  juin  de  Tannée  dernière  (1881), 
j'ai  eu  l'heureuse  chance  de  rencontrer  un  trèfle, 
cueilli  il  y  aura  bientôt  un  siècle,  par  Micheli,  près 
de  la  frontière  romaine,  à  San  Casciano  de  Bagni  (au 
S.-O.  de  Ghiusi),  décrit  et  figuré  plus  tard  par  Savi, 
sous  le  nom  de  Trifolium  obscurunij  et  plus  jamais 
retrouvé  dès  lors.  A  part  les  quelques  spécimens  ori- 
ginaux de  Micheli,  conservés  à  Florence ,  à  Bologne 


—    523    — 

et  à  Pise,  aucun  herbier  d'Europe  ne  possédait  cette 
espèce,  déjà  presque  passée  à  l'état  de  mythe. 

€  Par  bonheur,  les  manuscrits  de  Micheli  indi- 
quaient très  exactement  la  localité.  A  peine  descendu 
du  dur  véhicule  qui,  en  trois  heures  de  cahots,  sous 
un  soleil  incandescent,  m'avait  conduit  de  la  station 
de  Chiusi  à  San  Casciano,  j'eus  la  joie  de  trouver 
enfin  mon  trèfle,  magnifiquement  en  fruits,  et  en  train 
d'être  fourragé  par  un  âne,  au  bord  d'un  champ  de 
luzerne.  Je  chassai  mon  compétiteur  à  coups  de  déra- 
cinoir  (je  n'avais  pas  même  de  canne)  et  je  me  mis 
à  fourrager,  à  mon  tour,  avec  un  enthousiasme  voisin 
du  délire.  Un  vieux  paysan  affable  me  fit  entrer  dans 
sa  maisonnette,  à  deux  pas  de  là,  me  prêta  une  table 
et  assista,  un  peu  ébahi,  à  la  mise  en  papier  de  ma 
précieuse  trouvaille.  J'ai  rapporté  150  pages  d'herbier, 
avec  deux  autres  espèces  nouvelles  pour  la  Toscane  : 
Medicago  muricoleptis  et  TrifoUum  leucanthum.  Je 
refis  mes  trois  heures  de  «  barroccio  »,  passai  ma 
seconde  nuit  en  chemin  de  fer  et  recommençai  mes 
visites  le  lendemain,  à  Florence.  Mon  expédition  m'a- 
vait pris  un  jour  et  deux  nuits. 

«  Grâce  aux  Sociétés  d'échanges,  120  exemplaires 
du  TrifoUum  obscurum  sont  déjà  éparpillés  dans  tous 
les  coins  de  l'Europe;  en  outre,  j'ai  distribué  des 
semences  et  fait  un  dessin  de  la  plante. 

«  A  la  fin  d'août,  continue  M.  Levier,  pendant  que 
j'herborisais  aux  environs  de  Bormio  dans  la  Val- 
teline,  j'ai  essuyé  dans  l'étroite  vallée  de  Braulio  un 
ouragan  dont  je  n'avais  jamais  vu  l'analogue.  J'étais 
parti  à  pied  pour  le  Stelvio,  avec  mon  compagnon, 
le  D^  Regalia,  de  Florence;  le  ciel  était  noir  et  me- 
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» 

naçant.  A  peine  arrivés  sous  les  premières  galeries, 
la  pluie  commença,  et  avec  elle  un  vent  dont  la  force 
dépassait  toute  mesure.  Les  rafales,  en  balayant  le 
talus  à  côté  de  la  route,  en  détachaient  de  grosses 
pierres,  nous  enveloppaient,  nous  faisaient  tournoyer, 
nous  étaient  le  souffle.  Ma  grosse  boîte  à  herboriser 
emballait  les  coups  de  vent  comme  une  voile  et  me 
poussait  avec  tant  d'impétuosité  que  je  faillis  plu- 
sieurs fois  m'étendre  tout  à  plat. 

«  A  la  première  maison  de  refuge,  il  nous  fut  im- 
possible de  continuer.  Un  bon  feu  nous  réchauffa, 
mais  notre  emprisonnement  dans  la  «  Cantoniera  »  se 
prolongea  jusqu'au  soir,  et  ne  fut  égayé  que  par  les 
récits  d'un  maçon  lombard  qui  avait  été  en  Perse 
travailler  à  je  ne  sais  quelles  constructions  du  Schah. 
Pendant  plus  de  quatre  heures,  les  mugissements  de 
la  tempête  continuèrent  sans  interruption.  La  lourde 
et  massive  maison  de  pierres  en  était  ébranlée  jusque 
dans  ses  fondements;  on  eût  dit  par  moments  des 
salves  d'artillerie  ou  des  secousses  de  tremblement 
de  terre.  La  pluie,  furieuse,  fouettait  les  petits  car- 
reaux des  doubles  fenêtres,  et  ne  se  calma  un  peu 
que  vers  7  heures  du  soir.  La  diligence  du  Stelvio, 
qui  devait  passer  vers  6  heures  dans  la  direction  de 
Bormio,  ne  vint  pas,  et  pour  ne  pas  coucher  au  Re- 
fuge, nous  nous  décidâmes  à  redescendre  aux  Bains 
au  pas  de  course. 

a  Nous  apprîmes,  le  soir,  de  la  bouche  d'un  mes- 
sager de  la  4^e  Cantoniera,  que  la  diligence  avait 
été  renversée  par  le  vent  contre  la  maison,  juste  au 
moment  d'arriver  à  Santa-Maria,  et  malgré  les  efforts 
de  dix  cantonniers  robustes  qui  avaient  été  requis  au 
Refuge  du  sommet  du  passage,  pour  empêcher  poste 
et  chevaux  de  s'envoler. 
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«  Les  douaniers  de  la  4™®  Cantoniera,  que  nous 
atteignîmes  le  lendemain  par  le  plus  beau  temps  du 
monde,  nous  affirmèrent  sur  leur  honneur  et  con- 
science qu'ils  avaient  vu  des  vaches  soulevées  par  le 
vent  et  couchées  les  quatre  fers  en  l'air.  Toutes  les 
fenêtres  avaient  été  clouées  ;  néanmoins  une  cinquan- 
taine de  carreaux  avaient  été  défoncés  par  Touragan.  » 

A  propos. d'un  passage  de  la  lettre  de  M.  Levier,  où  celui-ci 
raconte  que,  pendant  l'ouragan  qui  a  eu  lieu  à  Bormio,  on 
a  vu  des  vaches  renversées  par  lèvent,  passage  qui  soulève 
quelques  doutes  parmi  les  membres  de  laSociété,  MM.  Bauer^ 
Herzog  et  Russ-Suchard  mentionnent  des  faits  qui  donnent 
au  dire  de  M.  Levier  un  cachet  de  vraisemblance. 

M.  Redard  rend  compte  d'un  écho  remarquable  qu'il  a 
observé  dimanche  dernier  au  Mail  et  cherche  à  en  donner 
une  explication. 

M.  François  Borel^  ingénieur,  à  Cortaillod,  lit  la  note 
suivante  : 


OBSERVATION  lÂGlTIQUE  FAITE  A  GORTAILLOD 

LE  17  AVRIL  1882 

par  MM.  F.  Borel  et  le  D'  Denzler. 


Etant  occupé,  le  matin  du  17  avril,  avec  M.  le  Dr 
Denzler,  à  faire  des  expériences  sur  des  câbles 
électriques,  au  moyen  d'un  galvanomètre  Thomson  à 
miroir,  très  sensible,  nous  remarquâmes  que  l'index 
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lumineux,  qui  remplace  dans  cet  instrument  Taiguille 
des  galvanomètres  usuels,  subissait  des  variations 
inusitées,  tellement  considérables  qu'il  ne  nous  était 
pas  possible  de  faire  les  déterminations  que  nous 
avions  à  exécuter.  Notre  conviction  fut  qu'il  existait 
un  orage  magnétique  intense  et  extraordinaire,  car, 
dans  l'espace  de  2  ou  3  minutes,  nous  observions  des 
variations  de  50  à  60  divisions  de  l'échelle  de  l'instru- 
ment, tantôt  à  gauche,  tantôt  à  droite  du  zéro.  Les 
écarts  les  plus  considérables  eurent  lieu  vers  huit 
heures  du  matin,  mais  ce  ne  fut  que  vers  midi  que 
les  variations  devinrent  assez,  lentes  et  assez  faibles 
pour  nous  permettre  de  faire  usage  de  l'instrument. 

Ce  même  jour,  un  tremblement  de  terre  était  res- 
senti à  La  Sarraz,  et  je  me  suis  demandé  si  ce  phé- 
nomène avait  quelque  corrélation  avec  les  troubles 
magnétiques  que  j'avais  observés.  Gomme  j'appris 
plus  tard  que  dans  ce  même  moment  il  y  avait  eu 
une  aurore  boréale  en  Amérique,  laquelle  avait  pro- 
voqué des  perturbations  sur  plusieurs  lignes  télégra- 
phiques, on  peut  aussi  se  demander  si  ce  n'est  pas 
l'aurore  boréale  qui  est  la  vraie  cause  de  l'instabilité 
des  indications  du  galvanomètre. 

Une  raison  qui,  cependant,  me  ferait  croire  que  le 
tremblement  de  terre  n'y  était  pas  tout  à  fait  étranger, 
c'est  que,  d'ordinaire,  pendant  une  aurore  boréale, 
les  courants  terrestres  ne  changent  pas  rapidement 
de  direction,  comme  ils  le  faisaient  ce  jour-là. 

M.  Weher  ajoute  que  le  même  jour,  le  galvanomètre  du 
cabinet  de  physique  a  montré  toutes  les  20  ou  30  secondes 
des  déviations  qui  comportaient  jusqu'à  50  et  60  millimètres, 
n  peut  donc  confirmer  les  observations  faites  à  la  Fabrique 
de  Gortaillod  par  MM.  Borel  et  Denzler. 
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M.  François  Borel  donne  quelques  détails  intéressants  sur 
la  transmission  de  la  force  par  l'électricité. 

M.  J.'P.  Isely^  professeur,  fait  la  communication  suivante 
sur  les  coniques  : 

Avant  AppolloniuSj  qui  vivait  247  ans  avant  Jésus- 
Christ,  les  géomètres  grecs  étudiaient  les  coniques  seu- 
lement par  les  sections  du  cône  de  révolution  et  en  sup- 
posant le  plan  de  la  section  perpendiculaire  au  côté 
du  cône. 

Cette  méthode  les  obligeait  à  se  servir  de  trois  es- 
pèces de  cônes,  afin  d'obtenir  les  trois  espèces  de 
coniques  qu'ils  appelaient  sections  du  cône  acutangle 
(ellipse),  du  cône  rectangle  (parabole)  et  du  cône 
obtusangle  (hyperbole). 

Mais  c'est  AppoUonius  qui  a  employé  le  premier 
les  mots  :  ellipse,  parabole  et  hyperbole. 

Il  considérait  un  cône  oblique  quelconque  à  base 
circulaire  et  il  le  coupait  par  un  plan  perpendiculaire 
au  triangle  par  Taxe.  Il  appelait  ainsi  le  plan  passant 
par  l'axe  et  la  hauteur  du  cône. 

La  conique  était  déterminée  par  son  axe  et  par  son 
paramètre.  Ce  dernier  était  une  perpendiculaire  AH, 
élevée  à  l'extrémité  A  de  l'axe  AB,  de  longueur  telle 
qu'en  joignant  le  point  H  au  point  B,  une  ordonnée 
quelconque  de  la  courbe  PM  avait  son  carré  équiva- 
lent au  rectangle  de  l'abscisse  AP  par  l'ordonnée  PD 
comprise  entre  l'axe  et  la  droite  HB.  —  La  perpen- 
diculaire AH  s'appelait  lattis  erectum  ou  latus  rectunij 
d'où  est  venu  le  mot  paramètre. 

Dans  Vellipsey  on  a 


PM*  =  APxPD 
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ou  

PM«  <  AP .  AH 

dans  l'hyperbole 

PM*>AP.AH 
et  dans  la  parabole 


f2 


PM'  «  AP .  AH 

C'est  de  là  que  viennent  ces  trois  noms  qui  indi- 
quent le  manque,  l'excès  ou  l'égalité. 

Or,  quand  le  cône  est  coupé  par  un  plan,  l'axe  AB 
est  déterminé  par  les  génératrices  extrêmes.  Il  reste 
donc,  pour  tracer  la  conique,  à  connaître  son  para- 
mètre. —  AppoUonius  et  les  géomètres  subséquents 
ont  donné  diverses  expressions  géométriques,  prises 
dans  le  cône,  de  la  longueur  du  latus  rectum,  pour 
chaque  section.  La  plus  simple  est  celle  donnée  par 
Jaques  Bernouilli  (Novum  theorema  pro  doctrina  sec- 
tionum  conicarum.  Acta  eruditorum  1689). 

Elle  consiste  dans  ce  qui  suit: 

Que  l'on  mène  un  plan  parallèle  à  la  base  du  cône  et 

situé  à  la  même  distance  du  sommet  que  le  plan  de 

la  section  conique  proposée  :  ce  plan  coupera  le  cône 

suivant  un  cercle  dont  le  diamètre  sera  le  paramètre 

.de  la  conique. 

M.  Isely  a  cherché  la  démonstration  analytique  de 
ce  théorème,  qui  l'a  frappé  par  sa  simplicité. 

Supposons  un  cône  oblique  à  base  circulaire,  coupé 
suivant  le  triangle  par  l'axe  CDI.  Appelons  6  l'angle 
au  sommet  C,  et  a  l'angle  obtus  D.  Faisons  la  section 
AB  perpendiculaire  au  triangle  par  l'axe,  dont  p  désigne 
l'angle  d'inclinaison  par  rapport  à  la  génératrice  Cl 
opposée  à  a. 


—     oz 


La  distance  CB  placée  sur  Cl,  adjacente  à  l'angle  p, 
sera  appelée  d.  —  En  prenant  AB  pour  Taxe  des  a?, 
A  pour  Torigine,  et  une  perpendiculaire  au  triangle 
par  l'axe  en  A,  pour  axe  des  ordonnées,  nous  trou- 
verons pour  l'équation  de  la  section  conique  : 

sinasin(6  +  a) y*  +  sin  p  sin (6  +  p)x^ — d sin6sin p.  5C«0 

Le  grand  axe  s'obtient^  en  faisant  y  =  0. 
On  aura  grand  axe 

^  dsinO  dsin6 


sin(e  +  p)'^     2sin(e  +  p) 
Faisons 

dsinO 


a?« 


2sin(e  +  p)' 


nous  aurons  pour  résultat  le  demi  petit  axe  &,  par  la 
formule  : 

,2^ d^sin^Osinp 

~~  4sinasin(o  +  a)sin(6  +  p) 

Le  paramètre  vaut 

2b^        d  sin  6  sin  p 
a  ""  sin  a  sin  (0  +  a) 

Or  d  sin  p  est  la  distance  perpendiculaire  de  la  sec- 
tion au  sommet  du  cône;  posons 

dsinp«S, 

et  le  paramètre  sera  exprimé  par 

^sinO 
sinasin(6  +  a)' 
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ce  qui  fait  voir  que  toutes  les  sections  à  même  dis- 
tance du  sommet  ont  le  même  paramètre. 

Celui-ci  est  donc  égal  au  diamètre  du  cercle  obtenu 
par  une  section  placée  à  la  même  distance  et  parallèle 
à  la  base,  car  dans  le  cercle  où  les  axes  a  et  &  sont 
égaux,  le  paramètre  est 

«2  a. 

a 

La  question  de  placer  une  conique  donnée  sur  un 
cône  donné,  revient  donc  à  inscrire  dans  un  angle 
donné  (celui  du  triangle  par  Taxe)  une  droite  de  lon- 
gueur déterminée  AB,  égale  au  grand  axe  et  qui  soit 
à  une  distance  connue  du  sommet.  —  Car  la  conique 
étant  donnée,  on  connaît  son  diamètre  et  son  para- 
mètre ;  celui-ci  étant  le  diamètre  d'un  cercle  parallèle 
à  la  base  du  cône  se  trace  facilement,  d'où  l'on  déduit 
la  distance  au  sommet. 


M.  RusS'Suchard  attire  Tattention  des  membres  de  la 
Société  sur.  les  téléphones  et  parle  des>uccès  qu'obtiennent 
les  réseaux  téléphoniques  inaugurés  récemment  à  Zurich, 
à  Bâle,  à  Genève,  etc.  Il  souhaite  vivement  que  Neuchâtel 
ne  tarde  pas  à  avoir  aussi  son  réseau  et  demande  que  cha- 
cun appuie  auprès  du  public  une  installation  qui  deviendra 
bientôt  pour  lui  une  nécessité. 

M.  Hipp  dit  qu'il  a  fait  Tannée  dernière  des  démarches 
pour  établir  à  Neuchâtel  un  réseau  téléphonique.  Mais  on  a 
trouvé  trop  cher  l'abonnement  annuel  de  fr.  150.  Du  reste, 
M.  Hipp  n'était  parvenu  à  trouver  que  25  abonnés,  tandis 
que  la  Confédération  en  exige  50  pour  accorder  une  con- 
cession. 
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Séance  du  i2  mai  i882. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  invitation  de 
FAssociation  des  Sociétés  suisses  de  géographie,  dont  le 
Vorort  est  à  Genève,  pour  prendre  part  à  la  prochaine  ses- 
sion qui  aura  lieu  dans  cette  ville  au  mois  d'août  pro- 
chain. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Jaccard  sur  la  cé- 
ramique de  Tâge  du  bronze. 


SUR    LA 


CËRAHME  LACnSTBE  DE  L'AGE  DU  BRONZE 


Par  A.  Jaccard,  professeur. 


Dans  chacun  de  ses  deux  ouvrages,  le  Bel  âge  du 
bronze  et  les  PalafitteSy  notre  ami  regretté,  M.  Desor, 
a  consacré  quelques  lignes  à  la  céramique  et  a  donné 
quelques  figures,  soit  de  vases  ou  de  pots  entiers,  soit 
de  fragments  ornés  de  dessins  tracés  au  poinçon.  Il 
signale  aussi  la  découverte  dans  le  lac  de  Bienne  d'un 
fragment  d'assiette,  orné  à  l'intérieur  de  plusieurs 
rangées  concentriques  de  triangles,  les  uns  rouges, 
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les  autres  noirs,  ainsi  que  celle  d'un  plat  entier,  à 
Cortaillod,  conservé  au  Musée  Schwab  à  Bienne,  garni 
à  l'intérieur  de  minces  plaques  d'étain,  représentant 
des  dessins  variés. 

Cette  décoration  intérieure  et  extérieure  de  la  cé- 
ramique n'est  rien  moins  que  rare,  mais  les  chercheurs 
d'antiquités  méprisant  les  fragments  de  poterie,  re- 
jettent pour  la  plupart  avec  dédain  tout  ce  qui  n'est 
pas  entier.  C'est  vraiment  regrettable,  car  dans  les 
débris  que  j'ai  pu  recueillir  on  observe  une  variété, 
une  richesse,  dirai-je,  vraiment  remarquable.  Il  serait 
si  facile  d'opérer  une  restauration,  non  pas  de  la  dé- 
coration, mais  des  vases  eux-mêmes,  que  je  suis  sur- 
pris de  ne  l'avoir  pas  encore  vu  tenter  chez  nous.  A 
Berne,  dont  le  riche  musée  préhistorique  vient  d'être 
installé  à  nouveau,  j'ai  vu  un  grand  nombre  de  ces 
restaurations  qui  permettent  de  se  faire  une  idée  très 
satisfaisante  de  cette  partie  du  mobilier  lacustre. 

L'essai  de  restauration  provisoire,  que  je  fais  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société,  donnera  une  idée  du  goût 
artistique  et  de  l'adresse  déployés  par  les  potiers  de 
l'âge  du  bronze.  Il  y  aurait,  ce  me  semble,  lieu  de 
faire  chez  nous  ce  qui  se  fait  ailleurs,  et  un  recueil 
de  dessins  des  plus  belles  formes  et  des  décorations 
les  plus  riches  devrait  être  entrepris  sans  retard.  Il 
serait  à  désirer  que  nos  chercheurs  d'antiquités  la- 
custres fussent  engagés  à  conserver  tous  les  débris 
portant  des  traces  de  décoration.  Peut-être  alors  arri- 
verions-nous à  découvrir  plus  souvent  des  traces  de 
coloriage  dans  les  dessins  au  poinçon^  ou  bien, 
mieux  encore,  ces  bandelettes  d'étain  du  plat  de*  Cor- 
taillod. 

Les  Américains  ne  dédaignent  nullement  les  frag- 
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ments  de  poterie,  car  nous  voyons,  dans  les  planches 
du  volume  que  je  prends  la  liberté  de  faire  passer 
sous  vos  yeux,  des  restaurations  de  vases,  ainsi  que 
des  fragments  couverts  de  dessins  dont  la  variété  et 
Toriginalité  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  débris 
de  nos  palafittes. 

Feu  M.  Pictet,  le  paléontologiste  distingué,  recom- 
mandait toujours  de  ne  pas  négliger  les  fragments  de 
fossiles,  même  isolés,  lorsque,  par  leur  état  de  con- 
servation, ils  pourraient  aider  à  la  détermination  des 
caractères  spécifiques. 

Le  Musée  du  Locle  possède  un  petit  commencement 
de  collection  du  genre  de  celle  que  je  voudrais  voir 
réussir  à  Neucbâtel,  et  je  rappelle  en  passant  le  beau 
spécimen  figuré  daiis  le  Musée  neuchdtelois. 


M.  L.  Isely  fils  lit  la  note  suivante  : 


LA  GÉOMÉTRIE  DE  LA  SPHÈRE 

ET  L'HEXAGRAMME  MYSTIQUE 


Par  M.   L.   Isely,  professeur. 


Le  XVIIe  siècle  a  droit  à  notre  admiration  par  la 
multiplicité  et  l'importance  de  ses  découvertes  dans 
le  domaine  des  mathématiques.  Burgi  et  Neper  in- 
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ventent  les  logarithmes,  Descartes  conçoit  la  géométrie 
analytique,  Desargues  et  Pascal  donnent  à  la  théorie 
des  coniques  un  développement  considérable,  Pascal 
et  Fermât  imaginent  le  calcul  des  probabilités,  Leib- 
nitz  et  Newton  créent  l'analyse  infinitésimale.  Ce  fut, 
sans  contredit,  l'âge  d'or  des  sciences  exactes. 

L'Essai  pour  les  coniques  parut  en  1640.  Son  auteur, 
Biaise  Pascal,  était  un  tout  jeune  homme,  de  seize 
ans  à  peine.  Cet  écrit  de  peu  d'étendue,  sept  pages 
in-8o,  passa  pour  ainsi  dire  complètement  inaperçu. 
Les  géomètres  de  l'époque  étaient  sous  le  coup  de 
l'immortelle  conception  de  Descartes.  Les  méthodes 
synthétiques  étaient  délaissées  pour  les  procédés  ana- 
lytiques. La  géométrie  pure  ne  comptait  plus  qu'un 
petit  nombre  d'adeptes  et  ce  nombre  subit  encore  une 
notable  diminution  lors  de  la  découverte  du  Calcul 
différentiel  et  intégral,  quelque  quarante  ans  plus  tard. 
L'Essai  resta  enseveli  pendant  plus  d'un  siècle.  Il  ne 
revit  le  jour  qu'en  1779. 

Cet  opuscule  commençait  par  un  lemme  dont  l'im- 
portance n'échappa  pas  aux  géomètres  de  notre  siècle. 
Pascal  s'en  servit  pour  démontrer  plusieurs  propriétés 
des  courbes  du  2«  degré,  et  lui  donna  le  nom  d'hexor 
gramme  mystique.  Cette  belle  proposition  s'énonce 
généralement  comme  suit: 

«  Les  points  de  concours  des  côtés  opposés  d'un  hexa- 
gone inscrit  dans  une  conique  sont  toujours  en  ligne 
droite,  » 

En  1806,  Brianchon,  dans  son  Mémoire  sur  les  sur- 
faces du  S«  degré  (Journal  de  l'Ecole  polytechnique, 
XlIIe  cahier),  déduisit  du  théorème  précédent  cette 
proposition  non  moins  remarquable  et  non  moins 
utile  : 
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d  Les  diagonales  qui  joignent  les  sommets  opposés 
d'un  hexagone  circonscrit  à  une  conique  concourent 
au  même  point.  t> 

Première  et  ingénieuse  application  de  la  théorie 
des  polaires  réciproques,  qui  depuis  a  reçu  une  si 
heureuse  extension  ! 

Plus  tard,  Steiner,  Plucker,  Hesse,  Bauer,  en  Alle- 
magne ;  Gayley,  Kirkman  et  Salmon,  en  Angleterre, 
furent  conduits,  en  approfondissant  la  question,  à  la 
découverte  de  propriétés  qui  font  de  l'hexagramme 
mystique  une  des  figures  les  plus  singulières  que  Ton 
connaisse. 

Il  était  facile  de  prévoir  que  les  coniques  spbériques 
devaient  fournir  des  considérations  analogues  à  celles 
qui  se  présentent  dans  T étude  des  coniques  planes. 
Le  plan  n'est,  en  effet,  qu'une  portion  de  surface  sphé- 
rique  de  rayon  infini.  La  géométrie  à  deux  dimen- 
sions est  un  cas  particulier  de  celle  de  la  sphère,  la 
trigonométrie  rectiligne  est  une  conséquence  toute 
naturelle,  un  corollaire  forcé,  de  la  trigonométrie  sphé- 
rique.  Chose  curieuse,  cette  vérité,  qui  paraît  si  simple 
aujourd'hui,  ne  semble  pas  avoir  été  connue  des  an- 
ciens. Ce  n'est  guère  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  que 
Ton  cherche  à  résoudre,  sur  la  sphère,  des  questions 
analogues  à  celles  de  la  géométrie  plane.  Lexell  étudie 
les  propriétés  des  cercles  décrits  sur  la  sphère  et  fait 
voir  que  le  lieu  des  sommets  des  triangles  sphériques, 
de  même  base  et  de  même  aire,  est  un  arc  de  petit 
cercle^  passant  par  les  points  diamétralement  opposés 
aux  extrémités  de  la  base  constante.  Peu  après,  Fuss 
s'occupe  d'une  façon  toute  spéciale  d'une  certaine 
ellipse,  intersection  de  la  sphère  par  un  cône  du  2® 
degré,  ayant  son  sommet  au  centre  de  la  sphère  con- 


i^ ■_- A-^  J».. 
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sidérée.  {Nova  acta  Petrop.,  tome  III.)  Cette  courbe 
est  le  lieu  des  sommets  des  triangles  de  même  base  et 
dont  la  somme  des  deux  autres  côtés  est  constante. 
Elle  se  décrit,  comme  l'ellipse  plane,  à  Taide  d'un  fil 
dont  les  extrémités  sont  attachées  à  deux  points  fixes, 
les  foyers.  Fuss  arrive  de  plus  à  ce  résultat  remar- 
quable :  si  la  longueur  du  fil  équivaut  à  la  demi-circon- 
férence de  la  sphère,  ce  mode  de  construction  conduit 
invariablement  à  un  grand  cercle,  quel  que  soit  du 
reste  l'éloignement  des  foyers.  Quelques  années  plus 
tard,  Magnus,  de  Berlin,  découvre  (Annales  de  Mathé- 
matiques, tome  XVI,  1825-1826)  cette  belle  propriété 
de  l'ellipse  sphérique  :  Les  arcs  de  grands  cercles^  qui 
joignent  les  foyers  d  un  point  quelconque  de  la  courbe, 
font  des  angles  égaux  avec  Varc  tangent  en  ce  point. 

Lhuilier,  professeur  de  mathématiques  à  Genève, 
avait  déjà,  quelques  années  auparavant,  publié  un 
mémoire  sur  les  analogies  entre  les  triangles  rectangles 
rectilignes  et  sphériques.  (Ann,  de  Math.,  tome  I, 
181Q-1811,  pages  197-201.) 

Il  y  établit  entre  autres  la  proposition  corrélative 
de  celle  de  Pythagore,  sur  le  carré  de  l'hypoténuse. 
Dans  tout  triangle  sphérique  rectangle,  écrit-il,  le 
carré  du  sinus  de  la  demi-hypoténuse  est  égal  à  la 
somme  des  produits  des  carrés  des  sinus  de  chaque 
demi-côté  par  le  cosinus  au  carré  de  la  moitié  de  Vautre. 
On  a  donc  : 

.     a  a  .     a  0  a  C      .        »     a  C  q  0 

sm*  cç  "=  sm^  ^  cos*  ^  +  sm*  ^ç  cos*  rç  > 
2  2         2  2         2' 

a  désignant  l'hypoténuse,  6  et  c  les  côtés  de  l'angle 
droit  du  triangle  considéré.  Lhuilier  ajoute,  en  guise 
de  scolie,  que  l'application  aux  triangles  rectilignes 
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a  lieu  en  substituant  d'une  part  aux  sinus  des  demi- 
côtés  ces  demi-côtés  eux-mêmes  et  d'autre  part  Tunité 
à  leurs  cosinus. 

C'est  dans  la  même  revue  que  Gergonne  énonce 
cette  propriété  du  quadrilatère  sphérique  analogue  à 
celle  du  quadrilatère  plan  :  un  quadrilatère  est  cir- 
conscriptible  à  un  cercle  lorsque  la  somme  de  deux 
côtés  opposés  est  égale  à  celle  des  deux  autres  (Ann. 
de  Math.,  tome  V,  page  384).  Guéneau  d'Aumont 
démontre  la  proposition  supplémentaire,  à  savoir  que 
dans  tout  quadrilatère  sphérique  inscrit  dans  un 
cercle^  la  somme  de  deu^  angles  opposés  est  égale  d 
celle  des  deux  autres  (Mêmes  Annales,  tome  XII, 
1821.4822). 

Puis  la  théorie  des  courbes  du  2fi  degré,  tracées 
sur  la  surface  de  la  sphère,  reprit  le  dessus.  Deux 
géomètres  de  premier  ordre,  Stèiner  et  Chasles,  l'un 
dans  le  Journal  de  Crelle,  tome  II,  l'autre  dans  son 
mémoire  sv/r  les  coniques  sphériques  (Mémoires  de 
l'Académie  de  Bruxelles,  tome  VI),  et  dans  divers 
écrits  dont  les  derniers  parurent  dans  les  Comptes 
rendus  (mars  et  juin  1860),  firent  connaître  au  monde 
savant  maintes  propriétés  fort  intéressantes  de  cette 
espèce  de  lignes  sphériques.  L'ellipse  sphérique  de 
Fuss  devient  V enveloppe  des  bases  des  triangles  qui  ont 
même  aire  et  un  angle  commun.  Il  existe  en  outre 
deux  arcs  de  grands  cercles  qui  jouent  le  rôle  des 
asymptotes  de  l'hyperbole  plane.  Chasles  leur  donne 
le  nom  d'arcs  cycliques,  A  la  même  époque,  Guder- 
mann,  de  Clèves,  publie  successivement  deux  ouvra- 
ges intitulés  :  «  Grundriss  der  analytischen  Sphàrik  -» 
(Cologne,  1830),  et  «  Lehrbuch  der  niederen  Sphàrik  » 
(Munster,  1835).  C'est  là  le  premier  essai  d'une  géo- 
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métrie  quelque  peu  complète  de  la  sphère.  Dans  le 
premier  de  ces  écrits,  Gudermann  étudie  les  proprié- 
tés des  courbes  sphériques  au  moyeu  d'un  système 
de  coordonnées  conçu  en  prenant  pour  modèle  celui 
des  coordonnées  cartésiennes. 

Dans  le  second,  il  s'appuie  sur  des  considérations 
de  géométrie  élémentaire  et  de  trigonométrie  sphéri- 
que  pour  établir  des  propositions  dont  l'importance 
n'échappera  à  personne.  Nous  ne  citerons  que  les  deux 
suivantes  :  «  Les  côtés  opposés  d'un  hexagone  sphéri" 
que  inscrit  dans  un  cercle  se  coupent  en  trois  points 
situés  sur  un  arc  de  grand  cercle  (page  207).  —  Les 
arcs  de  grands  cercles,  qui  joignent  les  sommets  opposés 
d'un  hexagone  circonscrit  à  un  cercle,  se  rencontrent 
toujours  en  un  point  (pages  230  et  231).  On  recon- 
naît immédiatement  dans  ces  énoncés  ceux  des  théo- 
rèmes de  Pascal  et  de  Brianchon. 

Le  15  novembre  1847,  Borgnet,  alors  professeur  de 
mathématiques  à  Tours,  présentait  à  l'Académie  des 
Sciences  un  Essai  de  géométrie  de  la  sphère.  L'Aca- 
démie renvoya  cet  Essai  à  l'examen  d'une  commission 
choisie  parmi  ses  membres,  et  qui  fut  composée  de 
Cauchy,  Poncelet  et  Liouville.  Ce  mémoire,  écrit  avec 
beaucoup  de  clarté,  vit  le  jour  l'année  suivante  (1848) 
sous  le  titre  d'Essai  de  géométrie  analytique  de  la 
sphère  (antidaté  le  12  juin  1847).  Mais,  à  son  insu, 
Borgnet  ne  fît  que  répéter  ce  que  Gudermann  avait 
dit  douze  ans  auparavant.  Il  généralisa  cependant 
d'une  manière  assez  ingénieuse  les  théorèmes  de  Pas- 
cal et  de  Brianchon  (Nouvelles  Ann.  de  Math.,  tome 
VII,  pages  175  et  176),  A  peu  près  à  la  même  époque 
paraissaient  d'excellents  articles  sur  les  figures  sphé- 
riques, dus  à  la  plume  d'un  éminent  professeur  de 
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Versailles,  Vannson  (voir  Note  sur  la  surface  du  trian- 
gle^sphérique  et  sur  l'ellipse  sphénque^  Nouv.  Ann., 
tome  VII,  pages  14  et  51  ;  puis  Formules  fondamen- 
tales de  V analyse  sphérique,  tome  XVII,  pages  65,  99, 
140,  163,  209,  243  et  307,  tome  XVIII,  page  5;  enfin 
Propriétés  des  coniques  sphériques  homo focales,  tome 
XIX,  page  197,  1860).  Il  est  entre  autres  fait  mention 
de  Thexagramme  mystique  et  de  son  théorème  in- 
verse à  la  page  220  du  tome  XVII. 

Enfin,  tout  dernièrement,  M.  Salmon,  le  savant 
professeur  de  l'université  de  Dublin,  a  consacré  un 
chapitre  de  son  Traité  de  géométrie  analytique  à  trois 
dimensions  aux  coniques  sphériques  (!"•«  partie,  ch.  X 
de  la  traduction  française  par  M.  Chemin,  1882). 
Entre  autres  propositions,  on  remarque  les  suivantes, 
qui  sont  fondamentales  :  Etant  donnés  la  base  et  le  pro- 
duit  des  cosinus  des  côtés  d'un  triangle  sphérique^ 
le  lieu  du  sommet  est  une  conique  sphérique  dont  les 
arcs  cycliques  sont  les  grands  cercles  qui  ont  pour 
pôles  les  extrémités  de  la  base  donnée.  Deux  tangentes 
variables  coupent  les  arcs  cycliques  en  quatre  points 
sîtHés  sur  un  cercle.  —  Dans  un  système  de  deux 
coniques  homofocales,  V excès  de  la  somme  des  tangentes, 
menées  par  un  point  de  la  courbe  extérieure  à  la 
conique  intérieure,  sur  Vare  qu'elles  embrassent  est 
constant.  Quelques-unes  de  ces  propositions  sont  déjà 
énoncées  dans  les  œuvres  de  Gudermann,  de  Borgnet 
et  de  Vannson. 

«  Ainsi,  comme  le  dit  Cbasles,  la  géométrie  de  la 
«  sphère  est  commencée  d'une  manière  régaliére  et 
«  dogmatique.  On  ne  contestera  point  Futilité  théori* 
«  que  de  pareilles  recherches.  Il  est  bon  de  contempler 
€  les  vérités  géométriques  dans  leur  plus  grande  éteri- 
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«  due,  dans  leur  plus  grande  généralité,  dans  leur  plus 
«  grande  approximation,  pour  ainsi  dire,  des  lois  su- 
«  prêmes,  dont  la  recherche  doit  être  l'objet  constant 
(L  des  efforts  des  géomètres.  Elles  ont,  dans  cet  état 
«  de  généralité,  des  rapports  et  des  analogies  qu'on 
«  ne  rencontre  point  dans  leurs  corollaires,  qui  en 
«  montrent  l'enchaînement  et  servent  à  s'élever  plus 
«  haut  et  à  découvrir  des  principes  généraux  dont  les 
ft  traces  étaient  effacées  ou  inaperçues  dans  les  pro- 
d  positions  plus  circonscrites  et  plus  particulières.  La 
«  géométrie  de  la  sphère,  ne  fût-elle  donc  considérée 
«  que  comme  mode  de  généralisation  des  propriétés 
«  des  figures  planes,  et  indépendamment  de  son  ca- 
«  ractère  et  de  sa  valeur  propres  et  absolus,  mérite- 
«  rait  l'attention  et  l'étude  des  géomètres.  »  (Aperçu 
historique,  page  240.) 

Abordons  maintenant  la  question  qui  doit  faire  le 
sujet  de  cette  communication.  L'hexagramme  mysti- 
que, nous  l'avons  vu  précédemment,  existe  sur  la 
sphère.  Quels  en  sont  les  caractères  distinctifs  et  quels 
sont  les  développements  dont  cette  figure  est  suscep- 
tible? Tels  sont  les  points  que  nous  allons  chercher 
à  éclaircir  le  plus  succinctement  possible. 

L'analyse  et  la  synthèse  conduisent  l'une  et  l'autre 
rapidement  au  but. 

La  géométrie  analytique  enseigne  que,  si  l'équation 
d'un  plan  est  de  la  forme  : 

XCOSoL  +  y  cos  p  -f  z  cos  Y  ™  p, 

.    la  longueur  de  la  perpendiculaire  abaissée  d'un  point 
{x\  y\  z')  sur  ce  plan  est  : 

X'  cos  a  -f  J/'  cos  P  -f-  Z'  COS  f  —  p. 
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Si  donc  nous  introduisons  les  coordonnées  d'un 
point  de  la  sphère  dans  le  premier  membre  de  l'équa- 
tion d'un  plan  passant  par  son  centre,  nous  obtien- 
drons la  longueur  de  la  perpendiculaire  que  l'on  peut 
abaisser  du  point  sur  le  plan,  c'est-à-dire  la  valeur  du 
sinus  de  l'arc  perpendiculaire  abaissé  de  ce  point 
sur  le  grand  cercle,  intersection  de  la  sphère  par  le 
plan  considéré.  Cette  remarque  conduit  à  quelques 
propriétés  très  intéressantes  des  coniques  sphériques, 
propriétés  analogues  à  celles  dont  jouissent  les  coni- 
ques planes. 

Représentons  maintenant  par  le  symbole  abréviatif 
A-=0,  l'équation  d'un  plan  qui  passe  par  le  centre 
de  la  sphère  (origine  des  coordonnées).  Nous  pourrons 
l'envisager  comme  étant  aussi  celle  du  grand  cercle, 
suivant  lequel  ce  plan  coupe  la  sphère.  Soient  donc 

A=0,  B«0,  G  =  0  etD=0, 

les  équations  des  côtés  d'un  quadrilatère  sphérique. 
11  est  évident  que  la  formule 

(i)...AC  +  K.  BD=0, 

où  K  est  un  paramètre  arbitraire,  exprime  qu'une 
conique  quelconque  passe  par  les  sommets  de  ce  poly- 
gone. On  voit  qu'alors  {*)  le  produit  des  sinus  des 
arcs  perpendiculaires  abaissés  d'un  point  d'une  conique 
sphérique  sur  deux  des  côtés  opposés  d'un  quadrilatère 
inscrit  est  dans  un  rapport  constant  avec  le  produit 
des  sinus  des  arcs  perpendiculaires  abaissés  du  même 
point  sur  les  deux  autres  côtés.  (Salmon,  G.  anal,  à 
trois  dimensions,  page  319.) 

(1)    Théorème  de  Pappus. 
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L'égalité  (i)  permet  de  démontrer  très  simplement 
rhexagramme  mystique  sur  la  sphère.  Ce  théorème, 
débarrassé  de  toutes  considérations  supplémentaires, 
peut  s'énoncer  de  la  manière  suivante  : 

«  Les  points  de  concours  des  côtés  opposés  d'un  heoMi- 
gone  inscrit  dans  une  conique  sphérique  sont  situés 
sur  une  circonférence  de  grand  cercle,  » 

Désignons  par  1,  2,  3,  4,  5,  6  les  sommets  de  l'hexa- 
gone, selon  leur  rang  (*).  Les  côtés  opposés  seront  les 
arcs  (12),  (45);  (23),  (56);  (34),  (61),  où  (12),  par  exem- 
ple, représente  la  corde  sphérique  ayant  pour  extré- 
mités les  points  1  et  2.  La  diagonale  (14)  divisera 
l'hexagone  en  deux  quadrilatères  et  la  conique  cir- 
conscrite aura  pour  équation,  soit  : 

(12)  (34)  -|-K(23)(14)  =  0, 
soit 

(45)  (61)  +  K'  (56)  (14)  =  0. 

Ces  équations  représentant  la  même  courbe,  on 
pourra  toujours  déterminer  les  paramètres  K  et  K' 
de  manière  qu'on  ait  l'identité  : 

(12)  (34)  +  K  (23)  (14)  —  (45)  (61)  —  K'  (56)  (14) =0/ 

m 

quelles  que  soient  les  valeurs  assignées  aux  variables. 
Cette  identité  donne  lieu  aux  deux  équations  équi- 
valentes : 

(12)  (34)  —  (45)  (61)  «  0, 
et 

(14)  [K  (23)  —  K'  (56)]  =  0. 

Les  figures  représentées  par  ces  deux  expressions 
sont  nécessairement  identiques.  Voyons  ce  qu'elles 

(1)    Le  lecteur  est  prié  de  faire  la  figure. 
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sont.  Le  premier  membre  de  la  seconde  équation  se 
décomposant  en  deux  facteurs,  on  a  d'une  part  : 

(14)  =0 
et  de  lautre 

(23)  —  Z  (56)  =  0, 

K' 
où  l  est  le  signe  représentatif  du  rapport  ^-  Nous  ob- 
tenons de  la  sorte  deux  grands  cercles  dont  l'un  est 
la  diagonale  (14)  elle-même,  et  l'autre  une  circon- 
férence passant  par  le  point  de  concours  des  arcs  (23) 
et  (56).  La  première  équation  doit  donc  fournir  les 
mêmes  grands  cercles.  Or,  la  ligne  qui  renferme  les 
intersections  des  arcs  (21),  (61)  et  (34)  (45)  n'est  pas 
autre  chose  que  la  diagonale  (14);  il  s'ensuit  que  l'arc 
de  cercle  qui  passe  par  les  points  (12),  (45)  et  (34),  (61) 
doit  coïncider  avec  celui  qui  contenait  l'intersection 
des  côtés  (23)  et  (56).  Les  points  (12),  (45);  (23),  (56) 
et  (34),  (61)  sont  donc  situés  sur  la  même  circonférence 
de  grand  cercle.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Remarque.  —  Deux  grands  cercles  de  la  sphère  se 
rencontrent  toujours  en  deux  points  diamétralement 
opposés.  Il  en  résulte  que  les  côtés  opposés  de  l'hexa- 
gone inscrit  donnent  naissance  à  trois  couples  de 
points.  Ces  six  points  sont  évidemment  situés  sur  la 
même  circonférence.  Nous  donnerons  à  cette  dernière 
le  nom  de  cercle  de  Pascal, 

La  démonstration  synthétique  se  ferait  tout  aussi 
simplement. 

Nous  avons  vu  que  le  produit  des  sinus  des  arcs 
perpendiculaires  abaissés  d'un  point  d'une  conique 
sphérique  sur  deux  des  côtés  opposés  d'un  quadrila- 
tère inscrit  est  dans  un  rapport  constant  avec  le  pro- 
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duit  des  sinus  des  arcs  perpendiculaires  abaissés  du 
même  point  sur  les  deux  autres  côtés.  De  ce  théo- 
rème, il  est  facile  de  conclure  le  suivant  : 

Le  faisceau^  formé  par  les  arcs  de  grands  cercles 
qui  joignent  quatre  points  fixes  de  la  conique  à  un 
point  quelconque  de  cette  courbe^  a  un  rapport  anhar- 
monique  constant. 

On  sait  en  effet  que,  si  du  sommet  C  d'un  triangle 
sphérique  ABC  on  abaisse  une  perpendiculaire  CD 
sur  le  côté  opposé  AB,  le  produit  du  sinus  de  ce  côté 
par  celui  de  Tare  perpendiculaire  est  égal  au  produit 
des  sinus  des  deux  autres  côtés  par  le  sinus  de  l'angle 
que  ces  côtés  comprennent. 

sin  AB.  sin  CD  «  sin  GA.  sin  CB.  sin  ACB. 

Soient  donc  AB,  BC,  CD  et  DA  les  côtés  du  quadri- 
latère inscrit  qui  a  pour  sommets  les  points  fixes  A, 
B,  C  etD  de  la  conique.  0  étant  un  point  quelconque 
de  cette  courbe,  et  E,  F,  G,  H  les  pieds  des  arcs  per- 
pendiculaires abaissés  de  ce  point  sur  les  côtés  du 
quadrilatère,  nous  aurons  les  quatre  égalités  sui- 
vantes : 

sin  AB.  sin  OE  «=  sin  OA.  sin  OB.  sin  AOB, 
sin  BC.  sin  OF  =  sin  OB.  sin  OC.  sin  BOG, 
sin  CD.  sin  OG  «  sin  OC.  sin  OD.  sin  GOD, 
sin  DA.  sin  OH  =  sin  OA.  sin  OD.  sin  AOD. 

Divisons  maintenant  la  première  de  ces  égalités  par 
la  deuxième,  la  troisième  par  la  quatrième.  Nous 
obtiendrons  : 

sin  AB.  sin  OE  _  sin  OA.  sin  AOB 
sin  BC.  sin  OF  ""  sin  OG.  sinBOG  ' 


—    545    — 

sin  CD.  sin  OG     sin  OC.  sinCOD 
sin  DA.  sin  OH  ~  sin  OA.  sin  AOD 

Multiplions  ces  deux  dernières  expressions  membre 
à  membre.  Il  viendrai: 

sin  AOB.  sinCOD  ^  sinOE.  sinOG     sin  AB.  sin  CD 
siiiBOC.  sin  AOD     sinOF.  sin  OH  ^  sin  BC.  sin  DA* 

Le  second  membre  de  cette  équation  est  constant. 
Le  premier  est  le  rapport  anharmonique  des  arcs  de 
grands  cercles  qui  joignent  le  point  0  aux  quatre  points 
fixes  A,  B,  C  et  D. 

En  conséquence,  le  faisceau  formé  par  ces  arcs 
a  un  rapport  anharmonique  constant.  Ce  qu'il  fallait 
démontrer. 

Nous  dirons,  pour  abréger,  que  ce  rapport  anhar- 
monique est  celui  des  points  fixes  de  la  conique. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  4ans  l'hexagone 
inscrit  (12  3  4  5  6),  les  faisceaux  {i<  2  3  5  6)  et  (4. 
2  3  5  6)  ont  des  rapports  anharmoniques  égaux.  On 
peut  donc  écrire  : 

(4.2  356)  =  (4.  23  5  6) 
ou 

(1.  23  5  6)  =  (4.  3  26  5) 

De  ces  égalités  de  rapports  on  peut  conclure,  par 
analogie  aux  coniques  planes,  que  les  arcs  de  grands 
cercles  suivants  concourent  au  même  point:  l'arc  (23), 
l'arc  (65)  et  celui  qui  contient  les  intersections  de  (61), 
(34)  et  de  (12),  (45). 

Ce  qui  démontre  Thexagramme  mystique  relatif  à 
la  sphère. 

BULL.  SOC    se.  NAT.  T.  XH.  lll*  CAH.  35 
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La  théorie  des  polaires  réciproques  (principe  de 
dualité)  qui  s'applique  aussi  aux  figures  sphériques, 
comme  il  est  facile  de  le  faire  voir,  donne  immédia- 
tement la  démonstration  du  théorème  corrélatif  de 
Brianchon. 

Six  points,  pris  sur  une  conique  sphérique,  donnent 
lieu,  lorsqu'on  les  joint  de  toutes  les  manières  pos- 

i    9   ^    A   "^   fi 

sibles,  a j^ =»  60  hexagones  mscnts  dme- 

rents.  Chacun  de  ces  polygones,  jouissant  des  pro- 
priétés indiquées  précédemment,  on  est  conduit  de 
la  sorte  à  60  cercles  de  Pascal,  se  rapportant  aux 
mêmes  six  points.  Ces  circonférences  ne  sont  pas  dis- 
posées d'une  manière  arbitraire  sur  la  surface  de  la 
sphère.  Elles  se  coupent  trois  par  trois  en  vingt  points 
(nous  faisons  abstraction  des  points  diamétralement 
opposés),  que  nous  appellerons,  par  analogie  à  la 
théorie  des  coniques  planes,  points  de  Steiner,  Démon- 
trons-le. 

La  conique  considérée,  étant  circonscrite  au  qua- 
drilatère (2  3  5  6),  aura  une  équation  de  la  forme  : 

(25)  (36)  +  K"  (23)  (56)  =  0. 

Combinons-la  avec  chacune  des  expressions  déjà 
trouvées  pour  la  même  courbe  ;  nous  aurons  succes- 
sivement : 

(12)  (34)  —  (25)  (36)  +  (23)  [K  (14)  —  K"  (56)]  =  0 
(25)  (36)  —  (45)  (61)  +  (56)  [K"  (23)  — K'  (14)]  =  0 

La  première  de  ces  identités  indique  que  les  points 
(12),  (36);  (34),  (25)  et  (14),  (^)  sont  situés  sur  la 
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circonférence  de  grand  cercle,  représentée  par  l'équa- 
tion : 

K  (14)  -  K"  (56)  =  0 

La  seconde  fait  voir  que  les  points  (45),  (36);  (61), 
(25)  ;  et  (23),  (14)  se  trouvent  sur  Tare  de  grand  cercle 
dont  l'équation  est  : 

K"  (23)  —  K' (14)  «  0 

Nous  arrivons  ainsi  à  trois  grands  cercles  dont  les 
équations  respectives  sont: 

K(23)  — K'(56)  =  0 
K(14)  — K"(56)-0 
K"(23)— K'  (14)  =  0 

Multiplions  ces  égalités  par  les  constantes  — K", 
K',  K;  puis  ajoutons  les  résultats.  Nous  tomberons 
sur  l'identité  : 

0  =  0. 

Les  plans  des  trois  cercles  en  question  passent  donc 
par  un  même  diamètre  de  la  sphère.  Les  circonfé- 
rences de  ces  cercles  se  rencontrent  donc  aux  extré- 
mités de  ce  diamètre.  Or,  ces  lignes  sont  les  cercles 
de  Pascal  des  hexagones  (12  3  456),  (14  36  5  2), 
(163  2  5  4).  L'existence  des  points  de  Steiner  est  donc 
confirmée. 

La  formation  d'un  tableau  renfermant  les  soixante 
hexagones,  disposés  en  vingt  groupes  correspondant 
aux  vingt  points  de  Steiner,  n'offrirait  aucune  difficulté. 
Nous  en  laissons  le  soin  au  lecteur,  tout  en  le  ren- 
voyant à  l'excellent  ouvrage  de  J.  Steiner:  Die  Théorie 
der  Kegélschnitte,  gestùtzt  auf  projectivische  Eigen- 
schaften  (2"«  édition,  page  133)! 
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L'analogie  entre  l'hexagramme  mystique  dans  le 
plan  et  l'hexagramme  mystique  sur  la  sphère  peut 
être  poussée  plus  loin.  Les  points  de^Steiner  sont,  à 
leur  tour,  arrangés  d'une  manière  spéciale.  Ils  se 
trouvent,  quatre  par  quatre,  sur  quinze  circonférences 
de  grands  cercles  (nous  faisons  toujours  abstraction 
des  points  diamétralement  opposés  qui,  du  reste, 
n'influent  nullement  sur  le  nombre  de  ces  circonfé- 
rences). Nous  les  appellerons  les  cercles  de  Steiner, 
La  démonstration  est  tout  aussi  simple  que  les  pré- 
cédentes. Nous  ne  la  ferons  pas  icij  cette  communi- 
cation ne  pouvant  dépasser  certaines  limites.  Nous 
nous  bornerons  de  même  à  énumérer  les  propriétés 
suivantes  : 

Chaque  hexagone  de  Pascal,  pris  à  part,  possède, 
outre  ses  six  côtés,  neuf  diagonales.  La  théorie  des 
combinaisons  apprend,  en  effet,  que  l'on  peut  joindre 
six  points,  deux  à  deux,  de  quinze  manières  diffé- 
rentes. Ces  neuf  diagonales  donnent  naissance  à  trois 
hexagones  dont  les  cercles  de  Pascal  se  coupent  dans 
un  nouveau  point,  que  nous  appellerons  point  de 
Kirkman.  Prenons  un  exemple.  Soit  l'hexagone 
(12  3  4  5  6)  dont  les  côtés  sont,  suivant  leur  rang,  (12), 
(23),  (34),  (45),  (56)  et  (61).  Les  neuf  diagonales  seront 
les  arcs  de  grands  cercles  (13),  (14),  (15),  (24),  (25), 
(26),  (35),  (36)  et  (46).  Les  cercles  de  Pascal  des  trois 
hexagones  : 

(135264),  (351426)  et  (513642) 

se  rencontrent,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer, 
en  un  certain  point  (nous  sous-entendons  toujours  le 
point  diamétralement  opposé). 
Il  existe  donc  autant  de  points  de  Kirkman  que  de 
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cercles  de  Pascal,  c'est-à-dire  soixante.  0.  Hesse  a 
fait  voir  qu'il  y  avait  entre  ces  soixante  points  des 
relations  qui  ne  sont  que  les  réciproques  de  celles 
qui  se  rapportent  aux  cercles  de  Pascal.  Les  points 
de  Kirkman  sont  situés,  trois  par  trois,  sur  vingt  cir- 
conférences de  grands  cercles,  les  cercles  de  Cayley. 
Ces  derniers  cercles  passent,  quatre  par  quatre,  par 
quinze  points,  les  points  de  Salmon  (même  remarque 
au  sujet  des  points  diamétralement  opposés). 

Ces  considérations  montrent  que  toutes  les  parti- 
cularités qui  caractérisent  l'hexagramme  mystique 
plan  se  retrouvent  dans  l'hexagramme  sphérique.  Il 
en  serait  de  même  du  théorème  de  Brianchon. 

Nous  avons  fait  remarquer  à  diverses  reprises  qu'à 
chaque  point  de  la  surface  de  la  sphère  correspondait 
un  point  diamétralement  opposé.  Il  semblerait  donc, 
de  prime  abord,  qu'il  y  eût  une  lacune  dans  l'analogie 
entre  la  sphère  et  le  plan. 

Cette  lacune  n'est  qu'apparente.  Une  sphère  à  rayon 
infini  se  scinde  en  deux  moitiés  planes,  dont  l'une 
reste  dans  l'espace  fini  et  l'autre  s'en  va  à  l'infini .  Il 
en  résulte  que  dans  chaque  couple  de  points  diamé- 
tralement opposés,  l'un  des  points  est  infiniment  éloi- 
gné, mais  n'en  existe  pas  moins.  L'analogie  entre  la 
géométrie  sphérique  et  la  géométrie  plane  ne  subit 
donc  aucune  altération. 

Nous  nous  arrêtons  là  pour  aujourd'hui.  Les  rela- 
tions que  l'on  peut  déduire  des  théorèmes  de  Pascal 
et  de  Brianchon  sont  multiples  et  variées.  Nous  y  lîa- 
viendrons  peut-être  un  jour.  La  géométrie  de  la  sphère 
fait  de  grands  progrès;  il  est  de  toute  nécessité  que 
nous  soyons  constamment  au  courant  de  ce  qui  se 
passe  autour  de  nous,  et  s'il  est  un  fait  qui  nous  sur- 
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prenne  et  nous  afiOige,  c'est  de  voir  combien  peu  dos 
manuels  de  géométrie  tiennent  compte  des  découverr 
tes  modernes.  La  plupart  sont  conçus  dans  un  e^rit 
de  routine  qui  n'est  plus  de  mode.  Qui  n'avance,  re- 
cule !  Il  faut  un  revirement  dans  notre  ms^ûére  de 
comprendre  et  d'enseigner  la  géométrie.  Nous  espé- 
rons que  ce  revirement  se  produira  bientôt. 


M.  BiUeter  donne  quelques  détails  sur  la  falsification  des 
vins.  Il  arrive  à  la  conclusion  qu'il  est  inutile  et  même  dan- 
gereux pour  le  législateur  de  vouloir  poursuivre  le  com- 
merce des  vins  artificiels^  comme  tels.  On  ne  peut  ni  ne  doit 
prohiber  des  procédés  permettant  de  fournir  des  vins,  à  base 
de  raisin,  qui  ne  peuvent  pas,  dans  la  règle,  être  caractérisés 
par  l'analyse  comme  des  vins  artificiels,  mais  qui,  d'ailleurs, 
sont  sains  et,  par  leur  prix,  accessibles  à  tout  le  monde. 
L'analyse  devra  se  borner  à  constater  la  qualité  de  ces  bois- 
sons, au  point  de  vue  de  leur  influence  sur  la  santé.  Quant 
à  la  valeur  d'un  vin,  le  palais  a  été  et  sera  toujoui*s  le 
meilleur  juge. 


Séance  du  26  mai  1882.  . 


Présidence  de  M.  L.  Goulon. 


M.   L.  Favre^  vice-président,  lit  la  notice  nécrologique 
suivante  sur  M.  Desor. 
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EDOUARD   DESOR 


1811-1883 


Notice  nécrologique,  par  M.  L.  Favre,  professeur 


Le  23  février  dernier,  s'éteignait  à  Nice  un  des 
membres  les  plus  anciens  et  les  plus  distingués  de 
notre  Société  (*),  Ed.  Desor,  le  compagnon  et  le  col- 
laborateur d'Agassiz,  le  savant  géologue  qui  a  pris 
part  à  tant  de  travaux  dans  les  deux  mondes,  l'ar- 
chéologue à  qui  nous  devons  des  publications  remar- 
quables, le  citoyen  généreux  qui  a  légué  une  partie 
de  sa  fortune  à  notre  ville,  qui  a  enrichi  notre  biblio- 
thèque et  notre  Musée  par  le  don  de  ses  livres  et 
de  ses  collections,  le  Vice-Président  qui  avait  tou- 
jours une  communication  intéressante  à  nous  faire 
et  savait  donner  de  l'attrait  à  nos  réunions,  enfin, 
l'ami  que  nous  avions  tant  de  plaisir  à  voir  au  milieu 
de  nous  et  dont  l'abord  était  toujours  si  chaud  et  si 
cordial. 

Sa  mort  laisse  un  vide  qui  ne  sera  jamais  com- 
blé. Son  savoir  étendu  et  profond,  son  activité  que 
l'âge  n'avait  pu  affaiblir,  son  dévouement  complet 
à  la  science,  ses  relations  nombreuses,  sa  fortune 
dont  il  faisait  un  noble  usage,  le  célibat  auquel  il  était 

(1)  n  a  été  reçu  en  1888. 
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resté  fidèle,  lui  donnaient  une  position  à  part.  Arrivé 
de  rAllemagne  dans  notre  ville,  à  Tâge  de  26  ans, 
il  est  devenu  Neuchâtelois,  et  a  pris  une  part  active 
aux  affaires  publiques,  mais  sa  vraie  patrie  était  le 
monde,  et  les  savants  de  tous  les  pays  sa  famille.  Les 
arbres  de  sa  propriété  de  Combe-Varin,  sur  lesquels 
il  inscrivait  les  noms  de  ses  visiteurs,  l'attestent  en- 
core aujourd'hui.  Cosmopolite  à  bien  des  égards,  il 
aimait  cependant  notre  ville  qui  lui  rappelait  l'activité 
de  ses  jeunes  années  et  les  entreprises  scientifiques 
mémorables  auxquelles  il  avait  pris  part.  Ses  livres, 
ses  conseils,  ses  vastes  connaissances,  ses  recomman- 
dations toutes  puissantes  étaient  au  service  de  ceux 
qui  voulaient  travailler;  jamais  il  ne  refusait  d'être 
utile  ;  il  encourageait  les  débutants,  leur  indiquait  les 
travaux  à  entreprendre,  les  sujets  à  étudier;  mais  les 
paresseux,  les  incapables  ne  furent  jamais  ses  amis. 
Il  a  contribué  à  fortifier  dans  notre  canton  les  hautes 
études  en  provoquant  la  création  de  l'Académie,  et 
s'est  occupé  avec  sollicitude  de  toutes  les  questions 
d'enseignement,  depuis  l'Ecole  primaire  jusqu'à 
l'Ecole  polytechnique  fédérale,  dont  il  était  membre 
du  Conseil. 

C'est  donc  un  sentiment  d'affectueuse  reconnais- 
sance et  de  pieux  regret  qui  animait  notre  Société, 
lorsqu'elle  m'a  chargé  d'écrire  pour  notre  Bulletin  la 
notice  destinée  à  perpétuer  la  mémoire  de  ce  collègue 
éminent.  Pour  moi,  ce  devoir  est  doux  et  amer  à  la 
fois  ;  la  séparation  est  douloureuse  après  une  amitié 
de  plus  de  quarante  années,  et  des  liens  étroits  ne  se 
déchirent  pas  sans  tristesse. 
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• 

Pierre-Jean-Edouard  Desor,  né  le  13  février  1811, 
à  Friedrichsdorf,  près  de  Francfort  sur  le  Mein,  était 
d'origine  française  ;  sa  famille  avait  émigré  autrefois 
pour  cause  de  religion.  On  trouve  encore  des  Desor, 
dans  le  Midi,  à  Marsillargues,  village  situé  entre  Ai- 
gues-Mortes  et  Lunel.  Il  perdit  de  bonne  heure  son 
père,  qui  avait  eu  de  graves  revers  de  fortune,  mais 
sa  mère,  née  Foucar,  personne  distinguée,  consacra 
toute  son  énergie  à  l'éducation  de  ses  deux'^fils. 
Edouard  passa  de  l'école  française  de  la  colonie  dans 
les  gymnases  de  Budinger,  de  Hanau,  puis  aux  uni- 
versités de  Giessen  et  de  Heidelberg,  où  il  fit  son 
droit.  Un  mouvement  politique  auquel  il  prit  part 
avec  de  nombreux  étudiants  ayant  avorté,  il  dut  quit- 
ter l'Allemagne  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  donna  des 
leçons  pour  vivre,  tout  en  suivant  des  cours  et  en 
s'occupant  de  la  traduction  en  français  de  la  géogra- 
phie de  Ritter,  qui  commençait  à  faire  grand  bruit. 
Un  incendie  qui  consuma  l'édition  de  cet  ouvrage  lui 
fit  renoncer  à  cette  publication,  sur  laquelle  il  comp- 
tait pour  se  faire  connaître.  C'est  alors  qu'il  passa 
en  Suisse,  vint  à  Berne  dans  la  famille  Vogt,  qu'il 
avait  vue  à  Giessen  alors  que  le  D"*  Vogt,  père,  était 
professeur  et  même  recteur  de  cette  université,  y  ren- 
contra Agassiz,  occupé  d^  la  publication  de  ses  «  pois- 
sons fossiles  B ,  et  en  quête  d'un  secrétaire  capable  de 
l'aider  dans  ses  recherches.  Il  le  suivit  en  cette  qua- 
lité à  Neuchâtel,  et  devint  son  commensal  et  son  ami. 

C'était  en  1837,  Desor  avait  alors  26  ans  ;  il  était 
sans  fortune  et  se  souciait  peu  de  gagner  de  l'argent, 
mais  il  était  plein  d'entrain,  d'ardeur,  aimait  le  tra- 
vail, avait  soif  d'activité,  de  science  et  de  vie  aven- 
tureuse.  Il  fut  servi  à  souhait.   En  1839,  son  ami 
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« 

Cari  Vogt,  qui  venait  d'obtenir  son  diplôme  de  docteur 
après  de  brillants  examens,  vint  le  rejoindre  chez 
Agassiz,  auquel  il  rendit  de  grands  services  dans  ses 
études  anatomiques  et  embryologiques  des  poissons 
d'eau  douce. 

«  Notre  position  était  singulière»,  m'écrit  CarlVogt, 
en  parlant  de  cette  époque  de  sa  vie,  «  rien  de  fixe, 
rien  de  convenu  d'avance  en  fait  de  traitement  et 
d'astrictions,  nous  faisions  ce  qui  se  présentait,  tra- 
vaillant comme  des  forcenés.  Lorsqu'il  avait  de  l'ar- 
gent, Âgassiz  nous  en  donnait....  et  voilà.  » 
,  Les  lignes  suivantes,  que  j'emprunte  à  M.  C.  Vogt(*), 
peindront  mieux  que  je  ne  puis  le  faire  la  vie  de  ees 
savants  :  «  Pendant  cinq  ans,  de  1839  à  1844,  nous 
avons  travaillé  côte  à  côte  d'un  rude  labeur,  Desor 
et  moi.  A  des  qualités  supérieures  d'intelligence  scien- 
tifique et  à  des  élans  merveilleux  d'initiative,  Agassiz 
ne  joignait  guère  la  ténacité  au  travail,  ni  l'esprit  de 
suite,  nécessaires  à  l'achèvement  des  travaux  commen- 
cés. Toujours  bouillonnant  et  concevant  des  projets 
nouveaux,  dans  lesquels  il  s'engageait  tête  baissée, 
sans  calculer  les  difficultés  matérielles,  Agassiz  se  re- 
lâchait dès  qu'un  travail  était  en  train,  pour  courir 
après  un  nouveau  projet.  Poissons  fossiles,  poissons 
d'eau  douce,  échinodermes  vivants  et  fossiles,  mollus- 
ques fossiles,  glaciers,  nomenclature  zoologique,  tous 
ces  ouvrages  et  tant  d'autres  demandaient  d'être  me- 
nés de  front  pour  satisfaire  les  souscripteurs,  qui 
avaient  droit  à  un  nombre  déterminé  de  planches  et 
de  feuilles  d'impression.  C'était  une  véritable  fabrique 
scientifique,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi;  mais,  malheu- 

(1)  Discours  à  l'Institut  national  genevois,  le  23  mai  1882. 
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reusement,  ni  le  nombre  des  ouvriers,  ni  le  capital 
et  le  fonds  de  roulement  ne  pouvaient  suffire  aux 
exigences  de  la  production.  » 

«  Avec  une  merveilleuse  élasticité,  Desor  s'était 
initié  à  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles 
cultivées  sous  l'inspiration  d'Agassiz,  lesquelles,  jus- 
que-là, lui  avaient  été  presque  complètement  étran- 
gères. Il  rédigeait  tous  les  textes,  composait  les  des- 
criptions des  fossiles,  soignait  la  correspondance,  te- 
nait les  comptes,  surveillait  l'imprimerie  et  la  litho- 
graphie, bref,  il  était  devenu,  en  quelques  mois,  la 
cheville  ouvrière  de  notre  laboratoire,  autour  duquel 
se  groupait,  je  puis  bien  le  dire,  tout  ce  que  la  prin- 
cipauté de  Neuchâtel  possédait  d'hommes  s'intéres- 
sant  aux  sciences.  Infatigable  au  travail,  Desor  était 
en  même  temps  un  compagnon  aimable  et  dévoué, 
ayant  toujours  le  mot  pour  rire  et  maniant  avec  bon- 
homie la  plaisanterie  et  même  l'ironie  gracieuse.  » 


On  se  souvient  que  les  recherches  d'Agassiz  sur  les 
placiers  datent  de  1837.  Mis  sur  la  voie  par  MM.  de 
charpentier  et  Venetz,  son  âme  enthousiaste  s'em- 
brasa à  la  vue  de  ce  champ  nouveau  et  superbe  d'in- 
vestigations, et  il  profita  de  la  réunion  à  Neuchâtel 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  dont 
il  était  le  Président,  pour  rompre  en  visière  avec  les 
doctrines  admises  et  proclamer  avec  véhémence 
la  théorie  glaciaire,  avec  toutes  les  conséquences 
qu'elle  entraînait  à  sa  suite.  La  résistance  de  ses  ad- 
versaires ne  fit  qu'augmenter  son  audace;  pour  ré- 
pondre aux  objections  par  des  faits  irrécusables,  il 
entreprit   une   série  d'explorations  des  glaciers   de 
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rOberland  bernois  et  du  Valais,  et  finit  par  s'établir 
sur  le  glacier  de  TAar  en  1840.  Il  y  revint  passer  six 
semaines  en  1841,  et  les  années  suivantes,  jusqu'en 
1846.  Dans  toutes  ces  expéditions,  Desor  fut  le  com- 
pagnon intrépide  et  fidèle  d'Âgassiz,  dont  il  était  le 
disciple  dévoué  ;  mais  il  ne  se  borna  pas  à  ce  rôle 
effacé  et  il  se  mit  bientôt  en  vue  à  sa  manière. 

Pendant  qu'Agassiz  publiait,  pour  les  savants,  les 
résultats  de  ses  études,  Desor,  s'adressant  aux  gens 
du  monde,  faisait  paraître,  en  1844,  un  fort  volume 
de  plus  de  600  pages,  sous  le  titre  :  «  Excursions  et 
séjours  dans  les  glaciers  et  les  hautes  régions  des  Alpes  », 
bientôt  suivi  d'un  second,  moins  étendu  :  «  Nouvelles 
excursions  et  séjours  dans  les  glaciers  »,  etc.  Ces  deux 
volumes,  aujourd'hui  introuvables  en  librairie,  reçu- 
rent le  meilleur  accueil  et  donnèrent  de  leur  auteur 
l'opinion  la  plus  favorable,  aussi  bien  comme  natura- 
liste que  comme  écrivain.  Il  ne  se  bornait  pas  à  ra- 
conter la  vie  de  chaque  jour  de  ces  pionniers  de  la 
science  au  milieu  des  déserts  de  glace,  leurs  obser- 
vations, leurs  expériences,  leurs  ascensions  sur  les 
cimes  vierges,  pour  mieux  débrouiller  ce  monde  des 
Alpes,  alors  peu  connu  ;  il  savait  introduire  dans  ses 
récits  toujours  attachants,  pleins  d'humour  germa- 
nique et  d'esprit  français,  des  notions  scientifiques 
exactes,  exposées  au  courant  de  la  plume,  sans  pré- 
tention, comme  une  causerie,  d'un  style  simple,  sobre 
et  clair.  Par  cet  ouvrage,  il  contribua  pour  beaucoup 
à  vulgariser  les  théories  nouvelles,  à  attirer  l'attention 
du  public  vers  les  scènes  sublimes  des  hautes  Alpes, 
à  enflammer  les  imaginations  et  à  provoquer  le  mou- 
vement actuel  des  Clubs  alpins.  Avec  les  Voyages  en 
zig-zag  de  R.  Tœpfer,  ses  livres  peuvent  être  consi- 
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dérés  comme  le  point  de  départ  et  le  modèle  des  ré- 
cits publiés  dès  lors  sur  les  mêmes  sujets. 


Durant  les  années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  l'ar- 
rivée de  Desor  à  Neuchâtel,  il  avait  fait  de  grands  pro- 
grès; son  travail  incessant,  sa  vive  intelligence,  le 
milieu  dans  lequel  il  vivait,  sa  puissante  faculté  d'as- 
similation, sa  mémoire  remarquable  en  avaient  fait 
un  savant.  La  société  d'Agassiz,  de  Cari  Vogt,  de 
Gh.  Braun,  le  beau-frère  d'Agassiz,  des  deux  Schim- 
per,  les  explorations  de  plusieurs  semaines  dans  les 
régions  les  moins  connues  des  Alpes  avec  Arnold 
Escher  de  la  Linth  et  Bernard  Studer,  les  deux  grands 
géologues  suisses,  valaient  mieux  que  des  cours 
d'université.  Il  avait  appris  à  observer,  à  voir  les  ob- 
jets tels  qu'ils  sont,  sans  parti  pris,  à  les  comparer, 
à  les  analyser.  Plus  tard,  il  considérait  cette  faculté 
comme  la  première  qualité  du  naturaliste,  et  ne  ces- 
sait de  là  recommander  aux  jeunes  gens.  Mais  il  ne 
se  bornait  pas  à  garder  pour  lui  ses  observations  et 
les  conclusions  qu'il  en  tirait  ;  dès  son  arrivée  à  Neu- 
châtel, il  devint  membre  de  notre  société,  dont  il  fut 
un  des  secrétaires,  et  il  y  fit,  sur  les  sujets  les  plus 
variés,  de  fréquentes  communications,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  nos  procès-verbaux  manuscrits 
antérieurs  à  1840,  et  dans  les  Bulletins  publiés  d'une 
manière  continue  à  partir  de  cette  date. 

Il  était  membre  également  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles,  et  il  ne  manquait  pas  d'accom- 
pagner Agassiz  dans  ces  réunions  mémorables,  tantôt 
dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  où  les  questions 
les  plus  graves  de  la  science  étaient  discutées  par 
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les  voix  les  plus  autorisées  et  les  savants  les  plus  en 
vue. 

Lorsque  le  départ  d'Agassiz  pour  rAmérique  fut 
résolu,  en  1846,  il  fut  entendu  que  Desor  raccom- 
pagnerait. Il  le  suivit  d'abord  à  Paris,  où  ils  passèrent 
l'hiver  occupés  à  terminer  des  publications  commen- 
cées ;  mais  avant  de  quitter  l'Europe,  il  visita  seul  la 
Suède  et  la  Norvège  pour  étudier  dans  la  grande 
péninsule  du  Nord  les^  traces  de  l'ancienne  extension 
des  glaciers.  Les  résultats  de  ses  investigations  sont 
exposés  dans  des  lettres  qu'il  adressa  d'Amérique  à 
son  ami  M.  Arnold  Guyot,  alors  professeur  à  l'acadé- 
mie de  Neuchâtel,  et  qui  ont  paru  dans  la  Revue- 
Suisse  en  1847. 

Arrivé  en  Amérique,  il  reprit  sa  place  auprès 
d*Agassiz  chargé  par  le  roi  de  Prusse  d'une  mission 
scientifique,  consistant  à  entreprendre  des  explorations 
et  à  recueillir  des  collections  d'objets  d'histoire  natu- 
relle pour  les  Musées  de  Berlin  et  de  Neuchâtel.  Mais 
l'amitié  qui  les  unissait  depuis  dix  ans  s'altéra  par 
diverses  causes,  une  rupture  survint,  et  tandis  qu'Agas- 
siz  acceptait  une  chaire  à  l'université  de  Cambridge, 
Desor  entra  au  service  du  gouvernement  des  Etats- 
Unis.  Il  fut  d'abord  employé  dans  la  marine  à  bord 
d'un  navire  de  guerre,  le  Bibb,  destiné  au  relevé  des 
côtes.  On  l'avait  chargé  d'étudier  la  structure  des  bas- 
fonds  et  de  recueillir  les  animaux  qui  habitent  les 
diverses  profondeurs.  Les  collections  qu'il  rassembla 
lui  fournirent  la  matière  de  plusieurs  mémoires  zoolo- 
giques et  embryologiques  sur  les  Némertes  et  les 
Méduses. 

En  1849,  il  fut  adjoint  au  relevé  géologique  de  la 
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presqu'île  du  Michigan,  sous  la  direction  de  MM.  Pos- 
ter et  Whitney.  Il  se  chargea  spécialement  de  l'étude 
des  terrains  récents  sur  les  bords  du  Lac  Supérieur. 
Ses  recherches  font  partie  des  rapports  officiels 
adressés  au  secrétaire  du  Département  de  l'Intérieur 
à  Washington,  et  ses  explorations  dans  la  forêt-vierge 
ont  fait  le  sujet  de  plusieurs  récits  fort  intéressants 
qui  ont  paru  dans  la  Revue  Suisse  (*). 

Cette  tâche  terminée,  il  entra,  avec  son  ami  Léo 
Lesquereux,  au  service  du  bureau  (Survey)  géologique 
de  la  Pensylvanie,  sous  la  direction  de  l'éminent  géo- 
logue H.  Rogers,  qui  avait  pour  mission  spéciale 
l'étude  du  bassin  houiller  de  Pottsville. 

Durant  les  six  années  qu'il  passa  aux  Etats-Unis, 
toute  la  belle  saison  était  consacrée  à  des  études  sur 
le  terrain,  mais  l'hiver  venu,  il  s'établissait  à  Cam- 
bridge, près  de  Boston,  où  il  noua  des  relations  avec 
les  hommes  les  plus  éminents  de  TUniversité.  Il  de- 
vint membre  de  l'Académie  et  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Boston,  et  prit  part  aux  travaux  de  ces 
différents  corps  savants.  C'est  alors  qu'il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Théodore  Parker,  le  célèbre  prédi- 
cateur unitaire,  l'éloquent  promoteur  de  l'abolition 
de  l'esclavage,  qui  devint  plus  tard  son  hôte  à  Combe- 
Varin,  avant  d'aller  mourir  peu  après  à  Florence. 


Il  est  probable  que  si  rien  ne  l'eût  rattaché  à 
l'ancien  monde.  Ed.  Desor  aurait  fini  ses  jours  en  Amé- 
rique, où  il  aurait  fait  une  belle  carrière.  Mais  il 
avait  son  frère  aine,  le  D''  Fritz  Desor,  qui  était  venu 

(1)  C'étaient  des  lettres  adressées  à  son  ami  Fritz  Bertlioud. 
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s'établir  à  Boudry,  où  il  avait  épousé,  en  1850,  M^ 
Charlotte  de  Pierre,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
NeuchâteL  Elle  lui  apporta  la  fortune  dont  il  était 
dépourvu,  une  demeure  en  ville,  une  autre  à  la 
campagne,  dans  le  joli  village  de  Bôle,  et  dans  la  vallée 
des  Ponts,  ce  chalet  de  Combe-Varin,  destiné  à  de- 
venir célèbre.  Mais  la  maladie  ne  les  laissa  pas  jouir 
en  paix  de  leur  union  ;  madame  Desor  mourut  au 
bout  de  deux  ans  de  mariage,  sans  laisser  d'enfants 
et  en  faisant  abandon  de  ses  biens  à  son  mari.  Atteint 
lui-même  d'une  maladie  grave,  le  docteur  appela  son 
frère,  qui  revint  en  Europe  en  1852. 

De  grands  changements  avaient  eu  lieu  dans  notre 
pays  pendant  son  absence;  la  république  avait  suc- 
cédé, en  1848,  au  gouvernement  monarchique,  et  les 
autorités  de  la  bourgeoisie  de  Neuchâtel,  autrefois  si 
redoutables  aux  hommes  d'opinions  avancées,  étaient 
devenues  progressistes  et  débonnaires.  A  peine  arrivé, 
Desor  eut  lieu  de  s'en  apercevoir  ;  on  alla  au-devant 
de  ses  désirs  en  le  nommant  professeur  de  géologie. 
Cette  décision  fut  prise  au  sein  du  Conseil  administra- 
tif de  la  Commune,  sur  la  proposition  du  professeur 
Henri  Ladame^  appuyée  par  M.  Louis  Coulon,  notre 
Président. 

Cette  nomination,  à  laquelle  il  fut  très  sensible,  le 
rattacha  à  notre  pays  et  à  notre  ville  par  des  liens 
puissants;  un  intérêt  nouveau  surgit  dans  sa  vie,  jus- 
qu'alors errante  et  sans  but  déterminé.  Il  avait  des 
élèves  qui  lui  témoignaient  de  l'affection,  qui  le  con- 
sultaient à  propos  de  leurs  études,  qui  lui  confiaient 
leurs  projets  d'avenir,  parfois  aussi  leurs  inquiétudes 
et  leurs  misères.  Il  les  dirigea,  les  aida  de  ses  recom- 
mandations et  de  sa  bourse,  il  les  aima  et  fut  fier 
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de  leurs  succès.  Il  fallait  cela  pour  transformer  l'ex- 
plorateur cosmopolite  en  professeur  neuchâtelois, 
vivant  de  notre  vie,  épousant  nos  intérêts,  s'associant 
d'esprit  et  de  cœur  à  nos  efforts  pour  réaliser  tous 
les  genres  de  progrès. 

Une  autre  circonstance  contribua  à  faire  du  réfugié 
allemand  un  citoyen  neuchâtelois.  Son  frère  mourut 
en  1858  et,  par  son  testament,  lui  légua  toute  sa  for- 
tune, dont  une  partie  était  représentée  par  des  im- 
meubles de  valeur. 

Cette  situation  nouvelle  lui  donnait  non-seulement 
l'indépendance,  mais  une  large  aisance,  une  position 
qui  le  mettait  en  vue,  et  qui  devait  lui  attirer  les 
honneurs  et  les  charges  qui  vont  toujours  ensemble 
dans  nos  petites  républiques.  Il  se  fit  naturaliser  Neu- 
châtelois et  reçut  le  don  gratuit  de  la  commune  des 
Ponts  en  1859.  Elu  député  au  Grand  Conseil,  il  en  fut 
deux  fois  le  Président,  Lors  de  la  fondation  de  la 
nouvelle  Académie  en  1866,  il  fut  appelé  à  présider 
le  Conseil  supérieur,  et  prit  une  part  très  active  à 
l'organisation  et  à  la  création  des  enseignements  et 
des  programmes. 

Pour  être  plus  libre  dans  ses  actes,  il  se  démit  de 
ses  fonctions  de  professeur  ordinaire.  La  Confédéra- 
tion l'appela  en  même  temps  à  faire  partie  du  Conseil 
de  l'Ecole  polytechnique  de  Zurich. 

Il  eut  l'honneur  de  représenter  notre  canton,  d'abord 
dans  le  Conseil  des  Etats,  puis,  à  plusieurs  reprises, 
dans  le  Conseil  national.  Enfin,  en  1874,  il  fut  élu 
Président  de  l'Assemblée  fédérale. 

Il  prit  aussi  sa  part  des  affaires  municipales,  comme 
membre  du  Conseil  général,  et  comme  Président  et 
Vice-Président  de  ce  corps.   Il  était  membre  de  la 
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Commission  d'Etat  pour  l'enseignement  supérieur,  de 
la  Commission  de  l'Observatoire,  de  la  Commission 
d'éducation,  Vice-Président  de  la  Société  des  sciences 
naturelles;  il  présida  la  Société  cantonale  d'histoire 
et  d'archéologie,  lors  de  sa  fondation  en  1864,  et  faisait 
partie,  en  vrai  citoyen,  de  cette  multitude  de  comités 
et  de  fondations  qui  ont  un  but  économique  ou  d'uti- 
lité générale,  et  qui  sont  la  manifestation  honorable, 
mais  souvent  fatigante,  de  notre  vie  publique.  Il  fut 
aussi  un  conférencier  zélé  sur  toute  espèce  de  sujets 
qu'il  exposait  sans  prétentions,  avec  une  bonhomie 
et  une  simplicité  toutes  populaires  et  en  se  mettant  à 
la  portée  des  plus  humbles. 


L'activité  d'Edouard  Desor  ne  fut  pas  trop  entravée 
par  ses  nouvelles  fonctions;  on  peut  en  juger  par  ses 
publications  et  par  l'abondance  de  ses  communications 
à  la  Société  des  sciences  naturelles  et  à  la  Société 
helvétique.  Les  Bulletins  de  ces  deux  corps  en  font 
foi. 

A  peine  rentré  en  Suisse,  il  reprit  ses  travaux  de 
prédilection,  savoir  d'une  part  ses  recherches  orogra- 
phiques et  d'autre  part  ses  études  sur  les  oursins, 
auxquelles  il  avait  consacré  de  longues  veilles  avant  son 
départ  pour  l'Amérique  et  pendant  son  séjour  dans 
le  Nouveau-Monde.  Il  visita  dans  ce  but  les  différentes 
collections  de  l'Europe  et  publia  en  1854-1856  son 
«  Synopsis  des  Echinides  fossiles  »,  avec  44  planches 
superbes,  qui  est  devenu  un  répertoire  raisonné  de 
toutes  les  espèces  connues,  et  un  guide  qui  a  rendu 
bien  des  services  aux  géologues. 

Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur  le  diplôme  de  doc- 
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teur  honoraire,  lors  du  quatrième  jubilé  de  l'univer- 
sité de  Baie. 

Peu  après,  il  s'associa  avec  M.  P.  de  Loriol  pour  la 
publication  de  la  Monographie  des  Echinides  de  la 
Suisse:  Echinologie  helvétique,  publication  de  luxe 
avec  de  [nombreuses  planches,  qui  en  est  à  son  3™® 
volume  in-4o.  Les  deux  derniers  sont  l'œuvre  de  M.  de 
Loriol  seul. 

De  cette  époque  date  sa  classification  des  cavernes 
et  des  lacs,  qu'il  distingue  en  lacs  d'érosion,  de  vallon, 
de  combe,  de  cluse,  et  ses  recherches,  entreprises  avec 
son  ami  A^rnold  Escher  de  la  Linth,  sur  le  rôle  du 
fœhn  dans  les  Alpes,  et  son  origine  présumée  saha- 
rienne. Ce  fut  l'un  des  motifs  de  l'expédition  de  plu- 
sieurs mois  en  Afrique,  entreprise  vers  la  fin  de  1863 
par  Ed.  Desor,  Escher  de  la  Linth,  et  Ch.  Martins, 
et  qui  les  conduisit  d'Alger  et  de  la  Kabylie,  à  Con- 
stantine,  à  Biskra  et  jusqu'à  l'oasis  de  Touggourt 
en  plein  désert.  Le  récit  de  ce  voyage  important  a  été 
publié  en  allemand  par  Ed.  Desor,  sous  forme  de 
in  Lettres  adressées  à  Liebig  »,  en  1865. 


Un  nouveau  domaine,  plein  d'intérêt  et  de  mystère 
venait  en  même  temps  s'offrir  aux  investigations  du 
savant.  Je  veux  parler  des  antiquités  lacustres  que 
M.  Ferd.  Keller,  de  Zurich,  venait  de  révéler  (*),  et  que 
le  colonel  Schwab  et  M.  Troyon  avaient  reconnues 
dans  les  lacs  de  Bienne.  de  Morat  et  de  Neuchâtel. 
Ed.  Desor  songea  à  notre  Musée  qui  restait  vide  pen- 
dant que  tant  d'autres,  au  dehors^  s'enrichissaient  à 

(1)  En  1854. 
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nos  dépens.  Il  ne  craignit  pas  de  faire  des  frais  con- 
sidérables, il  eut  ses  pêcheurs,  et  parvint  à  réunir 
une  collection  qui,  grâce  au  choix  et  à  la  conservation 
des  spécimens,  est  devenue  un  objet  d'envie  même 
pour  des  têtes  couronnées.  La  pierre,  le  bronze,  le* 
fer,  la  céramique  y  sont  largement  représentés,  et 
c'est  avec  un  juste  sentiment  d'orgueil,  et  en  rendant 
hommage  à  celui  qui  l'a  réunie  avec  tant  de  patience 
et  de  soin,  que  notre  Président  et  Directeur  du  Musée 
a  réuni  cette  belle  collection  à  celles  que  nous  pos- 
sédions déjà. 

Les  résultats  des  recherches  d'Edouard  Desor  dans 
ce  domaine  des  cités  lacustres  furent  consignés  par 
lui  dans  les  Palafittes,  ou  constructions  lacustres  du 
lac  de  Neuchâtely  avec  95  gravures  sur  bois  interca- 
lées dans  le  texte.  Cet  ouvrage,  publié  en  1865  par 
Ch.  Reinwald,  à  Paris,  fut  bientôt  traduit  en  allemand 
et  en  anglais. 

La  fièvre  des  lacustres  dépassant  nos  frontières, 
Desor  fut  appelé  successivement  en  Savoie,  en  Italie, 
en  Allemagne,  pour  s'assurer  si  les  lacs  de  ces  con- 
trées renfermaient  aussi  leur  part  d'antiquités.  Accom- 
pagné de  son  pêcheur  Benz  Kopp,  qui  déployait  dans 
cette  recherche  l'instinct  et  l'adresse  d'un  Mohican, 
il  n'eut  pas  de  peine  à  constater  la  présence  de  pilotis, 
de  poteries,  de  silex  façonnés,  d'objets  en  bronze, 
qui  lui  permirent  d'identifier  ces  débris  avec  ceux 
des  lacs  de  la  Suisse,  et  de  démontrer  ce  qu'il  y  a  de 
général  et  d'universel  dans  cette  première  étape  de 
l'humanité. 

Un  autre  ouvrage,-  conséquence  des  mêmes  recher- 
ches, est  «  le  bel  âge  du  bronze  lacustre  en  Suisse  », 
par  Ed.  Desor  et  L.  Favre,  publication  in-folio,  avec 
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de  grandes  planches  en  chromolithographie,  qui  a 
paru  en  1874  sous  les  auspices  de  la  Société  canto- 
nale d'histoire,  et  qui  donne  une  idée  nette  de  l'in- 
dustrie et  des  progrès  des  anciens  habitants  de  nos 
lacs. 


Outre  des  armes,  des  ustensiles,  des  vêtements,  des 
débris  d'aliments,  des  ossements  d'animaux,  les  dé- 
couvertes lacustres  avaient  exhumé  des  ossements 
humains,  en  particulier  des  crânes  assez  bien  con- 
servés. Il  en  avait  été  de  même  des  fouilles  opérées 
dans  les  cavernes  et  dans  les  sépultures  préhistoriques. 
A  quelles  races  d'hommes  appartenaient  ces  débris? 
Il  y  avait  là  un  problème  dont  la  solution  intéressait 
à  la  fois  l'historien  et  le  naturaliste.  Telle  est  la  pensée 
qui  animait  le  congrès  de  la  Spezzia  en  1865,  lorsque, 
sur  la  proposition  du  prof.  Gapellini,  de  Bologne,  il 
décida  que  l'étude  des  antiquités  préhistoriques  for- 
merait désormais  une  section  à  part  dans  le  programme 
des  associations  scientifiques,  que  la  première  réunion 
du  congrès  aurait  lieu  à  Neuchâtel  en  1866,  et  qu'Ed. 
Desor  en  serait  le  Président. 

C'est  ce  qui  eut  lieu,  et  cette  assemblée,  qui  coïn- 
cida avec  la  réunion,  dans  notre  ville,  de  la  Société 
helvétique  des^  sciences  naturelles,  sous  la  présidence 
de  M.  Louis  Coulon,  fut  le  point  de  départ  du  «  con- 
grès international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistorique»  qui  s'est  réuni  successivement  à  Paris, 
à  Copenhague,  à  Stockholm  où  Ed.  Desor  eut  l'hon- 
neur d'être  nommé  Vice- Président,  et  dans  d'autres 
capitales. 


•■r 
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En  poursuivant  ses  recherches  préhistoriques  dans 
les  lacs  de  la  Haute-Italie,  l'attention  de  Desor  fut 
éveillée  par  la  configuration  de  cette  contrée  si  variée, 
si  pittoresque,  qui  se  déroule  au  pied  des  Alpes  lom- 
bardes, et  dont  la  beauté  des  paysages  est  juste- 
ment célèbre.  Le  relief  remarquable  de  cette  zone 
montueuse,  qui  fait  la  transition  entre  les  montagnes 
et  la  vaste  plaine  du  Pô,  le  frappa.  Habitué  à  juger 
de  la  nature  du  sol  par  les  accidents  de  la  surface,  il 
ne  tarda  pas  à  reconnaître,  et  les  fouilles  pratiquées  en 
divers  points  l'ont  démontré,  que  les  formes  si  parti- 
culières de  la  Brianza,  par  exemple,  ses  collines,  ses 
petits  lacs  arrondis,  sont  dues  à  des  moraines,  dépo- 
sées par  les  anciens  glaciers  des  Alpes,  qui  se  prolon- 
geaient autrefois  jusque  là.  Le  nom  de  paysage  morai-- 
nique  qu'il  leur  appliqua  et  qui  a  passé  dans  la  langue 
des  géologues,  en  exprime  l'origine.  Il  a  retrouvé  cette 
forme  orographique,  avec  tous  ses  caractères,  au  pied 
nord  des  Alpes,  mais  sur  une  plus  petite  échelle,  par- 
ticulièrement entre  Thoune  et  l'entrée  du  Simmen- 
thal,  dans  la  contrée  si  variée  de  Blumenstein, 
d'Uebischi,  d'Amsoldingen,  avec  ses  petits  lacs  et  ses 
collines  arrondies,  qui  peut  être  citée  comme  le  type 
du  genre.  Toute  cette  théorie  est  consignée  dans  une 
brochure  avec  cartes,  qui  parut  en  1875  sous  le  titre 
«  Paysage  morainique  ».  . 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer  les  tra- 
vaux d'Ed.  Desor,  ses  communications  éparses  dans 
une  foule  de  publications  :  en  particulier  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France,  dont 
il  était  membre  correspondant,  les  archives  des  sciences 
de  la  Bibliothèque  universelle,  les  Bulletins  de  la  So- 
ciété helvétique  des  sciences  naturelles,  les  Bulletins 
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et  mémoires  de  notre  société.  Je  me  bornerai  à  men- 
tionner ses  mémoires  sur  Tétage  du  Valangien,  qui 
lui  doit  son  nom  (1853),  sur  la  distribution  des  ani- 
maux marins,  sur  les  tunnels  du  Jura  et  la  part  qu. 
la  géologie  a  eue  dans  leur  tracé,  sur  l'orographie 
des  Alpes,  sur  l'orographie  et  la  géologie  du  Val-de- 
Travers  et  des  Gorges  de  l'Areuse,  sur  la  physique 
du  globe,  ses  tableaux  géologiques  du  canton  de  Neu- 
châtel,  ses  études  des  mines  d'asphalte  du  Val-de- 
Travers,  ses  recherches  et  études  géologiques  des  en- 
virons de  Nice,  etc.. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  que  ces  travaux 
aient  attiré  l'attention  des  savants  hors  de  notre  pays, 
et  lui  aient  valu  des  distinctions  et  des  diplômes  dont 
la  liste  est  longue  (*). 

Mais  il  est,  entre  tous,  un  monument  glorieux  au- 
quel il  a  apporté  sa  coopération  pendant  vingt  années, 
c'est  la  carte  géologique  de  la  Suisse.  Cette  œuvre 
grandiose  avait  été  confiée  à  une  commission  de  là 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  qui  recevait 
dans  ce  but  une  allocation  fédérale.  Elle  était  com- 
posée de  MM.  Bernard  Studer,  de  Berne,  président, 
Pierre  Merian,  de  Baie,  Arnold  Escher  de  la  Linth, 
Ed.  Desor,  Alphonse  Favre,  de  Genève,  et  M.  P.  de 
Loriol.  A  la  mort  de  Escher,  M.  le  professeur  Lang,  de 
Soleure,  le  remplaça.  Chaque  année,  cette  commis- 
sion avait  deux  réunions:  l'une  au  printemps  pour 
élaborer  le  programme  de  la  campagne  d'été,  et  pré- 
parer la  besogne  des  géologues  qui  travaillaient  sur 


(1)  Ces  diplômes,  reliés  en  album,  sont  au  nombre  de  52,  dont  16 
de  membre  de  sociétés  savantes,  18  de  membre  honoraire,  18  de  mem- 
bre correspondant,  plus  un  diplôme  de  bourgeois  honoraire  de  Fried- 
richsdorf,  1861,  et  un  de  citoyen  de  Bologne,  1872. 
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le  terrain  durant  la  belle  saison,  Tautre  en  automne 
pour  procéder  à  Texamen  et  à  la  coordination  des 
travaux  de  Tété.  Ces  réunions  avaient  lieu  à  Neuchâtel, 
comme  point  central,  et  chez  M.  Desor.  Elles  duraient 
deux  ou  trois  jours,  pendant  lesquels  il  donnait  à  ses 
collègues  une  hospitalité  cordiale  et  fraternelle,  et  les 
hébergeait  tous  sous  son  toit.  Ceux  qui  ont  eu  le  pri- 
vilège d'assister  à  ces  assemblées  des  vétérans  de  la 
science  dans  notre  patrie  en  ont  emporté  un  souvenir 
ineffaçable.  Il  était  beau  de  voir  le  Président,  M.  B. 
Studer,  encore  vif  et  alerte,  eij  pleine  possession  de 
toutes  ses  facultés,  malgré  ses  83  ans,  diriger  les  dé- 
libérations et  tenir  dans  ses  mains  tous  les  fils  de 
cette  œuvre  compliquée  et  ardue  ;  et  M.  Pierre  Merian, 
presque  du  même  âge,  aussi  assidu,  aussi  zélé  qu*au 
début  de  leurs  travaux.  Et  quelle  affection  ils  avaient 
tous  l'un  pour  l'autre,  quelle  déférence,  quelle  urba- 
nité régnaient  parmi  eux.  J'ai  été  témoin  de  leur  deuil 
à  la  mort  de  l'excellent  Escher  de  la  Linth,  de  leur 
douleur  en  apprenant  que  la  santé  d'Ed.  Desor  ins- 
pirait des  inquiétudes;  enfin,  j'ai  reçu  récemment  de 
la  plupart  d'entre  eux  des  lettres  exprimant  leur  pro- 
fonde estinàe  pour  le  collègue  qu'ils  viennent  de  perdre, 
leur  sincère  affection  et  leurs  regrets.  Il  y  a  quelques 
années,  ils  lui  avaient  offert  comme  témoignage  de 
leur  amitié  et  de  leur  reconnaissance  une  magnifique 
coupe,  à  la  fois  œuvre  i'art  et  objet  de  valeur. 

La  commission  fut  réunie  pour  la  dernière  fois,  à 
Neuchâtel,  le  21  mai  1881  ;  lorsqu'ils  se  dirent  adieu, 
ces  vieux  amis,  qui  avaient  tant  travaillé  ensemble, 
éprouvaient  cette  émotion  pénible  qui  précède  une 
éternelle  séparation. 
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Depuis  son  retour  d'Amérique,  Ed.  Desor  fixa  sa 
résidence  à  Neuchâtel,  près  du  Crêt,  dans  une  maison 
acquise  par  son  frère  et  dont  le  jardin  s'étendait  jus- 
qu'au lac.  Sauf  le  rez-de-chaussée,  il  l'occupait  tout 
entière,  et  y  logeait  ses  collections  de  fossiles  et  d'an- 
tiquités, qui  font  aujourd'hui  partie  de  notre  Musée. 
Après  la  mort  de  son  frère,  il  s'arrangea  de  manière 
à  passer  l'été  à  Combe-Varin,  domaine  alpestre  avec 
prairie,  tourbière  et  forêt  de  sapins  séculaires,  situé 
dans  la  vallée  des  Ponts,  à  une  heure  de  marche  au- 
dessus  du  village  de  Noiraigue.  L'habitation,  fort 
simple,  se  distingue  à  peine  des  autres  maisons  ru- 
rales de  la  contrée  et  de  celle  du  fermier  toute  voi- 
sine; elle  contenait  huit  ou  neuf  pièces,  la  plupart 
meublées  de  la  façon  la  plus  rustique.  C'est  là  qu'il 
aimait  à  passer  quatre  mois  de  l'année,  au  milieu  des 
travaux  des  champs,  voyant  de  sa  fenêtre  les  fau- 
cheurs qui  tranchaient  en  mesure  l'herbe  des  prés  en 
juillet,  l'orge  et  l'avoine  à  la  fin  d'août,  les  ouvriers 
qui  exploitaient  la  tourbe  des  marais,  et  en  formaient 
de  noires  pyramides  pour  la  sécher  au  soleil.  Il  sur- 
veillait aussi  ses  bûcherons,  lorsqu'il  se  décidait,  bien 
à  regret,  à  couper  quelques  sapins  ou  quelques  hê- 
tres dans  sa  forêt,  une  des  plus  anciennes  du  canton 
et  à  laquelle  il  vouait  toute  sa  sollicitude. 

A  peine  installé,  les  visites  affluaient,  venant  de 
tous  les  points  du  globe.  Le  chalet  était  parfois  rempli 
d'amis  tout  étonnés  de  se  rencontrer  dans  ce  lieu 
solitaire,  mais  heureux  de  quitter  la  plaine  embrasée, 
et  de  respirer  l'air  pur  de  la  montagne  à  3000  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Quelques-uns,  les  plus  intimes, 
venaient  en  famille,  et  la  demeure  du  célibataire  en- 
durci s'embellissait  de  la  présence  des  dames,  qui 
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ajoutaient  par  leur  grâce  aux  agréments  de  ce  séjour. 
C'étaient  les  beaux  jours  de  Combe-Varin^  célébrés 
avec  humour  par  la  plume  spirituelle  de  Cari  Vogt, 
de  Cari  Mayer,  de  Stéphan  Born  qui,  chaque  année, 
y  faisaient  leur  pèlerinage.  Inutile  de  dire  que  les 
amis  de  Desor  étaient  pour  la  plupart  des  savants, 
des  écrivains,  des  hommes  politiques,  et  que  la  con- 
versation de  tant  de  personnages  distingués  présen- 
tait le  plus  vif  attrait. 

L'idée  de  réunir  en  volume  les  sujets  de  quelques- 
unes  de  ces  conversations,  qu'on  ne  s'attendrait  certes 
pas  à  rencontrer  dans  une  retraite  vouée,  semble-t-il, 
à  une  villégiature  indolente,  fut  mis  une  fois  à  exé- 
cution, et  c'est  ainsi  qu'a  été  publié,  en  1861,  «  l'Album 
de  Combe-Varin,  »  qui  contient  des  morceaux  de  la 
main  de  Th.  Parker,  de  J.  Moleschott,  de  Ch.  Martins, 
de  J.  Venedey,  de  A.  Gressly,  de  Schônbein  et  de 
Desor  lui-même,  en  allemand  et  en  français.  Th.  Parker, 
malade  de  la  poitrine,  avait  en  effet  passé  six  semaines 
en  1859  dans  le  chalet  de  son  ami  avec  les  auteurs 
de  ces  notices;  il  y  avait  fait  la  connaissance  du 
D""  Kùchler,  chef  de  l'Eglise  catholique  allemande,  de 
Heidelberg,  et  s'était  lié  avec  lui  d'une  amitié  aussi 
étroite  qu'elle  devait  être  courte.  On  sait  que  Kûchler 
mourut  subitement  à  Nidau  en  quittant  Combe-Varin 
pour  retourner  dans  sa  famille.  Le  prédicateur  uni- 
taire devait  le  suivre  de  près. 

La  règle  de  Combe-Varin  était  la  plus  grande  liberté: 
on  ne  se  réunissait  guère  qu'aux  repas.  Dans  les  in- 
tervalles, chacun  s'en  allait  de  son  côté  chercher  des 
fleurs,  des  mousses,  des  fossiles,  ou  faire  une  lecture 
sous  les  arbres  de  la  forêt.  Revenant  aux  occupations 
de  sa  jeunesse,  Parker,  qui  reprenait  des  forces,  ma- 


à 


—    571     - 

niait  la  hache  américaine  et  abattait  des  sapins.  Le 
soir,  après  le  souper,  ou  dans  la  journée  lorsque  le 
temps  n'était  pas  favorable,  on  se  réunissait  autour 
de  la  table  de  la  chambre  à  manger.  Parker  était 
le  plus  zélé  à  soulever  des  sujets  de  discussion,  et 
tel  était  son  désir  de  connaître  qu'il  obtenait  facile- 
ment de  tous  les  assistants  des  communications  en 
règle  sur  leurs  études  les  plus  familières. 

Telle  fut  pendant  vingt-trois  ans  la  vie  menée  à 
Combe-Varin  par  le  propriétaire  et  par  ses  hôtes; 
c'est  un  élément  important  de  la  biographie  de  Desor, 
et  une  manifestation  de  son  caractère,  de  ses  goûts 
élevés,  de  la  largeur  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
Les  commérages,  les  conversations  oiseuses  ne  trou- 
vaient pas  leur  place  dans  ce  milieu  intellectuel.  En 
temps  ordinaire  Desor  se  levait  de  bonne  heure,  tra- 
vaillait sans  désemparer  toute  la  matinée,  corrigeant 
des  épreuves,  rédigeant  des  mémoires,  écrivant  des 
lettres  ou  dictant.  Chaque  jour  le  courrier  lui  appor- 
tait de  gros  paquets  de  brochures,  de  journaux,  de 
lettres,  auxquelles  il  répondait  sans  renvoyer.  L'après- 
midi  était  consacrée  aux  promenades  ou  aux  excur- 
sions, soit  à  pied,  soit  en  voiture,  et  toujours  elles 
avaient  un  but  scientifique  ;  aussi  rentrait-il  rarement 
les  mains  vides.  Si  le  temps  était  incertain,  il  aimait 
à  faire  une  partie  de  boules  (bocce  des  Italiens),  où 
il  excellait  et  même  se  passionnait.  C'était  aussi 
un  excellent  exercice  hygiénique.  Chaque  soir,  il 
notait  les  événements  de  la  journée,  ses  observations, 
le  résultat  de  ses  lectures.  Le  journal  de  sa  vie  est 
ainsi  renfermé  dans  une  pile  de  carnets  qu'il  a  laissés 
à  son  héritier  principal,  avec  sa  correspondance  qui 
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est  énorme,  et  la  copie  à  la  presse  de  toutes  les 
lettres  qu'il  écrivait. 

Cette  disposition  à  tout  inscrire  et  à  se  créer  ainsi 
des  souvenirs  durables  explique  le  plaisir  qu'il  avait 
à  consacrer  un  arbre  aux  visiteurs  de  distinction,  et 
à  peindre  leur  nom  sur  Técorce.  J'ai  la  conviction 
que  c'était  plus  par  culte  des  souvenirs  que  par  osten- 
tation qu'il  a  créé  cette  «  Allée  des  naturalistes  t,  à 
laquelle  Cari  Yogt  a  dédié  des  pages  charmantes.  Ces 
tilleuls,  ces  frênes,  ces  sapins,  ces  hêtres,  ces  aliziers 
qui  bordent  le  chemin  entre  le  haut  de  la  Côte  et 
Combe-Varin,  et  qui  portent  les  noms  de  Parker,  de 
Liebig,  de  Wôhler,  de  Dowe,  de  Wirchow,  de  Lyell, 
de  Siebold,  de  Tyndall,  de  Moleschott,  de  Schônbein, 
d'Eisenlohr,  de  Ch.  Martins,  de  Pictet,  de  Escher  de 
la  Linth,  de  P.  Merian,  de  B.  Studer,  de  W.  Schimper, 
de  BoUey,  de  Cari  Vogt,  d'Alph.  Favre,  de  Stoppani, 
de  deLoriol,  de  L.  Coulon,  deMortillet,  de  Siljestrœm, 
de  Lymann,  de  Gressly,  de  Gozzadini,  de  Capellini, 
de  Bright,  de  Célestin  Nicolet,  de  Ch.  Godet,  de  Léo 
Lesquereux,'d'A.  Guyot,  du  colonel  Siegfried,  de  Fritz 
Berthoud,  de  Reinwald,  du  Conseil  fédéral,  du  Congrès 
postal,  etc.,  etc.,  ne  représentent-ils  pas  une  époque  et 
l'activité  scientifique  de  la  seconde  moitié  de  notre 
siècle  en  Suisse  et  même  en  Europe?  Chaque  année, 
11  fallait  repeindre  ces  inscriptions  qui  souffraient  des 
intempéries  de  l'hiver  et  de  l'accroissement  de  l'écorce. 
Desor  considérait  ce  soin  comme  un  devoir  pieux, 
l'auteur  de  ces  lignes  l'a  aidé  maintes^  fois  dans  cette 
besogne  ;  et  lorsqu'il  fallait  tracer  une  croix  noire  sur 
un  nom,  pour  indiquer  que  la  mort  avait  fait  son  œuvre, 
son  visage  devenait  sérieux,  et,  d'une  voix  émue, 
il  rappelait  par  quelques  mots  entrecoupés,  et  comme 
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se  parlant  à  lai-même,  les  mérites   du  savant,  les 
qualités  de  l'ami  qu'il  avait  perdu. 


Ed.  Desor  avait  dépassé  la  quarantaine  lorsqu'il 
revint  d'Amérique;  c'est  l'âge  où  les  hommes  qui  ont 
beaucoup  voyagé  et  fait  une  grande  dépense  de  force 
musculaire,  sont  sujets  à  la  goutte,  dès  qu'ils  adoptent 
un  genre  de  vie  plus  sédentaire.  Tel  est  le  sort  de 
la  plupart  des  militaires^  des  naturalistes,  des  chas- 
seurs. Desor  n'en  fut  pas  exempt;  il  en  eut  des  at- 
taques assez  fréquentes,  très  douloureuses  et  souvent 
fort  longues,  qui  commencèrent  à  ébranler  sa  vigou- 
reuse constitution.  Il  supportait  son  mal  et  sa  réclu- 
sion forcée  avec  une  patience,  une  sérénité  auxquelles 
on  était  loin  de  s'attendre  de  la  part  d'une  nature  si 
vivace  et  si  active.  Un  trait  qui  le  caractérise  c'est 
l'attachement  que  lui  portaient  ses  animaux  domes- 
tiques, chiens,  chats,  oiseaux,  qui  lui  tenaient  alors 
fidèle  compagnie  et  qui  obéissaient  à  tous  ses  ordres. 
Parfois  ses  accès  de  goutte  le  surprenaient  d'une  façon 
bien  inopportune,  ainsi  à  Alger,  au  moment  de  partir 
pour  Constantine  et  le  Sahara,  et  en  1867,  lors  de 
l'Exposition  universelle  et  du  Congrès  anthropologique 
de  Paris,  où  je  le  laissai  pouvant  à  peine  marcher. 
Comme  il  était  appelé  à  entreprendre  souvent  de 
grands  voyages,  il  parvint  à  conjurer  les  retours  de 
cette  terrible  maladie,  en  s'astreignant  au  régime  des 
délayants.  Sur  les  conseils  de  son  ami,  le  D"*  Vogt, 
il  buvait  chaque  jour  plusieurs  litres  d'eau,  sous  la 
forme  de  tisanes  qu'il  variait  pour  ne  pas  les  prendre 
en  dégoût.   Il  en  avait  une  telle  habitude  qu'il  en 
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prenait  la  nuit,  à  plusieurs  reprises,  sans  être  com- 
plètement réveillé. 

Mais  le  mal  qui  le  menaçait  prit  une  autre  forme, 
et  se  manifesta  dès  1876  par  des  abcès  fort  incom- 
modes aux  mains  et  à  la  tête.  Je  vis  un  jour  son 
médecin  en  ouvrir  plusieurs  par  de  profondes  incisions 
qui  le  laissèrent  avec  les  deux  mains  bandées  et  hors 
de  service.  Sa  bonne  humeur  n'en  fut  pas  altérée;  il 
me  dit  en  souriant  :  «  Eh  bien,  mon  cher,  maintenant 
il  faut  vous  résigner  à  être  mon  secrétaire,  j'ai  un  tas 
de  lettres  à  écrire  i> . 

Lorsque  sa  santé  éprouva  de  plus  graves  atteintes, 
qu'en  1877  il  dut  prendre  les  bains  des  eaux  mères 
des  salines  à  Bex,  et  qu'à  peu  de  distance  de  là  il 
faillit  perdre  la  vie  en  tombant  du  wagon  sur  la  voie  ; 
que  l'année  suivante  il  fallut  se  rendre  à  Carlsbad 
et  y  passer  plusieurs  semaines;  lorsque  enfin,  en  1879, 
il  devint  urgent  de  passer  l'hiver  dans  le  Midi,  le  coup 
fut  rude.  Il  le  fut  d'autant  plus  que  sa  vue  commen- 
çant à  baisser,  il  dut  recourir  à  l'assistance  d'un  se- 
crétaire, et  qu'il  pouvait  prévoir  le  moment  où  ses 
yeux  lui  refuseraient  tout  service.  Heureusement,  il 
trouva  à  Nice  ce  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  rencontrer 
dans  une  ville  adonnée  au  plaisir,  une  société  d'hommes 
cultivés,  sérieux,  ayant  les  mêmes  goûts  que  lui  et 
auxquels  il  s'associa  pour  étudier  l'orographie,  la  géo- 
logie et  les  antiquités  de  ce  beau  département  des 
Alpes  maritimes.  Il  a  publié  le  résultat  de  ses  obser- 
vations dans  divers  opuscules  se  rapportant  à  la  struc- 
ture du  littoral,  à  ses  fossiles,  aux  phases  qu'il  a  subies 
en  particulier  au  delta  du  Var,  à  la  mâchoire  humaine 
de  Valrose,  trouvée  dans  des  sables  pliocènes,  et  accu- 
sant une  haute  antiquité.  Ces  occupations  intéressantes 
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et  la  société  qui  Fentourait  l'aidèrent  à  supporter  sans 
trop  d'ennui  l'exil  auquel  il  était  condamné. 

Au  printemps  de  1881 ,  dès  le  commencement 
d'avril,  me  trouvant  à  Nice  pour  quelques  semaines, 
j'allais  le  voir  tous  les  jours.  Malgré  le  déclin  de  ses 
forces  et  de  sa  vue,  il  travaillait  encore  ;  ne  pouvant 
plus  faire  d'excursions  lointaines,  il  voulait  du  moins 
terminer  la  délimitation   des  terrains  du   bassin  de 

I 

Nice,  dont  il  coloriait  le  plan,  et  achever  la  coupe 
géologique  du  littoral,  à  partir  de  l'Estérel  jusqu'à  la 
frontière  italienne  de  Vintimiglia. 

A  son  retour  au  pays,  et  durant  le  mois  de  mai 
de  1881 ,  il  assista  plusieurs  fois  aux  réunions  de  notre 
Société  à  laquelle  il  fit  encore  des  communications. 
C'est  alors  qu'il  eut  la  joie  d'avoir  pour  la  dernière 
fois  chez-^  lui  ses  collègues  de  la  commission  fédérale 
de  géologie,  et  de  voir  enfin  la  carte  de  la  Suisse  à 
peu  près  terminée.  Pierre  Merian  manquait  à  l'appel  ; 
on  lui  envoya  à  Bâle  un  télégramme  sympathique. 
Rien  de  touchant  comme  la  dernière  réunion  de  ces 
vieux  amis.  Avant  de  se  séparer  ils  voulurent  voir,  avec 
M.  L.  Coulon,  la  salle  de  notre  Musée  consacrée  à  la 
faune  de  notre  pays  et  dont  la  bourse  d'Ed.  Desor 
avait  fait  les  frais. 

Après  avoir  assisté  avec  un  vif  plaisir  à  la  belle 
réunion  de  la  Société  d'histoire  à  Môtiers,  présidée 
par  son  ami  Fritz  Berthoud,  il  passa  l'été  à  Combe- 
Varin,  où  il  eut  encore  de  nombreux  visiteurs,  et  le 
1®^  novembre  il  partait  pour  Nice.  Malgré  des  acci- 
dents inquiétants,  survenus  en  octobre,  il  supporta 
le  voyage  beaucoup  mieux  qu'on  ne  pouvait  s'y  atten- 
dre; durant  les  premières  semaines  il  y  eut  même 
une  amélioration  notable  dans  son  état.  Mais  les  ac- 
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cidents  repjtrurent,  la  faiblesse  s'aggrava,  la  respira- 
tion devint  pénible,  l'ancienne  vivacité  ne  se  mon- 
trait que  par  éclairs. 

Enfin,  le  23  février  de  cette  année,  il  succomba 
à  une  pneumonie  qu'il  avait  prise  dans  son  apparte- 
ment (*),  et  qui  l'emporta  dans  l'espace  de  quelques 
jours.  Des  amis  dévoués,  entre  autres  M.  Reinwald, 
libraire  à  Paris,  accourus  en  hâte,  s'occupèrent  de  ses 
obsèques  et  de  sa  sépulture  dans  le  cimetière  du 
Château,  à  Nice.  C'est  là  qu'il  repose.  De  là  le  regard 
domine  l'admirable  bassin  de  Nice,  encadré  d'un 
côté  par  les  Alpes  maritimes,  de  l'autre  par  la  mer 
aux  flots  d'azur,  où  voguent  paresseusement  les  na- 
vires. Le  soleil  du  Midi  caresse  de  ses  rayons  les 
oliviers  et  les  palmiers  qui  ombragent  ce  site;  la 
brise  du  soir  y  apporte  les  chants  des  pêcheurs,  le  par- 
fum des  roses  et  des  orangers. 

La  ville  de  Neuchâtel  ne  tardera  pas  à  élever  sur 
cette  tombe  un  modeste  monument,  témoignage  de 
sa  sincère  gratitude.  Un  bloc  erratique  de  nos  mon- 
tagnes, rappelant  les  travaux  de  notre  ami  et  ses 
études  de  prédilection,  veillera  sur  sa  cendre.  Je 
termine  en  exprimant  le  vœu  que  l'inscription  qui  y 
sera  gravée  rappelle  l'afifection  de  notre  Société  pour 
Ed.  Desor,  notre  tristesse  et  nos  regrets. 

Puisse  son  exemple  trouver  des  imitateurs. 

(1)  Rue  du  Temple  16,  au  deuxième  étage. 
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LES  FONCTIONS  DU  CERVEAU 


Par  M.  le  D'  R.  Godet. 


Les  fonctions  du  cerveau  constituent  sans  contre- 
dit le  chapitre  le  plus  attrayant,  mais  aussi  le  plus 
difficile  de  la  physiologie. 

L'observation  clinique  des  maladies  cérébrales,  si 
importante  pour  la  solution  de  ces  mystérieux  pro- 
blèmes, se  heurte  déjà  à  beaucoup  d'obstacles;  d'un 
autre  côté,  l'expérimentation  sur  un  organe  aussi 
délicat  est  soumise  à  mainte  cause  d'erreur.  Mais, 
par  la  confrontation  des  résultats  fournis  par  ces 
deux  modes  d'investigation,  à  la  lumière  jetée  sur 
Tanatomie  du  système  nerveux  central  par  les  ré- 
centes découvertes,  la  science  s'est  enrichie,  surtout 
pendant  le  cours  de  ces  dix  à  douze  dernières  an- 
nées, d'un  certain  nombre  de  faits  bien  établis  et 
fort  importants. 

Cette  étude  est  restée  longtemps  dans  le  domaine 
de  la  spéculation  philosophique  pure;  les  hypothèses 
imaginées  par  des  hommes  éminents  finissaient  par 
être  élevées  au  rang  de  vérités  incontestables,  ce  qui 
coupait  court  pour  un  temps  à  des  recherches  ulté- 
rieures,   et  ne  servait  qu'à  égarer  les  esprits.    Du 
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reste,  sans  le  microscope  et  tous  les  perfectionnements 
divers  mis  au  service  de  nos  physiologistes  modernes, 
il  n'était  guère  possible  d'arriver. 

L'histoire  de  cette  branche  de  la  physiologie  à  tra- 
vers les  siècles  présente  un  haut  intérêt,  et  vous  me 
permettrez,  Messieurs,  de  vous  la  retracer  à  grands 
traits  et  aussi  brièvement  que  possible. 

I 
HISTOIRE 

Nous  sommes  loin  du  temps  où  le  vieil  Aristote 
(384-322  av.  J.-C.)  envisageait  le  cerveau  comme  un 
viscère  inerte,  froid  et  exsangue,  ayant  pour  unique 
fonction  de  refroidir  le  cœur.  Le  cœur,  pour  Aristote, 
était  en  revanche  le  siège  de  l'âme  raisonnable,  et  le 
centre  d'émergence  des  nerfs. 

Vers  l'an  300  av.  J.-C,  Erasistrate,  un  petit-fils 
d' Aristote,  et  Hérophile,  qui  laissa  son  nom  au  con- 
fluent des  sinus  de  la  dure-mère,  nommé  pressoir 
d' Hérophile,  furent  peut-être  les  premiers  à  disséquer 
un  cerveau  humain,  et  à  aborder  l'étude  des  circon- 
volutions. Ils  déclarèrent  que  les  nerfs  partent  du 
cerveau,  et  c'est  à  eux  que  l'on  doit  l'invention  des 
esprits  animaux,  élaborés  par  le  cerveau,  et  des  esprits 
vitaux,  qui  prennent  naissance  dans  le  cœur. 

Galien  (150  av.  J.-C),  tout  en  combattant  l'idée 
d'Aristote  sur  les  fonctions  réfrigérantes  du  cerveau, 
ne  fut  guère  plus  heureux  dans  les  hypothèses  de  son 
crû.  C'est  aux  ventricules  latéraux  qu'il  assigne  les 
fonctions  les  plus  importantes.  Ces  ventricules  reçoi- 
vent de  l'air  par  les  narines  et  les  tubercules  mamil- 
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laires;  là,  cet  air  se  mêle  aux  esprits  vitaux,  qui 
émanent  du  cœur,  et  de  tous  ces  mélanges  surgis- 
sent les  esprits  animaux,  que  le  cerveau  transmet  aux 
nerfs.  Les  tubercules  quadrijumeaux  remplissent  les 
fonctions  de  portier,  parce  qu'ils  servent  à  ouvrir  et 
fermer  le  passage  par  lequel  les  esprits  animaux  pas- 
sent dans  le  ventricule  postérieur,  à  travers  Taqueduc 
de  Sylvius. 

Quelques  siècles  plus  tard,  les  Arabes  découvrent 
que  la  sensation  générale  siège  dans  l'un  des  ventri- 
cules latéraux,  l'imagination  dans  l'autre  ;  ils  placent 
l'entendement  dans  le  troisième  ventricule  et  la  mé- 
moire dans  le  quatrième.  Cette  doctrine  fut  égale- 
ment soutenue  par  beaucoup  de  théologiens  célèbres 
de  l'époque,  ce  qui  ne  contribua  pas  à  élucider  la 
question. 

Bref,  un  arbitraire  presque  complet  préside  à  l'éla- 
boration de  tous  ces  systèmes. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  notre  ville  un  traité 
latin  de  physiologie,  d'Isendorn,  datant  du  milieu  du 
XVI«»®  siècle,  et  qui  donne  une  bonne  idée  de  ce 
(Ju'était  la  science  à  cette  époque.  L'auteur  procède 
tout  du  long  par  questions  et  réponses,  et  il  est  rare 
que  les  problèmes  les  plus  ardus  ne  reçoivent  pas 
une  solution  prompte  et  décisive.  Pourquoi  V homme 
a-t-il  des  mamelles  aussi  bien  que  la  femme  ?  —  Afin 
que  cette  dernière  ne  puisse  se  glorifier  de  posséder 
quelque  chose  que  V homme  n'aurait  pas,  —  Et,  pour 
en  revenir  au  cerveau  :  Pourquoi  la  substance  céré- 
brale est-elle  blanche  ?  —  Afin  que  les  esprits  animaux 
soient  aussi  limpides  que  possible  et  non  obscurs  et 
ténébreux  comme  ceux  des  mélancoliques  ! 

A  côté  de  cela,  on  y  trouve  cependant  un  certain 
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nombre  d'idées  justes  sur  le  système  nerveux  cen- 
tral. 

D'autres  croyaient  retrouver,  dans  l'intérieur  du 
cerveau,  une  image  en  petit  du  corps  humain.  Les 
tubercules  quadrijumeaux  étaient  des  testicules, 
quant  à  l'aqueduc  de  Sylvius  qui  passe  au-dessous,  et 
qui  a  deux  ouvertures,  on  en  pouvait  faire  un  peu  ce 
que  l'on  voulait;  les  pédoncules  cérébraux  représen- 
taient les  cuisses,  etc.,  etc.  Plusieurs  de  ces  expres- 
sions se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours,  surtout 
dans  la  littérature  médicale  allemande  (nateSy  testes, 
crura  cerebri,  etc.). 

Dans  la  première  moitié  du  XVII'"®  siècle.  Descartes 
prétend  que  les  esprits  animaux  sécrétés  par  le  cer- 
veau s'accumulent  dans  les  ventricules,  et  que  les 
désordres  qui  s'y  produisent  se  transmettent  à  l'âme, 
logée  dans  la  glande  pinéale.  L'âme  étant  unique  doit 
siéger  dans  un  organe  impair,  et  la  glande  pinéale 
répond  bien  à  cette  condition.  Cet  organe  en  forme 
de  pomme  de  pin,  placé  entre  les  tubercules  quadri- 
jumeaux antérieurs,  est  mis  en  relation  avec  le  cer- 
veau par  quatre  pédoncules,  dont  les  inférieurs,  peu 
visibles,  s'enfoncent  dans  les  couches  optiques,  tandis 
que  les  supérieurs,  beaucoup  plus  longs,  s'avancent 
sur  la  partie  supérieure  de  ces  ganglions,  des  deux 
côtés  du  troisième  ventricule.  Descartes  se  représen- 
tait l'âme  trônant  sur  la  glande  pinéale,  comme  un 
cocher  sur  son  siège,  et  dirigeant  toutes  les  opéra- 
tions de  l'esprit  à  l'aide  de  ces  pédoncules  ou  rênes 
fhabenœ). 

Vers  la  fin  du  XVI™®  siècle  et  le  commencement 
du  XVII™«,  Casper,  Bauhin,  Varole,  Spigel  et  d'autres, 
s'attachèrent  à  démontrer  que  les  ventricules  latéraux 
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n'élaborent  point  les  esprits  animaux,  mais  que  ce 
sont  des  réservoirs  où  viennent  se  rendre  les  résidus 
de  la  nutrition  du  cerveau.  Ces  produits  usés  se  dé- 
versent ensuite  par  le  plancher  du  troisième  ventri- 
cule dans  la  gorge  suivant  les  uns,  suivant  les  autres 
dans  les  narines,  à  travers  l'ethmoïde  et  certains 
canaux  imaginaires,  allant  du  corps  pituitaire  jusqu'au 
gosier  à  travers  le  sphénoïde. 

Schneider  et  Willis,  en  1655,  et  d'autres  avec  eux, 
finirent  par  se  convaincre  que  rien  ne  pouvait  passer 
des  ventricules  latéraux  dans  les  narines.  Ils  préten- 
daient en  revanche  que  le  sérum  des  ventricules  se 
rendait  au  corps  pituitaire,  et,  de  là,  par  des  conduits 
particuliers,  dans  les  veines  jugulaires.  Puis  Haller 
vint  déclarer  £[ue  les  ventricules  latéraux  n'ont  pas 
besoin  de  canaux  de  déversement  spéciaux  pour  le 
sérum. 

Vers  la  fin  du  siècle  passé,  le  célèbre  anatomiste 
Sœmmering  regardait  encore  le  fluide  des  ventricules 
comme  le  sensorium  commune,  et  l'organe  propre 
de  l'esprit. 

Pour  Malpighi  et  Willis  (1664),  c'était  la  substance 
corticale  du  cerveau  qui  sécrétait  les  esprits  animaux  : 
les  facultés  intellectuelles  avaient  leur  siège  dans  la 
masse  de  l'organe. 

D'autres  voyaient  dans  ces  facultés  des  propriétés 
de  l'âme  immatérielle,  sans  substratum  anatomique 
nécessaire. 

Willis  a  été  appelé  le  père  de  la  phrénologie,  parce 
qu'il  assigna  à  chaque  partie  du  cerveau  une  influence 
spéciale.  Il  serait  trop  long  de  vous  détailler  son 
système,  erroné  du  reste,  grâce  à  ces  malheureux 
esprits  animaux  qui  dominent  encore  la  situation.   D 
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déclara  cependant  que  la  glande  pinéale  n'est  pas  le 
siège  de  Tâme,  et  la  mit  au  rang  des  glandes  lympha- 
tiques. 

Puis  vinrent  Boerhave  et  autres  qui  s'efforcèrent 
de  réfuter  Willis  sur  bien  des  points,  tout  en  discu- 
tant sur  la  nature  essentielle  des  esprits  animaux. 

Enfin,  dans  la  première  moitié  du  XVIII'"®  siècle, 
nous  trouvons  Vieussens,  qui  place  le  siège  de  l'ima- 
gination dans  le  centre  ovale,  Lancisi  et  Peyronie, 
qui  voient  dans  le  corps  calleux  le  siège  du  mouve- 
ment et  de  la  sensation,  MeyeVy  qui  loge  la  mémoire 
dans  la  substance  corticale  (ce  qui  est  probablement 
exact),  la  sensation  à  l'origine  des  nerfs,  et  les  idées 
abstraites  dans  le  cervelet.  Boerhave^  Haller  (1766)  et 
Tissot  turent  les  dentiers  champions  de  la  doctrine 
des  esprits  animaux. 

Un  certain  nombre  d'hommes  éminents  se  mirent 
à  combattre  leurs  idées  à  cet  égard.  Il  y  avait  plus 
de  2000  ans  qu'on  discutait  sur  le  siège,  la  nature, 
les  fonctions  des  esprits  animaux,  et  ce  n'est  qu'au 
bout  de  cette  longue  série  de  siècles,  que  les  savants 
en  vinrent  à  se  poser  la  question,  qui,  semble-t-il, 
s'imposait  dès  l'origine  :  ces  esprits  animaux  existent- 
ils  en  définitive  ? 

Ils  arrivèrent  sans  peine  à  la  conclusion  que  rien 
ne  prouvait  leur  existence.  En  4784,  Prochaska  ap- 
pelle cette  cause  latente  de  la  sensation  et  du  mouve- 
ment, la  vis  nervosa.  C'était  déjà  un  grand  progrès, 
car  tout  allait  être  remis  en  question.  Cet  auteur 
parle  aussi  de  la  possibilité  d'une  localisation  des 
fonctions  dans  le  cerveau,  sans  rien  préciser  à  ce 
sujet.  Il  eut  en  outre  le  mérite  de  décrire  complète- 
ment la  nature  des  mouvements  réflexes.  Enfin,  il 
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établit  clairement,  ainsi  que  d'autres,  que  le  cerveau 
est  l'organe  de  la  pensée. 

Gall  et  Spurzheim  (1805-1826)  ne  restèrent  point 
dans  la  même  réserve.  Après  avoir  étudié  en  gros 
Fanatomie  cérébrale,  ils  s'empressèrent  de  bâtir  sur 
des  données  tout  à  fait  insuffisantes  une  théorie  des 
plus  superficielles  sur  la  localisation  des  facultés  de 
l'âme  dans  un  certain  nombre  d'organes  distincts, 
aboutissant  à  la  surface  du  cerveau.  Ils  ignoraient 
absolument  l'importance  de  la  substance  grise  dans 
les  opérations  de  l'esprit.  Elle  n'était  pour  eux  que 
la  matrice  des  fibres  nerveuses,  tandis  que  la  masse 
blanche  représentait  seule  la  substance  effective.  Il 
suffira  de  dire,  pour  montrer  combien  leur  entreprise 
était  prématurée,  que,  de  nos  jours  encore,  malgré 
tous  les  progrès  de  la  science  et  les  moyens  d'inves- 
tigation perfectionnés  mis  à  la  disposition  des  savants 
les  plus  éminents,  on  est  loin  de  posséder  tous  les 
éléments  nécessaires  à  l'élaboration  des  lois  suivant 
lesquelles  s'accomplissent  les  mystérieux  phénomènes 
de  la  pensée. 

Je  ne  reproduirai  point  ici  tous  les  arguments  que 
l'on  peut  invoquer  pour  démontrer  la  fausseté  de 
l'hypothèse  de  Gall,  ni  surtout  les  anecdotes,  fort 
amusantes  du  reste,  qui  s'y  rapportent,  et  je  renvoie 
le  lecteur  qui  désirerait  passer  un  bon  moment  au 
chapitre,  aussi  savant  que  spirituel,  que  Hyrtl  con- 
sacre à  ce  sujet  dans  son  Traité  d'Anatomie  topogra- 
phique. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  cette  dissection  arbi- 
traire des  facultés  intellectuelles,  ainsi  que  le  mode 
d'observation  indiqué  par  Spurzheim  lui-même,  et  qui 
est  au-dessous  de  toute  critique,  lorsqu'on  réfléchit 
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à  la  complexité  de  la  question.  Encore  s'attendrait-on 
à  trouver  à  la  surface  du  cerveau  de  véritables  pro- 
éminences, puisque  ces  organes  doivent  se  manifester 
au-dehors,  à  travers  l'appareil  protecteur  qui  les  re- 
couvre. Mais  il  n'en  est  rien  :  la  ligne  des  sommets 
des  circonvolutions  est  continue,  et,  si  Ton  remarque 
parfois  chez  l'homme  une  différence  de  niveau  entre 
les  différents  replis,  c'est  bien  plutôt  en  sens  con- 
traire; c'est  ainsi  que,  dans  l^ge  avancé,  on  peut 
voir  certains  groupes  de  circonvolutions  s'effondrer, 
et  se  mettre  en  retraite  par  rapport  à  leurs  voisines. 

Au  reste,  le  fait  suivant  suffit  à  lui  seul  pour  faire 
crouler  toute  cette  théorie  fantaisiste.  Pourquoi  ne 
tenir  compte  que  des  circonvolutions  en  rapport  avec 
la  voûte  du  crâne  ?  Celles  des  faces  internes  des  hé- 
misphères, celles  de  la  base  du  cerveau,  celles  qui 
reposent  sur  la  tente  du  cervelet,  ont  probablement 
aussi  leur  raison  d'être. 

Je  sais  bien  que  les  disciples  de  Gall  ont  remanié 
son  système.  J'ai  eu  entre  les  mains  plusieurs  ouvra- 
ges, même  assez  récents,  qui  le  défendent  avec  beau- 
coup de  talent.  On  a  aboli  certains  organes  ;  on  en  a  in- 
venté de  nouveaux.  Sur  l'un  d'eux  cependant,  tous  sem- 
blent d'accord,  c'est  l'organe  de  l'amour  physique,  que 
l'on  place  dans  le  cervelet.  Eh  bien!  celui-là  même  n'a 
pas  trouvé  grâce  devant  les  découvertes  de  la  physio- 
logie moderne.  On  connaît  le  cas  d'une  jeune  fille 
chez  laquelle  on  constata  à  l'autopsie  l'absence  congé- 
nitale du  cervelet,  et  qui  n'en  avait  pas  moins  été 
nymphomane.  Un  coq,  auquel  Flourens  avait  enlevé  le 
cervelet,  et  qu'il  avait  réussi  à  conserver  huit  mois 
en  vie,  n'en  "essayait  pas  moins  de  cocher  ses  poules, 
ce  à  quoi  il  ne  parvenait  pas  d'ailleurs,   grâce  aux 
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troubles  d^équilibre  causés  par  l'opération.  Ce  coq, 
remarque  Flourens,  était  pourvu  de  testicules  énormes. 
—  Enfin^  les  récentes  expériences  de  Ferrier  sur  le 
cervelet,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  n'ont  dans 
aucun  cas  produit  une  excitation  des  fonctions  géné- 
siques.  Le  fait  n'a  jamais  été  constaté  non  plus  dans 
les  maladies  du  cervelet  chez  l'homme,  lorsque  les 
parties  sous-jacentes  de  la  moelle  allongée  étaient 
demeurées  intactes.  Tous  les  faits  pathologiques  énon- 
cés en  faveur  de  cette  thèse  sont  faciles  à  réfuter,  de 
sorte  que  nous  pouvons  en  toute  tranquillité  nous 
rallier  à  l'opinion  deLonget,  qui  dit  dans  son  traité  de 
physiologie  :  «  ni  la  pathologie,  ni  l'anatomie  nor- 
male, ni  l'anatomie  comparée,  ni  la  physiologie  expé- 
rimentale ne  tendent  à  faire  admettre  le  sentiment 
de  Gall  sur  les  fonctions  du  cervelet.  » 

En  définitive,  l'idée  de  Gall  n'était  pas  neuve.  C'est 
Albert  le  Grand,  évéque  de  Ratisbonne  au  XIII©  siè- 
cle, qui  fut  l'inventeur  du  premier  buste  phrénologi- 
que.  Il  parut  en  outre  trois  essais  du  même  genre  en 
Italie,  en  1494,  1562  et  1670. 

Il  est  intéressant  de  constater  combien  la  science  a 
tâtonné,  non  pas  avant  d'arriver  à  la  solution  •  de  la 
question,  loin  de  là,  mais  avant  d'entrer  dans  la  voie 
de  l'expérimentation  rigoureuse,  qui  seule  peut  y 
conduire. 

L'illustre  physiologiste  Flourens  fut  le  premier  à 
entrer  dans  cette  voie,  en  se  livrant  à  des  recherches 
expérimentales  délicates  sur  le  cerveau  des  animaux 
inférieurs.  Ses  doctrines  sont  l'extrême  opposé  de 
celles  de  Gall;  car  il  arrive  à  la  conclusion  que  les 
fonctions  ne  sont  nullement  localisées  dans  l'encé- 
phale ;  les  lobes  cérébraux  concourent  par  tout  leur 
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ensemble  à  Texercice  plein  et  entier  de  leurs  fonc- 
tions. 

Cependant  a  priori  le  principe  de  la  localisation  des 
fonctions  dans  le  cerveau  s'impose  :  nous  voyons  en 
effet  les  nerfs  optiques,  olfactifs,  auditifs,  se  rendre 
dans  des  régions  bien  distinctes  de  l'organe  central. 

Les  recherches  de  Fritsch,  de  Hitzig,  de  Ferrier, 
Gharcot,  Luys,  Munk,  et  de  tant  d'autres  tendent  toutes 
à  démontrer  cette  thèse,  comme  nous  le  verrons  par 
la  suite  ;  mais  elle  compte  encore  parmi  les  physiolo- 
gistes des  adversaires  éminents,  dont  les  principaux 
sont  Goltz  et  Brown-Séquard. 

Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  de  vous  rappeler 
maintenant  les  faits  principaux  de  Tanatomie  normale 
des  centres  nerveux,  tout  en  vous  faisant  part  des 
découvertes  toutes  récentes  de  Wernicke  dans  le  do- 
maine, si  difficile  à  explorer,  du  parcours  défini  et 
complet  des  tractus  sensitifs  et  moteurs. 

II 
ANATOMIE 

Le  système  nerveux  central  entre  en  relation  avec 
la  périphérie  par  31  paires  de  nerfs  spinaux  et  12 
paires  de  nerfs  cérébraux.  Les  nerfs  spinaux  sont 
reliés  à  la  moelle  par  deux  racines  :  l'une,  efférente 
et  motrice,  naît  de  la  partie  antérieure  de  la  moelle; 
l'autre,  afférente  ou  sensitive,  s'enfonce  dans  la  partie 
postérieure.  Ces  deux  racines,  dont  la  postérieure 
porte  un  ganglion,  sortent  isolément  de  la  moelle 
épinière,  mais  se  rejoignent  bientôt  pour  former  un 
tronc  nerveux  mixte. 
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La  moelle  épinière  elle-même  consiste  en  un  axe 
central  de  substance  grise,  percé  d'un  canal,  et  en- 
touré de  substance  blanche.  Un  sillon  longitudinal 
antérieur  et  postérieur,  qui  n'interrompt  pas  la  conti- 
nuité de  la  substance  grise,  divise  la  moelle  en  deux 
moitiés  latérales  symétriques.  Les  lignes  d'émergence 
des  racines  antérieures  et  postérieures  à  la  surface 
ont  servi  à  délimiter,  dans  chaque  moitié  latérale,  les 
cordons  antérieurs^  latéraux  et  postérieurs. 

Quant  à  la  substance  grise,  elle  prend  sur  la  coupe 
la  forme  d'un  double  croissant,  dont  les  bords  con- 
vexes sont  réunis  par  un  pont  de  substance  grise, 
qui  contient  le  canal  central.  En  arrière,  le  sillon 
longitudinal  arrive  jusqu'à  l'axe  gris,  en  avant,  il  ne 
divise  pas  la  substance  blanche  dans  son  entier.  De  là 
la  formation  des  commissures  grise,  postérieure,  et 
blanche  antérieure, 

La  substance  grise  dans  chaque  moitié  de  la  moelle 
présente  deux  cornes:  l'une  antérieure,  arrondie  et 
épaisse,  d'où  partent  les  racines  antérieures,  l'autre 
postérieure,  plus  allongée  et  plus  mince,  qui  reçoit 
les  racines  postérieures. 

Dans  la  corne  antérieure,  le  microscope  reconnaît 
une  certaine  quantité  de  grandes  cellules  nerveuses 
multipolaires,  reliées  entre  elles  par  des  prolonge- 
ments, et  qui  sont  en  communication  avec  les  racines 
nerveuses  antérieures  motrices. 

Les  cellules  des  cornes  postérieures  considérées 
comme  sensitives  sont  plus  petites,  plus  simples,  sou- 
vent fusiformes. 

Ces  cellules  sont  pourvues  d'un  noyau  et  d'un 
nucléole  ;  parmi  les  prolongements,  on  reconnaît  aisé- 
ment, à  son  épaisseur,  un  cylindre  d'axe  en  relation 
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avec  les  racines  nerveuses  du  nerf  spinal  d'un  côté 
et  avec  le  noyau  de  la  cellule  de  l'autre. 

Les  autres  prolongements  déliés  se  perdent  dans  le 
réseau  fibrillaire  de  la  substance  grise. 

La  corne  postérieure  est  revêtue  en  arrière  d'une 
substance  composée  de  petites  cellules  arrondies,  que 
plusieurs  auteurs  placent  parmi  les  cellules  conjonc- 
tives. C'est  ce  qu'on  a  appelé  la  substance  gélatineuse. 
Les  cellules  nerveuses  proprement  dites  se  groupent 
en  général  sur  le  bord  externe  de  la  corne  ;  c'est  le 
noyau  de  Stilling  ou  colonne  de  Clarke,  surtout  vi- 
sible dans  la  région  dorsale. 

On  peut  voir  en  outre  un  certain  nombre  de  petites 
cellules  disséminées  çà  et  là,  et  envisagées,  tantôt 
comme  cellules  nerveuses,  tantôt  comme  cellules 
conjonctives  ;  l'état  actuel  de  la  science  ne  permettant 
pas,  en  toutes  circonstances,  de  différencier  très-net- 
tement ces  deux  ordres  d'éléments. 

Toutes  ces  cellules  sont  enchâssées  dans  une  sub- 
stance grise  homogène,  dans  laquelle  la  plupart  des 
auteurs  modernes  s'accordent  à  voir  un  réseau  fibril- 
laire de  cylindres  d'axe  très-déliés.  D'après  Luys,  entre 
autres,  les  cellules  elles-mêmes,  avec  leurs  noyaux  et 
leurs  prolongements,  paraissent  participer  à  cette 
structure  fibrillaire. 

Il  a  été  démontré  que  les  nerfs  du  tronc  et  des  ex- 
trémités ne  s'en  vont  pas  à  travers  la  moelle  directe- 
ment au  cerveau,  mais  qu'ils  se  mettent  tout  d'abord 
en  relation  avec  les  cellules  nerveuses  dont  je  viens 
de  parler.  Ceci  est  en  tout  cas  certain  pour  les  nerfs 
moteurs. 

Au  microscope,  nous  trouvons  la  substance  blanche 
composée  de  fibres  transversales  constituant  les  raci- 
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nés  des  nerfs  spinaux,  et  d'une  grande  quantité  de 
fibres  longitudinales,  représentées  sur  la  coupe  par 
deux  cercles  concentriques  :  au  centre,  le  cylindre 
d'axe,  et  à  l'extérieur  le  manchon  de  myéline  qui  le 
protège  et  l'isole. 

Tous  les  éléments  constitutifs  de  la  moelle  épinière 
sont  en  outre  enveloppés  et  soutenus  par  une  trame 
connective  extrêmement  fine,  la.  névroglie,  trame 
dont  Forigine  doit  être  cherchée  dans  les  méninges 
et  la  tunique  adventive  des  vaisseaux. 

En  dehors  des  communications  du  sympathique, 
la  moelle  épinière  est  le  seul  lien  entre  le  cerveau  et 
les  nerfs  du  tronc  et  des  extrémités.  Elle  doit  donc 
contenir  tous  les  fils  conducteurs  destinés  à  la  trans- 
mission des  mouvements  volontaires  de  ces  parties  et 
à  l'apport  des  impressions  sensitives  qui  en  dérivent  ; 
et,  en  outre,  des  fibres  servant  d'intermédiaire  à 
certains  centres  spéciaux,  tel  que  celui  de  la  respi- 
ration par  exemple. 

Les  cordons  blancs  de  la  moelle  sont  les  voies  par 
lesquelles  passent  tous  ces  faisceaux  nerveux.  Ils 
renfermeront  en  conséquence  des  fibres  motrices,  des 
fibres  sensibles,  des  fibres  destinées  à  coordonner  les 
différents  segments  de  la  moelle  entre  eux,  puisque 
lets  réflexes  peuvent  se  propager  d'un  niveau  à  un 
autre,  enfin  des  fibres  d'arrêt,  partant  de  centres  cé- 
rébraux spéciaux,  et  qui  ont  pour  but  de  modifier, 
de  modérer  et  même  d'empêcher  complètement  l'acte 
réflexe. 

Les  cellules  motrices  et  sensibles  doivent  être  mises 
en  relation  par  l'intermédiaire  des  commissures. 

Le  fait,  déjà  reconnu  par  Bell  en  18H,  que  les  raci- 
nes antérieures  des  nerfs  spinaux  sont  motrices,  et 
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les  postérieures  sensibles,  a  été  confirmé  jusqu'à  nos 
jours. 

Mais  la  question  se  complique  singulièrement  lors- 
qu'il s'agit  de  déterminer  exactement  le  parcours  des 
tractus  sensitifs  et  moteurs  dans  les  différents  cor- 
dons de  la  moelle  épinière. 

J'y  reviendrai  plus  tard,  en  analysant  les  recher- 
ches de  Wernicke  à  ce  sujet. 

Il  nous  resterait  à  examiner  le  rôle  de  la  substance 
grise. 

Schiff  et  Vulpian  admettent  qu'elle  est  capable  de 
transmettre  des  impressions  sensitives.  A  cet  égard 
Schiff  distingue  les  impressions  tactiles  et  les  impres- 
sions douloureuses.  Les  premières  seraient  transmi- 
ses par  les  cordons  postérieurs,  les  secondes,  par  la 
substance  grise. 

Une  section  de  Taxe  gris  n'interrompt  point  les 
communications  entre  le  cerveau  et  les  parties  infé- 
rieures de  la  moelle.  Elle  aurait  donc  pour  fonction 
la  détermination  des  réflexes  de  niveau.  Les  sensations 
douloureuses  se  distinguent  par  leur  irradiation  plus 
grande,  par  des  réflexes  moins  ordonnés  et  plus 
étendus.  Cette  irradiation,  qui  a  lieu  dans  la  sub- 
stance grise,  est  peut-être,  d'après  Hermann,  une  des 
conditions  de  la  sensation  douleur.  Après  la  section 
de  la  substance  grise,  on  remarque  le  plus  souvent 
de  l'analgésie;  l'instrument  est  senti,  mais  ne  provo- 
que pas  de  douleur.  Certains  faits  de  clinique  sont 
venus  confirmer  l'expérience. 

La  moelle  épinière,  une  fois  arrivée  au  grand  trou 
occipital,  pénètre  dans  le  crâne,  en  s'épanouissant 
dans  le  bulbe  rachidien  ou  moelle  allongée.  Sur  la 
continuation  des  cordons  antérieurs  se  forment  les 
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pyramides,  à  la  base  desquelles  on  remarque  à  Toeil  nu 
un  entre-croisement  des  faisceaux  nerveux  des  deux 
côtés  (décussation  des  pyramides.)  En  dehors  des  py- 
ramides, on  aperçoit  deux  ganglions  ovalaires,  les 
olives  (voir  figure  1),  àTintérieur  desquelles  est  logée 
une  lame  plissée  de  substance  grise.  La  face  latérale 
et  postérieure  du  bulbe  est  occupée  par  les  corps  res- 
tiformes  ou  pédoncules  inférieurs  du  cervelet,  sur 
lesquels  viennent  se  terminer  les  cordons  postérieurs 
de  la  moelle  épinière. 

Le  bulbe  vient  aboutir  au  pont  de  Varole  (protubé- 
rance annulaire)  (fig.  1),  d'où  partent  en  divergeant 
les  pédoncules  cérébraux  (crura  cerebri).  Dans  ces 
pédoncules,  Fentre-croisement  des  faisceaux  nerveux 
est  complet,  et  une  section  du  pédoncule  cérébral 
droit  par  exemple,  anéantirait  la  sensibilité  et  la  mo- 
tilité  dans  la  moitié  gauche  du  corps. 

Les  pédoncules  cérébraux  sont  constitués  par  deux 
couches  superposées  bien  distinctes,  séparées  Tune  de 
l'autre  par  le  locus  niger,  amas  de  cellules  nerveuses 
pigmentées.  Ici,  comme  dans  la  moelle  épinière,  les 
tractus  moteurs  sont  placés  en  avant  ou  en  bas,  les 
tractus  sensitifs  en  arrière  ou  en  haut.  C'est  dire  que 
la  ba^e  ou  crusta  ou  encore  le  pied  du  pédoncule  cé- 
rébral, renferme  les  tractus  moteurs,  et  que  les  fais- 
ceaux sensitifs  viennent  se  placer  dans  l'étage  supé- 
rieur du  pédoncule,  qui  a  reçu  le  nom  de  tegmentum. 
Le  tegmentum  contient  entre  autres  un  amas  gan- 
glionnaire, nommé  noyau  rouge,  qui  est  en  rapport 
avec  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux. 

Les  pédoncules  cérébraux  sont  les  seuls  liens  qui 
unissent  les  hémisphères  au  mésencéphale,  au  cerve- 


—    592    - 

let  et  à  la  moelle  épinière.  En  conséquence,  tous  les 
tractas  sensitifs  et  moteurs,  qui  partent  des  lobes  cé- 
rébraux et  qui  s'y  rendent,  devront  passer  par  ces  pé- 
doncules. 

Ces  derniers,  arrivés  à  la  base  des  hémisphères,  y 
pénètrent  à  peu  près  par  le  milieu  du  bord  interne, 
et  rencontrent  les  trois  grands  ganglions,  la  couche 
optique  et  le  noyau  caudé  du  corps  strié  en  dedans, 
et  le  noyau  lenticulaire  en  dehors.  Le  tegmentum  se 
met  spécialement  en  rapport  avec  la  couche  optique 
et  le  noyau  lenticulaire,  tandis  que  la  plupart  des 
fibres  de  l'étage  inférieur  des  pédoncules  s'en  vont 
directement  à  Técorce  à  travers  le  détroit  ganglion- 
naire, en  divergeant  de  tous  côtés  (couronne  rayon- 
nante). 

Si  maintenant  nous  revenons  à  la  partie  postérieure 
de  la  moelle  épinière,  nous  voyons  les  cordons  pos- 
térieurs s'écarter  et  diverger  latéralement  au  niveau 
de  la  moitié  supérieure  du  bulbe.  Ils  se  divisent  en 
mêmetemps  en  deux  faisceaux,  le  cordon  grêle  interne 
(pyramides  postérieures)  et  le  cordon  cunéiforme  ex- 
terne ;  les  cordons  postérieurs  vont  se  confondre  avec 
le  corps  restiforme.  C'est  ainsi  que  se  forme  l'angle 
inférieur  du  4©  ventricule,  nommé  bec  du  calamus 
scriptorius.  Sur  le  plancher  du  4^  ventricule,  on  re- 
marque quelques  stries  blanches  transversales  des 
deux  côtés  du  sillon  médian;  ces  stries  représentent 
une  des  racines  du  nerf  auditif.  Le  4^  ventricule,  de 
forme  losangique,  vient  se  terminer  en  arrière  des 
tubercules  quadrijumeaux  ;  ces  ganglions,  au  nombre 
de  quatre  (deux  antérieurs  (nates)  et  deux  posté- 
rieurs (testes),  correspondent  à  la  face  postérieure  du 
pont  et  des  pédoncules  cérébraux.   En  dehors  des 
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tubercules  quadrijumeaux,  on  voit  encore  de  chaque 
côté  deux  éminences  :  ce  sont  les  corps  genouillés  ex- 
terne et  interne,  d'où  partent  les  J^andelettes  optiques 
qui  s'en  vont  en  avant  contribuer  à  la  formation  du 
chicLsma  des  nerfs  optiques,  en  contournant  les  pé- 
doncules cérébraux. 

Sur  et  entre  les  'deux  tubercules  quadrijumeaux 
antérieurs  repose  la  glande  pinéale.  Cet  organe,  de 
la  grosseur  d'un  noyau  de  cerise,  est  enveloppé  par 
la  toile  choroïdienne  avec  laquelle  on  l'arrache  très- 
facilement;  serait-ce  la  raison  pour  laquelle  certains 
auteurs  l'ont  vue  manquer  parfois?  Comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  la  glande  pinéale  possède  quatre  pédoncules, 
dont  les  deux  inférieurs,  peu  visibles,  s'enfoncent 
dans  les  couches  optiques,  tandis  que  les  supérieurs 
s'allongent  sur  les  faces  supérieures  de  ces  ganglions 
pour  aller  rejoindre  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte. 
—  La  substance  de  la  glande  pinéale  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  de  l'écorce  grise  du  cerveau.  On  y 
trouve  des  cellules  multipolaires,  des  cellules  arron- 
dies sans  prolongements,  un  petit  nombre  de  fibres 
nerveuses,  et  des  concrétions  calcaires.  Quelquefois 
elle  est  creusée  d'une  cavité  remplie  de  sérum,  ce 
qui  a  fait  dire  qu'elle  doit  avoir  pour  fonction  la  sé- 
crétion d'un  liquide  La  signification  de  cet  organe, 
qui  a  déjà  si  fort  intrigué  nos  pères,  est  encore  in- 
connue. 

J'ai  déjà  mentionné  le  4«  ventricule,  recouvert  par 
le  cervelet,  et  dans  lequel  vient  déboucher  le  canal 
central  de  la  moelle.  Juste  à  l'opposé  de  cette  ouverture 
s'en  trouve  une  autre  :  c'est  l'entrée  de  Yaqueduc  de 
Sj/Iî/tttô,  qui  passe  sous  les  tubercules  quadrijumeaux 
et  vient  s'ouvrir  dans   le  3®  ventricule.  Ce  dernier 
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est  situé  entre  les  deux  couches  optiques  reliées 
entre  elles  par  la  commissure  grise  ou  molle.  Il  est 
mis  à  son  tour  en  communication  avec  les  deux  ventri- 
cules latéraux^  situés  dans  les  hémisphères,  par  le 
trou  de  Monro,  que  Ton  aperçoit  en  avant  de  la 
couche  optique,  derrière  le  pilier  antérieur  de  la 
voûte. 

Le  plancher  du  3®  ventricule  est  constitué  par  une 
lamelle  de  substance  grise,  en  forme  d'entonnoir, 
infundibulum^  visible  à  la  surface  inférieure  du  cer- 
veau. La  pointe  de  cet  entonnoir  sert  d'insertion  à  la 
tige  du  corps  pituitaire  ou  hypophyse  du  cerveau, 
petite  masse  d'aspect  glandulaire  et  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  logée  dans  la  selle  turcique.  Pour  enfinir 
tout  d'abord  avec  cet  organe,  je  dirai  qu'il  est  divisé 
en  deux  lobes  distincts,  l'un  antérieur  et  l'autre  pos- 
térieur. Le  lobe  antérieur  a  été  considéré  comme  une 
glande  vasculaire  sanguine,  tandis  que  dans  le  lobe 
postérieur  on  a  trouvé  des  fibres  et  des  cellules  ner- 
veuses. En  somme,  les  fonctions  du  corps  pituitaire 
sont  inconnues. 

Le  plafond  du  3®  ventricule,  ou  ventricule  moyen, 
est  formé  par  la  voûte. 

Revenons  aux  ventricules  latéraux.  Ils  présentent 
trois  prolongements  ou  cornes  :  l'un  dans  le  lobe 
frontal,  corne  antérieure,  le  second  dans  le  lobe  tem- 
poral ou  sphénoîdal,  corne  sphénoïdale^  la  plus  con- 
sidérable ;  le  troisième  dans  le  lobe  occipital,  corne 
occipitale^  nommée  aussi  cavité  digitale  ou  ancy' 
roïde. 

C'est  dans  la  corne  sphénoïdale  que  se  trouve  cette 
singulière  proéminence,  formée  par  une  circonvolu- 
tion retournée,  et  surnommée  le  grand  pied  d'hippo- 
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campe  ou  corne  d'Ammon.  La  surface  grise  de  la 
corne  d'Ammon  est  recouverte  d'une  couche  de  fibres 
blanches  en  rapport  avec  le  pilier  postérieur  de  la 
voûte.  A  son  bord  concave  adhère  une  bandelette 
étroite,  faisant  suite  au  même  pilier,  le  corps  frangé 
ou  bordé  (corpus  fimbriatum).  En  soulevant  cette 
lamelle,  on  voit  au-dessous  d'elle  une  bandelette  de 
substance  grise,  festonnée  à  son  bord,  c'est  le  corps 
godronné  (*)  ou  bordant. 

Un  organe  du  même  genre  et  de  la  même  structure 
existe  chez  l'homme  et  le  singe  dans  la  corne  occipi- 
tale, c'est  le  petit  pied  d'hippocampe  ou  ergot  de 
Morand  (éminence  unciforme,  coUiculus,  unguis), 
dont  le  développement  variable  avait  été  autrefois  mis 
en  relation  avec  celui  de  la  mémoire. 

Le  plafond  des  ventricules  latéraux  est  formé  par 
la  masse  de  l'hémisphère,  et  le  plancher,  par  le  noyau 
caudé  du  corps  strié  (noyau  intraventriculaire)  et 
une  partie  de  la  couche  optique. 

Quant  au  cervelet,  il  est  relié  au  cerveau  et  à  la 
moelle  épinière  par  trois  paires  de  pédoncules  : 

1»  Les  pédoncules  supérieurs  (ad  cerebrum  s.  ad 
corpora  quadrigemina)  qui  viennent  se  rendre  aux  tu- 
bercules quadrijumeaux,  en  formant  les  deux  bords 
supérieurs  du  losange  du  4«  ventricule. 

Entre  les  portions  supérieures  de  ces  pédoncules, 
on  voit  la  valvule  de  Vieussens  (vélum  meduUare 
superius). 

2®  Les  pédoncules  moyens  (ad  pontem),  les  plus  vo- 
lumineux. Ils  forment  la  masse  du  pont  de  Varole, 
et  plongent  de  Tautre  côté  dans  les  hémisphères  céré- 
belleux. 

(1)  Rappelle  par  sa  forme  une  sorte  d'ornement  appelé  jadis  godron. 
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3o  Les  pédoncules  inférieurs  ou  corps  restif ornes 
(ad  meduUam  oblongatam),  qui  mettent  en  relation  le 
cervelet  avec  les  parties  postérieures  de  la  moelle  épi- 
nière.  Nous  donnerons  un  peu  plus  loin  quelques  dé- 
tails plus  circonstanciés  sur  ces  pédoncules. 

Je  ne  ferai  plus  que  mentionner  dans  l'intérieur  des 
hémisphères  cérébelleux  une  lame  plissée,  de  sub- 
stance jaune-grisâtre,  appelée  corps  rhomboïdal  ou 
corps  ciliaire,  analogue  à  celle  des  olives. 

Voilà  donc  en  gros  les  parties  constituantes  du 
cerveau. 

Une  chose  nous  reste  à  examiner,  ce  sont  les  com- 
missures qui  mettent  en  relation  les  hémisphères  l'un 
avec  l'autre. 

La  plus  grande,  celle  que  l'on  voit  tout  d'abord  en 
écartant  les  hémisphères,  est  le  corps  calleux,  de  9-10 
centimètres  de  longueur.  Les  fibres  qui  en  partent 
unissent  entre  elles  une  partie  des  circonvolutions  de 
la  surface  convexe  des  hémisphères. 

Au-dessous  du  corps  calleux  on  trouve  la  voûte  à 
trois  piliers  ou  trigone  cérébral^  soudée  en  arrière  avec 
le  corps  calleux.  Elle  a  plutôt  quatre  piliers  que  trois. 
Les  deux  postérieurs  s'écartent  passablement  pour 
former  ensuite  un  arc  de  cercle  à  convexité  posté- 
rieure, et  venir  se  mettre  en  rapport  avec  la  corne 
d'Ammon  et  les  parties  qui  l'avoisinent  ;  les  deux  an- 
térieurs sont  très-rapprochés  en  avant,  contournent 
la  partie  antérieure  des  couches  optiques,  s'en  vont 
former  un  huit  de  chiffre  dans  les  tubercules  mamil-> 
laires,  visibles  à  la  base  du  cerveau,  pour  remonter 
ensuite  et  se  plonger  dans  les  couches  optiques.  La  voû- 
te paraît  relier  les  faces  internes  des  couches  optiques 
avec  le   grand  hippocampe  du  même  hémisphère. 
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Entre  les  parties  antérieures  du  corps  calleux  et  du 
trigone  cérébral,  vient  se  placer  la  cloison  transpa- 
rente (septum  pellucidum),  constituée  par  deux  lamel- 
les de  substance  nerveuse  accolées,  et  qui  laissent 
entre  elles  en  avant  un  petit  espace  rempli  de  sérosité. 
C'est  cet  espace  auquel  on  a  donné  le  nom  de  5®  ven- 
tricule ou  ventricule  de  la  cloison.  Ces  lamelles  ren- 
ferment des  fibres  médullaires  provenant  de  la  voûte 
et  une  substance  grise  faisant  suite  à  celle  du  ventri- 
cule moyen. 

La  commissure  antérieure,  en  avant  des  piliers 
antérieurs  du  trigone,  est  un  cordon  blanc,  cylindrique 
et  transversal,  qui  traverse  les  corps  striés,  et  relie 
entre  eux  les  deux  lobes  temporaux. 

La  commissure  postérieure  traverse  les  parties 
postérieures  du  ventricule  latéral,  se  recourbe  dans 
la  couche  optique,  et  vient  se  terminer  dans  le  tegmen- 
tum  ou  plafond  des  pédoncules  cérébraux.  Elle  met 
donc  en  relation  les  couches  optiques  l'une  avec 
l'autre. 

La  substance  grise  de  la  moelle  épinière,  une  fois 
le  canal  central  ouvert,  vient  s'étaler  sur  le  plancher 
du  4®  ventricule,  elle  tapisse  ensuite  l'aqueduc  de 
Sylvius;  on  la  retrouve  sur  les  faces  internes  des 
couches  optiques  dans  le  3«  ventricule,  et  on  peut  la 
poursuivre  jusque  sur  la  cloison  transparente.  C'est  le 
Centrales  Rôhrengrau  des  Allemands.  C'est  aussi  à 
cette  substance  qu'appartient  la  commissure  grise  ou 
molle^  qui  relie  les  faces  internes  des  couches  opti- 
ques à  travers  le  3®  ventricule  ;  c'est  pourquoi  on  ne 
peut  l'assimiler  aux  quatre  autres  commissures 
blanches. 

Enfin,  il  existe  un  système  commissural  particulier, 
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destiné  à  relier  entre  elles  les  différentes  circonvolu- 
tions du  même  hémisphère.  C'est  ce  qu'on  a  appelé  le 
système  d'association  ;  les  fibres  de  cet  ordre  marchent 
parallèlement  à  la  surface,  formant  en  général  une  cou- 
che distincte,  immédiatement  au-dessous  de  l'écorce 
grise.  Elles  suivent  ainsi  à  l'intérieur  toutes  les  sinuo- 
sités des  circonvolutions,  et  sont  faciles  à  reconnaî- 
tre sur  une  coupe. 

On  a  distingué  dans  ce  système  un  certain  nombre 
de  groupes  de  faisceaux  nerveux,  dans  le  détail  des- 
quels je  ne  veux  pas  entrer. 

Pénétrons  maintenant  plus  avant  dans  la  structure 
intime  de  Tencéphale  et  voyons  ce  que  Tanatomie  mo- 
derne nous  apprend  à  ce  sujet. 

A  la  base  du  cerveau  proprement  dit,  nous  avons 
rencontré  trois  gros  ganglions. 

lo  La  couche  optique ^  qui  occupe  le  centre  du  cerveau  ; 
elle  est  placée  sur  le  côté  supérieur  et  interne  du 
pédoncule  cérébral.  C'est  une  masse  irrégulièrement 
ovoïde  ;  sur  son  tiers  antérieur,  on  remarque  une 
éminence  oblongue,  nommée  tubercule  antérieur 
ou  corpus  subrotundum, 

2*^  Le  noyau  caudé  du  corps  strié,  ganglion  en  forme 
de  virgule,  appliqué  par  sa  face  concave  sur  la  partie 
supéro-externe  de  la  couche  optique,  et  la  dépassant 
en  avant  par  sa  grosse  extrémité. 

^  Le  noyau  lenticulaire  du  corps  striéy  situé  plus  bas 
et  plus  en  dehors  dans  la  masse  de  l'hémisphère. 
Il  représente  un  segment  d'ovoïde  avec  la  grosse 
extrémité  dirigée  en  avant,  et  se  termine  en  arrière 
en  arête  étroite.  Sur  la  coupe,  il  apparaît  sous 
forme  d'un  triangle  à  base  parallèle  à  la  surface  ex- 
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terne  de  l'hémisphère  (voyez  fig.  1).  Il  est  composé 
de  trois  segments  emboîtés  l'un  dans  l'autre,  et  sé- 
parés par  deux  lames  médullaires,  parallèles  à  la 
base. 

Au  niveau  de  la  partie  la  plus  antérieure  du  lobe 
sphénoîdal,  le  noyau  lenticulaire  est  relié  à  la  queue 
du  noyau  caudé. 

Entre  la  couche  optique  et  le  noyau  caudé  en 
dedans^  et  le  noyau  lenticulaire  en  dehors,  nous 
trouvons  une  bande  de  substance  blanche,  qui  a 
reçu  le  nom  de  capsule  interne,  (fig.  1)  :  c'est  l'ex- 
pansion du  pédoncule  cérébral  dans  l'hémisphère  : 
resserrés  tout  d'abord  entre  les  ganglions,  les  fais- 
ceaux capsulaires  à  la  sortie  de  ce  détroit  divergent 
de  tous  côtés,  à  la  manière  d'un  éventail  qui  s'ouvre, 
pour  se  rendre  à  différentes  régions  de  Técorce.  Le 
point  où  ces  fibres  commencent  à  diverger  a  été 
nommé  le  pied  de  la  couronne  rayonnante^  et  les  fais- 
ceaux divergents  eux-mêmes  constituent  la  couronne 
rayonnante  de  Reil  (fibres  convergentes  de  Luys). 

En  dehors  du  noyau  lenticulaire,  on  aperçoit  une 
bande  étroite  de  substance  blanche,  la  capsule  interne; 
vient  ensuite  une  lame  mince  dé  substance  grise, 
Yavant'-mur  (nucleus  taeniaeformis),  et  enfin  les  cir- 
convolutions de  rinsula,  au  fond  de  la  scissure  de 
Sylvius. 

Il  est  facile  de  retrouver  toutes  ces  parties  sur  une 
coiipe  transversale  de  l'hémisphère  passant  en  avant 
des  pédoncules  cérébraux.  C'est  une  coupe  de  ce 
genre,  des  plus  instructives,  qui  est  représentée  dans 
la  figure  1,  tirée  de  l'ouvrage  de  Charcot  sur  les  Locor 
lisations  cérébrales. 

Charcot  fait  observer  qu'une  hémorrhagie  dans  la 
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capsule  externe  n'amène  en  général  à  sa  suite  qu'une 
hémiplégie  temporaire,  paralysie  indirecte  par  com- 
pression, tandis  qu'un  foyer  hémorrhagique  dans  la 
capsule  interne  produit  une  hémiplégie  permanente. 
Sur  la  coupe  du  cerveau  que  j'ai  démontré  à  la  So- 
ciété, on  pouvait  voir  dans  la  capsule  externe  de  l'hé- 
misphère droit  une  cavité  oblongue  d'un  centimètre 
et  demi  à  peu  près  .  de  longueur,  sur  trois  à  quatre 
millimètres  de  largeur,  cavité  remplie  de  sérum,  et 
due  sans  doute  à  une  ancienne  hémorrhagie.  Le  malade 
ne  présentait  aucune  paralysie  loi's  de  son  dernier 
séjour  à  rhôpitaJ,  et  a  succombé  à  une  pneumonie. 
Ses  antécédents  sont  inconnus.  Je  ferai  remarquer  que 
la  capsule  externe  se  laisse  très-facilement  détacher 
du  noyau  lenticulaire. 

La  couronne  rayonnante,  qui  prend  naissance  dans 
l'écorce  cérébrale,  est  le  point  de  départ  de  la  grande 
voie  médullaire  qui  met  en  relation  les  hémisphères 
avec  toutes  les  parties  inférieures  du  cerveau,  les  pé- 
doncules cérébraux  et  la  moelle  épinière.  Cette  voie 
est  la  capsule  interne. 

D'après  l'ouvrage  de  Meynert,  commenté  par  M.  le 
professeur  Huguenin,  la  capsule  interne  se  compose- 
rait :  i^  de  fibres  directes,  reliant  directement  l'écorce 
à  la  moelle  épinière  à  travers  les  pédoncules  céré- 
braux sans  passer  par  les  ganglions  ;  2°  de  fibres 
rayonnantes  pénétrant  dans  les  trois  ganglions  ;  3*^  de 
fibres  émanant  des  ganglions  pour  se  rendre  dans  les 
pédoncules  cérébraux. 

Il  a  paru  tout  récemment  un  ouvrage  de  Wernicke(*), 


(1)    Wernicke.  Lehrbuch  der  Gehirnkrankheiten.  Gassel  et  Berlin, 
1881  et  1882. 


—    601    — 

qui  vient  modifier  sensiblement  les  idées  reçues 
jusqu*ici  sur  l'organisation  de  la  capsule  interne.  Cet 
ouvrage  remarquable  renferme  un  grand  nombre  de 
figures  et  de  schémas,  destinés  à  rendre  compréhen- 
sible la  structure  compliquée  de  ces  régions.  Malheu- 
reusement, il  est  difficile  à  lire  et  manque  souvent 
de  résumés  clairs  à  la  fin  des  chapitres.  Je  me  suis  vu 
forcé  bien  fréquemment  de  le  traduire  mot  à  mot, 
pour  ne  pas  me  perdre  au  milieu  de  ce  dédale.  Je  ne 
le  recommande  pas  moins  à  tous  ceux  qui  désirent 
pénétrer  dans  les  détails  intimes  de  Tanatomie  cé- 
rébrale. 

Les  recherches  de  Wernicke  Tout  amené  à  déclarer 
que,  contrairement  à  Fopinion  de  Meynert,  la  cou* 
ronne  rayonnante  n'a  aucune  relation  avec  le  noyau 
coudé.  On  ne  voit  pmnt  de  fibres  pénétrer  dans  ce 
ganglion;  elles  passent  dans  la  capsule  interne. 

Bien  plus,  la  surface  convexe  du  noyau  caudé  (la 
tête  et  la  région  a  voisinante  de  sa  partie  moyenne) 
se  trouve  entièrement  séparée  de  la  capsule  interne 
par  une  couche  de  faisceaux  arqués  de  dedans  en 
dehors,  que  j'ai  pu  observer  sur  des  préparations 
durcies,  et  qui  contient  des  fibres  du  corps  calleux, 
et  peut-être  aussi  des  faisceaux  nerveux  provenant 
du  lobe  frontal  à  destination  de  la  capsule  interne. 

Le  noyau  caudé  n'émet  pas  non  plus  de  fibres  des- 
tinées au  pédoncule  cérébral,  comme  on  l'avait  cru  ; 
mais  celles  qui  en  partent  vont  se  rendre  dans  le 
noyau  lenticulaire,  et  spécialement  dans  son  second 
segment. 

Ce  n'est  que  dans  la  partie  basale  de  la  tête  du 
noyau  caudé  que  l'on  voit  entrer  des  fibres  rayon- 
nantes provenant  des  régions  antérieures  de  l'écorce, 
et  en  partie  du  lobe  olfactif. 
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Quant  au  noyau  lenticulaire^  Meynert  prétend  qu*il 
reçoit  des  fibres  rayonnantes  par  sa  face  supérieure. 
Mais  les  observations  de  Wernicke  l'amènent  à  un 
tout  autre  résultat.  Il  faut  d'abord  distinguer  entre  le 
troisième  segment,  le  plus  externe,  et  les  deux  au- 
tres. Ce  segment  est  plus  volumineux  et  plus  foncé 
que  les  autres  ;  il  les  dépasse  en  haut,  en  arrière  et 
en  avant.  Il  n'entre  pas  en  relation  directe  avec  la 
capsule  interne,  ne  reçoit  point  de  faisceaux  rayon- 
nants, mais  émet  lui-même  des  fibres  qui  se  rendent 
dans  les  deux  autres  segments. 

Une  partie  étroite  du  second  segment  parait  seule 
entrer  en  communication  avec  la  capsule  interne  ;  le 
reste,  ainsi  que  le  premier  segment,  joue  le  rôle  de 
station  intermédiaire,  où  viennent  se  rencontrer  les 
fibres  émanant  du  troisième  segment  et  du  noyau 
càudé. 

Le  noyau  caudé  et  le  troisième  segment  renferment , 
comme  substance  fondamentale,  les  mêmes  masses 
granuleuses  que  l'écorce  cérébrale  ;  ils  se  distinguent 
donc  aussi  par  leurs  caractères  anatomiques  des  deux 
autres  segments,  et,  en  tant  que  stations  d'émergence 
primaire  de  fibres  nerveuses,  ils  ne  sont  pas  non  plus 
sans  analogie  avec  l'écorce. 

La  couche  optique  a  des  relations  très-différentes. 
En  effet,  si  les  noyaux  du  corps  strié  ne  reçoivent  pas 
de  fibres  rayonnantes,  ces  dernières  pénètrent  en 
masse  dans  la  couche  optique  par  sa  face  externe,  et 
viennent  s'y  perdre.  Il  s'en  forme  de  nouvelles  qui, 
rassemblées  par  les  lamelles  médullaires  de  ce  gan- 
glion, en  sortent  pour  se  réunir  dans  la  couche  inter- 
médiaire (stratum  intermedium),  située  entre  le  pied 
du  pédoncule,  et  la  partie  postérieure  de  la  couche 
optique  ou  pulvinar. 
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C'est  aussi  dans  cette  couche  intermédiaire  que 
viennent  se  rendre  les  fibres  du  noyau  lenticulaire, 
qui  s'échappent  par  son  premier  segment.  Les  élé- 
ments constitutifs  de  cette  couche  vont  contribuer 
avec  d'autres  fibres  provenant  des  tubercules  quadri- 
jomeaux  à  la  formation  du  tegmentum. 

Il  m'est  absolument  impossible  de  parler  de  toutes 
les  parties  constitutives  du  tegmentum  ;  je  renvoie  le 
lecteur  pour  ces  détails  très-complexes  à  l'ouvrage 
de  Wernicke,  qui  étudie  pas  à  pas  le  cours  de  ces 
différents  faisceaux  sur  des  coupes  transversales.  Je 
ne  fais  que  rappeler  les  ganglions  principaux  que  l'on 
y  rencontre,  et  l'un  des  faisceaux  les  plus  considéra- 
bles, dont  nous  parlerons  encore  plus  loin. 

Nous  trouvons  d'abord  le  corps  de  Luys,  ganglion 
en  amande,  logé  dans  le  stratum  intermedium,  et  re- 
cevant des  fibres  lenticulaires.  A  mesure  que  ce  noyau 
disparaît  sur  les  coupes,  on  voit  se  former  à  sa  place 
le  locus  nigerj  amas  de  cellules  nerveuses  pigmentées, 
qui  sépare  le  pied  du  pédoncule  de  son  étage  supé- 
rieur, le  tegmentum.  Ce  dépôt  ganglionnaire  reçoit 
aussi  des  fibres  lenticulaires,  et  se  met  en  outre  en 
relation  avec  le  pied.  On  peut  poursuivre  cette  sub- 
stance noire  jusqu'au  commencement  du  pont,  où  elle 
cesse.  Elle  esrt  remplacée  par  un  faisceau  important 
de  fibres  longitudinales,  qui  s'est  préparé  dès  l'origine 
du  tegmentum,  tirant  ses  fibres  des  tubercules  quadri- 
jumeaux,  de  la  couche  optique  et  du  noyau  lenticu- 
laire, et  qui  dès  maintenant  forme  la  limite  entre  le 
pied  du  pédoncule  et  son  étage  supérieur.  C'est  le 
laqueus  (lacet),  qui  se  continue  jusque  dans  la  moelle 
allongée,  et  paraît  passer  dans  les  cordons  postérieurs 
de  la  moelle. 
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Un  autre  ganglion  impoilant,  et  qui  frappe  tout 
d'abord,  sur  les  coupes,  par  sa  surface  de  section  cir- 
culaire, e&t  le  noyau  rouge^  que  Ton  voit  apparaître 
déjà  dans  la  couche  intermédiaire,  et  que  l'on  peut 
poursuivre  dans  le  tegmentum  jusque  dans  les  parties 
inférieures  du  pont.  Les  pédoncules  du  cervelet  y 
naissent,  et  s'y  croisent  avant  de  se  rendre  dans  le 
corps  rhomboïdal  de  cet  organe. 

Petit  à  petit  l'on  voit  se  former  les  noyaux  des  dif- 
férents nerfs  cérébraux  et  leurs  racines,  racine  des- 
cendante du  trijumeau,  racine  du  troehléaire,  de  l'o- 
culomoteur  commun,  de  l'oculomoteur  externe,  grande 
racine  sensible  et  ascendante  du  trijumeau,  facial, 
acoustique,  vague,  etc.,  etc.  :  la  structure  du  tegmen- 
tum devient  alors  si  compliquée  qu'une  simple  des- 
cription n'arrive  plus  à  en  rendre  les  rapports  com- 
préhensibles. Il  faut  des  figures  bien  faites  et  des 
schémas  pour  s'y  retrouver. 

Le  tegmentum  reste  toujours  au-dessus  et  en  ar- 
rière du  pied  du  pédoncule.  Ce  dernier  perd  dans  la 
partie  antérieure  du  pont  une  banne  portion  de  ses 
faisceaux  nerveux,  qui  se  recourbent  en  s'entrecroi- 
sant  pour  passer  dans  les  pédoncules  moyens  du 
cervelet,  et  vont  se  perdre  dans  la  masse  des  hémis- 
phères cérébelleux. 

Quant  aux  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  nous 
les  avons  vus  naître  des  noyaux  rouges  du  tegmen- 
tum, s'y  croiser,  et  aller  se  rendre  dans  les  corps 
rhomboidaux  ou  ciliaires  des  héinisphères  cérébel- 
leux. 

Le  pédoncule  supérieur  en  totalité,  et  le  corps  res- 
tiforme  en  grande  partie,  consistent  en  fibres  ner- 
veuses de  gros  calibre,  riches  en  myéline;  le  pédon- 


—    605    — 

cule  moyen  en  revanche  ne  contient  que  des  fibres 
de  petit  calibre.  Le  pédoncule  supérieur  et  le  corps 
restiforme  ne  sont  qu'une  même  voie  conductrice  in- 
terrompue par  le  corps  ciliaire  ;  en  d'autres  termes, 
le  corps  restiforme  ne  ramène  à  la  moelle  allongée 
que  les  fibres  contenues  au-dessus  du  cervelet  dans 
les  noyaux  rouges,  et  qui  s'en  étaient  séparées  sous 
la  forme  du'  pédoncule  supérieur.  La  signification  des 
pédoncules  moyens  serait  donc  bien  différente;  ils 
n'auraient  pour  mission  que  de  transporter  une  por- 
tion des  fibres  du  pied  du  pédoncule  cérébral  dans  l'hé- 
misphère cérébelleux  opposé,  où  cette  partie  du  sys- 
tème se  terminerait  définitivement. 

Les  pédoncules  inférieurs  du  cervelet  sont  donc 
également  en  relation  avec  le  corps  ciliaire. 

Plus  bas,  ils  entrent  en  communication  avec  l'olive, 
et  c'est  aussi  à  l'olive  que  vient  se  rendre  le  cordon 
postérieur  de  la  moelle  du  côté  opposé.  On  peut  donc 
dire  que  le  corps  restiforme  d'un  côté  et  le  cordon 
postérieur  de  l'autre  côté,  forment  un  seul  et  même 
tractus,  interrompu  par  l'olive;  mais  par  quelle  olive? 
C'est  ce  qu'on  n'a  pu  exactement  définir  :  peut-être  les 
deux.  Meynert  conclut  du  fait  que,  lors  de  l'atrophie 
d'un  lobe  du  cervelet,  c'est  toujours  l'olive  opposée 
qui  prend  part  à  l'atrophie,  que  le  corps  restiforme 
est,  tout  au  moins  en  majeure  partie,  relié  à  l'olive 
du  côté  opposé,  tandis  que  les  cordons  postérieurs 
sont  surtout  reliés  à  l'olive  du  même  côté.  Nous  avons 
déjà  fait  ressortir  plus  haut  le  rapport  étroit  de  struc- 
ture qui  existe  entre  le  noyau  plissé  de  l'olive  et  le 
corps  ciliaire  de  l'hémisphère  cérébelleux. 

Cherchons  maintenant,  d'après  Wemicke,  à  déter- 
miner exactement  le  parcours  des  faisceaux  moteurs, 


et  pour  cela  revenons  à  l'étage  inférieur  ou  pied  du 
pédoncule  cérébral.  Il  est  essentiellement  composé 
de  fibres  directes,  c'est-à-dire  de  fibres  émanant  de 
l'écorce  cérébrale,  traversant  la  capsule  interne  et  ga- 
gnant la  moelle  épinière  par  le  pied  du  pédoncnle, 
-^ans  se  mettre  en  rapport  avec  les  gros  ganglions  de 
la  base  du  cerveau.  La  couche  optique  n'envoie  point 
le  fibres  dans  le  pied  du  pédoncule,  tandis  qu'il  en 
reçoit  un  petit  nombre  du  noyau  lenticulaire,  mais 
slles  ne  paraissent  pas  y  rester. 

Les  dégénérescences  descendantes  observées  à  la 
ïuite  de  certaines  lésions  de  l'écorce  par  Turck, 
V^ulpian,  Gharcot,  Fleclisig,  etc.,  ont  bien  élucidé  la 
[piestion  de  la  provenance  et  de  la  destination  des 
Faisceaux  pédonculaires  du  pied.  Ces  scléroses  des- 
cendantes, consécutives  avant  tout  à  des  lésions  des- 
tructives des  circonvolutions  centrales  (régions  dites 
motrices  de  l'écorce),  ont  pu  être  poursuivies  dans  le 
pied  du  pédoncule,  la  pyramide  du  même  côté,  puis 
le  cordon  latéral  du  côté  opposé  de  la  moelle  épinière, 
jusque  dans  la  région  lombaire.  Ces  fibres  ne  su- 
bissent d'interruption  que  dans  les  cornes  grises  an- 
térieures de  la  moelle  épinière,  avec  les  cellules 
desquelles  elles  se  mettent  en  rapport.  Ce  faisceau 
particulier  de  fibres  motrices  a  reçu  le  nom  de  fais- 
ceau pyramidal;  il  occupe  la  partie  moyenne  du 
pied.  La  partie  interne  est  occupée  par  le  bras  anté- 
rieur de  la  capsule  interne,  qui  ne  dégénère  pas  au- 
delà  du  pont  de  Varole.  Enfin,  dans  la  partie  exteroe, 
passe  un  faisceau  provenant  des  lobes  occipitaux  el 
sphénoïdaux,  chez  lequel  on  n'a  jamais  remarqué  df 
dégénérescence  à  la  suite  de  lésions  corticales.  Sonl- 
ce  peut-être  des  fibres  sensibles  centripètes?  Danscf 


l. 


—    607    — 

cas  le  pied,  essentiellement  moteur,  contiendrait  ce- 
pendant un  faisceau  sensitif .  C'est  donc  par  la  capsule 
interne  et  le  pied  du  pédoncule  que  passent  les  fibres 
motrices  émanant  des  circonvolutions  centrales  motri- 
ces de  récorce,  et  destinées  aux  cordons  latéraux 
opposés  de  la  moelle  épinière,  d'où  elles  vont  rejoin- 
dre les  muscles  correspondants. 

Une  lésion  qui  interrompt  ce  faisceau  pyramidal 
amène  à  sa  suite  une  hémiplégie  permanente,  suivie 
de  conctracture  lorsque  la  dégénérescence  descen- 
dante s'est  établie. 

La  majeure  partie  du  faisceau  pyramidal  passe, 
comme  je  viens  de  le  dire,  dans  le  cordon  latéral  op- 
posé, par  l'intermédiaire  de  l'entrecroisement  des 
pyramides  ;  mais  une  petite  portion  ne  s'entrecroise 
pas,  et  vient  se  placer  à  la  face  interne  des  cordons 
antérieurs  de  la  moelle. 

Dans  certains  cas  cependant,  c'est  le  contraire  qui 
a  lieu,  et  dans  d'autres,  beaucoup  plus  rares,  il  n'y  a 
pas  d'entrecroisement  du  tout,  anomalie  qui  explique 
les  paralysies  directes  par  lésions  cérébrales,  dont 
Brown-Séquard,  entre  autres,  cite  un  certain  nombre 
d'exemples. 

La  signification  de  la  partie  non  croisée  du  faisceau 
pyramidal,  qui  se  perd  d'ordinaire  déjà  dans  la  partie 
supérieure  de  la  moelle  dorsale,  est  peu  connue. 
L'hypothèse  la  plus  probable,  d'après  Wernicke,  serait 
^\^.  qu'elle  renferme  les  faisceaux  nerveux  moteurs  des- 
tinés aux  nombreux  muscles  du  cou  et  du  tronc, 
agissant  toujours  simultanément. 

Pour  les  nerfs  spinaux  moteurs,  la  règle  est  donc 
qu'ils  soient  soumis  à  l'influence  de  l'hémisphère  cé- 
rébral opposé.  Il  en  est  de  même  pour  les  nerfs  ce- 
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rébraux  moteurs,  cela  est  certain  au  moins  pour  une 
partie  d'entre  eux,  ce  qui  résulte  des  symptômes  de 
l'hémiplégie  vulgaire  de  cause  cérébrale.  Dans  celle- 
ci,  en  effet,  on  voit  d'ordinaire  la  branche  inférieure 
du  facial  et  l'hypoglosse,  paralysés  du  même  côté  que 
le  reste  du  corps;  comme  ces  nerfs  sont  situés  au- 
dessus  de  la  décussation  des  pyramides,  il  doit  exis- 
ter pour  eux  des  points  d'entrecroisement  spéciaux 
qui  se  trouvent  dans  le  raphé  de  la  moelle  allongée. 

Les  expériences  instituées  par  Veyssière  à  l'aide  de 
son  stylet  ont  fait  voir  que  la  dilacération  de  la  cap- 
sule interne  dans  ses  deux  tiers  antérieurs  (région  len- 
liculo-striée  de  Gharcot),  produit  une  hémiplégie 
complète  du  côté  opposé  du  corps,  tandis  que  la 
même  opération  pratiquée  dans  le  tiers  postérieur  de 
la  capsule  interne  (région  lenticulo-optique)  provoque 
rhémianesthésie,  comprenant  non-seulement  la  peau, 
m'ais  les  organes  des  sens,  et  presque  entièrement 
semblable  à  l'hémianesthésie  hystérique.  Cette  der- 
nière région  est  le  carrefour  sensitif  de  Gharcot; 
c'est  par  là  que  passent  tous  les  trajets  sensitifs  déri- 
vant du  côté  opposé  du  corps  et  se  rendant  à  Té- 
corcé. 

Le  faisceau  occipital  direct  du  pied,  mentionné 
plus  haut,  est  aussi  atteint  par  cette  opération.  L'hé- 
mianesthésie est-elle  due  à  la  lésion  de  ce  faisceau, 
ou  bien  à  celle  d'une  autre  série  de  fibres  à  destina- 
tion du  tegmentum,  c'est  là  un  fait  qui  n'est  pas 
élucidé. 

En  résumé,  nous  voici  à  peu  près  au  clair  au  sujet 
du  trajet  des  tractus  moteurs  :  écorce  cérébrale  des 
circonvolutions  centrales  (peut-être  aussi  des  circon- 
volutions frontales   et  occipitales),  capsule  interne, 
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pied  du  pédoncule,  pyramide  du  même  côté,  entre- 
croisement à  la  base  des  pyramides,  cordon  latéral 
opposé.  —  Petite  portion  non  croisée  passant  dans  le 
cordon  antérieur* 

Les  voies  par  lesquelles  passent  les  sensations  sont 
beaucoup  plus  compliquées  et  moins  connues.  Elles 
sont  contenues  dans  le  tegmentum,  que  nous  avons 
vu  se  former  de  fibres  émanant  des  couches  optiques, 
du  noyau  lenticulaire  et  des  tubercules  quadriju- 
meaux.  Les  territoires  sensitifs  de  Técorce  sont  con- 
nus en  partie,  éeux  de  la  moelle  épinière  sont  déjà 
plus  faciles  à  explorer,  mais  les  conàplications  surgis- 
sent dans  la  partie  du  tegmentum  située  entre  la 
capsule  interne  et  l'origine  du  bulbe  rachidien, 
grâce  surtout  à  l'entrée  des  pédoncules  cérébelleux 
dans  le  système. 

Les  tractus  sensitifs  se  rendent  aussi  à  la  partie 
opposée  du  corps  ;  peut-être  l'entrecroisement  n'est-il 
que  partiel. 

Une  section  transversale,  comprenant  Tune  des 
moitiés  latérales  de  la  moelle  épinière,  amène  à  sa 
suite  une  paralysie  du  membre  correspondant  du 
même  côté  que  la  lésion,  et  une  anesthésie  dans  le 
membre  opposé,  en  même  temps,  chose  curieuse, 
qu'une  hyperesthésie  du  même  côté. 

Il  s'ensuit  que  l'entrecroisement  des  voies  motri- 
ces a  lieu  au-dessus  de  la  moelle  épinière,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  tandis  que  pour  les  faisceaux 
sensitifs,  l'entrecroisement  se  fait  immédiatement  en- 
dessus  de  chaque  nerf  sensible,  dans  la  substance 
grise.  L'hyperesthésie  démontre  que  les  tractus  sen- 
sitifs du  même  côté  que  la  lésion  se  trouvent  égale- 
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ment  affectés  ;  mais  le  résultat  principal  et  durable  se 
fait  sentir  du  côté  opposé. 

L'entrecroisement  est  donc  distinct  pour  chaque 
nerf  sensitif  et,  cela  étant,  il  n'est  plus  nécessaire  d'en 
chercher  un  autre  dans  le  pont  ou  le  bulbe. 

Si  néanmoins  on  tenait  à  l'idée  de  l'entrecroise- 
ment .  des  tractus  sensitifs  en  masse ,  on  se  voit 
obligé,  comme  le  remarque  fort  bien  Wernicke, 
d'admettre  un  triple  entrecroisement. 

Il  m'est  impossible  d'entrer  dans  les  détails  du 
sujet,  mais  je  tiens  à  indiquer,  d'après  le  résumé  de 
Wernicke,  les  voies  répondant  à  ces  conditions  qui, 
abstraction  faite  des  tractus  moteurs  connus,  reste- 
raient disponibles  pour  les  impressions  sensitives. 

I.   Voie  entrecroisée  une  seule  fois. 

Il  existe  dans  la  partie  latérale  du  tegmentum  un 
faisceau  qui  passe  directement  dans  le  cordon  latéral, 
où  il  occupe  le  fond  de  l'échancrure  située  entre  la 
corne  antérieure  et  la  corne  postérieure  de  la  sub- 
stance grise  de  la  moelle. 

L'entrecroisement  unique  a  lieu  dans  celte  substance 
grise. 

Ainsi  :  partie  latérale  du  tegmentum^  cordon  latéral^ 
entrecroisement  unique  dans  la  moelle  épinière. 

Ce  faisceau  ne  pourrait  contenir  qu'une  partie  des 
tractus  sensitifs. 

II.  Voies  à  triple  entrecroisement. 

A.  Le  laqueus,  faisceau  longitudinal  du  tegmentum 
émanant  entre  autres  des  tubercules  quadrijumeaux. 


—    611    — 

Les  fibres  du  laqueus^  partant  des  bras  conjonctifs  de 
ces  tubercules,  s'entrecroisent  (l®**  entrecroisement) 
dans  le  toit  de  l'aqueduc  de  Sylvius.  Une  fois  le 
iaqueus  formé,  il  s'entrecroise  de  nouveau  (2™®  entre- 
croisement) avec  son  congénère,  puis  il  se  met  en 
relation  avec  la  partie  la  plus  interne  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle,  nommée  cordon  de  GolL 

Le  troisième  entrecroisement  se  fait  dans  la  sub- 
stance grise  de  la  moelle. 

Ainsi  donc  :  faisceau  du  Iaqueus  émanant  des  bras 
conjonctifs  des  tubercules  quadri jumeaux.  Premier 
entrecroisement  dans  le  toit  de  Vaqueduc;  Iaqueus^ 
entrecroisement  des  Iaqueus  {second  entrecroisement)^ 
cordon  de  Goll,  troisième  entrecroisement  dans  la 
"moelle  épinière.  » 

B.  D'autres  voies  a  triple  entrecroisement  passent 
par  le  cervelet, 

1.  Voies  supérieures. 

a)  Nous  avons  vu  une  partie  du  pied  du  pédoncule 
se  recourber  dans  le  pont  pour  passer  dans  les  pé- 
doncules cérébelleux  moyens.  Le  faisceau  externe 
du  pied,  originaire  du  lobe  occipital  suit  probable- 
ment cette  route.  Il  y  a  un  premier  entrecroisement 
dans  la  partie  antérieure  du  pont,  puis  les  pédoncules 
moyens  se  rendent  dans  les  hémisphères  cérébelleux. 

Ainsi  :  faisceau  externe  du  pied  du  pédoncule  céré- 
braly  premier  entrecroisement  dans  la  partie  anté- 
rieure du  pont,  hémisphères  cérébelleux. 

b)  D'autre  part,  nous  voyons  des  fibres  émanant  des 
noyaux  rouges,  après  avoir  subi  un  premier  entre- 
croisement dans  le  tegmentum,  venir  se  rendre  dans 
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les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  qui  vont  se 
mettre  en  relation  avec  le  corps  ciliaire. 

Noyaux  rouges,  premier  entrecroisement  dans  le 
tegmentum^  pédoncules  supérieurs  du  cervelet ^  corps 
ciliaires. 

Voici  donc  deux  voies  nouvelles  disponibles  et 
entrecroisées  une  fois  entre  la  capsule  interne  et  le 
cervelet. 

Entre  le  cervelet  et  la  moelle  épinière,  nous  trou- 
vons trois  chemins  qui  répondent  à  ces  deux  fais- 
ceaux supérieurs. 

2.    Voies  inférieures. 

a)  Un  second  entrecroisement  se  produit  dans  la 
grande  commissure  antérieure  croisée  du  cervelet  ; 
des  faisceaux  passent  ensuite  dans  le  corps  resti- 
forme  ou  pédoncule  inférieur  du  cervelet,  puis  dans 
le  faisceau  direct  latéral  (faisceau  occupant  une 
bande  étroite  appliquée  sur  toute  la  surface  externe 
des  cordons  latéraux  de  la  moelle).  Le  troisième  entre- 
croisement a  lieu  dans  la  moelle. 

Grande  commissure  croisée  du  cervelet  [second  en-- 
trecroisement) ;  faisceau  direct  latéral  pour  le  cerve- 
let; troisième  entrecroisement  dans  la  moelle. 

h)  Un  second  groupe  de  faisceaux  entrecroisés 
(second  entrecroisement)  dans  la  grande  commissure 
antérieure  du  cervelet,  passe  dans  les  corps  resti- 
formes,  puis  de  là  dans  le  cordon  de  GoU  du  même 
côté.  Le  troisième  entrecroisement  a  lieu  dans  la 
moelle. 

Grande  commissure  croisée  du  cervelet  [second  entre- 
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croisement) y  corps  restif ormes;  cordons  de  Gdll\  troi- 
sième entrecroisement  dans  la  moelle. 
.  c)  Enfin,  un  troisième  groupe  de  fibres  passent  dans 
les  corps  restiformes,  s'entrecroisent  dans  les  fibres 
arquées  du  bulbe  (second  entrecroisement),  puis  dans 
Tolive,  le  cordon  cunéiforme,  et  viennent  former  les 
faisceaux  fondamentaux  des  cordons  postérieurs 
{Hinterstrangsgrundbùndel).  Le  troisième  entrecroi- 
sement a  lieu  dans  la  moelle  épinière. 

Corps  restif  orme;  fibres  arquées  du  bulbe  {second 
entrecroisement);  olive,  cordon  cunéiforme;  faisceaux 
fondamentaux  des  cordons  postérieurs. 

D'après  cet  exposé,  il  est  probable  que  les  impres- 
sions sensitives  se  transmettent  par  plusieurs  che- 
mins différents.  Des  cas  pathologiques  appropriés 
pourront  venir  élucider  la  question. 

Nous  trouverons  en  conséquence  dans  les  cordons 
blancs  de  la  moelle  les  faisceaux  suivants,  toujours 
d'après  Wernicke  : 

1^  Le  faisceau  pyramidal,  émanant  des  circonvo- 
lutions centrales,  peut-être  aussi  des  replis  frontaux 
et  occipitaux.  Ce  faisceau  se  divise  en  deux  moitiés 
inégales  : 

a)  Le  faisceau  antéro-pyramidal  (Pyramidenvor- 
derstrangbahn),  le  plus  mince,  qui  vient  se  placer 
sur  le  bord  interne  des  cordons  antérieurs. 

b)  Le  faisceau  latéro-pyramidal  (Pyramidenseiten- 
strangbahn),  la  portion  la  plus  volumineuse  d'ordi- 
naire, située  dans  la -partie  la  plus  postérieure  du 
cordon  latéral  ;  la  surface  de  section  en  est  ronde 
et  toujours  séparée  de  l'extérieur  par  une  zone  étroite 
de  fibres  d'une  autre  espèce  :  le  faisceau  latéral  direct 
pour  le  cervelet. 
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Ces  deux  tractus  présentent  à  Toccasion  une  dégé- 
nérescence descendante.  La  pyramide  d'un  côté 
vienl-eile  à  être  sectionnée,  on  verra  la  dégéné- 
rescence gagner  peu  à  peu  le  faisceau  antéro-pyra- 
midal  du  même  côté,  et  le  faisceau  latéro-pyramidal 
du  côté  opposé. 

2®  Le  faisceau  latéral  direct  pour  le  cervelet,  dont 
la  position  a  été  indiquée  ci-dessus;  il  va  rejoindre 
le  corps  restiforme. 

3**  Le  cordon  de  Goll,  identique  au  cordon  grêle  de 
la  moelle  allongée  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  interne 
du  cordon  postérieur.  Il  est  en  relation  croisée  avec 
le  laqueus  du  tegmentum,  et  en  relation  directe  avec 
le  corps  restiforme  du  même  côté. 

Ces  deux  derniers  faisceaux  ont  la  propriété  de 
dégénérer  de  bas  en  haut  (centripètes),  lorsqu'ils  se 
trouvent  interrompus  par  une  lésion  en  foyer  de  la 
moelle  épinière. 

Quant  au  premier,  on  voit  la  dégénérescence  s'é- 
tendre Jusque  dans  le  corps  restiforme,  et  dans  le 
second,  jusqu'à  sa  partie  supérieure  dans  la  moelle 
allongée,  probablement  son  noyau. 

Il  reste  : 

4o  Les  faisceaux  fondamentaux  du  cordon  anté- 
rieur (Vorderstangsgrundbûndel),  le  reste  des  cor- 
dons antérieurs,  abstraction  faite  du  faisceau  pyrami- 
dal ;  ces  faisceaux  paraissent  en  relation  avec  la  par- 
tie latérale  moyenne  du  tegmentum. 

5°  Le  reste  du  cordon  latéral,  abstraction  faite  du 
faisceau  pyramidal  latéral  et  du  faisceau  latéral  direct 
pour  le  cervelet,  paraissant  en  relation  avec  la  partie 
latérale  externe  du  tegmentum. 
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G^  Les  faisceaux  fondamentaux  du  cordon  posté- 
rieur  (Hinterstrangsgrundbûndel),  le  reste  des  fais- 
ceaux postérieurs,  abstraction  faite  des  cordons  de 
Goll,  et  représentant  le  funiculus  cuneatus,  égale- 
ment en  relation  avec  le  tegmentum. 

M.  le  professeur  iEby,  de  Berne,  a  construit  récem- 
ment, d'après  les  données  de  Wernicke,  un  superbe 
modèle  de  cerveau,  de  dimension  considérable,  et 
qui  rend  bien  compte  de  la  structure  compliquée  de 
cet  organe.  Ce  modèle,  tout  en  fil  de  fer,  laisse  voir 
parfaitement  le  trajet  des  groupes  de  faisceaux,  diver- 
sement colorés,  à  travers  Torgane  central  et  leur  (pri- 
vée dans  l'écorce,  dont  les  différents  territoires  sont 
indiqués  par  de  petits  morceaux  de  liège,  de  couleur 
correspondante  à  celle  des  faisceaux  nerveux  qui  s'y 
rendent. 

Il  est  clair  que  ce  modèle  ne  peut  rendre  compte 
des  détails,  mais  il  est  très-propre  à  en  faciliter 
l'étude  et  on  ne  peut  qu'être  fort  reconnaissant  à 
M.  iEby  d'avoir  entrepris  ce  travail  de  galérien.  Il 
faut  espérer  qu'il  voudra  bien  compléter  son  œuvre 
en  joignant  quelques  pages  d'explication  à  ce  modèle 
qu'on  reproduit,  et  qu'on  pourra  se  procurer  à  un 
prix  raisonnable. 

J'en  ai  vu  une  reproduction  exacte  à  l'Exposition 
industrielle  de  Berne,  ouverte  en  ce  moment. 

L'étude  de  l'origine  des  nerfs  cérébraux  est  trop 
compliquée,  pour  que  je  puisse  songer  à  l'aborder 
ici  en  détail  ;  je  n'en  dirai  que  quelques  mots. 

Le  nerf  olfactif  (l^e  paire)  naît  du  bulbe  olfactif 
auquel  il  est  relié  par  le  tractus  olfactif.  Ce  dernier 
émane  de  l'hémisphère  par  deux  racines,  dont  on 
peut  suivre  Tune  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  lobe 
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sphénoïdal.  Le  parcours  de  l'autre  n'est  pas  encore 
parfaitement  connu.  Le  bulbe  olfactif  doit  être  envi- 
sagé comrae  analogue  à  un  véritable  lobe  cérébral, 
car  chez  certains  vertébrés  inférieurs,  il  est  beau- 
coup plus  développé  et  constitue  un  prolongement 
du  lobe  antérieur. 

Le  nerf  optique  (11)  naît  des  corps  genouillés  externe 
et  interne,  ainsi  que  des  tubercules  quadrijumeaux, 
par  deux  racines  qui  viennent  former  en  commun  la 
bandelette  optique  (tractus  opticus);  cette  dernière 
contournant  les  pédoncules  cérébraux  se  rend  à  la 
base  du  cerveau,  où  elle  contribue  avec  celle  de 
l'autre  côté  à  la  formation  du  chiasma  des  nerfs  opti- 
ques. L'entrecroisement  dans  le  chiasma  est  incom- 
plet chez  l'homme. 

V oculomoteur  commun  (III),  ainsi  que  le  trochléaire 
ou  pathétique  (IV),  émanent  de  noyaux  situés  au  ni- 
veau des  tubercules  quadrijumeaux,  dans  la  substance 
grise  qui  entoure  l'aqueduc  de  Sylvius. 

Le  trijumeau  (V),  Voculomoteur  externe  (abducens) 
(VI),  le  facial  (VII),  Y  auditif  ÇVlll),  le  glossopha- 
ryngien  (IX),  le  vague  (X),  le  spinal-accessoire  (XI), 
et  \ hypoglosse  (XII)  peuvent  tous  être  suivis  jusqu'à 
des  noyaux  dans  le  bulbe  rachidien  et  plus  haut.  Là, 
ceux  qui  ont  une  action  commune  se  mettent  en  rela- 
tion et  se  créent  en  même  temps  des  connexions 
avec  les  faisceaux  qui  montent  soit  au  cerveau,  soit 
au  cervelet. 

Les  noyaux  d'origine  des  muscles  de  l'œil  s'éten- 
dent non-seulement  dans  le  plancher  de  l'aqueduc  de 
Sylvius  et  le  quatrième  ventricule,  mais  encore  plus 
loin,  sur  la  face  interne  des  couches  optiques  et  dans 
le  plancher  gris  du  troisième  ventricule,  jusque  dans 
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la  paroi  postérieure  de  Tinfundibulum,  ainsi  donc 
beaucoup  plus  loin  que  ne  le  faisait  présumer  l'obser- 
vation anatomique. 

Hensen  et  Vôlkers  ont  trouvé  le  centre  de  Taccom- 
modation,  chez  le  chien,  à  l'endroit  où  le  plancher  du 
troisième  ventricule  passe  dans  la  paroi  postérieure 
de  l'entonnoir.  Une  excitation  de  ce  centre  avait  un 
effet  bilatéral.  Plus  en  arrière,  le  plancher  du  troi- 
sième ventricule  contient  le  centre  du  sphincter  de 
Tins.  A  rentrée  de  l'aqueduc  de  Sylvius  se  trouve  le 
centre  du  droit  interne,  puis,  sur  le  plancher  de  l'a- 
queduc, viennent  successivement  les  centres  du  droit 
supérieur,  de  l'élévateur  de  la  paupière  supérieure 
et  du  droit  inférieur.  Le  centre  de  l'oblique  inférieur 
se  trouve  déjà  au-dessous  des  tubercules  quadriju- 
meaux.  Ces  expériences  démontrent  que  le  noyau  de 
l'oculomoteur  commun  se  divise  en  un  certain  nom- 
bre de  noyaux  secondaires,  qui  doivent  être  reliés 
par  des  commissures  dans  la  ligne  médiane. 

Enfin,  pour  être  complet,  je  veux  encore  mention- 
ner le  grand  sympathique,  système  de  nerfs  compli- 
qué et  étendu,  composé  1°  d'un  cordon  ganglionnaire, 
situé  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  et  en 
communication  par  des  fibres  efférentes  et  afférentes 
avec  les  nerfs  spinaux  antérieurs.  Le  sympathique 
est  également  en  relation  avec  les  5«,  6«,  7®,  8®  et  9« 
paires  de  nerfs  cérébraux. 

2o  Du  cordon  ganglionnaire  partent,  de  chaque  côté, 
des  branches  internes^  qui  s'anastomosent  entre  elles 
ainsi  qu'avec  les  rameaux  nerveux  du  vague  pour 
former  des  plexus  et  des  ganglions  y  dont  les  princi- 
paux sont  situés  vers  le  cœur,  les  organes  respira- 
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toireSy  l'estomac,  la  vessie  et  les  organes  génitaux 
internes. 

C'est  de  ce  système  également  que  partent  les  nerfs 
vaso-moteurs. 

Bien  que  constituant  un  système  plus  ou  moins 
indépendant,  le  sympathique  parait  être  en  relation 
avec  la  substance  grise  de  la  moelle,  à  laquelle  il 
envoie,  et  dont  il  reçoit  des  fibres.  Il  assure  l'activité 
coordonnée  des  viscères,  et  contribue  à  instruire  le 
cerveau  de  l'état  de  ces  derniers,  dont  l'influence 
consciente  ou  inconsciente  sur  l'organe  central  ne 
laisse  pas  que  d'être  considérable. 

Une  des  régions  du  cerveau  les  plus  intéressantes  à 
examiner  au  microscope  est  Vécorce  grise.  Mais  pour 
en  obtenir  des  coupes  suffisamment  minces,  le  cerveau 
doit  avoir  été  bien  préparé,  c'est-à-dire  bien  durci.  li 
faut  tout  d'abord  le  plonger  dans  une  solution  de 
bichromate  de  potasse,  que  l'on  renouvellera  souvent, 
puis  dans  une  solution  d'acide  chromique  (3/4000), 

Au  moyen  de  l'acide  nitrique  étendu  (5/400),  on 
obtiendra  un  durcissement  plus  rapide,  mais  ce 
procédé  accroît,  paraît-il,  le  volume  des  cellules. 

Dans  l'écorce  cérébrale,  nous  trouvons  : 

4<*  Des  cellules  pyramidales  de  grandeur  variable; 
les  supérieures  étant  en  général  plus  petites  que  les 
inférieures.  Parmi  ces  dernières,  on  distingue  dans 
certains  territoires  bien  déterminés,  des  cellules  re- 
marquables par  leur  dimension,  cellules  géantes  qui, 
plus  encore  que  les  autres  cellules  pyramidales,  pré- 
sentent une  grande  analogie  avec  les  cellules  motri- 
ces des  cornes  antérieures  de  la  moelle  épinière. 
Elles  ont  un  diamètre  de  0,040-0,050  micro-millimè- 
tres et  se  distinguent  par  un  ou  plusieurs  prolonge- 
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ments  partant  du  sommet  de  la  pyramide  et  se  résol- 
vaat  dans  le  réseau  gris  intermédiaire,  et  par  un 
prolongement  basai  mince  au  sortir  de  la  cellule,  qui 
grossit  bientôt,  s'entoure  de  myéline  et  se  met  en 
relation  avec  les  tubes  médullaires  de  la  substance 
blanche.  Toutes  ces  cellules  pyramidales  ont  leur 
sommet  orienté  du  côté  de  la  surface  de  la  circonvo- 
lution; d'après  Luys,  leur  structure  est  fibrillaire  ainsi 
que  celle  de  leurs  noyaux  et  de  leurs  prolongements. 

2*  Des  cellules  globuleuses^  rarement  pyramidales, 
de  0,008-0,010  micro-millimètres  de  diamètre,  héris- 
sées parfois  de  petits  prolongements.  Ces  cellules, 
disséminées  un  peu  partout,  composent  sur  certains 
points  une  couche  assez  dense.  On  les  a  comparées 
aux  granulations  de  la  rétine. 

3»  Des  cellules  f usif ormes  j  à  grand  axe  parallèle  à  la 
surface  de  l'écorce.  Elles  semblent  faire  partie  du 
système  d'association  et  ne  pas  exister  partout. 

Tous  ces  éléments  cellulaires  sont  le  plus  souvent 
disposés  en  cinq  couches  superposées.  Le  type  à  cinq 
couches,  le  plus  répandu,  se  rencontre  à  peu  près 
partout  dans  les  lobes  antérieurs. 

En  voici  le  détail  : 

La  première  couche  (la  plus  externe)  est  presque 
exclusivement  constituée  par  un  tissu  connectif  très- 
fin.  A  l'œil  nu,  elle  se  présente  sous  forme  d'une 
petite  zone  blanche.  Les  éléments  nerveux  y  sont 
rares.  Ses  fonctions  sont  essentiellement  protectrices. 

Dans  la  seconde  couche^  on  rencontre  des  cellules 
nerveuses  pyramidales,  petites,  tassées  et  en  grand 
nombre. 
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Dans  la  troisième  couche,  les  cellules  pyramidales 
sont  plus  grandes,  plus  espacées;  c'est  aussi  dans 
cette  région  que  se  trouvent  les  cellules  géantes. 

Ici  apparaissent  déjà  des  faisceaux  de  fibres  nerveu- 
ses formant  colonnes  entre  les  cellules. 

La  quatrième  couche  est  formée  par  les  cellules 
globuleuses. 

La  cinquième  couche,  piu*  les  cellules  fusiformes. 

M.  Betz,  de  Kiew,  a  étudié  la  structure  corticale  de 
chaque  circonvolution,  et  il  est  arrivé  à  démontrer 
qu'il  existe  des  différences  très-notables  suivant  les 
localités. 

Le  type  à  cinq  couches  se  rencontre  dans  toutes 
les  régions  de  l'hémisphère  en  avant  du  sillon  de 
Rolando,  et  un  peu  en  arrière  de  ce  dernier  dans  une 
partie  des  lobes  pariétaux  mal  délimitée  du  côté  du 
lobe  occipital. 

Mais  dans  cette  région  même,  exclusivement  réser- 
vée au  type  à  cinq  couches,  il  existe  tout  un  dépar- 
tement où  l'on  rencontre  constamment  des  cellules 
géantes,  qui  ne  se  trouvent  presque  pas  ailleurs.  Ce 
territoire  particulier  comprend  les  circonvolutions 
frontale  et  pariétale  ascendantes,  surtout  dans  leurs 
parties  supérieures,  et  le  lobule  paracentral  (fig.  2 
et  3).  Ce  sont  justement  les  régions  dans  lesquelles 
Fritsch,  Hitzig  et  Ferrier  ont  découvert  les  centres 
moteurs  corticaux,  c'est-à-dire  les  régions  dites  psy- 
cho-motrices. 

Chez  le  chien,  les  cellules  géantes  n'existeraient 
absolument  que  dans  les  régions  psycho-motrices. 

D'après  Betz,  ces  cellules  de  grand  calibre  ne  se 
trouveraient  qu'en  petite  quantité  chez  les  très  jeunes 
enfants;  leur  nombre  n'augmenterait  que  plus  tard, 
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probablement  sous  Tinfluence  de  l'exercice  fonc- 
tionnel. 

Charcot  rapproche  ce  fait  de  l'expérience  pratiquée 
par  certains  auteurs  qui,  chez  les  chiens  nouveau- 
nés,  n'ont  pu  déterminer  de  mouvements  musculai- 
res par  l'excitation  des  centres  psycho-moteurs,  tandis 
que  cette  excitation  donnait  des  résultats  vers  le  9® 
ou  le  10®  jour  après  la  naissance.  De  sorte  qu'il  sem- 
blerait exister  un  rapport  entre  les  cellules  géantes  et 
les  mouvements  volontaires. 

Dans  toutes  ces  régions  antérieures  il  y  a  pré- 
dominance des  cellules  pyramidales  sur  les  cellules 
globuleuses. 

Dans  les  régions  postérieures,  que  Betz  envisage 
comme  sensibles,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Là,  les 
cellules  pyramidales  sont  en  général  peu  nombreuses, 
les  grosses  même,  rares,  solitaires  et  munies  de  pro- 
longements moins  distincts.  Ces  régions  comprennent 
le  lobe  occipital  tout  entier,  le  lobe  sphénoïdal  et 
les  parties  postérieures  et  médianes  de  l'hémisphère, 
jusqu'au  bord  postérieur  du  lobe  carré  (fig.  2  et  3). 

Meynert  a  constaté  des  différences  également  très 
sensibles  dans  la  forme  des  cellules  des  divers  noyaux 
d'origine  des  nerfs. 

Il  établit  deux  formes  typiques  : 

1°  Les  cellules  globuleuses f  telles  qu'cMi  en  rencontre 
dans  le  noyau  de  la  racine  ascendante  sensible  du 
trijumeau,  se  distinguent  psjf  leur  prolongement  par- 
ticulier, qui  s'insère  au  corps  de  la  cellule,  comme  le 
fétu  de  paille  à  la  bulle  de  savon,  et 

2®  Les  cellules  éloiléeSy  anguleuses,  comme  en  pré- 
sente le  noyau  de  la  racine  motrice  du  trijumeau,  le 
noyau  du  facial  (moteur),  et  les  cornes  antérieures  de 
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la  moelle  épinière  (motrices).  Meynert  considère  la 
première  forme  comme  le  type  de  la  cellule  motrice. 

Mais  Wernicke  fait  observer  qu'il  existe  une  autre 
forme  dont  la  signification  sensible  ne  peut  être  mise 
en  doute,  vu  les  localités  où  on  la  trouve.  Ce  sont  les 
amas  de  granulations  des  noyaux  des  cordons  posté- 
rieurs, de  la  substance  gélatineuse  des  cornes  posté- 
rieures et  du  noyau  sensible  du  trijumeau. 

Enfin,  une  dernière  forme  de  cellule  très  répandue 
et  bien  caractérisée,  est  le  fuseau.  Le  noyau  postérieur 
du  vague  en  fournit  un  exemple  typique.  On  ne  peut 
savoir  néanmoins  si  cette  forme  correspond  à  une 
fonction  spéciale. 

Les  cellules  globuleuses  et  les  granules  servent  pro- 
bablement d'intermédiaire  à  différentes  sortes  de 
sensibilité. 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  dans  les  noyaux 
(Dachkerne)  du  vermis  cérébelleux  (lobe  médian  du 
cervelet)  de  grandes  cellules  anguleuses.  Le  corps 
ciliaire  et  deux  autres  noyaux  qui  en  dépendent,  ainsi 
que  l'olive,  contiennent  exactement  les  mêmes  élé- 
ments. Ce  sont  de  petites  cellules  à  angles  émoussés, 
disséminées  dans  la  substance  grise. 

Il  est  bien  naturel  de  conclure  de  cette  différence 
de  forme  à  une  différence  de  fonction,  et  l'anatomie 
sous  ce  rapporl;  viendra  sans  doute  en  aide  à  l'expé- 
rience physiologique,  pour  la  confirmer  et  la  diriger. 

Meynert  ne  paraît  pas  de  cet  avis  lorsqu'il  prétend, 
malgré  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  la  cel- 
lule ganglionnaire,  aussi  bien  de  l'écorce  que  du  reste 
du  système  nerveux,  n'est  en  elle-même  ni  motrice, 
ni  sensible  ;  qu'elle  ne  possède  qu'une  seule  propriété, 
l'impressionnabilité,  et  que  sa  fonction  ne  varie  que 
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suivant  les  appareils  nerveux  (muscles  ou  organes  des 
sens)  avec  lesquels  elle  est  mise  en  relation.  Le  pro- 
cessus interne  est  le  même. 

Une  étude  approfondie  de  la  forme  des  cellules  dans 
tout  le  système  nerveux  ne  peut  manquer  de  présen- 
ter le  plus  haut  intérêt. 

L'écorce  grise  des  lamelles  du  cervelet  présente 
en  revanche  partout  une  structure  uniforme  : 

lo  Une  couche  épaisse,  pauvre  en  éléments  cellulai- 
res, et  recevant  des  prolongements  des  cellules  nerveu- 
ses sous-jacentes. 

2**  Une  couche  de  cellules  fusiformes  et  de  fibres 
médullaires  parallèles  à  la  ligne  limitante. 

3^  Les  cellules  de  Purkinje,  grands  éléments  ner- 
veux ramifiés  en  bois  de  cerf. 

^    4p  Une  couche  épaisse  de  granules. 

Au-dessous  de  l'écorce  grise  du  cerveau  commence 
la  substance  blanche  médullaire,  qui  constitue  la 
masse  de  l'hémisphère  et  qui  est  en  relation  avec 
les  cellules. 

Dans  ce  centre  blanc,  on  trouvera  tout  d'abord  les 
fibres  du  système  d'association,  reliant  circonvolution 
à  circonvolution;  puis  des  fibres  rayonnantes  se  ren- 
dant à  la  couche  optique,  des  fibres  rayonnantes 
directes  qui  passent  dans  la  capsule  interne,  enfin  les 
fibres  commissurales  du  corps  calleux,  de  la  voûte, 
des  commissures  antérieure  et  postérieure,  se  croi- 
sant et  se  coupant  sous  des  angles  variables,  comme 
les  différentes  rues  d'une  grande  ville. 

Tous  ces  tubes  médullaires  sont  réunis  par  une 
gangue  connective  très  fine,  qui  enserre  également 
dans  ses  filaments  déliés  les  éléments  de  l'écorce. 


—    624    — 

Elle  provient  de  la  couche  conjonctive  externe  de 
l'écorce  et  de  la  tunique  des  vaisseaux. 

Nous  aurions  encore  à  examiner  le  système  vascu- 
lairé  de  l'encéphale,  dont  Gharcot  a  fait  une  étude 
très  minutieuse,  qu'il  juge  nécessaire  pour  les  raisons 
suivantes: 

Dans  la  moelle  épinière,  on  rencontre  en  effet  des 
lésions  systématiques  y  c'est-à-dire  qui  restent  limitées 
à  certains  territoires  distincts.  C'est  ainsi  que  la  para- 
lysie infantile  aiguë,  l'amyotrophie  spinale  à  marche 
progressive,  sont  liées  à  des  altérations  des  cornes 
antérieures. 

D'autres  lésions  restent  limitées  aux  cordons  laté- 
raux, produisant  une  parésie  des  membres  avec  ten- 
dance à  la  contracture.  Les  faisceaux  de  GoU  peuvent 
être  lésés  isolément,,  et  la  région  des  bandelettes  ex- 
ternes dans  l'aire  des  faisceaux  latéraux  est  le  sub- 
stratum  anatomique  des  symptômes  tabétiques. 

Dans  le  bulbe,  la  protubérance,  les  pédoncules  cé- 
rébraux eux-mêmes,  on  rencontre  encore  des  lésions 
systématiques  (dégénérescence  descendante,  sclérose 
primitive  et  symétrique  des  cordons  latéraux,  para- 
lysie bulbaire  par  lésions  isolées  des  noyaux  d'origine 
des  nerfs)  ;  mais,  au-dessus  des  pédoncules  cérébraux, 
il  n'y  a  plus  de  lésions  systématiquement  limitées  à 
des  territoires  distincts,  aux  couches  optiques,  aux 
corps  striés  ou  à  telle  ou  telle  circonvolution.  Ce  n'est 
pas  à  dire  qu'elles  ne  puissent  se  rencontrer  par  ha- 
sard; mais  cette  particularité  se  présente  rarement. 
Le  cerveau  est  placé  dans  d'autres  conditions,  et  c'est 
le  système  vasculaire  qui  domine  ici  la  situation.  Si, 
dans  la  moelle  épinière,  Thémorrhagie  par  rupture 
d'anévrismes  miliaires,  la  thrombose,  l'embolie  et  le 
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ramollissement  sont  choses  à  peu  près  inconnues, 
si  ces  affections  sont  rares  encore  dans  le  bulbe  et 
la  protubérance,  elles  se  présentent  par  contre  fré- 
quemment dans  le  cerveau  proprement  dit. 

C'est  dans  le  mode  de  distribution  des  vaisseaux 
sanguins  qu'il  faut  chercher  la  raison  des  localisa- 
tions anatomiques  dans  les  affections  cérébrales.  Dès 
lors,  il  faut  en  faire  une  étude  spéciale.  Je  n'indi- 
que que  le  plan  général  du  système. 

Gomme  on  lésait,  le  cerveau  est  alimenté  par  trois 
artères  principales  :  la  cérébrale  antérieure  et  la  syU 
vienne,  partant  de  la  carotide  interne,  et  la  cérébrale 
postérieure,  émanée  du  tronc  basilaire  (formé  lui- 
même  par  la  réunion  des  deux  vertébrales). 

Les  cérébrales  antérieures  sont  réunies  par  la  corrir 
municante  antérieure;  la  sylvienne  et  la  cérébrale 
postérieure  sont  reliées  de  chaque  côté  par  les  com- 
municantes postérieures.  De  cette  manière  se  trouve 
formé  le  grand  système  vasculaire  de  la  base  du 
cerveau,  qui  a  reçu  le  nom  de  cercle  vasculaire  de 
WiUis. 

Ces  trois  artères,  dont  la  sylvienne  est  la  plus  im- 
portante, donnent  naissance  :  i^  à  des  artérioles  des- 
tinées à  récorce  cérébrale,  et  2°  à  des  artérioles  qui 
vont  alimenter  les  ganglions  centraux.  Ces  deux  sys- 
tèmes, bien  qu'émanant  d'une  source  commune,  sont 
tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  à  la  péri- 
phérie de  leur  domaine  ne  communiquent  sur  aucun 
point. 

Pour  les  détails,  je  renvoie  le  lecteur  à  l'ouvrage  de 
Charcot  sur  les  localisations  cérébrales. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  m'étendre  longuement 
sur  la  topographie  des  circonvolutions  cérébrales.  On 
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pourrait  croire  au  premier  abord  que  ces  replis  sont 
disposés  au  hasard  ;  mais  Leuret,  Gratiolet  et  d'au- 
tres, ont  démontré  qu'ils  sont  groupés  suivant  un 
plan  régulier,  qu'on  est  parvenu  à  déterminer  par 
l'étude  du  développement  du  cerveau  chez  les  mam- 
mifères jusqu'à  l'homme. 

On  a  reconnu  l'existence  de  plis  fondamentaux^  à 
disposition  et  rapports  absolument  fixes,  et  de  plis 
secondaires  ou  accessoires^  qui  sont  variables.  Un  fedt 
très-curieux  est  l'asymétrie  ordinaire  existant  entre 
les  circonvolutions  des  deux  hémisphères.  Luys  n'a 
jamais  vu  de  cerveau  à  lobes  symétriques  sous  ce 
rapport.  Cette  particularité  ressortait  d'une  manière 
frappante  sur  le  cerveau  que  j'ai  démontré  à  la 
Société. 

L'étude  de  la  topographie  des  circonvolutions  est 
au  fond  plus  simple  qu'elle  ne  le  paraît  au  premier 
abord,  et  un  examen  attentif  des  fig.  2  et  3  suffira 
pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  bien  comprendre 
les  considérations  physiologiques  qui  vont  suivre. 

On  pourra  consulter  pour  plus  de  détails  les  ouvra- 
ges spéciaux  sur  la  matière,  de  Leuret^  Gratiolet, 
Bischoff,  etc.,  ainsi  que  le  manuel  d'Ecker  (die 
Hirnwindungen  des  Menschen,  etc.)  recommandé  spé- 
cialement par  Charcot. 

Je  me  suis  également  fort  bien  trouvé  de  l'étude  du 
petit  modèle  de  cerveau  fabriqué  par  M.  le  docteur  von 
Orelli,  de  Stammheim  (Zurich),,  en  vue  d'une  orien- 
tation rapide  dans  ce  domaine.  Il  y  joint  une  expli- 
cation brève,  grâce  à  laquelle  il  est  toujours  facile  de 
se  retrouver  sur  un  cerveau  humain  quelconque,  une 
fois  qu'on  a  bien  fixé  dans  son  esprit  certains  points 
de  repère  (sillons  principaux). 
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Cette  étude  est  des  plus  importantes.  Tout  médecin 
praticien  peut  se  trouver  en  présence  d'une  affec* 
tien  corticale  d'un  haut  intérêt,  au  point  de  vue  des 
conclusions  à  tirer  sur  les  fonctions  de  la  région 
atteinte.  Mais  une  observation  de  ce  genre  ne  sera 
de  quelque  utilité  à  la  science  que  si  l'étendue  de  la 
lésion  est  exactement  indiquée,  ce  qui  exige  une 
connaissance  approfondie  de  la  topographie  corti- 
cale. 

C'est  grâce  au  manque  de  précision  dans  la  "déli- 
mitation  régionale  qu'une  foule  d'observations  recher- 
chées de  côté  et  d'autre  par  les  physiologistes,  lors  de 
la  discussion  d'une  question  importante,  se  trou- 
vent forcément  écartées  et  ne  peuvent  entrer  en 
lice. 

Et  maintenant,  j'avouerai  avoir  hésité  longtemps 
avant  de  livrer  à  l'impression  ces  longues  disserta- 
tions anatomiques,  bien  sèches  sans  doute  et  peu 
récréatives. 

Si  je  l'ai  fait  malgré  tout,  c'est  avec  l'idée  qu'il 
pourrait  être  agréable  à  l'un  ou  l'autre  de  mes  con- 
frères très-occupé,  de  se  remémorer  rapidement  tous 
ces  faits,  et  d'être  mis  au  moins,  en  quelque  manière, 
au  courant  des  découvertes  modernes,  sans  trop 
grande  perte  de  temps. 

Les  personnes  étrangères  à  la  médecine  pourront, 
me  semble-t-il,  se  faire  aussi  une  idée  du  système  en 
étudiant  leâ  figures,  sans  doute  bien  insuffisantes 
encore. 
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PHYSIOLOGIE. 
Fonctions  de  la  moelle  épinière. 

A  côté  de  ses  fonctions  conductrices,  la  moelle  épi- 
nière joue  encore  le  rôle  de  centre  indépendant,  en 
tant  que  capable  de  déterminer  des  mouvements 
réflexes,  soit  des  mouvements  succédant  immédiate- 
ment à  une  impression  sensitive  sans  le  concours  de 
la  volonté. 

La  clinique  nous  apprend  que  si  un  accident  quel- 
conque vient  produire  chez  Thomme  une  solution  de 
continuité  de  la  moelle  épinière,  et  qu'on  chatouille 
alors  la  plante  des  pieds  du  patient,  ce  stimulus  pro- 
voque des  mouvements  violents  dans  les  jambes,  sans 
que  le  malade  en  ait  conscience.  L'acte  réflexe  est 
au  contraire  plus  marqué  qu'à  l'état  normal,  lors- 
que les  communications  entre  la  moelle  et  le  cer- 
veau sont  interrompues.  Ce  n'est  donc  point  une 
manifestation  volitionnelle  ;  mais  le  cerveau,  lorsque 
les  communications  existent,  n'en  est  pas  moins  ins- 
truit de  ce  qui  se  passe  dans  les  régions  inférieures; 
il  peut  modifier  le  réflexe,  le  modérer,  l'entraver 
même  complètement  à  l'aide  des  fibres  d'arrêt;  ce 
système  contentif  a  .son  centre  chez  les  vertébrés 
inférieurs  dans  les  lobes  optiques,  organes  corres- 
pondant chez  l'homme  aux  tubercules  quadrijumeaux. 

La  moelle  répond  à  un  stimulus  modéré  par  des 
contractions  musculaires  du  même  côté  ;  si  l'excita- 
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tion  augmente  d'intensité,  il  y  a  irradiation  dans  la 
substance  grise,  et  le  mouvement  se  transmet  au 
côté  opposé,  puis  aux  quatre  membres.  Il  en  est  de 
même  si  le  stimulus,  restant  le  même,  c'est  l'excita- 
bilité de  la  moelle  qui  est  accrue,  comme  dans  l'em- 
poisonnement par  la  strychnine. 

Ces  mouvements  réflexes  sont  parfois  si  bien  coor- 
donnés et  adaptés  à  la  situation,  qu'on  les  dirait  vou- 
lus. Chacun  connaît  l'expérience  suivante  :  lorsqu'on 
met  un«  goutte  d'acide  acétique  sur  la  cuisse  d'une 
grenouille  décapitée,  la  patte  du  même  côté  s'élève 
et  essaie  d'essuyer  l'endroit  irrité. 

Si  l'on  coupe  cette  patte,  le  moignon  répète  l'essai, 
en  vain,  puisqu'il  n'est  plus  assez  long.  Alors,  c'est 
l'autre  patte  qui  s'élève  pour  faire  la  même  tenta- 
tive. 

On  a  voulu  voir  dans  ce  fait  la  preuve  de  l'activité 
psychique  de  la  moelle  épinière.  Mais,  chez  le  malade 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  le  retrait  de  la  jambe,  lors- 
qu'on chatouille  le  pied,  n'est-il  pas  aussi  un  mouve- 
ment préservatif  parfaitement  logique,  et  cependant 
inconscient  ? 

Les  centres  des  deux  jambes  sont  reliés  dans  la 
moelle  par  l'intermédiaire  des  commissures;  si  l'en- 
droit irrité  n'est  pas  essuyé,  l'excitation  persiste  et 
finit  par  se  transmettre  au  centre  analogue  opposé. 
Ferrier  a  démontré  que,  sans  amputer  la  patte,  il 
suffit  de  prolonger  l'irritation  pour  voir  l'autre  se 
lever. 

Voici  encore  une  expérience  de  Goltz  rapportée 
par  Ferrier,  et  qui  prouve  nettement  que  la  moelle 
épinière  n'est  point  un  centre  de  perception  psychi- 


—    630    — 

que.  Goitz  prit  deux  grenouilles,  dont  l'une  était  déca- 
pitée et  l'autre  intacte.  Cette  dernière  avait  les  yeux 
crevés,  afin  d'éviter  la  production  de  mouvements 
volontaires  par  suite  d'impressions  visuelles.  L'une 
et  l'autre  furent  placées  dans  un  récipient  plein  d'eau, 
dont  la  teinpérature  fut  graduellement  élevée.  Toutes 
deux  demeurèrent  tranquilles  jusqu'à  25"*  Celsius.  La 
grenouille  à  tête  intacte  commença  à  manifester  un 
sentiment  de  malaise,  et  à  mesure  que  la  température 
s'accrut,  fit  des  tentatives  d'évasion,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  elle  mourut  de  rigidité  tétanique  à  42»  C. 

Pendant  tout  ce  temps,  la  grenouille  décapitée 
demeura  absolument  tranquille,  sans  manifester  d'in- 
quiétude ou  de  douleur. 

Mais,  fait  digne  d'être  noté,  tandis  qu'elle  était 
ainsi  plongée  dans  l'eau  chaude,  elle  produisait  des 
mouvements  réflexes  défensifs,  comme  lorsqu'on  a 
appliqué  de  l'acide  acétique  sur  la  peau.  A  part 
ceci,  elle  fut  ti:anquille  et  mourut  de  rigidité  tétani- 
que à  50^  C. 

Nous  avons  ici  la  preuve  concluante,  qu'une  gre- 
nouille sans  cerveau  est  parfaitement  insensible  aux 
excitations  qui,  à  l'état  normal,  donnent  naissance 
aux  symptômes  de  la  douleur. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  Vactivité  automatique  de 
la  moelle,  c'est  dans  une  grande  mesure  un  phéno- 
mène réflexe,  comme  par  exemple  le  tonus  des  sphinc- 
ters et  des  muscles  en  général.  Dans  certains  cas 
cependant,  il  semblerait,  dit  Ferrier,  qu'il  y  eût  des  ma- 
nifestations fonctionnelles,  dépendant  de  l'état  de  nu- 
trition et  de  circulation  des  centres  spinaux,  indépen- 
damment des  stimulus  périphériques,  et  c'est  dans 
ces  cas  seulement  qu'on  pourrait  parler  d'activité 
automatique. 
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La  moelle  épinière  sert  donc  de  câble  de  trans- 
mission entre  la  périphérie  et  le  cerveau ,  elle  déter- 
mine les  réflexes  de  première  instance;  elle  paraît 
jouir  parfois  d'une  certaine  activité  automatique^  mais 
on  doit  lui  refuser  toute  part  active  dans  le  travail  de 
la  pensée. 

Fonctions  de  la  moelle  allongée 
fou  bulbe  rachidien) 

La  moelle  allongée  est  déjà  un  centre  de  coordi- 
nation réflexe  d'un  ordre  plus  élevé  ;  elle  dirige  tous 
les  organes  dont  les  fonctions  sont  indispensables  à  la 
vie. 

A  l'exception  des  quatre  premières  paires  de 
nerfs  cérébraux,  toutes  les  autres  sont  directement 
reliées  aux  noyaux  de  substance  grise  qu'elles  ren- 
ferment. 

Lorsqu'on  enlève  toutes  les  parties  des  centres  ner- 
veux, situées  au-dessus  de  la  moelle  allongée,  l'animal 
continue  à  respirer  et  à  vivre,  mais  il  est  privé  des 
mouvements  spontanés  et  volontaires.  Les  réflexes  de 
la  moelle  épinière  persistent  ;  on  verra  également  les 
yeux  se  fermer,  si  l'on  touche  la  conjonctive;  un 
morceau  d'aliment  placé  sur  la  langue  sera  avalé; 
l'introduction  du  mamelon  dans  la  bouche  amènera 
des  mouvements  de  succion.  Ce  sont  des  réflexes 
beaucoup  plus  compliqués  que  ceux  dont  est  capa- 
ble la  moelle  épinière. 

Les  monstres  anencéphales,  chez  lesquels  les  par- 
ties supérieures  du  cerveau  ont  subi  un  arrêt  de 
développement,  vivent  et  tettent. 
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Il  semble  probable  que  la  moelle  allongée  soit  le 
centre  coordinateur  des  divers  mouvements  muscu- 
laires que  nécessite  le  langage  articulé,  car  les  nerfs 
qui  se  rendent  aux  muscles  du  langage  y  ont  leur 
origine. 

La  maladie  qui  a  reçu  le  nom  de  paralysie  bul- 
baire est  caractérisée  par  une  paralysie  progressive 
de  la  langue,  du  palais,  des  lèvres  et  des  muscles 
laryngiens.  Peu  à  peu,  la  déglutition  et  l'articulation 
deviennent  impossibles.  Dans  ces  cas,  on  peut  consta- 
ter l'existence  de  lésions  dans  les  noyaux  des  nerfs 
hypoglosse,  facial,  accessoire  vague  et  glossopharyn- 
gien. 

La  moelle  allongée  est  en  outre  le  centre  de  l'ex- 
pression émotive  du  visage  et  de  la  mimique.  Vul- 
pian  a  démontré  qu'un  rat,  mutilé  de  la  manière 
indiquée  plus  haut,  pousse  cependant  un  cri,  lors- 
qu'on lui  pince  la  patte.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant, 
puisque  la  moelle  allongée  dirige  aussi  la  respira- 
tion, et  que  le  cri  n'est  qu'une  expiration  modifiée. 

C'est  en  effet  dans  le  4^  ventricule  que  se  rencon- 
tre le  centre  respiratoire^  le  nœud  vital,  c'est-à-dire  le 
point  d'où  partent  les  impulsions  nerveuses  destinées 
à  mettre  en  activité  les  muscles  respiratoires  ;  on  a 
démontré  que  ce  centre  est  représenté  par  un  faisceau 
nerveux,  parallèle  à  l'axe  longitudinal  de  la  moelle 
allongée,  et  limitant  en  dehors  le  noyau  postérieur  du 
vague. 

Une  section  de  ce  faisceau  des  deux  côtés  a  pour 
résultat  la  cessation  définitive  de  la  respiration  et  la 
mort  à  très  bref  délai.  Une  section  unilatérale  occa- 
sionne également  une  interruption  momentanément 
complète  de  la  respiration,   qui  se  rétablit  bientôt 
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d'ua  côté,  à  savoir  du  côté  du  faisceau  nerveux  in- 
tact. 

La  moelle  allongée  contient  en  outre  un  centre 
chargé  de  régulariser  les  mouvements  du  cœur,  et 
un  centre  vaso-moteur,  qui  a  été  trouvé  dans  le  plan> 
cher  du  4^  ventricule.  Il  commence  à  4-5  mm.  au- 
dessus  de  la  pointe  du  calamus,  et  s'étend  jusqu'au- 
dessous  des  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs. 
Une  lésion  destructive  de  cette  partie  ou  la  section 
transversale  du  bulbe  rachidieh  au-dessous  d'elle, 
amène  à  sa  suite  une  diminution  générale  de  la 
pression  sanguine  dans  le  système  artériel,  et  une 
dilatation  visible  des  petites  artères  du  corps. 

Chacun  sait  également  qu'une  lésion  atteignant  le 
plancher  du  4*  ventricule  dans  sa  moitié  inférieure, 
et  dans  le  voisinage  de  la  ligne  médiane,  provoque 
un  diabète  sucré  passager,  et  quelquefois  seulement 
undiabèteinsipide.  Quelques  auteurs  n'ont  voulu  voir 
dans  ce  fait  que  le  résultat  d'une  simple  paralysie 
vaso-motrice. 

Nothnagel  a  découvert  dans  la  moelle  allongée  un 
centre  spasmodique  (Krampfcentrum)  qu'il  place  dans 
les  parties  latérales  du  tegmentum.  En  raison  de  la 
localisation  de  ce  centre,  qui  partout  avoisine  de 
très  près  ie  trijumeau,  cet  auteur  se  prononce  en 
faveur  de  la  nature  réflexe  des  crampes  provoquées 
par  la  piqûre  de  cette  région. 

On  ne  peut  pour  le  moment  que  supposer  la 
sence  dans  la  moelle  allongée  d'un  centre  régula 
de  la  chaleur  animale. 

En  résumé,  la  moelle  allongée  est  un  centre  ( 
sant  qui  régit  le  fonctionnement  des  organes  les 
nécessaires  à  la  vie.  Si  toutes  les  parties  qui  la 
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montent  sont  enlevées,  Fanimal  respire,  le  cœur  bat, 
les  artères  conservent  leur  tonicité;  l'animal  avale 
lorsqu'on  lui  met  des  aliments  dans  la  bouche,  il 
produit  des  mouvements  réflexes,  il  crie  même,  mais 
n'en  est  pas  moins  pour  cela  un  automate  privé  de 
sensation  et  d'intelligence. 

Fonctions  du  mésencéphale  et  du  cervelet. 

Pour  étudier  les  fonctions  du  mésencéphale  (pont 
de  varole  et  tubercules  quadrijumeaux)  et  du  cerve- 
let, on  a  de  nouveau  enlevé  toutes  les  parties 
du  cerveau  situées  au-dessus,  c'est-à-dire  les  hémi- 
sphères. 

Une  grenouille  privée  de  ses  hémisphères  conserve 
son  attitude  normale  et  son  équilibre.  Lorsqu'on  la 
met  sur  le  dos,  elle  se  retourne  sur  le  ventre  ;  lors- 
qu'on lui  pince  la  patte,  elle  part  en  sautillant.  Enfin, 
si  on  vient  à  lui  caresser  le  dos,  elle  se  met  à  coas- 
ser, et  cela  si  régulièrement  à  chaque  répétition  de 
la  manœuvre  que,  comme  le  dit  plaisamment  Goltz, 
on  pourrait  obtenir  un  concert  de  grenouilles  sans 
cerveau,  coassant  en  temps  voulu,  et  qui  eût  rempli 
de  joie  le  cœur  d'Aristophane. 

Une  grenouille  ainsi  mutilée  saura  fort  bien  sauter 
hors  d'un  baquet  d'eau  chaude;  elle  franchira  un 
obstacle  si  on  lui  pince  la  patte;  en  un  mot,  tous  ses 
actes  sont  parfaitement  adaptés  à  la  situation,  ils  sem- 
blent voulus  et  la  grenouille  se  comporte  en  appa- 
rence comme  une  grenouille  normale.  Mais  voici  la 
grande  différence  :  elle  n'agit  que  sous  l'influence  d'un 
stimulus  quelconque,  et  en  dehors  de  cela,  reste  abso- 
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lument  immobile,  comme  momifiée;  toute  action  spon- 
tanée a  disparu  :  elle  n'a  plus  conscience  du  danger, 
mourra  de  faim  en  présence  d'une  nourriture  abon- 
dante^ et  ne  manifeste  ni  souffrance,  ni  volonté,  ni 
désir. 

Si  maintenant  on  fait  subir  la  même  opération  à  un 
lapin,  on  sera  frappé  de  la  différence  des  effets  con- 
sécutifs. 

L'animal  est  tout  d'abord  si  abattu,  qu'il  est  néces- 
saire d'attendre  un  certain  temps  avant  de  commen- 
cer l'expérience.  Sa  force  musculaire  a  diminué;  il 
se  maintient  encore  sur  ses  jambes,  mais  en  chance- 
lant; pincé,  il  s'élance  en  avant  et  va  butter  contre 
un  obstacle,  il  ne  l'évite  pas  comme  la  grenouille  ou 
le  poisson. 

Les  réflexes  dérivant  des  organes  des  sens  persis- 
tent; de  plus,  lorsqu'on  le  pince,  il  pousse  des  cris 
prolongés,  plaintifs  même,  et  différents  du  cri  bref 
produit  par  la  moelle  allongée. 

Nous  trouvons  donc  chez  le  lapin  de  l'accablement, 
une  diminution  de  la  force  musculaire  et  de  la  faculté 
d'accommoder  les  mouvements  aux  circonstances  et, 
en  troisième  lieu,  des  manifestations  émotionnelles. 

Chez  les  chats,  les  chiens  et  les  autres  vertébrés 
supérieurs,  l'accablement  qui  résulte  de  l'extirpation 
des  hémisphères  est  si  grand  qu'il  est  fort  difficile 
de  déterminer  chez  eux  l'activité  propre  des  centres 
inférieurs.  Néanmoins,  les  manifestations  émotionnel- 
les sont  conservées  et  Ferrier  pense  que  l'on  peut  en 
conséquence  conclure  à  une  suspension  des  autres 
formes  d'activité  précitées,  et  non  à  leur  absence 
complète. 

Si  j'ai  prolongé  quelque  peu  l'exposé  de  ces  expé- 
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riences,  c'est  pour  attirer  l'attention  sur  un  fait  fort 
intéressant,  à  savoir  le  rôle  considérable  que  joue  chez 
les  vertébrés  inférieurs  l'acte  réflexe  inconscient.  Plus 
on  s'élève  dans  la  série  animale,  plus  aussi  ces  for- 
mes d'activité  automatique  se  trouvent  liées  aux  fonc- 
'"  is  intelligentes,  plus  l'ablation  des  centres  volon- 
es  amène  de  trouble  dans  l'activité  des  ganglions 
(rieurs. 

Tous  arrivons  donc  à  la  conclusion,  qu'en  l'absence 
hémisphères  cérébra\ix,  les   cenû"es  inférieurs 
it  incapables  de  donner  iieu  à  des  manifestations 
Lves  et  voulues. 

/action  n'est  que  la  réponse  à  un  stimulus  quel- 
ique,  et  c'est  plus  haut  qu'il  faut  chercher  le  siège 
l'activité  intelligente. 

1  est  sans  doute  assez  difficile  de  répondre  pour 
animaux  en  expérience,  et  d'affirmer  qu'ils  ne 
tent  rien,  mais  pour  l'homme  la  question  va  se 
iplifler. 

in  effet,  certaines  lésions  du  pédoncule  cérébral, 
U-à-dire  du  seul  lien  existant  entre  les  hémisphè- 
cérébraux  et  le  reste  du  système  nerveux  cen- 
I,  interrompent  toute  communication  entre  ces 
nisphères  et  les  centres  inférieurs.  La  pensée  et 
parole  restent  intactes,  mais  le  malade  n'a  aucune 
iscience  des  impressions  affectant  le  côté  du  corps 
)Osé  à  la  lésion,  quelle  que  soit  l'attention  avec 
uelle  il  s'efforce  de  les  percevoir. 
Test  là  une  preuve  concluante  que  les  manifesta- 
is dues  à  l'activité  des  centres  mésencéphaliqnes 
sont  pas  en  relation  avec  des  modifications  de  la 
iscience. 
M    mésencéphale  ne  sent  pas.  Vulpian  a  qualifié 
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ce  genre  de  réceptivité  de  sensation  crue  ou  obscure^ 
en  opposition  à  la  sensation  distincte  ou  perception^ 
qui  est  un  attribut  des  hémisphères. 

Mais  alors,  comment  expliquer  le  fait  de  la  gre- 
nouille pincée  qui  franchit  un  obstacle?  Ce  serait  le 
résultat  réflexe  de  deux  impressions  sensitives  simul- 
tanées, Tune  sur  la  rétine,  l'autre  sur  la  patte. 

Le  cri  plaintif  ne  peut  guère  nous  embarrasser 
non  plus,  car  on  ne  peut  y  voir  qu'une  expiration  mo- 
difiée. Le  vent  s'engoufïrant  dans  une  cheminée  ne 
gémit-il  pas  aussi? 

La  simple  faculté  d'adaptation  n'est  point  nécessaire- 
ment la  preuve  d'une  activité  consciente,  et  d'après 
l'expression  de  Ferrier,  la  réaction  du  mésencéphale 
serait  celle  d'une  machine  qui  possède  en  quelque  sorte 
la  faculté  de  s'adapter  elle-même  ;  il  faut  en  consé- 
quence rejeter  la  doctrine  de  quelques  auteurs,  d'a- 
près laquelle  le  mésencéphale  serait  le  siège  du  senso- 
rium  commune. 

Si  je  cite  principalement  les  opinions  de  Ferrier,  le 
professeur  distingué  de  King's  Collège,  c'est  que  ses 
expériences  récentes  ont  été  conçues  de  la  façon  la 
plus  ingénieuse,  et  qu'elles  sont  discutées  avec  une 
clarté  et  un  discernement  remarquables.  Je  pense 
donc  qu'on  aura  toujours  à  en  tenir  compte  par  la 
suite  sur  bien  des  points. 

Ferrier  classe  toutes  les  manifestations  fonctionnel- 
les dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  comme 
dépendant  des  centres  mésencéphaliques,  sous  trois 
chefs  principaux  :  - 

lo  Le  maintien  dé  V équilibre; 

2®  La  coordination  de  la  locomotion  ; 
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3®  L'expression  des  émotions. 

Le  maintien  de  l'équilibre  implique  le  travail  de 
trois  facteurs  différents:  !<>  des  nerfs  afférents, 
qui  apportent  l'impression  sensitive;  2®  un  centre 
coordinateur;  3°  des  nerfs  efférents  reliés  au  sys- 
tème musculaire  qui  doit  être  mis  en  action. 

L'appareil  afférent  consiste  en  trois  grands  systè- 
mes dont  dépendent  l'équilibre  et  la  locomotion  coor- 
donnée. L'équilibre  est  rompu  par  une  lésion  de  l'un, 
de  deux,  ou  des  trois  systèmes. 

Ce  sont  :  !<>  les  impressions  tactiles  ;  2®  les  impres- 
sions visuelles;  3®  les  impressions  acoustiques  (ca- 
naux semi-circulaires  de  l'oreille  interjae). 

Quant  aux  impressions  tactiles,  elles  semblent  abso- 
lument nécessaires  au  maintien  de  l'équilibre.  Enle- 
vez la  peau  des  membres  postérieurs  d'une  grenouille 
privée  de  ses  hémisphères,  et  elle  tombera  lourde- 
ment, lorsqu'on  fera  basculer  sa  base  de  sustenta- 
tion, ce  qui  n'arrivait  pas  auparavant. 

Dans  l'ataxie  locomotrice  ou  tabès,  la  sensibilité 
tactile  des  membres  inférieurs  est  diminuée,  le  ma- 
lade n'a  plus  une  sensation  nette  du  sol,  il  a  l'impres- 
sion de  marcher  sur  du  feutre,  et  même  en  l'air,  ce 
qui  donne  lieu  à  des  mouvements  incoordonnés  des 
jambes  et  à  une  démarche  chancelante.  La  sensibilité 
tactile  de  la  plante  des  pieds  paraît  donc  nécessaire 
au  maintien  de  l'équilibre. 

Le  malade  chez  lequel  cette  sensibilité  est  dimi- 
nuée cherche  à  y  suppléer  par  la  vue  ou  l'attention. 
Aussi,  lorsqu'on  lui  fait  fermer  les  yeux,  chancelle-t- 
il  beaucoup  plus  encore;  ce  trouble  d'équilibre  se 
manifeste  à  la  conscience  sous  forme  de  vertige,  et 
c'est  à  ce  sentiment  que  sont  dus  en  grande  partie 
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les  mouvements  volontaires  propres  à  rétablir  une 
position  stable. 

Chacun  sait  combien,  lorsqu'on  ferme  les  yeux,  les 
mouvements  les  plus  habituels  deviennent  incertains. 

Les  impressions  visuelles  sont  donc  également  né- 
cessaires au  maintien  de  l'équilibre  parfait. 

Mais  les  impressions  acoiistiques  sont  encore  les 
plus  importantes. 

Le  Vertige  de  Ménièrey  maladie  singulière,  décrite 
en  premier  par  cet  auteur,  est  caractérisé  par  des 
accès  soudains  de  vertige  et  de  malaise,  accompagnés 
ou  précédés  de  bourdonnements  et  de  douleurs  d'o- 
reille. On  a  découvert  que  cette  affection  reconnaît 
pour  cause  une  lésion  des  canaux  semi-circulaires  de 
l'oreille  interne,  et  des  expériences  faites  sur  des  ani- 
maux sont  venues  confirmer  le  fait.  C'est  à  des  modi- 
fications dans  la  tension  des  liquides  contenus  dans 
les  canaux  semi-circulaires  et  leurs  ampoules,  qu'il 
faut  attribuer  ces  troubles  d'équilibre,  et  on  a  parfai- 
tement étudié  la  direction  suivant  laquelle  le  malade 
tend  à  tomber,  selon  que  tel  ou  tel  canal  se  trouve 
affecté. 

Le  maintien  de  l'équilibre  pourrait  bien  être  aussi 
en  relation  avec  diverses  impressions  viscérales,  car 
nous  savons  que  le  vertige  de  Ménière  est  souvent 
accompagné  de  vomissement,  et  que  c'est  là  un  symp- 
tôme fréquent  des  maladies  du  cervelet,  d'après  Fer- 
rier  le  principal  centre  d'équilibre.  Il  est  donc  bien 
probable  que  les  centres  d'équilibration  sont  en  rela- 
tion avec  les  viscères,  et  qu'ils  agissent  réciproque- 
ment l'un  sur  l'autre.  Nous  savons  aussi  que  certaines 
affections  stomacales  produisent  parfois  des  étourdis- 
sements  assez  violents  pour  faire  tomber  le  malade. 
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symptôme  qui  disparait  sous  Tinfluence  d'un  traite- 
ment diététique  approprié.  C'est  le  vertigo  a  stomacho 
laeso,  décrit  par  Trousseau. 

Le  mal  de  mer  est  encore  un  exemple  de  la  relation 
qui  existe  entre  les  viscères  et  les  centres  d'équili- 
bration. 

La  coordination  locomotrice  s'opère  aussi  par  l'en- 
tremise du  mésencéphale. 

Il  est  impossible  de  faire  une  distinction  bien  nette 
entre  cette  faculté  et  le  maintien  de  l'équilibre;  la 
perte  de  l'une  de  ces  fonctions  entraîne  celle  de 
l'autre . 

La  coordination  locomotrice  se  fait  automatiquement 
soit  dès  la  naissance,  comme  cela  se  voit  chez  certains 
animaux,  soit  après  un  apprentissage  plus  ou  moins 
long.  Chez  l'enfant,  la  marche  ne  devient  automatique 
qu'au  bout  d'un  long  temps  d'exercice.  Elle  finit  par 
n'être  plus  qu'un  acte  réflexe,  indépendant  de  la  vo- 
lonté, et  provoqué  simplement  par  la  pression  du  pied 
sur  le  sol. 

L'expression  des  émotions  rentre  aussi  dans  la  caté- 
gorie des  réflexes.  Les  centres  volontaires  peuvent 
l'imiter,  l'empêcher,  mais  en  général  une  émotion  se 
manifeste  inconsciemment,  sans  que  les  centres  psy- 
chiques interviennent  autrement  que  pour  la  perce- 
voir et  l'apprécier. 

A.  Fonctions  des  tubercules  quadrijumeaux 

(ou  lobes  optiques}. 

Les  tractus  optiques  partent  de  cette  région  pour 
former  plus  en  avant  le  chiasma  des  nerfs  optiques. 
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La  destruction  des  lobes  optiques  sépare  ces  tractus 
des  centres  supérieurs  de  perception.  Après  cette  opé- 
ration, les  pupilles  cessent  de  se  contracter  à  la  lu- 
mière. On  en  peut  conclure  que  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  servent  d'intermédiaire  entre  le  nerf  optique 
et  le  nerf  moteur  de  la  pupille.  Ils  coordonnent  l'im- 
pression rétinienne  avec  l'action  du  moteur  de  l'iris. 

Lorsqu'un  des  lobes  optiques  est  détruit,  l'œil  du 
côté  opposé  est  frappé  de  cécité.  L'impression  réti- 
nienne arrive  jusqu'au  mésencéphale,  mais  ne  peut 
gagner  les  centres  perceptifs  de  l'écorce  cérébrale, 
parce  que  les  communications  sont  interrompues. 

Ferrier  a  réussi  à  détruire  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  antérieurs,  en  passant  un  fil  de  fer  rouge  à 
travers  l'extrémité  antérieure  de  la  scissure  occipitale 
inférieure.  L'animal  était  devenu  aveugle,  les  pupilles 
étaient  dilatées  et  immobiles.  En  dehors  de  cela,  les 
autres  sens  et  les  mouvements  volontaires  continuaient 
à  fonctionner,  mais  l'animal,  lorsqu'il  bougeait,  tom- 
bait de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  et  avait 
une  tendance  à  trébucher  en  arrière  :  la  coordination 
locomotrice  et  l'équilibre  étaient  donc  troublés. 

L'irritation  électrique  des  tubercules  quadrijumeaux 
antérieurs  chez  le  singe  donne  les  résultats  suivants  : 
dilatation  large  de  la  pupille  opposée;  les  sourcils 
sont  élevés,  les  yeux,  grands  ouverts,  sont  dirigés  en 
haut  et  du  côté  opposé  à  la  lésion;  la  tète  se  meut 
dans  la  direction  des  yeux,  les  oreilles  sont  fortement 
abaissées.  Si  l'irritation  se  prolonge,  la  queue  se  lève, 
les  jambes  s'étendent,  les  mâchoires  se  resserrent, 
les  angles  de  la  bouche  sont  tirés  en  arrière,  puis 
tous  les  membres  se  contractent. 

L'irritation  des  tubercules  quadrijumeaux  posté- 
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rieurs  produit  les  mêmes  effets,  mais  en  outre  des 
cris,  un  court  aboiement,  psgr  exemple,  au  moindre 
contact.  Si  l'irritation  persiste,  le  cri  se  prolonge  et 
parcourt  toutes  les  nuances  de  la  gamme. 

En  raison  de  ces  expériences  longuement  décrites 
et  discutées,  Ferrier  croit  pouvoir  affirmer  que  les 
tubercules  quadrijumeaux  sont  les  centres  de  l'expres- 
sion émotionnelle,  et  il  regarde  toutes  ces  contrac- 
tions musculaires  dont  nous  venons  de  parler,  comme 
équivalant  aux  mouvements  par  lesquels  se  manifeste 
en  général  une  douleur  intense. 

Au  reste,  il  avoue  qu'il  n'est  guère  possible  de 
différencier  les  tubercules  quadrijumeaux  des  tractus 
sous-jacents,  et  il  ne  pense  pas  qu'on  arriverait  à  dé- 
terminer par  l'expérience,  quelles  sont  les  fonctioîiB 
du  mésencéphale  et  du  cervelet,  lorsque  leurs  rapports 
avec  les  pédoncules  et  le  pont  ont  cessé  d'exister. 

B.  Fonctions  du  cervelet. 

m 

Les  fonctions  du  cervelet  constituent  une  des  ques- 
tions les  plus  obscures  de  la  physiologie,  et  j'aurais 
beaucoup  à  faire  si  je  voulais  citer  toutes  les  opinions 
qui  se  sont  manifestées  à  ce  sujet. 

Wiitis  regardait  le  cervelet  comme  le  centre  régu- 
lateur principal  des  mouvements  volontaires,  ainsi 
que  des  fonctions  de  la  vie  végétative.  Foville  et  au- 
tres en  faisaient  le  sensorium  commune,  ou  centre 
principal  des  impressions  centripètes  conscientes; 
Gall  y  voyait  le  siège  de  l'appétit  sexuel;  Flourens, 
Longet  et  d'autres,  celui  d'une  faculté  coordinatrice 
des  mouvements  musculaires,  volontaires  ou  non. 

Vulpian,  en  1866,  ne  peut  se  prononcer  en  faveur 
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d'aucune  de  ces  théories,  et  il  dit  simplement  que 
le  cervelet  ne  prend  aucune  part  aux  fonctions  céré- 
brales proprement  dites,  qu'il  semble  n'avoir  absolu- 
ment rien  à  faire  avec  les  manifestations  de  l'instinct, 
de  l'intelligence  et  de  la  volonté.  C'est  là  un  fait  admis 
généralement  de  nos  jours,  et  que  les  expériences, 
entre  autres,  ont  suffisamment  établi. 

La  difficulté  qui  existe  à  déterminer  les  fonctions 
exactes  de  cet  organe  tient  sans  doute  à  la  complexité 
de  ses  connexions  avec  les  différentes  parties  du  sys- 
tème nerveux  central,  et  à  l'obscurité  qui  règne  en- 
core sur  la  provenance  de  ses  fibres  afférentes  et  effé- 
rentes  De  plus,  le  cervelet  n'agissant  que  de  concert 
avec  le  cerveau,  ce  dernier  serait  en  état,  en  cas  de 
lésion  cérébelleuse,  d'exercer  une  action  compensa- 
trice, et  de  combler  ainsi  la  lacune  fonctionnelle  qui 
se  serait  produite. 

L'atrophie  d'une  moitié  du  cerveau  a  été  suivie  de 
celle  du  lobe  opposé  du  cervelet,  tandis  que  le  con- 
traire n'a  pas  été  observé.  C'est  donc  tien  le  cerveau 
qui  fait  agir  le  cervelet,  et  non  l'opposé  qui  a  lieu. 

J'attire  encore  l'attention  sur  un  fait  fort  curieux  : 
nous  avons  vu  les  pédoncules  cérébelleux  se  croiser 
dans  le  pont,  d'où  il  résulte  que  les  lobes  du  cervelet 
se  trouvent  en  relation  croisée  avec  les  hémisphères 
cérébraux,  le  lobe  droit  du  cervelet  agissant  avec 
l'hémisphère  gauche  du  cerveau.  Mais,  comme  les 
hémisphères  sont  eux-mêmes  en  relation  croisée  avec 
les  deux  côtés  du  corps,  il  résulte  de  cette  double 
décussation  que  le  cervelet  est  en  relation  directe 
avec  les  deux  moitiés  du  corps:  le  lobe  droit,  par 
exemple,  prenant  part  aux  mouvements  du  côté  droit, 
etc. 
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Flourens  a  montré  que  l'ablation  du  cervelet  chez 
le  pigeon  produisait  un  trouble  considérable  dans  la 
coordination  locomotrice  et  le  maintien  de  Téqui- 
libre. 

Chez  l'homme,  on  rencontre  parfois  des  lésions  du 
cervelet  sans  trouble  apparent  d'équilibre.  Une  jeune 
fille,  chez  laquelle  le  cervelet  manquait  complètement, 
s'était  trouvée  dans  ce  cas.  On  rapporte  cependant 
qu'elle  se  laissait  souvent  tomber.  Moi-même,  j'ai 
trouvé  à  plusieurs  reprises  dans  un  des  lobes  latéraux, 
de  gros  tubercules  qui  n'avaient  donné  lieu  à  aucun 
symptôme  apparent  durant  la  vie. 

Mais,  dans  le  premier  cas,  nous  avons  affaire  à  une 
affection  congénitale,  dans  laquelle  les  centres  con- 
scients ont  suppléé  à  l'organe  absent.  Et  dans  le  se- 
cond, comme  nous  sommes  en  présence  de  tumeurs 
à  croissance  relativement  lente,  la  compensation  par 
le  lobe  intact  peut  s'établir  à  mesure. 

En  tout  cas,  lors  de  lésions  étendues,  on  peut  tou- 
jours constater  une  certaine  insécurité  dans  la  marche, 
indépendamment  de  toute  paralysie. 

Voici  maintenant  les  expériences  de  Ferrier  à  ce 
sujet,  expériences  qui  me  paraissent  si  bien  combi- 
nées que  je  m'étonne  de  n'en  voir  aucune  mention 
dans  l'ouvrage  tout  récent  de  son  collègue,  le  D"^  Bas- 
tian.  Ce  dernier  consacre  cependant  un  chapitre  im- 
portant à  la  discussion  de  cette  question  si  contro- 
versée. 

Ferrier  a  remarqué  que,  lorsqu'on  divise  le  cervelet 
exactement  dans  la  ligne  médiane  antéro-postérieure, 
les  troubles  d'équilibre  sont  de  peu  d'importance.  Il 
en  est  de  même  si  l'on  prend  soin  de  faire  sur  les 
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deux  lobes  latéraux  des  lésions  aussi  symétriques  que 
possible. 

Quand  la  partie  antérieure  du  lobe  médian  (ver- 
mis)  est  atteinte,  l'animal  tend  à  frébucher  en  avant  ; 
quand  la  lésion  porte  sur  la  partie  postérieure  de  ce 
même  lobe,  l'animal  présente  une  tendance  à  se  ren- 
verser en  arriére. 

Dans  les  maladies  du  lobe  médian,  la  rétraction  de 
la  tête  et  la  tendance  à  tomber  en  arrière  sont  un 
symptôme  très  fréquent.  Lorsque  le  pédoncule  moyen, 
qui  vient  se  perdre  dans  la  masse  de  l'hémisphère 
cérébelleux,  ou  le  lobe  latéral  lui-même  est  lésé, 
l'équilibre  est  également  troublé  et  l'animal  tend  à 
tourner  du  côté  de  la  lésion,  ainsi  de  droite  à  gauche 
si  c'est  le  côté  gauche  qui  est  atteint  (mouvement  de 
manège). 

Tous  ces  troubles  d'équilibre  sont  accompagnés  de 
mouvements  des  yeux,  en  relation  avec  les  adaptations 
corporelles  d'équilibre,  auxquelles  ces"  mouvements 
sont  associés.  Ainsi,  lorsqu'on  renverse  la  tête  en  ar- 
rière, les  yeux  regardent  en  haut,  etc. 

Un  fait  facile  à  constater  vient  confirmer  ces  expé- 
riences :  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  galvanique 
à  travers  le  crâne,  en  plaçant  les  deux  pôles  derrière 
les  oreilles  sur  les  apophyses  mastoïdes,  le  courant 
traverse  le  cervelet.  J'ai  observé  moi-même  fréquem- 
ment que  si  l'on  vient  alors  à  changer  brusquement 
la  direction  du  courant  à  l'aide  du  commutateur,  le 
malade  est  saisi  de  vertige  et  peut  perdre  l'équilibre 
au  point  de  tomber  de  sa  chaise.  Il  tombe  du  côté 
du  pôle  positif. 

Ferrier,  après  une  longue  discussion  de  tous  ces 
phénomènes,  conclut  ainsi:  «Le  cervelet  semblerait 
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être  rarrangement  complexe  de  centres  individuels 
et  différenciés,  qui,  en  agissant  de  concert,  produisent 
les  adaptations  musculaires  nécessaires  au  maintien 
de  réquilibre  ;  chaque  tendance  au  déplacement  au- 
tour d'un  axe  vertical,  horizontal  ou  intermédiaire, 
agissant  Comme  un  excitant  pour  le  centre  particulier 
qui  appelle  en  jeu  l'action  compensatrice  ou  anta- 
goniste. T> 

L'excitation  de  la  partie  antérieure  du  lobe  moyen, 
par  exemple,  provoque  les  combinaisons  musculaires 
qui  contre-balancent  une  tendance  à  tomber  en  avant. 
Par  conséquent,  la  destruction  de  cette  partie  se  ma- 
nifestera justement  par  une  tendance  à  tomber  en 
avant,  et  ainsi  des  autres  régions. 

Nous  avons  vu  que  les  impressions  tactiles,  visuelles 
et  acoustiques  sont  nécessaires  au  maintien  de  l'équi- 
libre, et  nous  savons,  d'un  autre  côté,  que  les  nerfs 
sensitifs,  auditifs  et  optiques,  sont  en  relation  plus  ou 
moins  directe  avec  le  cervelet.  Il  n'y  aurait  donc  pas 
témérité  à  conclure  que  le  cervelet  est  un  centre 
d'équilibre. 

Le  temps  me  manque  pour  analyser  au  complet  la 
discussion  de  Bastian  à  ce  sujet,  et  je  ne  fais  qu'en- 
registrer ses  conclusions. 

«  Il  semble,  dit-iJ,  que  le  cervelet  puisse  être  re- 
gardé comme  un  centre  moteur  suprême,  énormément 
développé,  dont  les  lobes  latéraux  coopèrent  en  rela- 
tion croisée,  avec  ceux  du  cerveau,  à  l'exécution  de 
mouvements  volontaires;  bien  qu'il  soit  aussi  un  or- 
gane habitué  à  agir,  peut-être  à  un  degré  beaucoup 
plus  étendu  et  d'une  façon  plus  continuelle,  dans  l'exé- 
cution de  mouvements  automatiques  compliqués,  ré- 
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pondant  à  des  impressions  non  senties,  qui  lui  arri- 
vent de  noyaux  sensitifs  de  toute  nature.  » 

Et,  plus  loin,  il  se  résume  encore  en  disant:  «Si 
nous  essayons  d'énumérer  brièvement  ses  fonctions, 
nous  pouvons  dire  que  le  cervelet  est  un  centre  mo- 
teur suprême,  pour  renforcer  et  aider  à  régulariser 
la  distribution  qualitative  et  quantitative  des  courants 
centrifuges  (moteurs)  dans  les  actes  volontaires  et  au- 
tomatiques respectivement;  ou,  encore  plus  briève- 
ment, que  c'est  un  organe  suprême  pour  renforcer  et 
régulariser  la  distribution  des  courants  centrifuges,  d 

Tout  cela  n'est  pas  très  clair,  et  surtout  pas  aussi 
clair  que  les  doctrines  de  Ferrier.  Nous  laisserons  à 
l'avenir  le  soin  d'en  décider. 

Le  cervelet  n'a  aucun  rapport  avec  les  fonctions 
génésiques;  jamais  Ferrier,  dans  ses  nombreuses  ex- 
périences, n^a  observé  d'excitation  quelconque  des 
appareils  génitaux. 

Ayant  déjà  touché  la  question  plus  haut,,  à  propos 
des  théories  de  Gall,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  plus 
longtemps. 

Fonctions  des  hémisphères  cérébraux. 

A.  Centres  moteurs  de  Vécorce  cérébrale, 

L'écorce  cérébrale,  dont  on  a  ignoré  si  longtemps 
la  haute  signification,  peut  être  considérée  comme  le 
centre  des  centres.  C'est  de  là  que  part  l'impulsion 
initiale  pour  tous  les  mouvements  volontaires  ;  c'est 
là  que  les  sensations  de  toutes  sortes  arrivent  à  la 
conscience,  qu'elles  y  sont  élabprées,  appréciées,  com- 
parées, etc.  L'écorce  cérébrale  est  l'organe  propre  de 
l'esprit. 
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En  1870,  Fritsch  et  Hitzig  découvrirent,  en  expéri- 
mentant sur  un  chien,  que  l'excitation  électrique  de 
certaines  parties  de  Fécorce  de  la  convexité  provo- 
quait des  mouvements  du  côté  opposé  du  corps. 

Bien  plus,  ils  parvinrent,  en  se  servant  de  courants 
faibles,  à  limiter  la  contraction  à  certains  groupes  de 
muscles  spéciaux.  C'est  ainsi  qu'ils  découvrirent  un 
centre  pour  les  muscles  de  la  nuque,  un  autre  pour 
les  fléchisseurs  et  les  rotateurs  de  l'extrémité  anté- 
rieure, un  troisième  pour  l'extrémité  postérieure,  un 
quatrième  pour  le  facial,  etc. 

Ces  auteurs  mentionnent  également  deux  expérien- 
ces par  lésions  destructives  du  centre  de  la  patte  an- 
térieure droite,  et  constatent  dans  ce  membre  un  af- 
faiblissement particulier,  sans  qu'aucun  mouvement 
soit  entièrement  aboli.  L'animal  ne  parait  plus  avoir 
une  conscience  nette  de  la  position  de  sa  jambe  :  ce- 
pendant, dans  la  marche,  il  la  meut  avec  les  autres. 

Nothnagel,  un  peu  plus  tard,  reprit  les  mêmes  ex- 
périences et  déclai^e  que  ces  troubles  moteurs  ne  sont 
point  le  résultat  d'une  véritable  paralysie,  mais  qu'ils 
sont  dus  à  la  perte  du  sens  musculaire. 

Les  mouvements  provoqués  par  l'excitation  électri- 
que de  l'écorce  ont,  dès  l'abord,  produit  sur  l'obser- 
vateur l'efi^et  de  mouvements  volontaires  (mouvements 
de  la  bouche,  de  la  langue,  des  mâchoires),  et  en 
analysant  ces  mouvements,  on  peut  reconnaître  qu'ils 
sont  produits  par  des  nerfs  périphériques  différents, 
et  que  jamais  un  nerf  ne  fonctionne  in  toto.  Le  facial 
est  représenté  dans  deux  régions  différentes  de  l'écorce, 
une  région  buccale  et  une  région  oculaire.  A  la  pre- 
mière appartiennent  en  même  temps  les  mouvements 
de  la  langue  et  des  mâchoires. 
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Bref,  à  la  suite  de  ces  expériences,  on  a  dû  recon- 
naître qu'il  se  trouve  dans  Fécorce  cérébrale  des  cen- 
tres capables  de  déterminer  des  mouvements  ayant 
le  caractère  de  mouvements  volontaires,  et  occupant 
plutôt  les  parties  antérieures  des  hémisphères. 

Hitzig  se  contenta  de  déclarer  pour  le  moment  qu'il 
existait  dans  l'écorce  cérébrale  une  région  antérieure 
motrice,  et  une  région  postérieure  non  motrice. 

A  Ferrier  revient  le  mérite  d'avoir  déterminé  beau- 
coup plus  exactement  la  position  des  différents  cen- 
tres moteurs.  Toutes  ses  expériences  ont  été  faites  sur 
des  animaux  supérieurs,  et  principalement  des  singes. 
Voici  comment  il  procède:  après  avoir  chloroformé 
l'animal,  il  trépane  le  crâne  au-dessus  de  la  circon- 
volution dont  il  veut  examiner  la  fonction,  puis,  l'animal 
une  fois  réveillé  et  remis  de  l'opération,  il  commence 
à  exciter  l'écorce  par  des  agents  électriques. 

J'ajouterai,  pour  rassurer  le  lecteur,  que  le  cerveau 
n'est  pas  sensible  et  que  chez  des  blessés  on  a  pu  en- 
lever des  portions  assez  considérables  de  masse  céré- 
brale sans  provoquer  de  douleur.  Ces  expériences  ne 
sont  donc  point  aussi  cruelles  qu'on  pourrait  le  croire 
au  premier  abord,  et,  entre  les  mains  d'un  expéri- 
mentateur habile  et  consciencieux,  la  vivisection  est 
bien  loin  de  présenter  le  caractère  d'atrocité  que  lui 
attribuent  ses  adversaires,  si  souvent  absolument  étran- 
gers à  la  science  médicale.  On  ne  doit  point  rendre 
les  physiologistes  sérieux,  dont  les  expériences  ont 
fait  faire,  ces  dernières  années  surtout,  un  si  grand 
pas  à  la  science,  responsables  des  abus  qui  peuvent 
se  commettre,  dans  ce  domaine  comme  dans  tout 
autre,  et  que  chacun  réprouve. 

Mais,  pourquoi  éveiller  l'animal  au  moment  d'élec- 
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triser  le  cerveau,  me  direz-vous?  Ceci  m'amène  à  men- 
tionner une  particularité  des  plus  intéressantes,  c'est- 
à-dire  que  récorce  de  l'animal  chloroformé  perd  son 
excitabilité,  ce  qui  n'a  point  lieu  pour  le  nerf  moteur. 
Ce  n'est  donc  point  à  la  conduction  du  courant  aux 
tractus  moteurs  sous-jacènts  que  sont  dus  les  mouve- 
ments déterminés  par  l'excitation  électrique,  car  le 
chloroforme  ne  peut  anéantir  la  conductibilité  des 
tissus,  mais  bien  à  une  impulsion  partant  de  l'écorce 
et  rappelant  les  processus  vitaux  spontanés. 

C'est  donc  en  procédant  de  la  sorte  que  Ferrier  est 
parvenu  à  déterminer  toute  une  série  de  centres  mo- 
teurs sur  les  deux  circonvolutions  frontale  et  parié- 
tale ascendantes,  et  le  lobule  pariétal  supérieur,  ou 
lobule  du  pli  pariétal.  (Voyez  fig.  2,  A.  B.  P*.  et  fig.  4.) 

Les  données  fournies  par  l'excitation  de  ces  diffé- 
rents centres  ont  été  contrôlées  par  la  destruction  des 
mêmes  régions,  procédé  qui,  d'après  Ferrier,  est 
suivi  d'une  paralysie  véritable  des  muscles  corres- 
pondants, sans  troubles  de  la  sensibilité. 

La  figure  4  représente  le  cerveau  humain  vu  de 
côté,  sur  lequel  on  a  reporté  les  centres  déterminés 
par  l'expérience  sur  le  cerveau  du  singe.  On  trouvera 
en  regard  de  la  figure  les  indications  détaillées. 

La  région  psycho-motrice,  soit  celle  des  mouve- 
ments volontaires,  serait  donc  restreinte,  d'après  Fer- 
rier, aux  circonvolutions  mentionnées  plus  haut,  et 
au  pied  des  trois  circonvolutions  frontales. 

Charcot  pense  qu'on  peut  y  joindre  le  lobule  para- 
central  (fig.  3,  L  P),  lobule  qui  représente  l'extrémité 
interne  des  deux  circonvolutions  ascendantes,  ren- 
versée sur  la  face  médiane  de  l'hémisphère.  Nous 
avons  vu  que  ce  lobule  est  encore  compris  dans  la 
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région  des  cellules  géantes,  cellules  motrices  par  ex- 
cellence. De  plus,  Charcot  cite  un  cas  observé  par 
M.  Sander  et  qui  tendrait  à  faire  accepter  cette  opi- 
nion. Il  a  rapport  à  un  enfant  qui  mourut  à  Tâge  de 
45  ans,  après  avoir  été  frappé  de  paralysie  spinale 
infantile  dans  le  cours  de  sa  troisième  année,  avec 
atrophie  consécutive  de  tous  les  membres  et  surtout 
ceux  du  côté  gauche. 

A  l'autopsie,  on  constata  une  atrophie  des  circon- 
volutions ascendantes  ou  centrales,  et  un  lobule  para- 
central  rudimentaire,  surtout  à  droite.  L'auteur  attri- 
bue ce  fait  à  un  arrêt  de  développement  des  centres 
psycho-moteurs,  frappés  d'inertie  à  une  époque  où 
ils  étaient  encore  en  voie  d'évolution. 

L'électrisation  de  la  région  12,  fig.  4,  a  donné  des 
résultats  particuliers  chez  le  singe,  le  chien  et  le 
chacal.  La  tête  et  les  yeux  sont  dirigés  du  côté  opposé, 
et  les  pupilles  très  dilatées.  De  plus,  chez  le  chacal, 
la  tête  prend  l'attitude  caractéristique  de  l'attention, 
et  chez  le  singe  aussi  il  y  a  une  expression  d'atten- 
tion et  de  surprise. 

Dans  l'hémiplégie  droite  par  hémorrhagie  dans 
l'hémisphère  gauche,  la  tête  et  les  yeux  dévient  d'a- 
bord à  gauche  du  côté  sain,  ce  qui  est  dû  à  l'action 
du  centre  droit  intact.  Ferrier  pense  que  la  fonction 
motrice  de  ce  centre  est  clairement  établie,  le  mouve- 
ment étant  la  conséquence  de  son  excitation  et  la  pa- 
ralysie suivant  sa  destruction.  Si  cette  paralysie  est 
transitoire,  cela  s'explique  d'après  le  principe  général 
que  les  mouvements  bilatéralement  associés  ne  sont 
jamais  paralysés  d'une  manière  complète  et  perma- 
nente. 

Un  grand  nombre  d'observations  cliniques  fournies 


—    652    — 

par  Charcot,  Ferrier  et  tant  d'autres,  sont  venues 
confirmer  les  expériences  établissant  l'existence  de 
centres  mote\irs  dans  l'écorce  ;  je  ne  puis  malheureu- 
sement pas  m'arrôter  à  des  citations  de  ce  genre. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  une  seule  observation 
qui  m'est  personnelle  et  qui  date  du  mois  d'août  1877. 
Elle  a  rapport  à  un  jeune  homme  de  26  ans,  qui, 
ayant  eu  l'audace  de  réclamer  à  un  de  ses  camarades 
l'argent  que  celui-ci  lui  devait,  en  avait  reçu  sur  la 
tête  un  coup  de  pelle  de  terrassier. 

Le  malade  portait  sur  le  pariétal  gauche  une  plaie 
de  huit  centimètres  de  longueur,  large  de  deux  centi- 
mètres, intéressant  l'os. 

Dès  l'abord,  le  bras  droit  avait  été  engourdi,  comme 
mort,  disait-il.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  mouve- 
ment revint  peu  à  peu,  mais  pendant  plusieurs  se- 
maines il  conserva  une  certaine  difficulté  à  mouvoir 
les  doigts.  La  guérison  était  complète  au  bout  de  deux 
mois. 

L'observation  est  malheureusement  incomplète, 
parce  qu'à  cette  époque  on  se  préoccupait  encore 
assez  peu  des  centres  moteurs  corticaux.  Néanmoins, 
je  pense  que  dans  ce  cas  nous  avions  affaire  à  une 
paralysie  d'origine  corticale,  occasionnée  par  une  lé- 
sion superficielle  des  circonvolutions  centrales,  et  prin- 
cipalement de  la  pariétale  ascendante;  ce  pouvait 
n'être  aussi  que  le  résultat  de  la  compression  d'un 
caillot  sanguin  de  dimension  peu  considérable. 

D'après  Ferrier,  la  paralysie  d'origine  corticale  pa- 
raît permanente  chez  l'homme  et  le  singe,  pour  peu 
que  la  lésion  soit  profonde  ;  elle  n'est  que  transitoire 
chez  le  chien,  elle  l'est  plus  encore  chez  le  lapin; 
enfin,  chez  le  pigeon  et  la  grenouille,  la  lésion  des 
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régions  motrices  de  Técorce  ne  détermine  pas  de 
troubles  apparents. 

Cette  série  de  faits  peut  s'expliquer  par  le  rôle  de 
plus  en  plus  important  que  jouent  les  centres  auto- 
matiques, en  regard  des  centres  volontaires,  à  mesure 
que  Ton  descend  les  degrés  de  l'échelle  animale. 

En  dehors  des  renseignements  que  nous  fournissent 
les  antécédents  et  le  début  de  la  maladie,  il  n'existe 
guère  de  symptômes  bien  caractéristiques  qui  nous 
permettent  de  distinguer  nettement  au  lit  du  malade 
l'hémiplégie  résultant  d'une  lésion  destructive  géné- 
rale des  régions  motrices  de  l'écorce,  de  celle  qui  est 
due  à  des  lésions  du  corps  strié  ou  des  deux  tiers 
antérieurs  de  la  capsule  interne.  En  général,  l'hémi- 
plégie complète  et  permanente  dès  le  début  n'est  pas 
très  commune  comme  résultat  de  lésions  corticales, 
en  raison  de  l'étendue  considérable  que  doit  occuper 
la  lésion  pour  atteindre  la  totalité  des  centres  moteurs 
volontaires. 

La  paralysie  d'origine  corticale  est  plus  souvent 
dissociée,  et  consiste  plutôt  en  une  série  de  mono- 
plégies. 

On  rencontrera,  par  exemple,  une  hémiplégie  qui, 
d'abord  complète,  se  résout  par  la  suite  en  mono- 
plégie,  ou  bien,  symptôme  caractéristique  de  lésion 
corticale,  une  monoplégie  se  transformant  peu  à  peu 
en  hémiplégie  par  envahissement  graduel  des  centres 
voisins. 

Lorsqu'on  se  trouvera,  par  exemple,  en  présence 
d'une  paralysie  du  bras  et  de  la  jambe,  du  bras  et  de 
la  face,  de  la  région  faciale  inférieure,  ou  du  bras 
seulement,  ou  bien  encore  de  certains  mouvements 
de  la  main  et  du  bras,  ou  de  la  jambe  seule,  et  cela 
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sans  troubles  de  la  sensibilité,  de  la  contractilité 
électrique  et  de  la  nutrition,  on  pourra  attribuer  ces 
paralysies  dissociées  à  une  lésion  de  l'écorce. 

A  la  monoplégie  se  joint  souvent  le  monospasme. 

La  paralysie  corticale  est  souvent  migratoire  et  pas- 
sagère, surtout  quand  elle  résulte  d'une  encéphalite 
superficielle.  La  raideur  précoce  est  également  un 
symptôme  fréquent  des  lésions  corticales  ;  il  y  a  moins 
souvent  perte  de  conscience  dans  les  lésions  subites 
de  l'écorce  que  dans  les  affections  du  même  genre 
qui  intéressent  les  ganglions  centraux  ;  enfin,  il  pa- 
raîtrait que  les  maladies  de  l'écorce  s'accompagnent 
plus  souvent  de  douleur  de  tête  localisée,  tantôt  spon- 
tanée, tantôt  facile  à  réveiller  par  la  percussion. 

On  a  cherché  à  faire  encore  quelques  autres  dis- 
tinctions plus  subtiles,  sur  lesquelles  les  opinions  des 
auteurs  diffèrent. 

Les  centres  9  et  10,  fig.  4,  sont  ceux  dont  la  lésion 
dans  l'hémisphère  gauche  donnent  lieu  au  phénomène 
de  Vaphasie. 

C'est  Broca,  le  premier,  en  1861,  qui  découvrit  le 
siège  de  la  lésion  anatomique  en  rapport  avec  ces  cu- 
rieux symptômes,  et  des  faits  de  plus  en  plus  nom- 
breux viennent  lui  donner  raison.  Broca  donna  à  ce 
trouble  du  langage  articulé  le  nom  d'aphémie  (perte 
de  la  parole). 

Mais  l'aphémie  de  Broca,  consistant  uniquement 
dans  la  perte  plus  ou  moins  complète  de  la  parole, 
est  relativement  rare. 

On  observa  bientôt  un  certain  nombre  de  cas  dans 
lesquels,  à  côté  de  la  perte  partielle  du  langage,  il  y 
avait  encore  confusion  des  mots. 

D'autres  malades  ne  comprenaient  plus  le  langage 
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parlé,  etc.,  et  on  cherchait  à  expliquer  cette  variété 
de  phénomènes. 

Wernicke  a  démontré  qu'à  côté-  du  centre  arti- 
culateur,  il  devait  nécessairement  exister  un  centre 
auditif  des  mots  en  rapport  avec  le  premier,  car 
c'est  en  entendant  parler  que  nous  apprenons  à  arti- 
culer. 

Ce  centre  sensitif  du  langage  se  trouve  dans  la  pre- 
mière circonvolution  temporale  (fig.  2,  T),  comme 
certains  faits  pathologiques  Font  établi,  ainsi  que  les 
expériences  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Ces  deux  centres  doivent  être  reliés  par  un  sys- 
tème d'association  qui  passe  probablement  par  l'in- 
sula. 

Wernicke,  pour  des  raisons  d'anatomie  générale, 
croit  pouvoir  considérer  la  troisième  circonvolution 
frontale  en  entier  comme  centre  articulateur  ;  cepen- 
dant, dans  un  cas  de  lésion  des  parties  antérieures 
des  trois  circonvolutions  frontales  que  j'ai  sous  les 
yeux,  on  ne  mentionne  aucune  trace  d'aphasie. 

En  tenant  compte  de  l'existence  de  ces  deux  centres, 
nous  pouvons,  d'après  Wernicke,  distinguer  quatre 
formes  principales  d'aphasie: 

1®  L'aphasie  motrice,  identique  avec  l'aphémie  de 
Broca.  Les  muscles  du  langage  ne  sont  pas  paralysés, 
mais  le  malade  est  dans  l'impossibilité  de  parler,  ou 
ne  prononce  que  peu  de  syllabes  ou  peu  de  mots.  La 
compréhension  est  conservée. 

2«  L'aphasie  par  défaut  de  conduction.  Interrup- 
tion des  fibres  d'association  qui  relient  les  deux  cen- 
tres. La  provision  de  mots  est  intacte,  la  compréhen- 
sion est  conservée,  mais  le  malade  dit  un  mot  pour 
un  autre. 
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3®  L'aphasie  sensitive^  lésion  du  centre  auditif  des 
mots.  Le  malade  peut  parler;  il  confond  les  mots,  ce 
qui  s'explique  par  l'altération  d'un  des  points  de  dé- 
part du  système  d'association.  Mais  le  symptôme  es- 
sentiel est  la  non-compréhension  de  la  parole,  tandis 
que  l'ouïe  est  parfaitement  conservée. 

4p  Uaphasie  totale.  Le  malade  ne  parle  plus  et  ne 
comprend  plus.  Lésion  des  deux  centres. 

Vagraphie,  l'impossibilité  d'écrire,  et  Valéxie,  l'im- 
possibilité de  lire,  ces  deux  symptômes  qui  viennent 
si  ordinairement  compliquer  l'aphasie,  s'expliquent 
par  des  lésions  des  centres  de  l'écorce  où  se  conser- 
vent les  souvenirs  des  combinaisons  musculaires  que 
nécessite  l'art  de  l'écriture,  et  par  des  lésions  des  cen- 
tres visuels,  qui  conservent  la  mémoire  des  impres- 
sions lumineuses. 

Un  malade  avait  perdu  le  souvenir  des  objets  :  il 
mordait  dans  du  savon,  urinait  dans  sa  cuvette,  re- 
gardait comme  des  objets  absolument  étrangers  un 
compas,  un  thermomètre,  une  cruche,  etc.  A  Tautop- 
sie,  on  trouva  une  lésion  des  deux  lobes  occipitaux 
dans  lesquels  Munk  a  localisé  la  vision  consciente. 

De  même,  le  malade  voit  les  lettres,  mais  n'en  con- 
naît plus  la  signification. 

Tous  ces  centres  divers  sont  évidemment  reliés  en- 
tre eux  et  avec  la  circonvolution  de  Broca,  et  c'est 
ce  qui  donne  l'explication  de  tous  les  phénomènes 
qui  marchent  si  fréquemment  de  pair  avec  Taphasie 
proprement  dite. 

Un  des  cas  les  plus  intéressants  que  j'aie  trouvés 
dans  la  littérature  est  le  suivant,  que  je  laisse  au  lec- 
teur le  soin  d'analyser. 

Un  musicien  devient  aphasique,  perd  absolument 
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la  faculté  du  langage  articulé,  ne  peut  écrire  une  seule 
syllabe,  et  cependant  note  sans  difficulté  sur  le  papier 
un  air  qu'il  vient  d'entendre  chanter. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  l'intelligence  est 
anéantie  chez  l'aphasique.  Mais  elle  n'en  subit  pas 
moins  une  atteinte  plus  ou  moins  grave,  suivant  la 
profondeur  et  l'étendue  de  la  lésion.  Il  semble  qu'un 
homme  qui  a  perdu  le  souvenir  de  l'articulation  des 
mots  ne  puisse  plus  avoir  que  des  idées  vagues.  Nous 
articulons  en  lisant,  en  écrivant,  en  réfléchissant 
même.  La  pensée  ne  devient  nette  et  précise  que 
lorsqu'elle  est  articulée. 

Il  y  aurait  matière  à  de  longs  développements  sur 
le  rôle  du  langage  articulé  dans  l'intelligence.  Ce  don 
à  lui  seul  met  un  abîme  infranchissable  entre  l'homme 
et  l'animal. 

Il  est  reconnu  que  la  faculté  du  langage  est  localisée 
dans  l'hémisphère  gauche  seul,  que  son  siège  est  donc 
asymétrique.  C'est  là  un  fait  que  l'on  rapproche  avec 
raison  du  développement  plus  complet  de  tous  les 
autres  centres  moteurs  de  cet  hémisphère,  qui  dirigent 
le  côté  droit  du  corps,  et,  lorsqu'on  considère  la  peine 
avec  laquelle  l'enfant  apprend  à  parler,  on  ne  s'étonne 
plus  de  voir  la  virtuosité  nécessaire  au  langage  ne 
s'acquérir  que  dans  un  seul  hémisphère.  On  a  des 
exemples  de  gauchers  chez  lesquels  l'aphasie  coïncida 
avec  une  lésion  de  l'hémisphère  droit,  ce  qui  vient 
encore  donner  plus  de  poids  à  cette  hypothèse. 

Le  centre  droit  ne  pourrait-il  pas  s'éduquer,  le 
gauche  une  fois  anéanti,  et  le  malade  rapprendre  à 
parler  ?  Il  y  a  des  faits  qui  paraissent  le  prouver,  mais 
la  parole  n'est,  en  tout  cas,  jamais  que  fort  incomplète. 
Ainsi,  une  femme  aphasique  avait  rappris  à  parler 
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assez  bien  au  bout  de  15  ans.  A  sa  mort,  on  trouva 
le  centre  gauche  complètement  détruit,  ce  qui  a  fait 
admettre  une  éducation  à  nouveau  du  centre  droit. 
Cette  éducation,  longue  et  difficile,  ne  peut  se  faire 
complètement  que  dans  le  cerveau  encore  très  impres- 
sionnable de  l'enfant,  et  dans  la  plupart  des  cas  de  gué- 
rison,  il  ne  s'agit  probablement  que  d'une  lésion  su- 
perficielle, susceptible  de  réparation,  telle  que  trouble 
de  circulation,  etc. 

Un  des  modes  de  démonstration  les  plus  intéressants 
de  la  localisation  à  gauche  de  la  faculté  du  langage, 
est  donné  par  l'état  cataleptique  dans  lequel  on  peut 
faire  entrer  à  volonté  un  individu  préalablement  hyp- 
notisé. 

Il  est,  en  effet,  possible  de  provoquer  chez  le  même 
malade  les  deux  espèces  de  sommeil  à  la  fois,  c'est- 
à-dire  de  mettre  la  moitié  gauche  du  corps  en  cata- 
lepsie et  la  droite  en  hypnotisme,  et  vice  versa.  Le 
Paris  Médical  d'octobre  1880  rapporte  à  ce  sujet  les 
expériences  de  M.  Ballet,  reproduites  de  M.  Lépine. 
Il  suffit  d'ouvrir  un  des  yeux  d'une  personne  hypno- 
tisée, pour  mettre  l'hémisphère  cérébral  opposé  en 
état  de  catalepsie,  par  suite  de  l'entrecroisement  des 
nerfs  optiques.  On  a  donc  une  hémi-léthargie  du  côté 
de  l'œil  ouvert,  et  une  hémi-catalepsie  du  côté  de 
l'œil  clos.  Une  malade  est  hypnotisée^  elle  parle,  écrit, 
fait  des  gestes.  Ouvrons-lui  l'œil  gauche,  nous  plon- 
geons l'hémisphère  droit  en  catalepsie  ;  la  malade  con- 
tinue à  parler.  Mais  si  l'on  ferme  l'œil  gauche  et  qu'on 
ouvre  l'œil  droit,  c'est-à-dire  si  l'on  met  l'hémisphère 
gauche  en  catalepsie,  aussitôt  le  sujet  se  tait  et  ne 
répond  plus  aux  questions;  s'il  a  commencé  une 
phrase,  elle  reste  inachevée. 
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Une  hystérique  étant  hypnotisée,  on  lui  ordonne 
de  compter.  Elle  commencie  par  un,  et,  automatique- 
ment, poursuit  sa  numération.  On  ouvre  l'œil  gauche 
(correspondant  à  l'hémisphère  droit),  la  malade  ne 
s'interrompt  pas  ;  mais  qu'on  ouvre  l'œil  droit  (hémi- 
sphère gauche),  et  elle  s'arrête  brusquement,  puis  se 
remet  spontanément  à  compter,  aussitôt  que  la  pau- 
pière droite  est  abaissée. 

Ainsi  donc,  si  l'on  met  la  partie  gauche  du  cerveau 
en  catalepsie,  la  faculté  du  langage  est  abolie. 

L'abolition  de  la  faculté  du  langage  n'est  pas  tou- 
jours aussi  complète,  comme  nous  l'avons  vu  par  les 
expériences  que  MM.  Ladame  et  Strohl  ont  faites  en 
public  dans  notre  ville,  l'année  passée.  M.  Strohl  passe 
la  main  sur  le  côté  droit  de  la  tête  de  son  sujet,  et 
le  côté  gauche  du  corps  se  cataleptise  instantanément. 
Dans  cet  état,  il  lui  montre  une  éponge,  en  lui  de- 
mandant ce  que  c'est,  et  ce  dernier  dit  bien:  une 
éponge;  il  lui  montre  un  mouchoir,  et  la  réponse  est 
encore  juste. 

Puis,  ayant  fait  cesser  la  catalepsie,  il  passe  main- 
tenant la  main  sur  le  côté  gauche  de  la  tête  ;  le  côté 
droit  du  corps  est  cataleptise  (en  vertu  de  l'entre- 
croisement de  tous  les  tractus  sensitifs  et  moteurs 
avant  leur  entrée  dans  les  hémisphères);  mais  en 
même  temps  il  se  produit  la  forme  spéciale  de  l'apha- 
sie par  défaut  de  conduction,  le  numéro  2  de  Wernicke. 
Le  malade  parle,  mais  confond  les  mots.  Lorsqu'on 
lui  présente  l'éponge,  il  dit  que  c'est  une  bouteille, 
et  appelle  le  mouchoir  un  châle. 

L'électrisation  des  régions  antéro- frontales,  c'est-à- 
dire  des  parties  du  lobe  frontal  situées  en  avant  du 
centre  12,  fig.  4,  n'a  jamais  donné  à  Ferrier  que  des 


—    660    — 

résultats  négatifs.  Il  a  vu  parfois  quelques  mouve- 
ments irréguliers  de  la  tête,  qu'il  croit  être  acciden- 
tels. 

Lors  de  la  désorganisation  de  cette  région,  il  ne  se 
produit,  selon  lui,  ni  paralysie  motrice,  ni  trouble 
sensitif  quelconque;  mais  on  peut  remarquer  chez 
l'animal  dont  on  connaît  bien  le  caractère,  un  change- 
ment d'humeur  frappant.  Il  devient  indifférent,  apa- 
thique, perd  sa  curiosité,  sa  vivacité,  dort  beaucoup, 
mais  mange  et  boit  abondamment. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'observations,  concer- 
nant des  lésions  étendues  des  régions  préfrontales,  et 
n'ayant  jamais  donné  lieu  à  des  troubles  sensitifs  et 
moteurs. 

L'un  de  ces  cas  surtout  eat  très  frappant,  et  c'est 
le  seul  que  je  mentionnerai  ici.  Il  s'agit  d'un  jeune 
homme  de  25  ans,  observé  et  soigné  en  Amérique 
par  les  D^s  Harlow  et  Bigelow. 

Cet  ouvrier  était  en  train  de  bourrer  un  trou  de 
mine  dans  un  rocher,  au  moyen  d'une  barre  de  fer 
pointue,  longue  de  trois  pieds  sept  pouces,  large  de 
un  pouce  et  quart,  et  pesant  treize  livres  et  demie, 
lorsque  la  charge  éclata  tout  à  coup.  La  barre,  lancée 
en  avant,  pénétra  par  l'angle  gauche  de  la  mâchoire, 
traversa  le  crâne  dans  la  région  frontale  antérieure, 
et  fut  ramassée  à  quelque  distance,  couverte  de  sang 
et  de  matière  cérébrale. 

Le  patient,  d'abord  étourdi,  ce  dont  on  ne  saurait 
vraiment  lui  faire  un  crime,  était  assez  remis,  une 
heure  après,  pour  monter  un  escalier  et  raconter  lui- 
même  au  chirurgien,  d'une  façon  intelligible,  ce  qui 
s'était  passé. 

Chose  extraordinaire,  il  guérit  et  vécut  encore  douze 
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ans.  Il  mourut  au  bout  de  ce  temps  dans  des  convul- 
sions épileptiformes,  loin  de  tout  secours  médical,  de 
sorte  que  l'autopsie  ne  fut  pas  faite  ;  mais  le  D""  Har- 
low  obtint  l'autorisation  de  faire  exhumer  le  corps  et 
de  conserver  le  crâne,  que  Ton  garde  au  musée  ana- 
tomique  de  Harward. 

Voici  les  seuls  phénomènes  que  l'on  put  observer 
chez  cet  homme  après  sa  guérison  :  son  humeur  avait 
complètement  changé;  ses  patrons,  qui  avaient  tou- 
jours apprécié  son  travail  intelligent  et  sa  bonne  con- 
duite, ne  le  reconnaissaient  plus.  L'équilibre  intellec- 
tuel était  rompu,  il  ne  savait  plus  commander  à  ses 
penchants  instinctifs;  il  était  devenu  irritable,  irres- 
pectueux, jurant  fréquemment  et  de  la  façon  la  plus 
grossière. 

Obstiné  et  capricieux,  c'était  un  enfant  pour  l'in- 
telligence . 

iPlusieurs  autres  observateurs  ont  également  noté 
dans  des  cas  analogues  ce  changement  d'humeur  se 
manifestant  par  une  grande  irritabilité,  et  la  tendance 
à  céder  au  premier  mouvement. 

Ferrier,  faisant  la  réflexion  que  les  régions  antéro- 
frontales  sont  reliées  aux  faisceaux  moteurs  de  la 
couronne  rayonnante,  croit  devoir  leur  attribuer  des 
fonctions  motrices  ;  mais  la  destruction  de  ces  régions 
n'entraînant  à  leur  suite  aucun  symptôme  paralytique, 
leurs  fonctions  motrices  doivent  être  de  nature  spé- 
ciale. Ce  sont  des  centres  moteurs- modérateurs  y  c'est- 
à-dire  capables  de  modifier  et  d'empêcher  les  actes 
moteurs  volontaires. 

Ce  serait  le  siège  de  la  réflexion  et  du  jugement; 
ce  centre  en  relation  avec  tous  les  autres  centres  con- 
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scients,  serait  chargé  d'en  contrôler  les  impressions, 
de  les  apprécier  et  de  décider  en  dernier  ressort. 

Jusqu'à  Munk  de  Berlin,  tous  les  auteurs,  à  l'excep- 
tion de  Schiff,  avaient  spécialement  relevé  l'absence 
de  troubles  sensitifs,  lors  de  lésions  de  la  région  cor- 
ticale motrice. 

Ferrier,  dont  l'attention  était  spécialement  attirée 
sur  ce  point,  ne  cesse  de  répéter  que  la  paralysie 
d'origine  corticale  n'est  jamais  compliquée  d'anesthé- 
sie,  et  il  repousse  l'allégué  de  Nothnagel,  qui  attribue 
les  troubles  moteurs  à  la  perte  du  sens  musculaire, 
en  disant  qu'on  n'a  jamais  vu  le  sens  musculaire 
anéanti  à  l'exclusion  des  autres  sortes  de  sensibilité. 

Ce  serait  le  cas  d'exposer  les  différentes  opinions 
qui  se  sont  fait  jour  au  sujet  de  l'existence  d'un  sens 
musculaire  spécial,  destiné  à  mettre  le  cerveau  au  fait 
de  l'état  des  muscles. 

Cette  discussion  est  parfois  bien  subtile  et  fasti- 
dieuse, et  je  renvoie  le  lecteur  que  cela  intéresserait 
au  résumé  que  le  D*"  Bastian  fait  de  tous  ces  divers 
points  de  vue,  dans  un  appendice  à  son  ouvrage  sur 
le  Cerveau. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  est  quelque 
peu  désorienté,  en  apprenant  que  Munk,  en  revanche, 
a  toujours  vu  les  troubles  moteurs  accompagnés  d'al- 
tération de  la  sensibilité. 

Pour  Munk,  la  région  soi-disant  motrice  de  l'écorce 
est  une  région  sensitive,  et  les  troubles  moteurs  con- 
sistent dans  la  perte  des  idées  de  mouvement. 

Les  idées  de  mouvement  sont  des  souvenirs  de  mov^ 
vementSy  mais  dans  le  sens  précis  de  souvenirs  de 
tout  ce  qui  se  sent  lors  de  la  production  d'un  mouve- 
ment, à  savoir  les  sensations  provenant  de  la  peau, 
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des  muscles,  ainsi  que  le  sentiment  de  Tinflux  ner- 
veux nécessaire. 

Malheureusement,  les  expériences  destructives  de 
Munk  n'ont  été  faites  le  plus  souvent  que  sur  des 
chiens,  et  n'ont  pas  été  contrôlées,  que  je  sache,  par 
l'excitation  électrique  des  mêmes  centres. 

Munk  extirpe,  par  exemple,  le  centre  de  la  patte 
antérieure  gauche  chez  un  chien. 

Une  fois  la  fièvre  passée,  du  troisième  au  cinquième 
jour,  il  constate  l'état  suivant  : 

lo  Perte  des  idées  de  contact  et  de  pression  dans  la 
patte  antérieure  droite.  La  patte  est  insensible;  ce 
n'est  qu'à  la  suite  d'une  piqûre  profonde  qu'elle  se 
lève,  mais  sans  que  le  chien  cherche  à  mordre.  C'est 
là  donc  un  simple  réflexe,  comme  il  s'en  montre  après 
l'extirpation  ou  la  destruction  encéphalitique  de  tout 
le  cerveau. 

2^  Perte  des  idées  déposition.  On  peut  placer  la  patte 
droite  dans  une  position  quelconque,  sans  que  le  chien 
y  prenne  garde. 

30  Perte  des  idées  de  mouvement  proprement  dites. 
La  jambe  est  incapable  d'aucun  mouvement  actif.  Le 
chien  ne  peut  plus  donner  la  patte.  Mais  lors  de  la 
marche,  elle  se  meut  avec  les  autres. 

40  Perte  des  idées  tactiles. 

Le  mécanisme  grossier  de  la  marche,  dit  Munk, 
s'effectue  par  les  centres  inférieurs,  et  celui-là  seul 
est  conservé;  mais  ce  n'est  point  là  encore  ce  qui 
constitue  la  locomotion  vraie  ;  car,  pour  être  réelle- 
ment utile,  elle  doit  s'adapter  aux  différents  accidents 
du  sol,  à  sa  consistance  ;  elle  doit  être  dirigée  par  les 
idées  de  contact. 
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Notre  chien  marche  bien  avec  cette  patte,  mais  il 
est  maladroit,  il  la  tient  tantôt  trop  haut,  tantôt  trop 
bas,  appuie  tantôt  avec  la  plante,  tantôt  avec  le  dos, 
glisse,  etc. 

La  restitution  complète  s'effectuait  en  huit  à  dix  se- 
maines, au  bout  desquelles  l'animal  ne  différait  plus 
d'un  chien  normal. 

Lors  de  l'extirpation  incomplète  de  la  région,  on 
peut  supposer  que  les  parties  encore  intactes  refont 
provision  de  souvenirs  nouveaux. 

Munk  a  obtenu,  par  l'extirpation  totale  du  centre 
de  la  patte  antérieure,  une  lacune  permanente  de  la 
sphère  sensitivo-motrice  correspondante. 

Je  répète  que  ces  expériences  n'ont  été  faites  que 
sur  des  chiens,  et  que  Ton  a  toujours  constaté  une 
grande  différence  dans  les  symptômes  des  lésions  cor- 
ticales chez  les  différentes  classes  d'animaux. 

Munk  trouve  dans  l'extrémité  frontale  du  cerveau 
les  centres  de  la  nuque  et  du  tronc  ;  le  centre  de  la 
nuque  correspondrait  à  peu  près  à  la  région  12  de 
Ferrier,  et  celui  du  tronc  à  ses  centres  moteurs-mo- 
dérateurs. 

Pour  ces  deux  centres,  il  a  expérimenté  sur  le 
singe. 

Lorsqu'il  avait  enlevé  Técorce  de  toute  la  surface 
convexe  et  de  la  partie  antérieure  de  la  base  du  lobe 
frontal,  à  gauche,  par  exemple,  le  singe  tenait  sa  tête 
tournée  à  gauche,  et  la  colonne  vertébrale  (dos  et  lom- 
bes) était  courbée  à  droite.  Toute  rotation  à  droite  était 
impossible. 

Lorsqu'on  répète  l'opération  du  côté  droit,  la  posi- 
tion vicieuse  de  la  tête  est  écartée,  elle  se  tient  à  peu 
près  droite  ;  la  courbure  de  la  colonne  vertébrale  a 


—    665    — 

cessé,  et  tout  mouvement  à  droite  et  à  gauche  est  im- 
possible. 

L'animal  est  devenu  maladroit;  il  peut  marcher 
droit,  courir,  grimper,  mais,  ne  pouvant  se  tourner, 
il  tombe  souvent  par  terre  en  grimpant. 

Munk  ajoute  que  les  troubles  de  sensibilité  doivent 
exister  sans  aucun  doute  chez  le  singe,  bien  qu'on 
n'ait  pu  les  constater  directement,  à  cause  de  la  sau- 
vagerie de  l'animal! 

Comme  nous  l'avons  vu,  Ferrier  n'a  jamais  rien 
constaté  de  semblable  lors  de  la  lésion  des  lobes  pré- 
frontaux. 

Wernicke  fait  la  réflexion  que  le  développement  si 
considérable  du  lobe  frontal  chez  l'homme  paraît,  au 
premier  abord,  défendre  de  lui  rapporter  les  expé- 
riences faites  sur  le  singe.  Mais  il  trouve  que  la  diffi- 
culté disparaît,  lorsqu'on  pense  à  la  richesse  des  idées 
de  mouvement  du  tronc,  que  demande  la  locomotion 
et  la  station  verticale  de  l'homme. 

Pour  mon  compte,  je  me  déclare  peu  convaincu. 
Lorsqu'on  considère  l'énorme  différence  qui  existe 
entre  les  lobes  préfrontaux  de  l'homme  et  ceux  du 
singe,  on  a  peine  à  croire  que  cela  ne  tienne  qu'à  un 
développement  plus  considérable  des  muscles  du 
tronc.  Puis,  comment  expliquer  tant  d'observations 
de  lésions  préfrontales,  sans  accidents  paralytiques? 
Enfin,  ces  lobes  sont  en  dehors  de  la  région  des  cel- 
lules géantes,  que  l'on  considère  comme  la  caracté- 
ristique des  régions  motrices,  et  l'on  s'attendrait  au 
contraire  à  en  rencontrer  en  plus  grande  quantité 
que  nulle  part  ailleurs^  dans  ces  centres  tellement  dé- 
veloppés et  en  raison  de  l'importance  que  Wernicke 
attribue  aux  muscles  du  tronc. 
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Le  développement  des  muscles  préfrontaux  coïncide 
en  général  avec  un  développement  intellectuel  supé- 
rieur; on  les  trouve  atrophiés  dans  l'idiotie  ;  j'ai  là 
sous  les  yeux  des  dessins  de  cerveaux  boschimans  et 
hottentots,  sur  lesquels  ils  sont  manifestement  rétré- 
cis, rappelant  la  forme  qu'ils  ont  chez  l'enfant  nou- 
veau-né. 

Toutes  ces  différences  ne  seraient- elles  réellement 
que  le  résultat  d'un  développement  plus  ou  moins 
complet  des  muscles  du  tronc?  C'est  là  évidemment 
une  alternative  à  laquelle  on  ne  se  range  pas  facile- 
ment. 

B.    Centres  sensitifs  de  Vécorce  cérébrale. 
Pli  courbe  et  lobes  occipitaux  (centre  visuel). 

L'électrisation  du  pli  courbe  (fig.  2  P^)  produit,  d'a- 
près Ferrier,  des  mouvements  des  yeux,  associés  à 
certains  mouvements  de  la  tête  en  sens  opposé,  et 
très  souvent  à  des  contractions  de  la  pupille. 

Ferrier,  après  avoir  détruit  le  pli  courbe  chez  un 
singe  et  bandé  l'œil  du  même  côté  que  la  lésion,  re- 
marqua que  l'animal  ne  voyait  plus  de  l'autre. 

Dès  que  le  bandeau  fut  enlevé,  le  singe  courut  re- 
joindre ses  camarades,  qu'il  n'avait  pas  vus  auparavant. 
Le  jour  suivant,  il  voyait  parfaitement,  grâce  à  la 
suppléance  de  l'hémisphère  sain. 

Un  autre  singe,  chez  lequel  Ferrier  avait  détruit  les 
deux  plis  courbes,  en  devint  complètement  aveugle. 
Il  avait  conservé  toute  sa  force  musculaire,  et  les  au- 
tres sens  étaient  intacts. 

Ainsi,  les  mouvements  des  yeux,  observés  lors  de 
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l'eïcitation  de  cette  partie,  peuvent  être  considérés 
comme  des  réflexes,  dépendant  d'hallucinations  de  la 
vue.  Ces  réflexes  se  produiraient,  soit  par  l'intermé- 
.diaire  du  système  d'association,  qui  réunit  le  pli 
courbe  aux  régions  motrices,  soit  par  les  centres  in- 
férieurs. C'est  là  une  question  impossible  à  résoudre. 

D'après  Ferrier  donc^  le  pli  courbe  est  le  centre 
visuel  conscient.  Les  deux  plis  courljes  une  fois  dé- 
truits, l'image  n'est  plus  perçue,  bien  que  tous  les 
appareils  conducteurs  soient  intacts. 

Lo&es  occipitaux.  L'excitation  électrique  des  lobes 
occipitaux  ne  se  manifeste,  suivant  Ferrier,  par  aucun 
symptôme  apparent. 

Dans  cinq  cas,  il  a  désorganisé  les  lobes  occipitaux 
plus  ou  moins  complètement  des  deux  côtés. 

Chez  un  ou  deux  de  ces  animaux,  on  les  avait  en- 
levés suivant  une  ligne  rasant  la  partie  postérieure  du 
pli  courbe,  et  on  observa  chez  eux  une  diminution  de 
la  vue,  qui  se  transforma  dans  la  suite  en  une  cécité 
complète;  dans  ces  cas,  on  trouva  à  l'autopsie  que 
le  ramollissement  inflammatoire  avait  complètement 
envahi  le  pli  courbe. 

En  dehors  de  cette  complication,  l'ablation  des 
lobes  occipitaux,  dans  l'opinion  de  Ferrier,  n'affecte 
aucun  des  sens  spéciaux,  ni  les  mouvements  volon- 
taires. 

L'animal  continue  à  marcher,  courir  et  aauter,  les 
fonctions  respiratoires  et  circulatoires  sont  ints""'"" 

Cependant,  il  y  avait  chez  ces  animaux  un 
d'appétit  qui  attirait  l'attention.  L'ablation  d( 
même  considérables  de  l'hémisphère,  ne  troi 
général,  que  très  peu  la  santé  des  animaux,  Q 
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heures  après,  Us  mangent  et  boivent  comme  aupara- 
vant. 

Mais  après  l'opération  pratiquée  sur  les  lobes  occi- 
pitaux, le  singe  refusait  tout  aliment,  mais  il  buvait. 
Il  était  apathique  et  déprimé- 

Chez  l'un  d'eux,  il  y  eut  guérison;  il  refusa  de  man- 
ger pendant  cinq  jours,  puis  l'appétit  revint.  Ce  singe, 
auparavant  vif  et  intelligent,  était  devenu  apathique 
et  indifférent. 

Ferrier  se  demande  si  les  lobes  occipitaux  ne  sont 
pas  en  relation  avec  les  viscères. 

Les  expériences  de  Munk  lui  ont  donné  des  résul- 
tats bien  différents,  que  je  vais  consigner  ici. 

Lorsqu'on  a  enlevé,  dit-il,  des  deux  côtés,  l'écorce 
d'une  partie  spéciale  de  la  surface  convexe  des  lobes 
occipitaux,  et  qu'on  a  attendu  trois  à  cinq  jours  que 
la  réaction  inflammatoire  soit  passée,  on  trouve  chez 
le  chien  Touïe,  le  goût,  l'odorat,  la  motilité  et  la 
sensibilité  intacts,  mais  il  présente  une  étrange  ano- 
malie du  sens  de  la  vue. 

Il  se  meut  librement  dans  la  chambre  et  le  jardin, 
sans  jamais  se  heurter  à  un  objet  quelconque,  il  évite 
tous  les  obstacles. 

Mais  l'aspect  de  l'homme,  qu'il  avait  coutume  de 
combler  de  caresses,  le  laisse  froid,  de  même  que  la 
société  de  ses  compagnons  de  jeu  ordinaires.  Il  est 
altéré  et  affamé,  et  cependant  passe  et  repasse  indiffé- 
rent à  côté  de  son  eau  et  de  ses  aliments.  La  nourri- 
ture qu'on  place  devant  lui  ne  l'émeut  pas,  aussi 
longtemps  qu'il  ne  la  sent  pas.  Le  doigt  ou  un  objet 
enflammé  que  Ton  approche  de  son  œil  ne  le  font 
plus  cligner.  La  vue  de  la  cravache  qui,  d'ordinaire, 
le  faisait  fuir  dans  un  coin,  le  laisse  indifférent. 
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Munk  a  donné  à  cet  état  le  nom  de  cécité  de  Vâme- 
(Seelenblindheit) . 

C'est  un  anéantissement  des  souvenirs  visuels  ;  le 
chien  voit,  mais  ne  reconnaît  plus  ce  qu'il  voit. 

Puis,  petit  à  petit,  Tanimal  acquiert  de  nouveaux 
souvenirs  visuels  par  Texpérience,  et  3  à  5  semaines- 
après  l'opération,  s'il  a  eu  l'occasion  de  s'orienter  sur 
tout,  il  ne  diffère  plus  d'un  chien  normal. 

Je  ne  puis. entrer  dans  les  détails  sur  ces  expérien- 
ces si  intéressantes.  Je  dirai  seulement  que  Munk  est. 
arrivé  à  la  conclusion  que  les  rétines  viennent  se 
projeter  sur  les  lobes  occipitaux,  de  manière  que 
les  parties  homologues  de  ces  membranes  se  projet- 
tent dans  le  même  ordre  sur  l'écorce  de  ces  parties. 

La  tache  jaune  (macula  lutea)  correspondrait  chez. 
le  singe  à  un  cercle  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre, 
situé  à  peu  près  au  centre  de  la  surface  convexe  des 
lobes  occipitaux.  C'est  là  le  centre  de  la  vue  distincte 
et  le  siège  des  souvenirs  visuels  bien  déterminés. 

L'extirpation  de  cette  région  produit  la  cécité  de 
l'âme. 

Une  fois  cette  partie  enlevée,  il  paraîtrait  que  les 
régions  voisines  sont  encore  capables  d'acquérir  avec 
le  temps  de  nouveaux  souvenirs  visuels,  ce  qui  expli- 
querait  la  restitution  à  l'état  normal. 

L'extirpation  totale  de  l'écorce  des  deux  lobes  occi- 
pitaux produit  la  cécité  complète  et  permanente. 

Des  détails  sur  l'hémiopie,  correspondant  à  l'entre- 
croisement incomplet  des  nerfs  optiques,  nous  mène- 
raient beaucoup  trop  loin. 

Quant  au  pli  courbe,  Munk  en  fait  le  centre  destiné 
à  mettre  en  jeu  les  organes  protecteurs  et  moteurs 
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de  Fœil,  centre  de  même  nature  que  ceux  de  la  ré- 
gion sensitivo-motrice,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  destruction  du  pli  courbe  provoque,  d'après  lui, 
l'insensibilité  de  l'œil  opposé,  qui  ne  cligne  plus  qu'au 
contact  immédiat^  mais  sans  que  l'animal  réagisse 
autrement  à  l'égard  des  piqûres.  Il  ne  cligne  plus 
lorsqu'on  approche  rapidement  le  doigt  de  l'œil,  et 
comme  les  centres  visuels  conscients  (lobes  occipi- 
pitaux)  sont  cependant  intacts,  Munk  attribue  ce  fait 
non  pas  à  la  cécité,  mais  à  l'impossibilité  de  mettre 
en  mouvement  le  sphincter  palpébral  dont  le  centre 
cortical  est  détruit. 

Les  mouvements  latéraux  des  yeux  sont  également 
imparfaits.  Quelquefois  l'on  remarque  une  légère 
ptosis,  et  chez  le  singe  plus  souvent  que  chez  le  chien, 
l'œil  intéressé  pleurait. 

Ferrier  aurait-il  mal  interprété  l'apathie  du  singe 
après  l'ablation  des  lobes  occipitaux  ?  Ne  serait-ce 
qu'un  résultat  de  la  cécité?  Et  cependant  l'animal  cou- 
rait, se  mouvait  librement,  buvait...  et  la  vue  n'était 
troublée  que  dans  les  cas  où,  par  mégarde,  le  pli 
courbe  avait  été  lésé. 

Il  est  inutile  de  prolonger  la  discussion  ;  pour  mon 
compte,  je  ne  vois  pas  la  possibilité  de  concilier  les 
deux  opinions  en  présence,  et  j'attends  de  nouvelles 
expériences  décisives. 

Lobe  temporal  ou  sphénoïdal  (centre  auditif). 

Ferrier,  en  excitant  à  l'aide  du  courant  électrique 
la  première  circonvolution  temporale  chez  le  singe 
(fig.  2  T*),  a  remarqué  que  l'oreille  du  côté  opposé 
s'abaisse  ou  se  dresse  soudain,  que  les  yeux  sont 
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grands  ouverts  et  les  pupilles  dilatées.  Les  yeux  et  la 
tête  se  dirigent  du  côté  opposé.  Ces  phénomènes  rap- 
pellent ceux  de  l'attention,  de  l'étonnement  et  de  la 
surprise,  qui  se  manifestent  lorsqu'un  son  aigu  est 
produit  brusquement  à  Toreille  d'un  singe.  La  des- 
truction de  cette  même  région  produit  la  surdité  de 
l'oreille  opposée,  et  la  désorganisation  de  la  première 
circonvolution  temporale  des  deux  côtés  entraîne  à 
sa  suite  une  surdité  complète. 

L'animal  en  expérience  étant  de  nature  très  vif  et 
très  inquiet,  fut  observé  pendant  dix  heures  consécu- 
tives à  travers  une  fente  de  la  porte.  Un  grand  bruit, 
qui  faisait  accourir  tous  ses  camarades,  le  laissait  in- 
sensible, et  ne  le  faisait  pas  bouger  de  sa  place,  où 
il  restait  confortablement  établi  auprès  du  feu. 

Enfin,  il  n'existait  pas  de  paralysie  musculaire,  et 
les  autres  sens  étaient  intacts. 

Ferrier  regarde,  en  conséquence,  ces  mouvements 
des  youx,  de  la  tête,  de  l'oreille,  comme  des  ré- 
flexes, correspondant  à  une  sensation  subjective  de 
l'ouïe. 

La  première  circonvolution  temporale  est  donc  pro- 
bablement mise  en  relation  par  le  système  d'asso- 
ciation avec  la  région  12,  fig.  4,  dont  l'excitation  dé- 
termine les  mouvements  en  rapport  avec  le  phéno- 
mène de  l'attention. 

A  l'égard  du  centre  auditif,  les  expériences  de 
Munk  concordent  déjà  davantage  avec  celles  de  Fer- 
rier. Après  avoir  enlevé  chez  un>  chien  une  partie  du 
lobe  sphénoïdal,  de  1  Va  à  2  centimètres  de  diamètre, 
il  remarque  ce  qui  suit:  Le  chien  entend  encore,  tout 
bruit  inusité  lui  fait  dresser  l'oreille,  mais  il  ne  com- 
prend plus  ce  qu'il  entend.  Il  n'obéit  plus  à  un  ordre 
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verbal,  qu'il  avait  coutume  de  comprendre  immédia- 
tement. Munk  a  donné  à  cet  état  le  nom  de.  surdité 
de  Vdme  (Seelentaubheit). 

La  partie  dont  la  lésion  détermine  cet  état  se  trouve 
sur  la  première  circonvolution  sphénoïdale,  d'après 
les  observations  de  Wernicke.  C'est  chez  l'homme  le 
centre  auditif  des  mots,  dont  la  lésion  produit  l'apha- 
sie sensitive. 

Cependant,  peu  à  peu  le  chien  acquiert  de  nou- 
veaux souvenirs  auditifs,  l'expérience  lui  apprend  à 
comprendre  de  nouveau  ce  qu'il  entend,  et  c'est  ce 
qui  fait  penser  que  la  sphère  auditive  s'étend  au-delà 
de  la  partie  lésée.  Du  fait  que  telle  ou  telle  partie 
avoisinante  a  pu  être  détruite  sans  provoquer  d'autres 
symptômes,  Munk  conclut  que  la  plus  grande  partie 
du  lobe  sphénoïdal  appartient  à  la  sphère  auditive. 

De  même  que,  dans  toutes  les  autres  régions,  on 
remarque  que,  les  premiers  jours  après  l'opération, 
les  parties  avoisinantes  sont  comme  frappées  d'inertie, 
de  même  aussi  les  chiens,  pendant  un  certain  temps, 
sont  complètement  sourds  pour  les  bruits  les  plus 
rapprochés  et  les  plus  forts,  et  ne  réagissent  pas  même 
par  le  plus  petit  mouvement  d'oreille. 

La  destruction  de  la  région  auditive  dans  sa  totalité 
doit  donc  amener  la  surdité  corticale  complète. 

Munk  n'a  pas  répété  ces  expériences  sur  le  singe, 
et  ne  paraît  pas  avoir  expérimenté  non  plus  l'effet  de 
l'électrisation  de  ces  régions. 

Voici  le  résumé  des  centres  sensitifs  et  moteurs 
d'après  Munk: 

Centre  visuel.  Surface  convexe  du  lobe  occipital. 

Centre  auditif.  Lobe  sphénoïdal,  sans  limite  bien 
déterminée. 
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Centre  de  la  jambe.  Tiers  supérieur  des  circonvo- 
lutions centrales,  et  lobule  pariétal  supérieur,  à  Tex- 
ception  de  son  arête  antéro-inférieure. 

Centre  du  bras.  Tiers  moyen  des  circonvolutions 
centrales;  arête  inférieure  du  lobule  pariétal  supé- 
rieur; pied  de  la  première  circonvolution  frontale. 

Centre  de  la  tête.  Tiers  inférieur  des  circonvolutions 
centrales,  et  partie  adjacente  de  la  troisième  circon- 
volution frontale. 

Centre  de  Vœil  (Mouvement  et  sensibilité):  pli 
courbe. 

Centre  de  Voreille  (Mouvement  et  sensibilité)  :  cir- 
convolution marginale  du  lobule  pariétal  inférieur. 
Encore  mal  délimité. 

Centre  de  la  nuque,  La  partie  du  lobe  frontal  située 
immédiatement  en  avant  du  tiers  moyen  de  la  circon- 
volution frontale  ascendante. 

Centre  du  tronc.  Le  reste  de  la  surface  convexe  du 
lobe  frontal.    * 

Munk  n'a  pas  encore  découvert  les  centres  de  Todo- 
rat  et  du  goût. 

Région  de  l'hippocampe  (fig.  3,  CH  et  CA), 

Ferrier,  continuant  à  chercher  les  autres  centres 
sensitifs,  a  aussi  examiné  la  région  de  l'hippocampe. 
On  ne  peut  différencier,  dans  l'expérience,  la  circon- 
volution de  l'hippocampe  de  la  Corne  d'Ammon  sous- 
jacente. 

L'excitation  de  cette  partie  chez  le  singe  produisait 
des  signes  de  malaise  et  d'inquiétude,  comme  si  l'ani- 
mal avait  ressenti  quelque  sensation  désagréable  du 
côté  opposé  du  corps. 
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Jamais,  jusque-là,  il  n'avait  vu  la  sensibilité  tactile 
abolie  par  une  lésion  des  hémisphères,  et  c'est  ce  qui 
eut  lieu,  lorsqu' après  beaucoup  d'expériences  prépa- 
ratoires sur  le  cadavre,  il  parvint  à  localiser  la  lésion 
à  la  région  de  l'hippocampe,  en  pénétrant  par  le  lobe 
occipital,  dont  les  blessures  ne  donnent  lieu  à  aucune 
réaction. 

L'aninjal  paraissait  normal  sous  tous  les  rapports, 
mais  les  membres  étaient  insensibles  aux  piqûres  et 
aux  brûlures. 

Une  excitation  du  crochet  de  la  Corne  d'Ammon 
(subiculum  cornu  Ammonis,  fig.  3,  GA)  et  des  par- 
ties avoisinantes  produisit  des  mouvements  des  nari- 
nes, des  babines  et  de  la  langue,  que  Ferrier  croit 
pouvoir  envisager  comme  des  mouvements  réflexes, 
répondant  à  des  sensations  subjectives  du  goût  et  de 
l'odorat. 

La  destruction  de  cette  région  abolit  chez  le  singe 
le  goût  et  l'odorat. 

Le  siège  de  ces  deux  sens  n'a  pu  être  différencié, 
et  le  centre  du  goût  principalement  n'a  pas  été  nette- 
ment délimité. 

Il  faut  dire  que  les  expériences  dans  cette  partie 
interne  du  cerveau  sont  fort  difficiles. 

On  n'a  point  encore  trouvé  de  centre  cortical  pour 
l'appétit  sexuel,  qui  n'est  localisé  ni  dans  les  lobes 
occipitaux,  ni  dans  le  cervelet^  comme  on  l'avait  cru 
pendant  un  temps.  Ferrier  le  soupçonne  dans  le  voi- 
sinage des  centres  du  goût  et  de  l'odorat. 

La  circonvolution  marginale ,  sur  laquelle  se  trouvent 
les  lettres  Scm,  dans  la  fig  3,  n'a  été  explorée  qu'une 
fois  par  Ferrier. 

Il  trouva  que  l'irritation  de  ce  repli  dans  la  région 


— '  675    - 

pariéto-frontale  donnait  naissance  à  des  mouvements 
de  la  tête  et  des  membres,  en  apparence  analogues  à 
ceux  qui  résultaient  -de  l'excitation  des  régions  cor- 
respondantes de  la  surface  externe. 

L'excitation  électrique  du  Gyrus  fornicatus^  ou  cir- 
convolution du  corps  calleux  (ce,  fig.  3),  n'a  donné 
lieu  à  aucune  manifestation  extérieure,  pas  plus  que 
celle  du  corps  calleux  lui-même. 

C'est  aussi  dans  Fécorce  cérébrale  qu'on  doit  cher- 
cher le  substratum  anatomique  de  l'épilepsie.  Ferrier 
avait  déjà  émis  cette  opinion.  Luciani  déclare  que  la 
zone  motrice  de  l'écorce  est  l'organe  central  des  con- 
vulsions épileptiques.  L'excitation  morbide  directe 
ou  indirecte  de  cette  zone  est  la  condition  essentielle, 
dit-il,  de  l'état  épileptique.  L'excitation  de  la  moelle 
allongée  n'en  est  probablement,  dans  son  opinion, 
que  la  condition  accessoire,  complémentaire,  et  non 
absolument  nécessaire. 

Une  irritation  en  dehors  de  la  zone  motrice  peut 
aussi,  si  le  courant  est  assez  fort,  déterminer  un  accès 
d'épilepsie  cliez  l'animal,  mais  cet  effet  est  probable- 
ment dû  à  l'action  des  courants  dérivés  (Munk).  Ici 
encore,  je  suis  obligé  de  me  restreindre. 

Enfin,  on  a  encore  trouvé  dans  l'écorce  des  centres 
thermiques,  non  moins  délimités  que  les  autres.  Wer- 
nicke  fait  à  ce  propos  les  réflexions  suivantes  :  «  L'élé- 
vation locale  de  la  température  d'un  membre  ne  peut 
résulter  que  d'une  modification  de  l'état  des  muscles 
des  vaisseaux.  Mais,  comme  toute  autre  musculature, 
les  muscles  lisses  des  vaisseaux  et  d'autres  organes 
peuvent  être  représentés  d'une  manière  ou  d'une  au- 
tre^ dans  l'écorce,  et  n'échapper  à  l'influence  de  la 
volonté   qu'ensuite  d'un  manque   d'expérience.    La 
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volonté  exerce  cependant  une  certaine  action  dans  ce 
domaine.  On  peut,  par  l'exercice,  désapprendre  à 
rougir,  etc.  Que  les  idées  aient  une  influence  sur 
Tétat  des  muscles  lisses  non  soumis  à  la  volonté, 
c'est  là  un  fait  connu  depuis  longtemps.  » 

Eulenbourg  et  Landois  ont  trouvé  que,  dans  le  voi- 
sinage  immédiat  des  centres  découverts  par  Hitzig 
pour  les  extrémités,  il  se  trouve  des  régions  qui,  en_ 
suite  d'une  irritation  électrique  ou  chimique,  sont 
capables  d'amener  un  refroidissement  léger  et  passager 
de  l'extrémité  correspondante.  La  destruction  de  ces^ 
mêmes  parties  de  l'écorce  produit  une  augmentation 
de  température  plus  durable,  et  quelquefois  suscep^ 
tible  d'être  encore  constatée  trois  mois  après  la  lésion. 
Dans  d'autres  cas,  la  différence  ne  persistait  que  deux 
à  trois  jours. 

Ces  auteurs  ont  indiqué  la  position  exacte  de  ces- 
centres  thermiques,  mais  n'en  ont  point  rencontré 
dans  le  voisinage  des  centres  de  la  face  et  de  la 
nuque. 

Lépine  a  remarqué  encore  à  ce  propos  que,  chez, 
des  chiens,  l'excitation  de  l'extrémité  antérieure  de 
l'hémisphère  ralentit  les  battements  du  cœur  et  dé- 
prime  le  pouls.  Cette  action  est  due  à  l'influence  du 
vague,  car  elle  cesse  lors  de  la  section  de  ce  nerf. 

Toutes  ces  découvertes  ne  tarderont  pas  à  porter 
leur  fruit,  la  psychiatrie  surtout  y  gagnera  de  nouveaux 
points  de  vue.  Wernicke  le  fait  voir  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Ueber  den  wissenschaftlichen  Stand- 
punkt  in  der  Psychiatrie,  dans  laquelle,  entre  autres, 
il  cherche  à  expliquer  la  démence  paralytique,  avec 
toute  sa  variété  de  symptômes,  par  la  disparition  gra- 
duelle des  souvenirs. 
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La  chirurgie  a  également  profité  des  progrès  ré- 
cents de  la  science.  M.  Lucas  Championnière,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  La  Trépanation  guidée  par  les 
-localisations  cérébrales ^  cite  nombre  de  cas  où  nos 
connaissances  actuelles  sur  les  centres  moteurs  ont 
guidé  avec  sécurité  la  main  du  chirurgien. 

ïurner,  Broca,  etc.,  ont  déterminé  exactement  le 
rapport  des  différents  groupes  de  circonvolutions  avec 
îa  voûte  crânienne,  et  il  s'en  est  suivi  une  phrénologie, 
encore  incomplète,  sans  doute,  mais  bien  différente 
de  celle  de  Gall. 

M.  Lucas  Championnière  se  sert,  par  exemple,  pour 
déterminer  exactement  le  tracé  du  sillon  de  Rolande, 
qui  sépare  les  deux  circonvolutions  centrales,  de 
i'équerre  flexible  de  Broca,  formée  par  deux  lames 
d'acier  souples. 

De  cette  manière,  on  détermine  exactement  le  point 
dubregma,  et  en  comptant  5  Va  centimètres  en  arrière, 
on  arrive  à  l'endroit  du  crâne  correspondant  à  l'extré- 
mité  supérieure  de  la  ligne  rolandique,  qui  se  trouve 
bien  plus  en  arrière  qu'on  ne  le  croirait. 

De  même  pour  les  autres  points. 

Pour  terminer  l'étude  des  hémisphères,  il  ne  me 
resterait  plus  qu'à  examiner  les  fonctions  des  gan- 
glions de  la  base,  dont  je  ne  dirai  qu'un  mot. 

L'excitation  électrique  des  corps  striés  produit  des 
contractions  générales  dans  la  partie  opposée  du  corps, 
tandis  que  la  destruction  de  ces  masses  grises  provo- 
que une  hémiplégie  complète. 

Quant  aux  couches  optiques,  Ferriera  réussi  à  les 
désorganiser  dans  leur  totalité,  ce  qui  est  une  con- 
dition nécessaire,  et  a  obtenu  par  ce  moyen  la  perte 
de  la  sensibilité  générale  du  côté  opposé  du  corps. 
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Les  quatre  centres  olfactif,  auditif,  tactile  et  optique, 
que  Luys  a  déterminés  dans  ces  ganglions,  n'ont  pas 
été  retrouvés  par  d'autres. 

Dans  ces  ganglions  s'accomplissent  les  réflexes  les 
plus  compliqués. 

Cette  institution  des  réflexes  est  des  plus  nécessai- 
res à  l'activité  intelligente.  Nous  en  voyons  se  produire 
déjà  dans  la  moelle  épinière,  puis  dans  la  moelle 
allongée,  le  mésencéphale  et  enfin  dans  les  ganglions 
de  la  base. 

Les  centres  corticaux,  siège  de  l'intelligence,  après 
être  intervenus  pendant  un  temps  dans  certains  actes 
compliqués,  tels  que  la  locomotion,  l'écriture,  la  lec- 
ture, en  abandonnent  la  direction  aux  ganglions  in- 
férieurs, suffisamment  éduqués. 

De  cette  manière,  l'écorce  cérébrale  se  trouve  dé- 
chargée d'une  somme  de  travail  considérable. 

Sans  cette  admirable  faculté,  l'effort  psychique  que 
nécessiterait  l'acte  le  plus  usuel,  la  locomotion,  par 
exemple,  absorberait  entièrement  toute  notre  faculté 
d'attention,  et  le  développement  intellectuel  devien- 
drait impossible. 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  cette  étude,  qui  n'a 
d'autre  prétention  que  celle  d'attirer  l'attention  sur 
ces  questions  si  intéressantes  et  d'un  intérêt  si  gé- 
néral. 

Il  existe  encore  beaucoup  de  points  obscurs,  beau- 
coup de  lacunes  qui  nous  empêchent  de  tracer,  même 
à  l'heure  qu'il  est,  un  tableau  parfaitement  exact  du 
fonctionnement  de  ce  merveilleux  système.  Et  si  nous 
étions  entré  dans  plus  de  détails,  nous  aurions  ren- 
contré un  bien  plus  grand  nombre  encore  de  problè- 
mes à  résoudre. 
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J'espère  néanmoins  que  ces  pages,  malgré  leur  im- 
perfection, seront  parvenues  à  donner  une  idée  juste 
du  plan  général. 

Pour  nous  résumer,  prenons  un  exemple  et  cher- 
chons à  suivre,  autant  que  faire  se  peut,  la  marche 
d'une  impression  à  travers  le  système  nerveux  cen- 
tral. 

Evoquons,  par  exemple,  l'image  d^un  homme  qui 
reçoit  un  soufflet. 

Il  se  produira  en  premier  lieu  une  excitation  des 
terminaisons  nerveuses  sensibles  de  la  peau  du  visage. 
Cette  impression  se  transmettra  à  travers  le  trijumeau 
à  son  noyau,  dans  la  moelle  allongée;  de  là,  elle  pas- 
sera dans  le  tegmentum  des  pédoncules,  dans  la  couche 
optique,  et  viendra,  d'après  Ferrier,  frapper  l'écorce 
cérébrale  dans  la  région  de  l'hippocampe. 

Là,  elle  s'élève  dans  la  conscience  sous  forme  de 
douleur  plus  ou  moins  vive.  Mais,  par  le  système  d'as- 
sociation, cette  impression  retentira  également  dans 
les  régions  frontales  siège,  du  jugement,  si  du  moins 
on  veut  admettre  cette  opinion. 

L'individu  souffleté  recevra  également  une  impres- 
sion visuelle.  A  travers  le  nerf  optique,  le  tegmentum, 
la  couche  optique,  cette  sensation  lumineuse  arrivera 
au  pli  courbe,  ou  dans  les  lobes  occipitaux  qui  la 
percevront.  L'homme  verra  le  geste  et  le  regard  cour- 
roucé de  son  agresseur,  et  l'excitation  sera  également 
transmise  aux  régions  préfrontales. 

Il  pourra  se  produire  encore  une  sensation  auditive, 
soit  ensuite  d'une  injure  accompagnant  le  soufflet, 
soit  en  raison  du  coup  lui-même,  bourdonnement 
d'oreille,  vertige,  troubles  d'équilibre.  Le  nerf  auditif 
transmet  la  sensation  à  travers  la  couche  optique  au 
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lobe  sphénoïdal,  et,  de  là,  à  la  région  frontale.  Le 
cervelet  est  obligé  d'intervenir  pour  rétablir  l'équi- 
libre. 

Peut-être,  sous  l'influence  de  l'émolion,  l'individu 
poussera-t-il  un  cri.  Ce  phénomène  est  déterminé 
par  les  tubercules  quadrijumeaux  ou  la  moelle  allon- 
gée. 

Fait-il  quelques  pas  en  arrière,  voilà  le  mésencé- 
phale  et  le  cervelet,  centres  de  la  locomotion  coor- 
donnée, qui  entrent  en  jeu. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Peut-être  ce  soufflet  fera-t-il 
naître  un  mouvement  réflexe  instinctif  dans  les  gan- 
glions inférieurs,  et  sera-t-il  rendu  avant  que  les  cen- 
tres modérateurs  aient  eu  le  temps  d'intervenir  ;  peut- 
être  aussi,  par  exception,  ces  centres  seront-ils  assez 
puissants  pour  apprécier  tout  d'abord  les  diverses  im- 
pressions qui  lui  sont  envoyées.  Alors,  faisant  un 
retour  sur  lui-même,  l'esprit  se  dira  qu'il  ne  faut  pas 
rendre  le  mal  pour  le  mal,  et  les  centres  modérateurs 
télégraphieront  aux  circonvolutions  centrales  de  pré- 
senter l'autre  joue. 

Et  voilà  les  centres  mésencéphaliques  de  nouveau 
en  train  de  coordonner  ces  mouvements. 

Et  pendant  tout  ce  temps,  la  moelle  allongée,  fidèle 
surveillante  de  toutes  les  fonctions  essentielles  à  la 
vie,  continuera  à  diriger  la  respiration,  le  cœur  et  la 
tonicité  artérielle,  sans  se  laisser  dérouter  par  le  feu 
croisé  des  opérations  qui  s'accomplissent  dans  les 
sphères  supérieures,  ni  par  les  messages  divers  qui 
la  traversent  elle-même  de  part  et  d'autre. 

Toutes  ces  impressions  se  gravent  dans  les  cellules 
corticales,  sous  forme  de  souvenirs,  les  unes  dans  les 
lobes  occipitaux,  les  autres  ailleurs,   chacune  dans 
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son  centre  respectif,  et  lorsqu'un  seul  des  éléments 
de  cette  chaîne  se  mettra  à  vibrer  par  la  suite,  soit 
sous  l'influence  d'une  excitation  extérieure,  soit  en- 
suite de  l'action  spontanée  de  l'intelligence,  tous  les 
autres  vibreront  à  leur  tour.  L'individu  reverra  l'as- 
saillant, se  souviendra  du  soufflet,  et  des  réflexions 
qu'il  fit  naguère  à  ce  sujet. 

L'esprit  reste  confondu  lorsqu'on  réfléchit  que  toutes 
ces  choses  que  je  mets  tant  de  minutes  à  raconter, 
s'accomplissent  dans  un  espace  de  temps  presque 
inappréciable. 

Il  faut  bien  avouer  que  l'état  actuel  de  la  ycience 
ne  nous  donne  pas  le  droit  de  nous  promener  à  tra- 
vers tout  ce  système  si  compliqué  avec  l'aisance  dont 
je  viens  d'user,  mais  ce  tableau  nous  donnera  cepen- 
dant une  idée  de  l'activité  étonnante  du  cerveau,  et 
se  laissera  facilement  modifier  par  la  suite. 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  d'autres  développe- 
ments psychologiques,  mais  je  tiens  à  faire  remarquer 
encore  une  chose:  c'est  que,  l'impression  arrivée  au 
terme  de  sa  course,  c'est-à-dire  dans  les  cellules  cé- 
rébrales de  l'écorce,  ne  tombe  pas  dans  le  vide,  pour 
se  réfléchir  ensuite  sur  les  régions  motrices.  Non,  la 
chaîne  des  éléments  physiques  est  fermée,  elle  est 
ininterrompue  et,  lorsqu'elle  vient  à  s'interrompre 
sur  un  point  quelconque  de  son  parcours,  il  s'ensuit 
des  troubles  immédiats.  L'union  de  l'âme  et  du  corps 
est  parfaite,  les  phénomènes  de  l'âme  marchent  pa- 
rallèlement aux  phénomènes  physiques,  et  on  ne  peut 
les  différencier. 

Ce  sont  là  des  questions  devant  lesquelles  les  phy- 
siologistes s'arrêtent,  et  lorsqu'ils  en  arrivent,  par- 
dessus le  marché,  à  chercher  l'explication  de  l'activité 
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spontanée  du  cerveau,  en  dehors  de  toute  influence 
extérieure,  il  ne  leur  reste  plus  qu'à  se  déclarer  in- 
compétents. 
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FiG.  1. 

(Tirée  des  localisations  cérébrales  de  Gharcot.) 

Coupe  verticale  et  transversale  du  cerveau,  faite  en  arrière 
des  tubercules  mamillaires,  ou  en  avant  des  pédoncules.  S^ 
commissure  grise;  —  O,  O,  couches  optiques;  —  V,  ventricule 
gâterai  ;  —  V*,  la  corne  sphénoïdale  ;  —  P,  P,  capsule  interne  ou 
pied  de  l'expansion  pédonculaire  ;  —  L,  L,  noyau  lenticulaire  ;  — 
K,  capsule  externe  ;  —  M,  M,  avant-mur;  —  R,  troisième  ventri- 
cule ;  —  A,  corne  d' Ammon. 

Les  lignes  pointées  servent  à  délimiter  les  territoires  vascu- 
laires.  I,  artère  cérébrale  antérieure  ;  —  II,  artère  syl vienne  ;  — 
m,  artère  cérébrale  postérieure. 

Au  bas  de  la  figure,  on  voit  le  bulbe  ra^hidien  ou  moelle  allon- 
gée, avec  les  pyramides  antérieures  et  les  olives  ;  puis  le  pont 
de  Varole,  avec  les  pédoncules  moyens  du  cervelet,  coupés  des 
deux  cdtés;  enfin,  au-dessus  du  pont,  les  pédoncules  cérébratuv^ 
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(Tirée  des  localisations  cérébrales  de  Gharcot.) 

Face  convexe  d!un  hmm'phère  du  cerveau  de  Vhomme.  (Vue 
du  lobe  pariétal,  dessin  semi-schématique.) 
Scissures:  R,  scissure  de  Rolando;  —  ss,  scissure  de  Sylvîus; 

—  sp,  scissure  parallèle;  -—  op,  scissure  pariéto-occipitale  ex- 
terne; —  ip,  scissure  interpariétale. 

Circonvolutions  et  lobules:  A,  circonvolution  frontale  ascen- 
dante (circonvolution  pariétale  antérieure  ou  circonvolution  cen- 
trale antérieure)  ;  —  F\  F*,  F%  première,  deuxième  et  troisième 
circonvolutions  frontales;  —  B,  circonvolution  pariétale  ascen- 
dante (circonvolution  pariétale  postérieure  ou  circonvolution  cen- 
trale postérieure)  ;  —  P*,  lobule  du  pli  pariétal  (lobule  pariétal 
supérieur)  ;  —  P",  lobule  du  pli  courbe  (lobule  pariétal  inférieur)  ; 

—  P%  pli  courbe;  —  T',  T*,  T%  première,  deuxième  et  troisième 
circonvolutions  temporales  ou  sphénoïdales. 


FiG.  3. 

(Tirée  des  localisations  cérébrales  de  Gharcot.) 

Fa>ce  interne  de  Vhémisphère  cérébral,  dessiné  d'après  nature. 
Scm,  scissure  calloso-marginale  ;  —  Spo,  scissure  pariéto-occipi- 
tale ;  —  Se,  scissure  calcarine  ;  —  St,  sillon  transversal  du  lobule 
paracentral  ;  —  Sr,  extrémité  supérieure  de  la  scissure  de  Ro- 
lando. —  LP,  lobule  paracentral;  —  LQ,  lobe  carré  ou  avant- 
coin  ;  —  LG,  lobule  cunéiforme  ou  coin  ;  —  LO,  lobe  occipital  ; 
— GH,  circonvolution  de  l'hippocampe;  —  GA,  circonvolution  de  la 
corne  d'Ammon;  —  GG,  ckconvolution  du  corps  calleux;  —  GF,  face 
interne  de  la  première  circonvolution  frontale.  —  1,  corps  calleux; 
—  2,  cavité  du  ventricule  latéral;  —  3,  couche  optique;  —  4,  par- 
tie antérieure  et  externe  du  pédoncule  cérébral;  —  5,  corps  go- 
dronné. 
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FiG.  4. 

(Tirée  des  Fonctions  du  Cerveau,  de  Ferrier.) 

Vue  de  côté  du  cerveau  humain,  avec  indication  des  centres 
d'électrisation,  déterminés  par  Ferrier  sur  le  cerveau  du  singe. 

1.  Sur  le  lobule  postéro-pariétal.  Le  membre  postérieur  opposé 
3*avance  comme  pour  marcher, 

2.  Partie  supérieure  de  la  pariétale  ascendante  et  voisinsige. 
Mouvements  complexes  de  la  cuisse^  de  la  jambe  et  du  pied, 
avec  mouvements  adaptés  du  tronc,  grâce  auxi^eis  le  pied  est 
amené  sur  la  ligne  médiane,  comme  lorsque  l'animal  saisit  quel- 
que objet  avec  son  pied  ou  se  gratte  la  poitrine  ou  le  ventre. 

3.  Partie  supérieure  de  la  frontale  ascendante.  Mouvements  de 
la  queue,  généralement  associés  à  quelques  mouvements  décrits 
au  numéro  2. 

4.  Sur  les  bords  adjacents  des  circonvolutions  ascendantes 
frontale  et  pariétale.  Rétraction  avec  adduction  du  bras  opposé, 
la  paume  de  la  main  étant  dirigée  en  arrière.  Cette  action  ressem- 
blant au  mouvement  natatoire  est  telle  que  celle  que  l'on  peut 
attribuer  au  latissimus  dorsî. 

5.  Sur  la  frontale  ascendante.  Extension  en  avant  du  bra^  et  de 
la  main  opposés.  Cercles  a,  b,  c,  d,  sur  la  pariétale  ascendante. 
Mouvements  individuels  et  cotnbinés  des  doigts  et  dupoianet,  se 
terminant  par  la  fermeture  du  poing.  Mouvements  de  préhension, 

6.  Sur  la  frontale  ascendante.  Supination  et  flexion  de  Vavant- 
h^as,  grâce  auxquelles  la  main  s'élève  vers  la  bouche.  Cette  action 
peut  s  associer  à  la  suivante  :' 

7.  Sur  la  frontale  ascendante.  Action  des  zygomatiques,  qui 
tire  en  arrière  et  élève  l'angle  de  la  bouche. 

^8.  Frontale  ascendante.  Elévation  de  F  aile  du  nez  et  de  la 
lèvre  supérieure,  avec  abaissement  de  la  lèvre  inférieure,  de  ma- 
nière à  découvrir  les  canines  du  côté  opposé. 

9.  et  10.  Sur  l'extrémité  inférieure  de  la  frontale  ascendante. 
Ouverture  de  la  bouche  avec  extension  au  dehors  (9),  et  rétrac- 
tion de  la  langue  (10). 

11.  Rétraction  de  Tangle  opposé  de  la  bouche.  Le  platysma 
myoides  est  mis  en  jeu,  et  quand  il  agit  avec  force,  la  tête  est 
légèrement  inclinée  de  côté 

12.  Sur  la  moitié  postérieure  des  circonvolutions  frontales  su- 
périeure et  moyenne.  Les  yeux  sont  grands  ouverts^  les  pupilles 
dilatées  et  les  yeux  et  la  tête  dirigés  du  côté  opposé, 

13.  et  13^  Sur  les  bras  antérieur  et  postérieur  au  gyrus  angu- 
laire ou  pli  courbe.  Centre  visuel  conscient.  Les  yeux  se  dirigent 
du  côté  opposé,  avec  déviation  en  haut  ou  en  bas,  selon  que 
les  électroaes  sont  sur  13  ou  13'. 

Les  pupilles  aussi  se  contractent,  et  il  y  a  tendance  à  fermer 
les  yeux,  comme  en  présence  d'une  vive  lumière.  La  tête  suit 
souvent  la  direction  des  yeux,  mais  ce  n'est  pas  constant. 

14.  Sur  la  circonvolution  temporale  supérieure.  V oreille  oppo- 
sée se  dresse,  la  tête  et  les  jgeûx  se  tournent  du  côté  opposé, 
les  pupilles  sont  très  dilatées.  (Centre  auditif  conscient,) 


Luh  Sonrel 


—    687    — 
M,  Weber  lit  la  communication  suivante  : 


CONDUCTIBILITÉ  CALORIFIQUE 

de  qneiqnes  échantillons  de  roches  dn  Saint -Gothard 


Par  le  D'  Kob.  Weber,  professeur  de  physique. 


Invité  par  M.  le  D""  F. -M.  Stapff,  à  Airolo,  ingé- 
nieur-géologue de  la  Compagnie  du  Gothard,  à  entre- 
prendre des  expériences  sur  la  conductibilité  calori- 
fique de  quelques  échantillons  de  roches  provenant 
du  grand  tunnel,  j'ai  commencé,  depuis  une  année, 
les  observations  qui  vont  suivre;  mais,  pour  différen- 
tes causes,  je  n'ai  pu  les  communiquer  plus  tôt  à 
notre  Société. 

La  méthode  suivie  pour  la  détermination  des  coef- 
ficients de  conductibilité  calorifique  est  la  même  que 
celle  décrite  dans  ce  Bulletin,  1881,  page  394. 

Les  expériences  faites  portent  sur  cinq  échantillons 
de  roche,  pris  à  des  distances  différentes  de  l'entrée 
sud  du  tunnel,  savoir  : 

No  168,  à  6140-50"^: 

Gneiss  micacé  à  grain  fin,  contenant  un  peu  d'am- 
phibole. 

No  114,  à  2812™: 

Micaschiste,  contenant  du  feldspath,  du  spath  cal- 
caire et  de  l'amphibole. 
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No  140,  à  3970^: 
Gneiss  du  type  du  Lac  Sella,  clair,  quartzeux. 

No  124,  à  3082™: 

Couches  d'eurite,  intercalées  dans  le  schiste  amphi- 
bolique  No  123,  dont  Téchantillon  à  épreuve  s'est 
brisé  pendant  la  préparation. 

No  146,  à  4490"»  : 
Gneiss  micacé  ordinaire. 

Des  quantités  auxiliaires  qui  entrent  dans  les  for- 
mules (5),  (6),  (7),  pour  le  calcul  de  k  et  de  fe,  il  n'y 
a  que  la  chaleur  spécifique  c  qui  demande  une  déter- 
mination à  différentes  températures,  la  variation  avec 
la  température  étant  assez  sensible  et  ayant  une  grande 
influence  sur  la  valeur  absolue  de  A;  et  de  fe. 

Les  autres  quantités  :  les  rayons  r  et  JR  et  la  densité 
D  se  trouvent  facilement,  étant  respectivement  : 

N"'  168  114  124  140  146 

JR  =  4cm,015  4<^m^00  4c"^,10  4<îm,32  4<î"»,(387 
r  =  3c"»,365  3^^,475  3^^,355  3^^\68  3*^'n,437 
D    =    2,945         2,759       2,780       2,674        2,742 

Pour  la  détermination  de  la  chaleur  spécifique,  j'ai 
fait  usage  du  calorimètre  à  eau.  Le  corps  a  été  porté 
à  sa  température  initiale  une  fois  par  des  vapeurs 
d'eau,  et,  pour  un  second  groupe  de  déterminations, 
à  l'aide  d'un  bain  d'huile.  La  température  de  l'eau 
du  calorimètre  était  la  température  ordinaire.  Voici 
les  chiffres  principaux  que  j'ai  trouvés  : 
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1)  N*  168,  à  6140-50°'  de  l'E.  S. 

Poids  du  corps.    Intervalles  de  température.   Chaleur  spédâque. 


909',00 

17o,02  à  980,41 

0,20271 

90,00 

17,17  à  98,41 

0,20265 

90,00 

11,05  à  98,38 

0,20001 

90,00 

13,96  à  98,38 

0,20103 

90,00 

14,80  à  98,38 

0,20100 

Moyenne 

1       t  =  570,0 

c= 0,20158 

909^00 

150,83  à  1850,4 

0,2224 

90,00 

15,96   à  185,9 

0,2164 

Moyenne     f  =  100o,78  c=0,2198 

Il  en  résulte  une  variation  de  la  chaleur  spécifique, 
qui  s'exprime,  pour  des  températures  entre  0°  et  200<> 
environ,  par  une  fonction  du  premier  degré,  savoir  : 

c  =  0,1778  +  0,00042 1 


2)  No  114,  à  2812°*  de  TE.  S. 

Poids  du  corps.    Intervalles  de  température.   Chaleur  spécifique. 


909',00 
90,00 
90,00 
90,00 

120,34  à  980,63 
15,90   à  98,72 
19,70   à  98,72 
16,14   à  98,72 

0,20826 
0,20605 
0,20039 
0,20662 

Moyenne 

t  =  57«,36 

c— 0,20526 

909^,00 
90,00 

150,10  à  1800,0 
17,28  à  178,5 

0,2203 
0,2258 

Moyenne     t  =  97o,72  c  =  0,22303 
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La  variation  de  la  chaleur  spécifique  s'exprime  donc 
par: 

c  -  0,18000  +  0,00044  t 


3)  N»  124,  à  3082«n  n.  a.  de  l'E.  S. 

Poids  du  corps.    Intervalles  de  température.  Chaleur  spécifique. 

809',00               13»,54  à  980,12  0,20543 

80,00                   8,12   à  98,26  0,20690 

78,20                 17,99   à  98,32  0,19866 

80,00                 21,06   à  98,32  0,19659 

80,00                 17,95   à  98,32  0,20467 

'  Moyenne      t  =  57«,00  c  =  0,20245 

909f,00               14*,78  à  180<>,5  0,22750 

90,00                 16,27  à  178,7  0,22604 

Moyenne      t  =  97<>,63  c  =  0,2268 

La  chaleur  spécifique  du  N»  124,  correspondant  à  la 
température  t»,  se  trouve  par: 

c  -  0,1682  +  0,0006  t 


4)  No  140,  à  3970"  de  l'E.  S. 

Poids  du  corps.    Intervalles  de  température.  Chaleur  spécifique. 

905^09               120,32  à  98o,26  0,20041 

90,09                 19,63   à  98,32  0,19608 

90,09                 19,14   à  98,32  0,19661 

90,09                 11,40   à  98,63  0,19721 

Moyenne      t  =  57o,00  c  =  0,19760 


i 
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909r,00  1 60,02  à  179«,3  0,22464 

90,00  15,39   à  178,9  0,22286 

Moyenne      t  =  97o,4  c =0,22375 

La  chaleur  spécifique  du  No  140  sera  donc  exprimée 
par: 

c  =  0,1463  +  0,0009  t 


5)  No  146,  à  4490"'  n.  a.  de  l'E.  S. 
Poids  du  corps.    Intervalles  de  température.    Chaleur  spécifique. 


809^00               180,72  à  980,41 
80,00                 19,38   à  98,41 
80,00                 19,01    à  98,41 
80,00                 15,52  à  98,38 

0,20449 
0,20423 
0,20425 
0,20455 

Moyenne    t  —  58o,28 

c  =  0,20438 

909«-,00               17o,08  à  183o,3 

0,22938 

Il  résulte,  comme  expression  pour  la  chaleur  spéci- 
fique du  No  146  : 

c  =  0,1697  +  0,0006  t 


Les  températures  au  centre  de  la  sphère  et  près 
de  la  surface  (à  la  distance  r  du  centre)  ont  été  dé- 
terminées à  l'aide  de  deux  couples  thermo-électriques. 
L'une  des  soudures  de  chacun  des  couples  était  libre, 
dans  le  même  milieu  que  la  boule,  à  une  distance 
de  un  à  trois  centimètres  de  celle-ci  et  protégée  con- 
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tre  le  rayonnement.  L'autre  soudure  entrait  par  le 
canal  étroit  creusé  dans  la  boule  jusqu'à  l'endroit 
dont  on  voulait  connaître  la  température.  Ici,  le  con- 
tact intime  de  la  soudure  avec  la  pierre,  et  par  suite 
l'identité  de  la  température  de  la  pierre  et  de  celle 
de  la  soudure,  a  été  obtenue  en  intercalant  la  quantité 
nécessaire  de  bismuth.  A  cet  effet,  la  boule  fut  chauf- 
fée à  la  température  de  fusion  du  bismuth.  Le  quart 
environ  des  canaux  fut  rempli  de  ce  métal.  Le  bis- 
muth suffisamment  fondu,  on  introduisait  rapidement 
la  soudure  de  la  pile.  Une  assez  petite  quantité  d'eau 
versée  sur  la  boule  déterminait  en  très  peu  de  temps 
une  solidification  du  métal  et  empêchait  la  destruc- 
tion de  l'enveloppe  de  la  soudure. 

Le  long  des  tuyaux  et  en  dehors  de  ceux-ci,  les 
fils  du  couple  thermo-électrique  sont  introduits  dans 
de  petits  tuyaux  en  verre.  Sur  toute  la  longueur, 
l'espace  entre  les  fils  et  le  verre  est  rempli  de  cire  à 
cacheter.  Les  verres  passent  à  travers  des  bouchons 
en  caoutchouc,  et  ceux-ci  entrent  dans  de  petits  en- 
tonnoirs métalliques,  soudés  aux  extrémités  extérieu- 
res des  tuyaux.  Par  ce  moyen,  on  arrive  à  la  fois  à 
suspendre  la  boule  aux  couples  thermo-électriques 
(celui  du  milieu  principalement),  et  à  fermer  hermé- 
tiquement le  vase  de  cuivre,  et  enfin  à  éviter  les  per- 
turbations de  la  conductibilité,  provenant  d'une  sus- 
pension spéciale. 

Au  bout  d'une  heure  ou  d'une  heure  et  demie 
après  l'immersion  de  la  boule,  les  différences  de  tem- 
pérature entre  la  boule  et  le  milieu  ambiant  étaient 
devenues  assez  petites  pour  qu'on  pût  faire  des  lectu- 
res. Une  série  de  10  à  15. lectures  correspondantes, 
faites  de  cinq  en  cinq  minutes,  livrait  chaque  fois,  en 
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appliquant  saoœssrmnait  ks  ftinnales  lOV  (5>  et  (7\^ 
un  des  resuHals  pour  it  et  A,  indiqués  ci-après. 

Réiuttats  pour  les  eoffficùnis  de  condHctibUU^ 

calorifique. 

1)  N*  168,  à  6140- à  6130-  de lE.  S. 

GmdactîlnlitéintâieareiL      Gondactibilité  extérieure  A.    TV»iap* 

0,001393     0,0013174     0,0004057    0,0004021    9^4 
Moy.    0,001323  0,00040i  Ô^ 

0,000^60    0,0009420     0,0002349    0,0002310    22«.3 
0,0010601    0,0010733     0,0002464    0,0002450    2^)«,2 

Moy.  0,001017  0,000239  23» 

Il  résulte  que  la  conductibilité  est  différente  sui- 
vant la  température,  et  qu'elle  s'exprime  sensiblement 
par  les  formules  suivantes  : 

*  =  0,000917  +  0,0000044 1 
■       h  -  0,000185  +  0,0000023  t 


2)  No  114,  à  2812A  de  l'E.  S. 

Conductibilité  intérieure  A.     Conductibilité  extérieure  h.  Temp. 

0,001695     0,001698       0,000a599    0,0003607  91»,1 

0,001607      0,001674       0,0003393    0,0003536  91»,0 

Moy.   0,001668                        0,0003534  91»,0 
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0,0009797  0,0009403 
0,0009664  0,0009576 
0,0009364  0,0009210 

Moy.   0,0009502 


0,0002441  0,0002344 
0,0002408  0,0002387 
0,0002476    0,0002436 

0,0002416 


22»,1 
210,8 
20o,l 

210,3 


Les  coefficients   de   conductibilité   calorifique   du 
No  114  s'exprimeront  donc  par  les  formules  : 

A  =  0,000733  +  0,000010  <    i  ^• 
h  =»  0,000207  +  0,0000016 1  I  sfc. 


3)  N»  124,  à  3082'«  n.  a.  de  KE.  S. 


Conductibilité  intérieure  k. 

0,002070   0,002200 
0,002162   0,002257 

Moy.  0,002172 

0,001135   0,001130 
0,001058  0,001083 

Moy.  0,001106 


Conductibilité  extérieure  h.  Témp. 

0,0003187    0,0003386  88o,6 

0,0003267    0,0003407  89o,6 

0,0003311  89o,0 

0,0002649    0,0002638  23o,0 

0,0002712    0,0002777  22o,4 


0,0002694 


220,7 


La  variation  très  grande  des  coefficients  de  con- 
ductibilité calorifique  du  N"  124«sera  donc  représentée 
par  les  formules  : 


A:  -  0,000862  +  0,00016 1 
ft  -  0,000249  +  0,00000009  < 
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4)  No  140,  à  3970™  de  l'E.  S. 

Conductibilité  intérieure  k.  Conductibilité  extérieure  h.  Temp 
0,001632  0,001680  0,0001814  0,0001867  88o,6 
0,001459      0,001455       0,0002424    0,0002417    22o,7 

Les  relations  qui  donnent  la  valeur  des  coefficients 
de  conductibilité  calorifique  sont  : 

k  =  0,0014  +  0,000003 1 
h  =-  0,00026  +  0,0000008  t 


5)  No  146,  à  4490™  n.  a.  de  l'E.  S. 

Conductibilité  intérieure  k.     Conductibilité  extérieure  h.  Temp. 

0,001724      0,001732       0,0003737    0,0003755  89o,0 

•0,001793     (0,001844)      0,0003639    0,0003742  90o,0 

Moy.   0,001770                         0,00a3718  89o,5 

0,001192      0,001215       0,0002154    0,0002196  22o,9 

0,001121      0,001093       0,0002216    0,0002162  21<»,4 

Moy.   0,001155                          0,0002182  22o,l 

Le  coefficient  de  conductibilité  calorifique  est  par 
suite  : 

k  =  0,000952  +  0,000009  t 
h  =  0,000168  +  0,0000023 1 
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M.  Béraneck  explique  à  la  Société  des  photographies  pro- 
jetées à  la  lumière  électrique  et  représentant  des  sujets 
d'histoire  naturelle. 


RAPPORT  SUR  LES  OBSERTÀTIOHS  LUMÊTRIQUES 


DES 


LACS    DE    NEUCHATEL    ET    DE    BIENNE 


pendant  Vannée  iSSl 


Les  observations  du  lac  de  Neuchâtel  ont  été  faites 
au  moyen  du  limnimètre  enregistreur  installé  à  la 
colonne  météorologique. 

Les  données  les  plus  intéressantes,  résultant  des 
observations  faites  pour  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de 
Bienne,  sont  les  suivantes  : 

Lac  de  Neuchâtel, 

Hauteur  maximum,  le  20  avril    ....  430™,04 

Hauteur  minimum,  du  22  au  26  août  .     .  429"^,13 

Hauteur  moyenne  de  1880  (approximative)  429™,46 

»  »  »  1881 429^,632 

Différence  (hausse)    .        0«»,172 


.  J 
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Augmentation  moyenne  de  volume  par  se- 
conde    12911,6 

En  1880,  il  y  avait  une  diminution  de  .     .  3844^,6 

Lac  de  Bienne. 

Hauteur  maximum,  le  4  septembre .     .     .  28™,552 

Hauteur  minimum,  du  26  au  27  novembre  26™,97 

Hauteur  moyenne  de  1880 27°^,361 

»              »          »  1881 27ni,552 

Différence  (baisse)    .  0™,191 

Diminution  moyenne  de  volume  par  se- 
conde    255^,6 

En  1880,  il  y  avait  une  augmentation  de   .  167^0 


—  •Ml 
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Liste  des  on? rages  reças  par  la  Société 


de  Juillet  1881  à  Juillet  1882. 


Aarau.  Soc.  helvét.  des  se.  nat.  —  Compte-rendu  de  la  64» 

réunion  de  la  Société. 
Alhany.  New-York  State  Muséum  of  natur.  hist.  —  Ann.  re- 
port by  the  Régents  of  the  university,  34.  —  Bull.,  I. 
Alger.  Association  scientif.  algérienne.  —  Bulletin  1884,  fasc» 

1  à  3. 
Amsterdam.  Kôn.  zoôlog.  Genootschap  .Natura  artis   ma- 

gistra.  —  Catalogus  4884. 
Annecy.  Soc.  florimontane.  —  Revue  savoisienne,  22®  an., 

5  à  42;  23»  an.,  1-4. 
Aiixerre.  Soc.  des  se.  hist.  et  natur.  de  TYonne.  —  Bulletin 

XXXIV. 
Berlin.  4.  K.  Pr.  Akad.  der  Wissensch.  —  Monatsber.,  1884, 

Mârz-Dezember.  —  Sitzungsber.,  I-XVII. 

2.  Bot.  Ver.  der  Prov.  Brandenburg.  —  Verhandl.,  24-23. 

3.  Deutsche  geolog.  Gesellsch.  —  Zeitschrift,  XXXIII, 

4-4;  XXXIV,  4. 
Berne.  4.  Naturforsch.  Gesellsch.  —  Mittheil.,  4004-4047. 
2.  Conseil  fédéral.  —  Rapport  mensuel  sur  l'état  des  tra- 
vaux de  la  ligne  du  Gothard,  402-444. 
Rapport  trimestriel,  34-38,  et  suppl.  aux  n®»  23  et  24. 
9*  et  40*  rapports  de  la  Direction  et  du  Conseil  d'admi- 
nistration, 4880  et  4884. 
Geolog.  Tabellen  und  Durehschnitte  ûber  den  Tunnel, 
livr.  7-9. 
Béziers.  Soc.  d'étude  des  se.  natur.  —  Bull.,  4879. 
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Bonn,  Naturhist.  Verein  der  preuss.  Rheinlande  und  West- 
faiens.  —  Verhandl.,  38"'  Jahrgang. 

Bordeaux.  Soc  linnéenne.  —  Actes,  XXXIV,  4*  sér.  T.  4. 

Boston.  Soc.  of  natur.  history.  —  Mem.  publishedin  célébra- 
tion of  the  50***  annivers.  of  the  Society's  foundation  : 
1830-1880. 

Brandenhurg,  Bot.  Verein.  —  Verhandl.,  Sitzungsber.  aus 
den  Jahren  1879-1881. 

Braunschweig.  Verein  fiir  Naturwissenschaft.  —  Jahresber. 
1880-81. 

Bremen,  Naturwiss.  Verein.  —  Âbhandl.,  VII,  3. 

Brunn.  Naturf.  Verein.  ~  Verhandl.,  XIX. 

Bruxelles,  1.  Soc.  belge  de  microscopie.  —  Procès-verb., 
1-4,  6-8. 
2.  Soc.  malacolog.  de  Belgique.  —  Annales,  XIII;  —  Pro- 
cès-verb., T.  X,  f  93-246;  T.  XI,  f'  1-136. 
3-  Soc.  entomolog.  de  Belgique.  —  Annales,  25. 

Budapest.  Kônigl.  Ungah  geolog.  Anstalt.  — •  Mittheil.,  IV,  4. 

Buffalo.  Soc.  of  natur.  sciences.  —  Bull.,  III.,  5. 

Caen.  Soc.  linnéenne  de  Normandie.  — Bull.,  3°"  série,  IV; 

—  Annuaire  du  musée  d'hist.  natur.,  1"  vol. 
Calcutta,  Geolog.  Survey  of  India.  —  Memoirs,  XVI,  2  and  3. 

—  Records,  XIII,  3  and  4;  XIV,  1;  —  Geology  of 
India,  série  XII,  3;  XIV,  i-3. 

Cambridge.  Muséum  of  comparât.  Zoôlogy.  —  Bull.,  VI,  12; 

VIII,  p.  231-284. 
Cassel.  Verein  fiir  Naturkunde.  —  Ber.,  XXVIII. 
Catane.  Accad.  gioena  di  se.  natur. — Atti,  ser.  3*,  XIII  e  XIV* 
Christiania.  Den  norske  nordhavs-expedition  1876-78:  Ghemi. 
Coire.  Naturf.  Gesellsch.  Graubundens. — Jahresber.,  XXIII- 

XXV. 
Dax.  Soc.  de  Borda.  —  Bull.,  1881, 2-4;  1882, 1. 
Donaueschingen.    Verein    fur  Geschichte   u.   Naturgesch. 

—  Schriften,  IV,  1882. 

Dresden.  1.  Naturwiss.  Gesellsch.  Isis. —  Sitzungsber.,  1879, 
2;  1880  u.  1881, 1. 
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2.  Kônigl.  Leop.-Carol.  deutsche  Akad.  der  Naturf.  — 
Leopoldina,  VII-XVL 

3.  Nova  acta  Acad.  Caesarse  Leopold.-Carol.  germanicae 
natura  curiosorum,  XLI,  1  u.  2. 

Dublin.  1.  Royal,  geolog.  Soc.  —  Journal,  XVI,  1. 

2.  Royal  Soc.  of  sciences. — Scientif.  transactions,  Xin 

and  XrV.  —  Scientif.  Proceedings,  II,  4;  III,  4  and  7. 
Durkheim.  Pollichia.  —  Jahresber.,  XXXVI-XXXIX.  —  Der 

Grabfund  aus  der  Steinzeit,  von  D' G.  Mehlis. 
Edimbourg.  Royal  Soc.  —  Transactions,  XXIX,  2;  XXX,  1.  - 

Sessions  1879-80;  1880-81. 
Ekaterinbourg,  Soc.  ouralienne  d'amateurs  des  se.  natur. 

—  Bull.,  vn,  1. 

Erlangen.  Phys.-medicin.  Soc. —  Sitzungsber.,  13****  Heft. 

Esaex.  Institute.  —  Bull.,  XII,  1-12. 

Florence,  1.  §oc.  entomolog.  italiana.  —  Bull.,  1, 1-4;  X,  1  ; 

XI,  1-4;  Xn,  1-4;  XIH,  1-4;  XIV,  1. 
2.  Rivista  scientif.-industriale  et  Giorn.  del  naturalista,  1. 
Frank furt  ^jM,  Senckenbergische  naturf.  Gesellsch.  —  Be- 

richt,  1880*1. 
Frauenfeld,  Thurgauischen  naturf.  Gesellsch.  —  Mittheil., 

Heft  5. 
Frïbourg  en  Suisse.  Soc.  fribourg.  des  se.  natur. — Bull.,  H, 

1880-81. 
Genève,  Soc.  de  phys.  et  d'hist.  natur.— Mémoires,  XXVn,  2. 
Giessen.   Oberhess.  Gesellsch.  fUr  Natur-  und  Heilkunde. 

—  Bericht,  XX. 
Glasgow.  Natur.  history  Soc.  —  Proceed.,  IV,  2. 
GôrlUz.  Naturf.  Gesellsch.  —  Abhandl.,  XVn. 
Graz.  Naturwissensch.  Verein  fUr  Steiermark.  —  Mittheil*, 

1881. 
Greifswald.  Naturwissensch.  Verein  von  Neu-Vorpommern 

und  Rûgen.—  Mittheil.,  13»"  Jahrg. 
HaUe  '/5.  Verein  fur  Erdkunde.  —  Mittheil.,  1881.  —  Zeit- 

schrift  fOir  die  gesammt.  Naturwissenschaft  f&r  Sach- 

sen  u.  Thûringen,  VI. 
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Hambourg.   4.  Naturwissensch.  Verein.  —  VerhandL,  neue 
Folge,  V. 
2.  Ver.  fur  Naturwiss.  Unterhalt.  —  VerhandL,  IV. 
Harlem.  1.  Soc.  néerland.  des  se.  exactes  et  natur.  —  Archi- 
ves, XVI,  1-5. 
2.  Musée  Teyler. — Archives,  série  H,  1  et  2.—  Catalo- 
gue System,  de  la  collect.  paléontolog.,  parT.*C.  Win- 
kler,  4*  supplément. 
Helsingfors.  Soc.  pro  fauna  et  flora  Fennica. — Meddelanden, 

vi-vin. 

Innshruck,  Ferdinandeum  fur  Tirol  u.  Vorarlberg.  —  Zeit- 

schrift,  3*^*^  Folge,  25*«-  Heft. 
Karlsruhe,  Naturwiss.  Verein.  —  VerhandL,  8**'  Heft. 
Klagenfurt.   Naturhistor.  Landes-Museum  von  Kârnthen. 

—  Jahrbuch,  15*''  Heft.  —  Ber.  ùber  das  Muséum, 

4880  u.  4884. 
Klausenhurg.  4.  Ungarisch.  botan.  Zeitschrift,  4  u.  5. 

2.  Magyar  nôvenytanilapok,  IV,  V. 
Kônigsherg.  Physikal.-ôkonomisch.  Gesellsch.  —  Schriften, 

XXI,  2  ;  XXII,  4  u.  2. 
La%isanne.  Soc.  vaudoisedes  se.  natur.  —  Bull.,  2'  s,,  XVII  et 

XVm,  no  87. 
Leipzig.  4.  Kônigl.  Univers.  Sternwarte.  —  Publicationen,  4. 

2.  Carus. —  Zoolog.  Anzeiger,  84-444. 
Liège.  4.  Soc.  géolog.  de  Belgique.  —  Annales,  VII;  texte 

explicatif  des   planchettes  d*Hérenthals ,  Gasterlé^ 

Renaix,  Saint-Nicolas  et  Tamise. 
2.  Soc.  royale  des  se.  —  Mémoires,  2*  s.,  IX. 
Lille.  Soc.  géolog.  du  Nord.  —  Annales,  VHI. 
Lisbonne.  Soc.  de  geographia.  —  Boletim,  2*  s.,  5-40. 
Londres.  4.RoyalSoc.—  Proceedings,  XXXI,  XXXH,  242-244. 

2.  Zoolog.  Soc. —  Proceedings,  4884,  4-4. 

3.  South  Kensington-Museum.  —  Liste  of  objects  of  art, 
reprod.  in  métal. —  Notes  on  the  Hildesheim  treasure. 

Ltueembourg.  4.  Institut  royal  grand-ducal.—  Publications,^ 

xvm. 
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2.  Soc.  botan.  du  Grand-Duché.  —  Recueil  des  mena., 
II-V. 
Lyon,  4.  Acad.  des  se,  belles-lettres  et  arts.  —  Mémoires: 
Cl.  des  se,  XXIV. 

2.  Société  linnéenne.  -  Annales,  XXVI  et  XXVII. 

3.  Soc.  d'agricult.,  hist.  natur.  et  arts  utiles.  -  Annales, 
5*  série,  II. 

Marseille,  Soc.  de  statistique. —  Répertoire  des  travaux,  XL. 
Milan.  Soc.  italiana  di  se.  natur.  —  Atti,  XXIII,  3,  4. 
Montpellier,  Acad.  des  se.  et  lettres.  —  Mémoires,  sect.  des 

se,   Jv,   X. 

Montréal.  1.  Natural.  hist.  Soc.  —  Proceed.  at  the  ann.  mee- 
ting ot  the  soc,  1868, 1871  and  1881. 
2.  The  canadian  antiquarïan  and  numismatic  Journal, 

VIII,  1-4. 
Moscou.  Soc.  impériale  des  naturalistes.  —  Publications, 

XXXII,    XXXIII.    XXXVI,    XXXVII,    XXXVIII,    3, 

XXXIX,  XLI  et  XLII. 
Munich.    1.  Kônigl.  Sternwarte.  —  Meteorolog.  u.  magnet. 

Beobachtungen,  1880-81. 
2.  K.  b.  Akad.  der  Wissenschaften.  —  Sitzungsber.,  1^1, 

3,  4;  1882,  1,2. 
Munster,  Westfàl.  Provinzial-Ver.fôr  Wissensch.  undKunst. 

—  Jahresber.,  1880. 
Nancy,  Soc.  des  sciences.  —  Bull.,  sér.  2,  V,  12. 
Naples,  Zoolog.  Station.  —  Zweiter  Preis-Verzeichniss  fur 

conservirten  Seethiere. 
Neuchâtel,  Soc.  helv.  pour  réchange  des  plantes,  12*  année, 

1881. 
New'Haven.   1.  American  Journal  of  se,  XXI,  121-126; 

XXII,  127. 
2.  Winchester  Observatory  of  Yale  Collège. —  First  ann. 

report  of  the  astronomer. 
New- York.  1.  Acad.  of  se  —  Transactions,  1881-82. 
2.  American  Muséum  of  natur.  hist. —  Bull.,  1. 
Nîmes,  Soc.  d'étude  des  se  nat. —  Bull.,  IX,  1-12;  X,  1. 
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Nogent  ''/Seine,  Soc.  d'apicult.  de  l'Aube. —  Bull.,  60-66. 

Orléans.  Soc.  d'agricult.,  se,  belles-lettres  et  arts.  —  Mé- 
moires, XXII,  2-4,  XXIII,  1  et  2. 

Padoue,  Soc.  Veneto-Trentina  di  se.  nat.-r-Bullet.,  1, 1-5  ;  II, 
1  e2;  -  Atti,  VII,2. 

Pampelune.  Revista  Euskara:  1881,  37-42;  1882,  44-46. 

Paris.  1.  Soc.  géol.  de  France.  —  Bull.,  VIII;  11-14;  IX, 
15-21. 

2.  Soc.  zoolog.  de  France.  —Bull.,  1880, 5  et  6;  1881, 1 
et  2.  —  De  la  nomenclature  des  êtres  organisés. 

3.  Feuille  des  jeunes  natural.,  n°'  128-141. 
Philadelphie.  Acad.  of  natur.  se.  —  Proceed.,  1880,  1-3; 

Journal,  VIII,  4. 
Pise.  Soc.  toscana  di  se.  natur.  —  Atti,  1881,  5  ;  —  Memorie, 

V,  1  ;  Processi  verb.,  m,  29-91. 

Batishonne.   Zoolog.  mineralog.  Verein.  —  Gorrespondenz- 

Blatt,  34*"  Jahrgang. 
Reims.  Soc.  d'hist.  natur. —  Bull.,  III,  1. 
-Rio  de  Janeiro.  Observatoire  impérial.—  Bull,  astron.  etmé- 

téorolog.,  1881, 1  et  2. 
Rome.  R.  accad.  dei  Lincei.  —  Transunti,  ser.  3%  V,  12-14; 

VI,  1-12. 

Rouen.  Union  médicale  de  la  Seine-Infér.  —  N*»  64,  2. 
Saint'GalL   1.  Naturwissenschaftl.  Gesellschaft.  —  Bericht, 

1879-80. 
2.  Catalog  zu  einem  australischen  Herbarium  geordnet 

durch  Baron  Ferd.  MùUer  in  Melbourne. 
Saint-Louis.  History  Soc.  of  Missouri.  —  Publication,  n°  5. 
Saint-Peter shourg.  1.  Acad.  impériale  des  se. —  Bull.,  XXVII, 

3  et  4;  XXVIII,  1.  —  Mémoires,  XXVffl,  3-9;  XXIX, 

1-3  ;  XXX,  1  et  2. 

2.  Horti  Petropolitani.  ~  Acta,  VII,  2. 

3.  Nicolaihauptsternwarte.  —  Jahresber.  am  20'*"  Mai 
1881  dem  Comité. 

4.  Librorura  in  Bibliotheca  speculse  pulcovensis  conten- 
torum  Gatalogus  systematicus,  p.  secunda  ab  Ed. 
Lindemann. 
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Salem.  1.  Peâbody  Acad.  of  se.  -^  Memoirs,  I,  5  and  6. 

2.  Visitor's  Guide  to  Salem. 
Sondershausen.  Botanisch.  Verein  Irmischia  fur  Thûrlngen. 

—  Correspondenzblatt,  1881, 11, 12. 

Stockholm,  1.  Sveriges  geologisca  undersôkning,  ser.  Aa,. 
n^  73-79  ;  ser.  Ab,  n<»  6  ;  ser.  G,  n«'  36-41,  43-44. 

2.  Kongl.  SyenskaVetensk.-Akad. — Handlingar,  1876-79. 

—  Bihang,  IV,  1,  2;  V,  1, 2.  —  Ofversigt  Fôrhandlin- 
gar,  1877-80. 

3.  Florideernes  Morphologi,  af  J.  G.  Agardh,  AU.  33  pi. 

4.  Entomologiska  Fôreningen.  —  Entomolog.  Tidskrift,. 
1, 1880-81. 

5.  Lefnadsteckningar  ôfver  K.  Sv.  Vetensk-Akad.,  II,  1- 
Stuttgardt,  Verein  fur  vaterlândische  Naturkunde  in  Wûrt- 

temb.  —  Jahreshefte  37  und  38. 
Sidney.  1.  Gatalog.  of  the  Australian  Stalk-and  Sessile-eyed 
Crustacea,  by  W.  A.  Haswell. 
^  2.  Departem.  of  mines,  New  South  Wales. —  Ann.  report,. 
1878-1879.  —  Maps  to  accomp.  report  of  1879. 

3.  Gouncil  of  éducation.  —  Report  for  1879. 

4.  Royal  Soc.  of  New  South  Wales.  —  Journal  and  Pro- 
ceed.,  XIII  a.  XIV. 

Tarare.  Soc.  de  viticult.  et  d'horticult.  —  Bull.  2*  série,, 

1881,  2-4. 
Trieste.  Soc.  adriatica  di  se.  natur.  —  BolL,  VII. 
Tromsô.  Muséums  Aarshefter  I-IV.  —  Aarsberetning  for  1880. 

—  Beretning  om  Tromsô  Muséum  Virksomted,  1879. 
Turin.  1.  Reale  Accad.  délie  se.  —  Memorie,  ser  2., XXXM;. 

—  Atti,  XVI,  4,  6,  7;  XVII,  1-5. 

2.  Osservat.  délia  regia  Université.  —  BoU.,  1880. 

3.  BoUetino  analytica,  1880. 

4.  Effemeridi  del  Sole,  délia  Luna,  etc.,  caleol.  per  To- 
nne, per  1881  e  1882  :  aut.  Angelo  Charrier. 

Vienne.  1.  OEsterreiehischer  Ingénieur-  und  Architekten- 
Verein.  —  H'"  Ber.  des  Hydrotechn.  Comité's,  etc. 
2.  K.  Akad.  der  Wissenschaften.  Sitzungsber.  :  1**  Ab- 
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theil,  LXXXn,  3-5;  LXXXIII,  1-4;  2**  Abtheil., 
LXXXII,  3-5;  LXXXIII,  4-4;  3"«  Abtheil.,  LXXXII, 
3^  ;  LXXXni,  4-2. 

3.  K.  k.  geologische  Reichsânstalt.  —  Catalog  der  Aus- 
stell.,  Gegenstânde,  bei  der  Wiener  Weltausstellung 
4873.  —  Verhandl.,  4884, 8-48;  4882, 4-7.—  Jarhbuch, 
XXXI,  2-4,  mit  gênerai  Régula  der  Bande  XXI-XXX. 

—  Abhandl,  XII,  3. 

4.  K.  k.  Central  Anstalt  fur  Meteorol.  u.  Erdmagnetis- 
mus.  —  Jahrg.  4878.  neue  Folg  XV,  XVII,  1. 

5.  K.  k.  zoolog.-botan.  Gesellschaft.  —  Verhandl.,  XXXI- 

6.  Verein  zur  Verbreit.  naturwissenschaftl.  Kentnisse. 

—  Schriften,  XXI. 

7.  Fûhrer  zu  den  Excursionen  der  deutsch.  geologisch. 
Gesellschaft  nach  der  allgem.  Versammlungin  Wien, 
4877. 

Washington,    4.  Smithsonian  Institution.  —  Contribut.  to 
knowledge,  XXIII.  —  Miscellan.  collections,  48-24. 

—  Ann.  report  of  the  Board  of  régents,  4879.  —  A 
mémorial  of  Joseph  Henry,  secret  of  the  Smithson. 
Institut. 

2.  Geolog.  and  geographical  Survey  of  the  Territories. 

—  Bull.,  VI,  2. 

3.  U.  St.  geolog.  Survey. — First  ann.  report,  by  Cl.  King. 

4.  Classification  and  Synopsis  of  the  Trochilidae,  by  D. 
Giraud  Elliot. 

Wieshaden.  Nassauischer  Verein  fur  Naturkunde.  —  Jahrb. , 

XXXm  und  XXXIV. 
Wûrzhourg.  JPhys.-medic.  Gesellschaft.  —  Verhandl.,  XVI. 

—  Sitzungsber.,  4884. 

Zug.   Minerva,  institution  techn.-commerciale,  4882. 
Zurich.  Naturf.  Gesellschaft.  —  Vierteljahrschrift,  XXIV 

und  XXV. 
Zwickau.  Ver.  fiir  Naturkunde.  —  Jahresber.,  4880. 
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Ouvrages  reçus  de  divers  savants,  amis  de 

la  Société. 

Baux^  Alph,  L'homme  préhistorique  dans  les  Bouches-du- 

Rhône. 
Blasius,  D*  Wilh.  4.  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Vogelfauna 

von  Bornéo. 

2.  Neuer  Beitr.  zur  Kenntniss  der  Vogelfauna  von  Bor- 
néo. 

3.  Œffentl.  Anstalten  fur  Naturgeschichte  und  Alter- 
thumskunde  in  Holland  u.  nordwestl.  Theile  von 
Déutschland. 

4.  Mittheil.  ûber  die  Zwecke  u.  Ziele  des  botanischeu 
Gartens  von  Braunschweig. 

5.  Vortrag  iiber  Naturwissenschaftl.  Verein  u.  Institute 
Werth. 

6.  Samereien  des  botanisch.  Gartens  zu  Braunschweig, 
gesammelt  zum  Tausche. 

Bugnon,  D'  Ed,  Métaitiorphoses  du  Meigenia  hisignata. 
Forel^  F,'A,yprof,  1.  Essai  sur  les  variations  périodiques 
des  glaciers. 

2.  Les  variations  périodiques  des  glaciers  des  Alpes. 

3.  Contributions  à  l'étude  de  la  limnimétrie  du  lac  Lé- 
man, V*  série. 

4.  Tremblement  de  terre  du  30  décembre  1879. 

5.  Notice  sur  les  échantillons  de  limon  dragués  en  4879 
dans  les  lacs  d'Arménie. 

Goppelsrœder,  Fréd,  Sur  la  fopmation  des  matières  coloran- 
tes par  voie  électro-chimique. 

Hermite^  i^.-  F.-if.  Note  sur  l'unité  des  forces  en  géologie. 

Bildgardy  J.-E.  The  Basin  of  the  gulf  of  Mexico. 

Hirfich,  Ad.^  prof,  4.  Rapport  sur  l'état  actuel  des  travaux 
de  nivellement  de  précision,  présenté  à  Munich  en 
septembre  1880. 
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2.  Procès-verbal  de  la  conférence  internationale  du  pas- 
sage de  Vénus. 

3.  Das  schweizerische  Dreiecknetz,  1*"  Band. 
£iiguet'Latour^  clievalier  L.-A,  1.  Liste  des  prix  de  l'Expo- 

sit.  agric.  et  industr.  de  la  prov.  de  Québec. 

2.  Rapport  sur  l'école  polytechn.  de  Montréal. 

3.  Annuaire  de  Ville-Marie,  2*  vol.,  4-4. 

4.  Catalogue  de  l'exposit.  scol.  de  la  prov.  de  Québec. 
De  Loriol,  P,  Note  sur  les  Echinides  recueillis  dans  les  ex- 
péditions du  Challenger  et  du  Blake. 
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Messieurs, 

Je  commence  par  compléter  les  explications  et  rensei- 
gnements que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  donner,  pendant 
la  visite  des  salles  que  vous  venez  de  faire,  au  sujet  des 

I.  Bâtiments,  instruments  et  personuel. 

Les  bâtiments  de  l'observatoire  n'ont  exigé,  pendant  cet 
exercice,  que  les  soins  ordinaires  d'entretien;  il  a  fallu 
surtout  réparer  le  plancher  des  deux  salles  qui,  fait  en 
bois  de  sapin  posé  sur  le  sol  naturel  sans  cave,  est  très 
exposé  à  la  destruction  par  l'humidité  ;  en  outre,  il  a  fallu 
le  repeindre  pour  diminuer  la  formation  de  la  poussière. 

La  conduite  de  gaz  entre  l'observatoire  et  la  mire  du 
nord  a  du  être  changée  pour  remédier  à  des  interruptions 
trop  fréquentes. 


jà 
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Je  regrette  de  devoir  roiislaicr  (|ue  deux  pelites  construc- 
tions, décidées  depuis  longtemps,  savoir  Fagrandissement 
du  liangar  et  l'élévation  d'une  mire  sur  la  crête  de  Chau- 
moiit,  n'ont  pas  encore  été  exécutées.  Quant  au  premier, 
j'ai  déjà  exposé  dans  le  temps  à  la  commission  et  à  nos 
aulorités  qu'à  cause  du  toit  plat  et  de  l'absence  de  combles 
à  l'observatoire,  nous  manquons  complètement  d'espace 
de  débarras  pour  l'observatoire  lui-même  et  pour  les  mé- 
nages des  habitants.  Je  ne  sais  où  placer  convenablement 
les  instruments  du  service  fédéral  des  nivellements  de  pré- 
cisi(m  qui,  après  la  iln  des  campagm^s  d'été,  reviennent  à 
l'observatoire  ;  les  caisses  de  nos  instruments  et  des  livres, 
les  réserves  d'appareils  (les  piles,  par  exemple),  etc.,  ne 
trouvent  plus  de  place,  et  je  suis  obligé  de  déposer  en  ville 
des  caisses  et  des  meubles  dont  je  ne  puis  pas  encombrer 
nos  logements,  déjà  fort  étroits.  Nous  ne  pouvons  pas 
même  faire  en  été  des  provisions  suflisantes  de  combusti- 
ble pour  l'hiver.  Je  dois  insister  de  nouveau  sur  la  néces- 
sité d'agrandir  le  hangar. 

Dans  l'intérêt  de  la  précision  de  iios  observations,  la 
commission  avait  appujé  à  plusieurs  reprises  la  construc- 
tion d'une  mire  lointaine  sur  Chaumont  ;  à  cause  d'une 
simple  formalité  peu  importante,  cette  construction  n'a  pu 
encore  être  autorisée  par  le  Conseil  d'Etat.  J'espère  qu'on 
trouvera  prochainement  moyen  d'exécuter  cette  mesure, 
décidée  depuis  plusieurs  années,  et  indispensable  pour  le 
service  de  l'observatoire. 

Il  en  est  de  même  pour  la  réparation  considérable  à  faire 
suhir  à  notre  instrument  méridien.  Tout  fut  préparé  et  étu- 
dié avec  l'ingénieur  de  la  société  de  construction  de  Plain- 
palais,  à  Genève;  j'avais  fait  également  des  démarches  au- 
près de  mon  collègue  de  Genève  et  de  la  direction  des 
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télégraphes,  pour  ol)lenir  la  transmission  télégraphique  de 
Theure  astronomique  de  Genève  pendant  le  mois  où  notre 
instrument  serait  mis  hors  de  service,  alin  de  ne  pas  de- 
voir interrompre  les  services  pratiques  de  l'observatoire 
pendant  ce  temps,  lorsqu'au  dernier  njomelit  des  obstacles 
sont  survenus,  qui  nous  ont  engagés  à  renvoyer  cette  opé- 
ration jusqu'à  une  époque  convenable. 

Or,  comme  dans  le  courant  de  cet  été,  au  mois  de  juillet, 
le  tir  cantonal  sera  installé  au  Mail,  dans  le  voisinage  im- 
médiat de  l'observatoîre,  ce  qui,  à  cause  du  mouvement  et 
du  bruit,  rendra  impossibles  les  observations  astronomiques 
aussi  bien  que  la  comparaison  des  pendules  et  des  chrono- 
mètres, et  que  nous  serons  ainsi  obhgés  d'interrompre  le 
service  de  l'observatoire  pendant  10  à  15  jours,  je  propo- 
serai de  profiter  de  ces  vacances  forcées  pour  faire  réparer 
notre  grand  instrument  à  l'atelier  de  Genève. 

La  pendule  électrique  sous  pression  constante  qui  a  été 
commandée  à  M.  Hipp,  n'a  pu  être  montée  que  ces  der- 
niers jours,  parce  qu'elle  est  revenue  passablement  avariée 
de  l'exposition  de  Paris  et  que  le  constructeur  a  éprouvé 
des  difficultés  à  se  procurer  une  cloche  en  verre  pour  rem- 
placer celle  qui  avait  été  cassée  dans  le  transport  de  Paris 
à  Neuchâtel.  L'épreuve  qui,  d'après  le  contrat,  doit  durer 
toute  une  année,  va  commencer,  et  si  la  pendule  remplit, 
comme  je  l'espère,  les  conditions  stipulées,  elle  rendra  de 
grands  services  à  notre  observatoire  et  donnera  lieu  à  des 
recherches  intéressantes  sur  la  question  de  l'influence  des 
variations  barométriques  sur  la  marche  des  pendules. 

Aussitôt  qu'elle  pourra  être  établie  pour  le  service  quo- 
tidien de  robserval(Mre,  je  ferai  procéder  au  nettoyage  des 
ondules  Winnerl  et  Dubois,  qui  en  ont  grand  besoin,  et 
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pour  lequel  jVsjkhv  pouvoir  gagner  le  concours  précieux 
de  M.  Sylvain  Maîrct,  du  Locle. 

Parmi  les  appareils  auxiliaires,  la  plupart  des  piles  de 
nos  nombreux  appareils  électriques  ont  dû  être  renouve- 
lées ;  le  chronographe  adû  être  réparé  à  plusieurs  reprises 
<'t  j'ai  fait  nettoyer  oi  régler  à  nouveau  le  chronomètre 
thermométrique. 

Si,  malgré  Tintérét  bienveillant  que  les  autorités  ont 
toujours  porté  à  l'observatoire,  les  constructions  et  les  ac- 
(piisitions  reconnues  nécessaires  ont  souvent  dû  être  ren- 
voyées ou-  abandonnées  à  cause  de  Tinsuffisance  des 
moyens  budgétaires,  cela  provenait  de  ce  que  la  disposition 
du  décret  de  fondation  de  l'observatoire,  d'après  laquelle 
la  part  de  l'Etat  sur  les  taxes  de  bulletins  de  marche  de- 
vait être  utilisée  dans  l'intérêt  de  cet  établissement,  n'a 
jamais  été  observée  jusqu'à  présent  et  que  les  sommes 
considérables  provenant  de  cette  source  et  qui  se  montent  à 
plus  de  8500  fr.  ont  été  portées  directement  en  recettes  des 
cx)mptes  du  budget  général  de  l'Etat.  Sur  la  proposition  de 
M.  le  directeur  de  l'instruction  publique,  que  les  recettes 
de  l'observatoire,  ainsi  que  les  dépenses  de' cet  établisse- 
ment pour  installations  nouvelles  ou  achat  d'instruments, 
ne  figurent  plus  au  budget  ordinaire,  mais  seraient  portées 
en  un  compte  spécial,  appuyé  par  un  vœu  de  la  commis- 
sion de  gestion  pour  l'exercice  de  1880,  le  Conseil  d'Etat  a 
décidé,  par  arrête  du  30  septembre  dernier,  d'ouvrir  au 
grand-livre  de  l'Etat  un  compte  intitulé  :  «  Recettes  et  acqui- 
sitions de  l'observatoire  d,  lequel  sera  crédité  de  la  part  des 
recettes  de  cet  établissement  afférente  à  l'Etat  et  débité  des 
achats  d'instruments  nouveaux  et  des  nouvelles  installa- 
tions faites  dans  l'intérêt  de  l'observatoire. 

Grâce  à  cette  mesure,  nous  pouvons  espérer  que  désor- 


maiiâ  ha  moyens  no  manqueront  pas  pour  mairilci 
installations  et  les  instruments  de  l'observatoire  da 
état  satisfaisant  qui  Uii  [jcrmelte  de  remplir  convei 
ment  sa  mission. 

Quant  au  personnel,  l'ancien  aide-astronume,  l 
Gi-and  Roy,  ayant  quitlé  l'observatoire  au  mois  de  se 
bre  pour  se  vouer  à  l'enseignement  au  rallège  de  Ne 
tel,  a  été  l'emplacéparM.leD'' JacobHiinker,deKœl 
dans  le  canton  d'Argovie,  qtii  a  fait  des  études  asi 
miques  très  solides  à  Leipzig,  où  il  avait  déjà  In 
praUquemcnl  .à  robser\'atoire.  M,  llilQker  s'est  vite  fa 
observations  spéciales  de  notre  établissement,  et,  o 
il  travailTe  avec  l)e^coup  de  soin,  nous  ne  pouvor 
nous  féliciter  de  l'acquisition  de  ce  fonctionnaire  con 
cieux  et  capable. 

j'ai  égaloment  tout  lieu  d'ùtre  satisfait  de  la  coudu 
conciei^e,  M.  Studer,  qui  fait  son  service  fidèlement 
guliéremenl. 

n.  Transmission  de  l'heure  et  observation  di 
cbronpmètres. 

Comme  toujours,  depuis  la  réorganisation  du  servi 
la  convention  de  1875,  nous  avons  lieu  cette  {innée 
satisfait  en  général  de  la  transmission  de  l'heure,  si 
de  l'isolation  des  lignes  et  de  la  régularité  avec  laque 
communications  voulues  ont  été  faites  dans  les  bu 
télégrapbiques.  La  dérivation  du  counml  a  dépass 
rarement  les  limites  convenues  di^ quelques  degrés; 
seulement  dans  l'année  la  ligne  a  été,  soit  coupée  c 
rangée  par  des  accidents,  soit  parcourue  à  1  heure  pi 
courants  étrangers.  Quatre  fois  dans  Tannée  il  est  ; 


—  8  — 

que  le  signal  n'est  pas  parli,  par  la  faute  des  appareils  de 
robservalolre  ;  deux  fois  c'était  la  pile  de  ligne,  une  fois 
la  pile  du  relais  H  une  fois  les  contacts  de  la  pendule  qui 
ont  été  en  cause.  Seulement  au  Locle,  le  défaut  qui  avait 
déjà  existé  en  1880  entre  le  bureau  et  l'hôtel  de  ville  et 
qu'on  avait  cru  découvrir  au  commencement  de  1881,  n'a 
pas  été  levé  complètement,  de  sorte  que  le  ^gnal  y  a  man- 
qué plus  de  40  fois,  tandis  que  pour  les  autres  stations  ce 
cas  ne  s'est  pas  présenté  au  delà  de  10  fois. 

Il  en  résulte,  d'après  l'article  10  de  la  convention,  que 
le  gouvernement  de  Ncuchûtel  doit  payer  : 

Au  bureau  de  Neuchàtel   .     .  Fr.  50 

»         de  Chaux-de-FonfR  »  50 

»         du  Locle.     ...»  :W) 

»         des  Ponts    ...  »  50 

»         de  Fleurier.     .     .  »  50 

»         de  Sainte-Croix    .  »  50 

Total    .    ..    .  Fr.  280 

La  régularité  .de  l'observation  du  signal  a  été  très  satis- 
faisante dans  toules  nos  stations  sauf  pour  les  Ponts,  où 
l'on  n'a  pas  observé  117  fois;  il  paraît  que  l'observateur 
y  est  assez  souvent  absent  ou  empêché,  et  il  serait  à  dési- 
rer qu'il  fût  dans  ces  cas  remplacé  par  un  autre.  Dans 
l'intérêt  de  la  régularité  de  ce  service,  il  importe  que  les 
bulletins  annonçant  à  l'observatoire  le  résultat  de  Tobser- 
vation  du  signal,  soient  mis  à  la  poste  tous  les  jours. 

J'ai  le  plaisir  de  pouvoir  annoncer  à  la  commission  q^ie 
le  système  de  la  transmission  sera  très  prochainement 
étendu  à  la  nouvelle  station  des  Brenets  et,  au  Locle,  au 
domicile  d'un  fabricant  d'horlogerie.  Après  que  la  munici- 
palité des  Brenets  s'était  engagée  à  subvenir  aux  frais  de 
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rinstallation  locale  et  que  l'admiuistratiou  fédéralç  des 
télégraphes  avait  accordé  Tiisage  de  la  ligne  Locle-Brenets 
aux  conditions  admises  pour  les  autres  stations,  le  Conseil 
d'Etat  a  autorisé  la  transmission  du  signal  aux  Brenets  et 
m'a  chargé  de  l'organiser.  Comme  à  peu  près  à  la  même 
époque  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle,  avait  sollicité  et  obtenu 
du  Conseil  d'Etat  la  transmission  du  signal  à  son  domicile, 
j'ai,  après  consultation  avec  M.  le  D**  Hipp,  combiné  les 
deux  transmissions  de  façon  à  ne  pas  compromettre  la  ré- 
gularité du  service  dans  les  anciennes  stations  ;  dans  ce 
but,  nous  avons  décidé  de  remplacer  à  la  station  de  l'hôtel 
de  ville  iu  Locle  la  boîte  de  résistance  de  49  kilom.  qui 
s'y  trouve  actuellement,  par  un  relais  qui,  actionné  par  le 
courant  du  signal  de  l'observatoire,  intercalera  une  nou- 
velle pile  de  0  éléments  Leclanché  dont  le  circuit  ira  d'un 
côté  par  dérivation  à  la  maison  de  M.  Nardin,  au  Locle,  et 
de  l'autre  par  le  fil  fédéral  Locle-Brenets  au  bureau  et  à 
l'hôtel  municipal  des  Brenets,  pour  décrocher  dans  ces 
deux  endroits  une  pendule  de  coïncidence  et  y  trouver  la 
Terre. 

Ce  schéma  ayant  été  communiqué  à  la  direction  des  té- 
légraphes, qui  n'y  a  point  fait  opposition,  j'ai  commandé 
à  la  fabrique  des  télégraphes  les  appareils  nécessaires,  qui 
sont  terminés  dans  ce  moment,  et  vont  être  installés  un  de 
ces  premiers  jours. 

L'autre  service  pratique  de  l'observatoire,  l'observation 
des  chronomètres,  s'est  également  développé  pendant 
l'exercice  passé,  ainsi  qu'il  résulte  du  rapport  réglemen- 
taire que  j'ai  adressé  au  département  de  l'Intérieur  au 
commencement  de  l'année  et  que  je  reproduis  ici  (voir 
ci-après  ce  rapport  spécial). 

J'ajoute  à  ce  rapport  que  le  Conseil  d'ytat,  en  faisant 
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usage  (le  la  laliliide  (jif il  s'est  réservée  par  rarlicle  1 1  du  ' 
règlement,  a  accordé  le  pi'ix  général  à  .il.  H.-L.  Malile,  , 
surtout  parce  que,  parmi  les  31  chronomètres  de  ce  fabri- 
cant, il  y  en  a  plus  de  1:2  dont  le  l'èsultat  moyen  satisfait 
parfaitement  à  toutes  les  conditions.  A  cette  occasion,  Mon- 
sieur le  directeur  de  l'Intérieur,  pour  ècliapper  désormais 
aux  dinicultés  pour  la  distribution  du  prix  général,  a  de- 
mandé de  soumettre  à  la  commission  de  l'observatoire  la 
proposition  de  niodilier  l'article  7  du  règlement  dans  ce 
sens,  de  dire  (troisième  alinéa  de  l'arlicle)  :  «  Le  |>rix  de 
«  t20()  fr.  sera  accordé  au  fabricant  dont  les  chronomètres 
a  des  trois  premières  catégories,  observés  durant  l'année, 
«  auraient  montré,  pour  l(»s  12  meilleures  pièces,  la  plus 
«  faible  moyenne  de  la  variation  diurne,  pourvu  que  la 
«  moyenne  de  ces  12  pièces  remplisse  en  outre  les  condi- 
«  lions  suivantes,  etc....  ». 

Cette  solution  me  semble  en  tout  cas  préférable  à  Télar-  . 
gissement  de  la  limite  stipulée  actuellement  par  le  règle- 
ment pour  la  différence  entre  la  marche  maxima  et  minima 
qu'on  a  proposé  d'élever  de  «V  à  0^ 

A  cet  égard,  je  liens  à  compléter  les  renseignements  don- 
nés dans  le  rapport  spécial,  en  constatant  que  depuis  1870, 
où  l'épreuve  dans  la  glace  a  été  introduite,  c'est-à-dire  dans 
les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  on  a  pu  distribuer 
quatre  fois  le  prix  général,  et  que  dans  ces  quatre  années 
la  moyenne  de  la  différence  entre  les  marches  extrêmes  a 
été,  en  1870,  pour  les  deux  concurrents,  de  •i%81  et  4*,07, 
»   1877,  y>  »  »  3%42  »  4%G5, 

»)   1878,  pour  un  concurrent,  »  i*,18, 

»   1879,  »  »  »'  4%21. 

Le  fait  est  donc  établi  que  la  limite  de  5«  pour  cet  élé- 
ment du  réglage  est  parfaitement  abordable,  et  qu'en  l'é- 
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larpKsant  on  risquerait  d'abaisser  la  perfocUoii  iJii  légiag 
J'ajoute  enfin  que  la  (lilîéreiicedcsmardiesoxtrôiiies  a  é 
en  moyenne  de  tmvt  les  ctiionomètres  des  classes  B  et 
observés  pendant  les  six  ans,  de  1876-1881,  de  ff»,-?*.  Don 
si  l'on  veutètablirnn  prix  pour  les  me(7(e«rsclii'onoint'tr( 
il  faut  cependant  rester  mistl/lement  aii-dessoiis  de 
moyenne  générale. 

Je  crois  encore  devoir  mentionner  à  cet  endroit  que 
commission  d'un  des  grands  observatoires  d'Angleterre 
l'inti'ntion  d'y  introduire  nne  organisation  de  l'observatii 
des  cliroiiomèlrcs,  analogue  à  la  nôti'e  ;  M.  Wipple,  dire 
leur  dii  Kew-Observatory,  près  de  Londi-es,  m'a  dcmam 
etj'aî  fourni  à  mon  collègue  les  renseignements  essentif 
sur  noire  organisation,  les  instruments,  les  mélhodes,  I 
règlements  et  sur  les  résnilats  obtenus,, 

m.  Travaux  scientifiques. 

U's  observations  astronomiques  ont  été  continué 
comme  d'Iiabitude;  le  nombre  des  nuits  claires  a  été 
même  une  l'année  précédente,  savoir  de  250;  ce  cliiffr 
bien  qu'il  comprenne  non  seulement  les  nuits  complet 
ment  sereines,  mais  tous  les  jours  où  le  ciel  s'est  éclaii 
suffisamment  pour  obtenir  une  série  d'observiftions,  e 
exceptionnellement  élevé  pour  un  observatoire  situé  dai 
nos  latitudes.  Le  nombre  des  jours  où  nous  avons  pu  o 
server  le  passage  du  soleil  au  méridien  est  encore  pli 
considérable  qu'en  1880,  savoir  210,  au  lieu  de  204.  1 
nombre  de  jours  où  il  ne  fut  possible  de  faire  aucune  ol 
servation,  ni  de  soleil  ni  d'étoiles,  se  trouve  à  peu  prt^s 
même  qu'en  1880,  savoir  93  jours,  ce  qui  fait  que  l'inte: 
valle  moyen  entre  deux  déterminations  de  l'heure,  soit  p 
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les  étoiles  soit  par  le  soleil,  est  de  nouveau  de  Oj^O  seule- 
ment. Le  plus  long  intervalle  sans  observation  aucune  est 
arrivé  en  décembre  et  a  été  de  7j''*,7.  C'est  que  Tépoque 
des  brouillards  est  venue  l'hiver  dernier  plus  tard  que 
d'ordinaire,  en  janvier  et  février  de  cette  année,  pendant 
lesquels  nous  avons  eu  la  plus  longue  durée  de  brouil- 
lards non  interrompus  que  l'observatoire  ait  eu  à  enregis- 
trer jusqu'à  présent  (18  jours). 

Le  tableau  suivant,  qui  donne  sous  la  forme  habituelle 
la  statist^ue  de  nos  observations  méridiennes,  fait  voir 
en  outre  que  le  nombre  total  des  étoiles  observées  en  1881 
est  de  2396,  ce  qui  fait  environ  11  étoiles  par  soirée  : 
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A  l'occasion  des  réparations  de  rinslrument  je  tacherai 
d'obtenir  un  éclairage  suffisant  des  fils  sur  champ  obscur, 
pour  pouvoir  observer  au  méridien  les  petites  planètes  et 
les  étoiles  de  comparaison. 

Les  calculs  de  réduction  de  la  longitude  Parîs-Neuchâtel 
ont  été  terminées  et  ont  doiiné  comme  résultat  pour  notre 
longitude  par  rapport  à  Paris 

18"»  28%  81 
tandis  que  nous  avions  adopté,  jusqu'il  présent,  d'après  le 
transport  des  chronomètres,  la  valeur  de  \S^  !29%2.  Tou- 
tefois, comme  le  polygone  de  Paris-Neuchâtel-Genève-Lyon 
montre  une  erreur  do  clôture  trop  forte,  nous  nous  occu- 
pons à  en  rechercher  la  cause  ;  la  valeur  indiquée  de  notre 
longitude  pourra  encore  subir  une  très  légère  correction 
par  suite  de  la  compensation. 

Comme  je  Tai  annoncé  dans  mon  dernier  rapport,  les 
grands  travaux  géodésiques  pour  la  mesure  des  degrés 
en  Europe,  auxquels  nous  avons  participé  dèsTorigine,  se 
développent  de  plus  en  plus  daiis  tous  les  pays,  et  en  Suisse 
ils  sont  terminés  pour  la  plus  grande  part. 

Ainsi,  notre  commission  géodésique  vient  de  publier 
l'année  dernière  le  premier  volume  de  \2l  Nouvelle triongu-' 
lation  suisse,  qui  contient  les  observations  originales  des 
mesures  d'angles  de  notre  réseau  et  les  calculs  de  com- 
pensation dans  les  stations.  Les  longs  calculs  de  la  com- 
pensation du  résî^û  sont  terminés  et  prêts  pour  l'impres- 
sion ;  la  commission  géodésique  qui  se  réunira  sous  peu  à 
l'observatoire  décidera  probablement  de  les  publier  dans 
un  second  volume  de  la  triangulation  qui  pourra  paraître 
l'année  prochaine. 

Les  importantes  opérations  des  mesures  de  bases  ont  été 
également  terminées  en  1881  par  la  mesure  de  deux  nou- 
velles bases,  l'une  près  de  Weinfelden,  en  Thurgovie, 
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Taulre  près  de  Beilinzona,  toutes  les  deuv  exécutées  avec 
l'appareil  espagnol,  par  des  officiers  du  génie,  sous  le  com- 
mandement de  M.  le  colonel  Dumur,  auquel  j'ai  été  adjoint 
pour  l'opération  de  Weinfelden  et  M.  Plantamour  pour 
celle  de  Beilinzona. 

La  méthode  suivie  a  été  la  même  que  pour  l'opération 
d'Aarberg,  sauf  qu'on  a  exécuté  cette  fois  une  des  mesures 
de  chaque  section  le  matin  avec  la  température  montante, 
et  l'autre  le  soir,  avec  la  température  descendante,  pour 
mieux  éliminer  ainsi  un  reste  d'incertitude  qui  pourrait 
exister  sur  la  véritable  température  de  la  régie.  Comme  de 
cette  façon  on  a  opéré  dans  des  températures  assez  diffé- 
rentes, il  a  été  possible  de  déterminer,  par  les  mesures 
mêmes,  le  coefficient  de  dilatation  de  la  régie  espagnole  ; 
et  en  réduisant  ensuite  les  trois  bases  avec  cette  valeur, 
on  trouve  une  exactitude  étonnante,  savoir  pour  la 

Base  d'Aarberg,  2i00"',079.5r)  avec  une  erreur  probable 
de  zfc  0'""',42  =  ^ssJôjjô-  de  la  longueur. 

Base  de  Weinfelden,  2540n',209.90  avec  une  erreur  pro- 
bable de  ±  0""™,73  ==  -35^550  de  la  longueur. 

Base  de  Beilinzona,  3200™,361.09  avec  une  erreur  pro- 
bable de  rt  0"*"^,37  =  -9000055"  de  la  longueur. 

Les  triangulations  nécessaires  pour  rattacher  ces  bases 
au  grand  réseau  sont  déjà  commencées  et  pourront  proba- 
blement être  terminées  cet  été.  En  attendant,  nous  faisons 
calculer  les  réseaux  secondaires  de  triangles  destinés  à 
rattacher  au  réseau  principal  nos  observatoires  de  Genève, 
Neuchâtel  et  Zurich,  ainsi  que  la  station  astronomique  du 
-.Simglon. 

D'un  autre  côté,  le  nivellement  de  précision  de  la  Suisse, 
commencé  en  1865,  a  pu  être  terminé  enfin  sur  le  teiTain 
l'année  dernière,  par  quelques  opérations  importantes  de 
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contrôle  ;  les  calculs  do  réduction  s'achèvent  dans  ce  nio- 
inent,  et  ensuite  il  reste  à  faire  le  grand  travail  de  la  com- 
pensation de  tout  notre  réseau  hypsométrique. 

La  commission  trouvera  plus  de  détails  sur  nos  travaux 
gcodésiques  dans  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  de 
la  commission  fédérale,  que  je  mets  sous  vos  yeux,  ainsi 
que  dans  les  Comptes  rendus  des  sémices  de  la  tf®  conférence 
géodésiqm  internalionale,  réunie  à  Munich  en  1S80,  que  je 
dépose  également. 

La  commission  permanente  de  l'associalion  n'a  pas  pu 
se  réunir  Tannée  dernière,  par  suite  de  plusieurs  circons- 
tances ;  mais  j'espère  qu'elle  s'assemblera  cet  automne  à  La 
Haye. 

Du  reste,  les  travaux  sont  maintenant  si  bien  acheminés 
dans  tous  les  pays,  et  l'unité  nécessaire  des  méthodes  et 
du  plan  général  réalisée  assez  pour  que  les  conférences 
internationales  puissent  être  moins  fréquentes  qu'au  com- 
mencement d^  l'œuvre. 

L'autre  grande  entreprise  scientifique  internationale, 
ayant  pour  but  la  réforme  des  poids  et  mesures  métriques, 
avance  également  à  souhait.  Je  mets  sous  vos  yeux  le 
Cinquième  rapport  du  comité  international  aux  gouverne- 
ments signataires  de  la  convention  du  mètre,  sur  l^exercice 
de  1881  y  et  les  Procès-verbaux  des  séances  du  comité  en  1881. 
L'impression  du  deuxième  volume  des  Travaux  et  métnoi^ 
res  du  bureau  international  des  poids  et  mesures  a  commencé. 
Il  résulte  de  ces  documents  que  non-seulement  tous  les 
travaux  scientifiques  préparatoires  sont  terminés,  mais  que 
les  différents  Etats,  à  quelques  rares  exceptions  près,  ayant 
fait  leurs  commandes  de  nouveaux  prototypes,  la  fabrica- 
tion de  ces  derniers  peut  être  commencée  ;  et,  en  effet,  le 
gouvernement  français  a  déjà  pris  avec  le  fabricant  anglais 
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spécialiste  pour  le  travail  des  métaux  platiniques,  les  ar- 
rangements pour  la  fourniture  des  29  mètres  et  30  kilo- 
grammes qu'il  s'agit  de  construire  et  que  nous  aurons  alors 
à  vérifier  et  à  comparer  au  bureau  international  pour 
choisir  enfin  les  prototypes  internationaux  définitifs  et  pour 
distribuer  les  prototypes  nationaux  aux  différents  pays.  Le 
nombre  des  Etats  qui  ont  adhéré  à  la  convention  du  mètre, 
auxquels  la  Serbie  s'était  déjà  jointe  l'année  dernière,  va 
s'augmenter  prochainement  de  la  Roumanie,  qui  a  déclaré 
son  intention  d'adhérer  à  la  convention. 

Kn  vue  de  l'important  phénomène  scientifique  qui  aura 
lieu  le  6  décembre  prochain,  le  gouvernement  français  a 
provoqué,  l'automne  dernier,  la  réunion  d'une  «  conférence 
internationale  du  passage^  de  Véiyis  »  pour  s'entendre  sur 
la  répartition  des  expéditions  scientifiques  à  envoyer  dans 
les  pays  lointains  pour  l'observation  du  phénomène,  ainsi 
que  sur  les  méthodes  à  employer.  Bien  que  la  Suisse,  qui 
n'a  ni  marine  ni  colonies,  soit  moins  en  situation  que  les 
grands  pays  pour  envoyer  des  expéditions  en  Amérique  ou 
en  Australie,  elle  a  cependant,  sur  l'invitation  de  la  France, 
tenu  a  s'associer  aux  efforts  des  pays  civilisés  ayant  pour 
but  de  fixer  nos  connaissances  sur  les  distances  célestes. 
Délégué  par  le  Conseil  fédéral  à  la  conférence  qui  a  eu  lieu 
à  Paris  du  5  au  13  octobre  dernier,  j'ai  fait  la  proposition, 
qui  a  été  adoptée,  de  recommander  aux  gouvernements  in- 
téressés de  réunir,  par  une  organisation  internationale, 
toutes  les  données  d'observation  qui  seront  recueillies  au 
prochain  passage  de  Vénus,  ainsi  que  les  observations  du 
passage  de  1874,  pour  déduire  de  l'ensemble,  par  un  tra- 
vail commun  de  réduction  et  de  calcul,  un  résultat  général 
pour  la  parallaxe  du  soleil.  Dans  ce  travail,  notre  pays 
pourra  rendre  des  services  plus  utiles  que  par  l'envoi  d'une 
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expédition  aax  antipodes.  Comme  le  phénomène  sera  en 
partie  visible  dans  nos  régions,  il  va  sans  dire  que  nous 
l'observerons  chez  nous,  si  le  ciel  s'y  prête,  bien  que  l'ob- 
servation isolée  des  contacib  d'entrée,  seuls  visibles  ici, 
ne  puisse  fournir  qu'une  donnée  d'une  faible  valeur. 

Je  dépose  les  «Procès-verbaux  de  la  conférence  de  Vénus  ». 

Je  mentionne,  en  terminant,  que  j'ai  continué  à  donner 
régulièrement  mes  cours  d'astronomie  et  de  physique  du 
globe  à  l'académie  et  que,  grâce  à  l'intérêt  bienveillant 
qu'on  lui  voue  de  tous  côtés,  l'avenir  de  notre  établisse- 
ment d'enseignement  supérieur  est  assuré;  or,  à  tous 
égards,  l'existence,  dans  notre  pays,  d'un  centre  d'études 
scientifiques  ne  saurait  être  indifférente  pour  l'observa- 
toire. ^ 

Neuchâtel,  le  22  avril  1882. 

Le  directeur  ds  V observatoire  cantonal^ 
Dr  Ad.  HIRSCH. 
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Monsieur  le  conseiller, 

Le  rapport  que  j'ai  Thonneur  de  vous  soumettre  sur  le 
concours  des  chronomètres  à  l'observatoire  pendant  l'an- 
née 1881,  fournit  la  preuve  que  la  pénible  crise  qui  a 
pesé  pendant  de  longues  années  sur  notre  industrie  horlo- 
gère,  a  cessé  aussi  pour  l'horlogerie  de  précision,  qui  est 
la  branche  ordinairement  la  dernière  atteinte  par  ces  épi- 
démies économiques^  mais  aussi  celle  qui  reprend  la  der- 
nière. 

Ainsi  le  nombre  de  chronomètres  présentés  à  l'observa- 
toire, qui,  en  1879  et  1880,  était  de  165  et  170,  s'est  élevé 
en  1881  brusquement  à  270^  et  le  nombre  des  chronomè- 
tres qui  ont  reçu  des  bulletins  de  marche  est  monté  en 
1881  à  228y  tandis  que  dans  les  deux  années  précédentes 
ce  nombre  n'avait  été  que  de  127  et  de  13i;  il  y  a  donc 
une  augmentation  de  70  «"/a* 
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Parmi  les  42  montres  qui  en  1881  ont  été  rendues  à 
leurs  fabricants  sans  bulletins  : 

6  ont  été  retirées  par  les  déposants  pour  différents  mo- 
tifs ; 

11  ont  été  renvoyées,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  ré- 
glées assez  près  au  temps  moyen  ; 

16  ont  été  renvoyées,  parce  que  la  variation  diurne  dé- 
passait les  limites  réglementaires; 

1  a  été  renvoyée,  parce  que  la  variation  du  plat  au 
pendu  était  trop  forte  ; 

A  ont  été  renvoyées,  parce  que  la  compensation  n'était 
pas  suffisante  ; 

4  ont  été  renvoyées,  parce  qu'elles  se  sont  arrêtées  pen- 
dant l'observation. 

Pour  les  228  chronomètres  qui  ont  satisfait  aux  condi- 
tions du  règlement  et  ont  pu  obtenir  un  bulletin  de  mar- 
che, je  présenterai  l'étude  statistique  que  je  poursuis  dans 
ces  rapports  annuels  depuis  le  commencement,  et  qui  peut 
sei-vir  à  se  rendre  compte  du  développement  de  cette  im- 
portante branche  de  notre  industrie. 

En  ce  qui  regarde  d'abord  la  provenance  des  chronomè- 
tres observés,  voici  leur  répartition  : 
Le  Locle  ....    a  envoyé    121  chronomètres. 


La  Chaux-de 
Neuchâtel 
Les  Brenets 
Fleurier  . 
Les  Ponts 
Bienne  . 
Si«-Croix  . 
Madretsch 
L'étranger 


-Fonds 


» 

28 

Hf 

» 

24 

)) 

)) 

16 

» 

y> 

3 

» 

» 

2 

» 

» 

16 

:o 

» 

3 

» 

» 

1 

y> 

)) 

14 

» 

Total  228  chronomèU'es. 
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Comme  toujours,  c'est  le  Locle  qui  a  envoyé  cette  fois 
plus  de  la  moitié  de  toutes  les  montres  «^^  on  remarquera 
que  la  Chaux-de-Fonds,  reléguée  les  dernières  années  au 
quatrième  rang,  figuré  de  nouveau  au  second  ;  quant  aux 
14  chronomètres,  qui  ont  été  déposés  au  nom  d'horlogers 
ou  de  propriétaires  étrangers,  il  est  plus  que  probable 
qu'ils  ont  été  fabriqués  également  dans  le  pays. 

Quant  aux  différentes  classes  d'épreuves  subies  par*  les 
chronomètres,  nous  avons  eu  en  1881  :    ' 

A.  Chronomètres  de  marine,  observés  pendant  2  mois       5 

B.  »  de  poche,  observés  pendant  6  se- 

maines, en  5  posilions 29 

C.  y>  de  poche,  observés  pendant  1  mois, 

en  2  positions 116 

D.  »  de  poche,  observés  pendant  15  jours, 

à  plat  et  à  la  température  ambiante      78 

Total .    .    228 


Donc,  le  nombre  des  chronomètres  de  marine  et  des 
montres  de  poche  qui  ont  subi  toutes  les  épreuves,  est 
resté  le  même,  à  1  près,  que  l'année  dernière  ;  celui  de  la 
classe  C  a  presque  doublé  et  celui  des  montres  qui  n'ont  Jl 
été  observées  que  pendant  quinze  jours,  a  plus  que  dou- 
blé. Parmi  ces  dernières,  il  y  avait  un  grand  nombre  d'ex- 
cellentes pièces  qui,  si  leurs  fabricants  avaient  pu  les  lais- 
ser plus  longtemps  en  observation,  auraient  probablement 
pu  concourir  pour  des  prix  ;  ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  nous  constatons  qu'aux  époques  de  reprise  d'activité 
industrielle,  lorsque  les  fabricants  sont  chargés  de  com- 
mandes, ils  sont  trop  pressés  pour  laisser  leurs  chrono- 
mètres assez  longtemps  en  observation. 
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C'est  aussi  dans  ces  époques  de  recinidescence  indus- 
trielle qu'on  remarque  ordinairement  un  certain  relâche- 
ment dans  les  soins  minutieux  du  réglage  ;  ce  qui  se  con- 
firmé aussi  cette  fois  par  une  légère  augmentation  des  va- 
leurs moyennes  des  différentes  variations,  ainsi  qu'on 
pourra  le  constater  par  les  tableatfx  comparatifs  que  nous 
allons  établir  comme  d'habitude. 

En  ce  qui  regarde  d'abord  la  variation  de  la  marche 
d'un  jour  à  l'autre,  les  montres  des  différentes  classes  ont 
donné  les  résultats  moyens  suivants  : 

Variatiofi  diurne  moyenne. 

Dans  la  classe  A  en  1881  dr  0%17  (en  1880  db  0%13) 

»  B  »        0,46  (         »        0,43) 

»  C  y>        0 ,52  (  »        0 ,46) 

»  1)  »        0,57  (  »        0,64) 

Pourles228chronom.del881dtO%52  (en  1880  d:0s49) 


Il  y  a  donc  un  petit  recul  pour  toutes  les  classes,  sauf 
pour  les  montres  observées  pendant  15  jours  ;  mais  enfin 
la  moyenne  générale  de  la  variation  diurne  n'est  que  de 
quelques  centièmes  de  seconde  plus  forte  qu'en  1880,  el 
dépasse  à  peine  la  demi-seconde  ;  pour  pliïs  de  la  moi- 
tié des  montrés  observées  (pour  124  sur  228)  elfe  est  res- 
tée réelleihent  au-dessous  de  cette  Mnîe. 

D'après  le  genre  de  l'échappement,  flous  trouvons  lés 
moyennes  suivantes  : 

187  chronotnètf  es  à  ancré  ont  donné  la  variât,  moy.  ±  0^,53 
33  »  à  bascule        »  »  ±  0 ,65 

7  »  à  ressort        »  »  ±0,f5 

1  »  à  tourbillon    »  »  ±  0 ,38 


•A^ 


228  chronomètres  *  »  *        ±  0*,52 
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Cette  fois  encore  la  supérioritéprentapae  de  l^cchappe- 
tnent  à  ressort  s'explique  par  le  fait  que  5  chronomètres 
de  cette  catégorie  étaient  des  montres  marines  ;  les  deux 
chronomètres  de  poche  qui  étaient  pourvus  de  cet  échap- 
pement ont  montré  la  variation  moyenne  de  zh  0%47. 

Pour  réchappement  à  tourbillon  qui  reparaît  de  nou- 
veau, mais  dans  un  seul  chronomètre,  la  variation  est 
sensiblement  au-dessous  de  la  moyenne. 

Du  reste,  on  jugera  mieux  de  la  valeur  relative  des  dif- 

{èrents  échappements,  d'après  le  tableau  synoptique  sui- 
vant, qui  représente  les  résultats  de  20  ans  : 

Echappement  à 

Bascule 

l',80 
1,28 
1,47 
1,01 
0,73 
0,61 
0,56 
0,58 
0,62 
0,53 
0,46 
0,63 
0,52 
0,47 
0,53 
0,59 
0,5« 
0,5» 
0,51 
0,55 


Années 

1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
18.78 
1879 
1880 
1881 


Ancre 

l',51 
1,39 
1,14 
0,89 
0,67 
0,70 
0,57 
0,61 
0,53 
0,56 
0,53 
0,62 
0,54 
0,46 
0,54 
0,51 
0,63 
0,66 
0,50 
0,53 


Ressort 

l',02 
1,37 
1,17 
0,70 
1,01 
0,74 
0,66 
0,60 
0,52 
0,47 
0,54 
0,56 
0,48 
0,17 
0,53 
0,25 
0,32 
0,22 
0,28 
0,25 


Tourbillon 

2',30 
0,64 
0,66 
0,42 
0,35 
0,52 
0,29 
0,55 
0,40 
0,56 
0,58 
0,72 
0,60 
0,49 
0,24 
0,52 
0,58 
0,35 


0,38 


Moyenn» 
de  rannéfl 

l',61 
1,28 
1,27 
0,88 
0,74 
0,66 
0,57 
0,60 
0,54 
0,55 
0,52 
0,62 
0,58 
0,46 
0,53 
0,51 
0,60 
0,61 
0,4» 
0,52 


Variation  moyenne 

d*»' »^ans^de  iseî  Q^jôSl     0-,682    0s600    0%626    0%607 


Donnée  par 


1986        681 


187  85      2939 

chronomètres 


.-a 
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Il  ressort  de  ce  tableau  qui  embrasse  les  résultats  de 
presque  3000  chronomètres  que,  si  dans  la  moyenne  géné- 
rale réchappement  à  ancre,  dont  '/^  des  chronomètres 
étaient  pourvus,  montre  encore  la  plus  faible  variation, 
dans  les  derniers  dix  ans,  le  résultat  est  sensiblement  le 
même  (0*,54)  pour  les  deux  principaux  échappemenUi,  à 
ancre  etii  bascule,  qui  sont  employés  pour  les  chronomè- 
tres de  poche. 

Quant  aux  différents  genres  de  spiraux,  l'expérience  de 
1881  confirme  ce  que  nous  avions  constaté  sur  la  prépon- 
dérance des  spiraux  Phillips  qui,  cette  fois,  se  sont  rencon- 
trées chez  les  85  ®/o  des  chronomètres  observés.  Le  spiral 
sphérique  qui  semblait  abandonné  dans  les  dernières  an- 
nées reparaît  avec  5  chronomètres.  Pour  la  première  fois, 
/  nous  voyons  apparaître  les  spiraux  en  palladium  chez  un 

nombre  assez  considérable  (11)  de  chronomètres.  La  va- 
riation moyenne  de  ces  chronomètres  (dt  0'%60)  est  sensi- 
blement plus  forte  que  la  moyenne  ;  mais  il  serait  préma- 
turé de  conclure  de  cette  première  expérience  insuffisante 
contre  l'emploi  de  ce  métal  pour  les  spiraux,  d'autant  plus 
que  nous  ne  savons  rien  encore  de  ses  qualités  par  rap- 
port au  réglage  des  positions,  puisque  presque  toutes  les 
montres  qui  en  étaient  munies  appartenaient  à  la  classe  D. 

Nous  allons  comme  d'habitude  examiner  l'influence  des 
différentes  formes  de  spiraux  sur  le^  réglage  ;  le  tableau 
suivant  montre  pour  1881,  ainsi  que  pour  les  11  dernières 
années,  la  variation  moyenne  correspondante  aux  dirfe- 
rents  genres  de  spiraux  : 
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ChronomètreB 

MUNIS  DU 


Spiral  Breguet  .  .  • 
Spiral  plat  à  courbe 

terminale  de  Phillips 
Spiral  plat  à  double 

courbe  Phillips   .  . 
Spiral      cylindrique 

Phillips 

Spiral     cylindrique 

ordinaire 

Spiral  sphérique  .  . 

Moyenne  .  . 


Sn  1881 


Variât, 
diurne 


±0',48 

0,54 

0,51 

0,36 

0,52 
0,59 


±0',52 


Donnée 
par 


IScluoa. 

154   » 

29   » 

11   » 

11   » 
5   » 


228  ehroa. 


De  1871  à  1881 


Variât, 
diurne 


±0',59 

0,55 

0,49 

0,45 

0,58 
0,53 


+0%54 


Donnée 
par 


283  «km. 

1344    . 

273    . 

141    . 

104    . 
44    » 


2189  ekra. 


En  examinant  ces  cliilTres,  il  faut  d'abord  se  rappeler 
que  le  spiral  cylindrique  Phillips,  comme  Téchappement 
à  ressort,  étant  employé  pour  tous  les  chronomètres  de 
marine,  la  faible  variation  qu'il  montre  doit  être  attribuée 
en  grande  partie  à  celte  circonstance  ;  car  pour  les  6  chro- 
nomètres de  poche  qui  avaient  ce  spiral,  la  variation  a 
juste  la  valeur  moyenne  (=fc  0«,52). 

Si  le  spiral  Breguet  occupe  en  1881  le  second  rang,  cela 
provient  du  fait  qu'il  a  été  employé  par  un  fabricant  chez 
un  certain  nombre  de  chronomètres,  du  reste  établis  avec 
les  plus  grands  soins;  dans  la  moyenne  des  11  ans,  il  oc- 
cupe encore  le  dernier  rang.  Dans  cette  moyenne,  les  trois 
espèces  de  spiraux  Phillips  montrent  toujours  une  varia- 
tion un  peu  plus  faible  (ifc  0%53)  que  les  autres  spiraux, 
non  munis  de  courbes  théoriques  (=t:  0%58). 

Pour  la  variation  du  plat  au  pendUy  les  spiraux  plats 
semblent  donner  de  meilleurs  résultats  que  les  autres; 
surtout  le  spiral  cylindrique  Phillips  montre  de  nouveau 


v- 
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contrôle  ;  les  calculs  do  réduction  s'achèvent  dans  ce  mo- 
ment, et  ensuite  il  reste  à  faire  le  grand  travail  de  la  com- 
pensation de  tout  notre  réseau  hypsométrique. 

La  commission  trouvera  plus  de  détails  sur  nos  travaux 
géodésiques  dans  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  de 
la  commission  fédérale,  que  je  mets  sous  vos  yeux,  ainsi 
que  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  la  tf®  conférence 
géodésique  Internalioîiale,  réunie  à  Munich  en  iS80,  que  je 
dépose  également. 

La  commission  permanente  de  l'associaliou  n'a  pas  pu 
se  réunir  l'année  dernière,  par  suite  de  plusieurs  circons- 
tances ;  mais  j'espère  qu'elle  s'assemblera  cet  automne  à  La 
Haye. 

Du  reste,  les  travaux  sont  maintenant  si  bien  acheminés 
dans  tous  les  pays,  et  l'unité  nécessaire  des  méthodes  et 
du  plan  général  réalisée  assez  pour  que  les  conférences 
internationales  puissent  être  moins  fréquentes  qu'au  com- 
mencement d^  l'œuvre. 

L'autre  grande  entreprise  scientifique  internationale, 
ayant  pour  but  la  réforme  des  poids  et  mesures  métriques, 
avance  également  à  souhait.  Je  mets  sous  vos  yeux  le 
Cinquième  rapport  du  comité  international  aux  gouverne- 
ments signataires  de  la  convention  du  mètre,  sur  re^cercice 
de  1881  y  et  les  Procès-verbatix  des  séances  du  comité  en  1881. 
L'impression  du  deuxième  volume  des  Travaux  et  métnoi- 
res  du  bureau  international  des  poids  et  mesures  a  commencé. 
Il  résulte  de  ces  documents  que  non-seulement  tous  les 
travaux  scientifiques  préparatoires  sont  terminés,  mais  que 
les  différents  Etats,  à  quelques  rares  exceptions  près,  ayant 
fait  leurs  commandes  de  nouveaux  prototypes,  la  fabrica- 
tion de  ces  derniers  peut  être  commencée  ;  et,  en  effet,  le 
gouvernement  français  a  déjà  pris  avec  le  fabricant  anglais 
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spécialiste  pour  le  travail  des  métaux  plaliniques,  les  ar- 
rangements pour  la  fourniture  des  20  mètres  et  30  kilo- 
grammes qu'il  s'agit  de  construire  et  que  nous  aurons  alors 
à  vérifier  et  à  comparer  au  bureau  international  pour 
choisir  enfin  les  prototypes  internationaux  définitifs  et  pour 
distribuer  les  prototypes  nationaux  aux  différents  pays.  Le 
nombre  des  Etats  qui  ont  adhéré  à  la  convention  du  mètre, 
auxquels  la  Serbie  s'était  déjà  jointe  l'année  dernière,  va 
s'augmenter  prochainement  de  la  Roumanie,  qui  a  déclaré 
sou  intention  d'adhérer  à  la  convention. 

En  vue  de  l'important  phénomène  scientifique  qui  aura 
lieu  le  6  décembre  prochain,  le  gouvernement  français  a 
provoqué,  l'automne  dernier,  la  réunion  d'une  «  conférence 
internationale  du  passages^ de  Véi^us  »  pour  s'entendre  sur 
la  répartition  des  expéditions  scientifiques  à  envoyer  dans 
les  pays  lointains  pour  l'observation  du  phénomène,  ainsi 
que  sur  les  méthodes  à  employer.  Bien  que  la  Suisse,  qui 
n'a  ni  marine  ni  colonies,  soit  moins  en  situation  que  les 
grands  pays  pour  envoyer  des  expéditions  en  Amérique  ou 
en  Australie,  elle  a  cependant,  sur  l'invitation  de  la  France, 
tenu  à  s'associer  aux  efforts  des  pays  civilisés  ayant  pour 
but  de  fixer  nos  connaissances  sur  les  distances  célestes. 
Délégué  par  le  Conseil  fédéral  à  la  conférence  qui  a  eu  lieu 
à  Paris  du  5  au  13  octobre  dernier,  j'ai  fait  la  proposition, 
qui  a  été  adoptée,  de  recommander  aux  gouvernements  in- 
téressés de  réunir,  par  une  organisation  internationale, 
toutes  les  données  d'observation  qui  seront  recueillies  au 
prochain  passage  de  Vénus,  ainsi  que  les  observations  du 
passage  de  1874,  pour  déduire  de  l'ensemble,  par  un  tra- 
vail commun  de  réduction  et  de  calcul,  un  résultat  général 
pour  la  parallaxe  du  soleil.  Dans  ce  travail,  notre  pays 
pourra  rendre  des  services  plus  utiles  que  par  l'envoi  d'une 
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expédition  aax  antipodes.  Comme  le  phénomène  sera  en 
partie  visible  dans  nos  régions,  il  va  sans  dire  que  nous 
l'observerons  chez  nous,  si  le  ciel  s'y  prête,  bien  que  l'ob- 
servation  isolée  des  contacib  d'entrée,  seuls  visibles  ici, 
ne  puisse  fournir  qu'une  donnée  d'une  faible  valeur. 

Je  dépose  les  «Procès-verbaux  de  la  conférence  de  Vénus  ». 

Je  mentionne,  en  terminant,  que  j'ai  continué  à  donner 
régulièrement  mes  cours  d'astronomie  et  de  physique  du 
globe  à  l'académie  et  que,  grâce  à  l'intérêt  bienveillant 
qu'on  lui  voue  de  tous  côtés,  l'avenir  de  notre  établisse- 
ment d'enseignement  supérieur  est  assuré;  or,  à  tous 
égards,  l'existence,  dans  notre  pays,  d'un  centre  d'études 
scientifiques  ne  saurait  être  indifférente  pour  l'observa- 
toire. ^ 

Neuchàtel,  le  22  avril  1882. 

Le  directeur  de  Vobwvatoire  cantonal, 
Dr  Ad.  HIRSCH. 


v-f-r . 


RAPPORT 

AU 

DÉPARTEMEIifT  DE  L'HTÉRIEUR 

DE   LA 

RÉPUBLIQUE  &  CANTON  DE  NEUCHATEL 

SUR   LE 

CONCOURS  DES  CHROIVOMÈTRËS 

OBSERVÉS    A. 

L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 

PENDANT  L'ANNÉE  1881 


-»-S«~ï\a^;i$~3V~»*- 


Monsieur  le  conseiller, 

Le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  sur  le 
concours  des  chronomètres  à  l'observatoire  pendant  l'an- 
née 1881,  fournit  la  preuve  que  la  pénible  crise  qui  a 
pesé  pendant  de  longues  années  sur  notre  industrie  horlo- 
gère,  a  cessé  aussi  pour  l'horlogerie  de  précision,  qui  est 
la  branche  ordinairement  la  dernière  atteinte  par  ces  épi- 
démies économiques,  mais  aussi  celle  qui  reprend  la  der- 
nière. 

Ainsi  le  nombre  de  chronomètres  présentés  à  l'observa- 
toire, qui,  en  1879  et  1880,  était  de  165  et  170,  s'est  élevé 
en  1881  brusquement  à  270,  et  le  nombre  des  chronomè- 
tres qui  ont  reçu  des  bulletins  de  marche  est  monté  en 
1881  à  228,  tandis  que  dans  les  deux  années  précédentes 
ce  nombre  n'avait  été  que  de  127  et  de  134;  il  y  a  donc 
une  augmentation  de  70  Vcu 
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plitude  de  marche  plus  faible  eu  1881  que  Taunèe  précé- 
dente; voici  les  valeurs  de  cette  différence  pour  les  diffé- 
rentes classes  dans  les  deux  années. 

A,  montres  observées  pendant  2  mois,  dans  1  position 

2%90  (en  1880    1%84) 

B,  »  0  semaines,  dans  5  positions 

8%26(enl880    6%91) 

C,  >  1  mois,  dans  2  positions 

6%63(enl880    5%66) 

D,  »  15  jours,  dans  1  position 

3%25(enl880    3%82) 

moyenne  5%60  (en  1880    5%29) 

Nous  terminons  cette  revue  en  consignant,  comme  d'ha- 
bitude, les  valeurs  des  principaux  éléments  de  réglage 
pour  les  années  consécutives  dans  le  tableau  suivant  : 


(^ 
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▼ariation 

moyenne 

Années 

diurne 

Du  plat  au 
pendu 

Somme  des  4 
Tariations 
de  position 

Pour  !•  de 
températuro 

1864 

l'.27 

• 

8',21 

0',48 

1865 

0,88 

6,18 

0,35 

1866 

0,74 

3,56 

.    0,36 

1867 

0,66 

3,57 

0,16 

1868 

0,57 

2,44 

0,15 

1869 

0,60 

2,43 

0,14 

1870 

0,54 

2,37 

0,14 

1871 

0,55 

1,90 

0,13 

1872 

0,52 

1,99 

0,15 

1873 

0,62 

2,59 

10',03 

0,15 

1874 

0,53 

2,27 

7,42 

0,15 

1875 

0,46 

1,97 

8,12 

0,13 

1876 

0,53 

2,16 

8,15 

0,12 

1877 

0,51 

1,98 

6,54 

0,11 

1878       • 

0,60 

2,10 

8,36 

0.10 

1879 

0,61 

1,90 

7,86 

0,11 

1880 

0,49 

1,75 

7,64 

0,11 

1881 

0,52 

1,86 

9,18 

0,13 

Espérons  que  nos  fabricants  et  régleurs  tiendront  à  lion- 
neur  de  faire  disparaître  dans  le  tableau  de  l'année  pro- 
chaine le  petit  mouvement  de  recul  que  nous  avons  dû 
constater  cette  fois  et  qui,  du  reste,  nous  devons  le  recon- 
naître, ne  compromet  pas  encore  sérieusement  la  perfec- 
tion de  notre  horlogerie  de  précision.  Mais  il  importe  de 
reprendre  la  marche  ascendante. 


H.  distribution  des  prix* 

Cette  année  encore,  à  la  rigueur,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'accorder  le  prix  général  pour  la  meilleure  ifloyenne  des 
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chronomètres  envoyés  par  le  même  fabricant,  bien  qu'il  y 
ait  cette  fois  deux  fabricants  qui  ont  présenté  12  chrono- 
mètres, et  au  delà,  des  trois  premières  catégories  ;  la  rai- 
son est  la  même  que  l'année  précédente,  savoir,  que  la 
moyenne,  du  reste  excellente,  de  ces  chronomètres  ne 
remplit  pas  la  dernière  des  quatre  conditions  stipulées 
dans  l'article  7  du  règlement. 

En  effet,  pour  les  chronomètres  de  M.  Henri-Louis  ila- 
tile,  du  Locle,  qui  a  présenté  cette  fois  31  chronomètres  à 
l'observation  de  6  semaines  et  de  1  mois,  les  moyennes 

sont  les  suivantes  : 

> 

Variation  moyenne  diurne     zt  0%42  (limite du règl'Os  5) 

»       du  plat  au  pendu        1  ,57  (  »  2  ,  0) 

y>       p»^  1«  de  température  0  ,12  (  »  0  ,15) 

Différence  des  marchesextrêmcs  6  ,08  (  »  5  ,  0) 

Et  pour  les  12  chronomètres  de  MM.  Borel  et  Courvoi- 

sier  de  Neuchâtel  les  résultats  moyens  sont  : 

Variation  moyenne  diurne    .    .    zfc  0*,44 
))       du  plat  au  pendu   .    .        1  ,93 
»       pour  1®  de  température        0  ,12 
Différence  des  marches  extrêmes      5  ,75. 
Donc  pour  les  deux  groupes,  les  trois  premières  condi- 
tions sont  satisfaites,  mais  la  différence  entre  les  marches 
diurne  maxima  et  minima  est  un  peu  trop  forte. 

Faut-il  en  conclure  que  cette  dernière  condition  est  trop 
serrée  et  qu'il  conviendrait  d'élargir  dans  le  règlement  la 
limite  pour  la  différence  des  marches  extrêmes,  par  exem- 
ple jusqu'à  6«  au  lieu  de  5*?  Il  est  vrai  de  dire  que  nous 
avons  pu  accorder  le  prix  général  bien  des  fois  sous  le  ré- 
gime des  conditions  actuelles,  ce  qui  prouve  cependant 
qu'on  peut  parvenir  à  maintenir  la  différence  des  marches 
extrêmes  pour  les  bons  chronomètres  dans  la  limite  fixée. 
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En  tout  cas,  il  me  semble  qu'il  serait  utile  de  soumettre 
cette  question  à  rapprcciation  de  la  commission  de  l'ob- 
servatoire. 

Dans  le  cas  où  le  conseil  d'Etat,  auquel  l'article  11  du 
règlement  laisse  toute  la  latitude  à  cet  égard,  jugerait 
équitable  et  utile  de  décerner  cette  fois  le  prix  général  à 
M.  Henri -Louis  Matile,  pareille  mesure  se  justifie- 
rait par  le  fait  que,  parmi  les  31  chronomètres  présentés 
par  ce  fabricant,  il  y  en  a  10  qui  appartiennent  à  la  classe 
B  et  ont  été  observés  par  conséquent  dans  5  positions,  ce 
qui  doit  augmenter  la  différence  des  marches  extrêmes,  et 
que  0  d'entre  eux  ont  été  à  chronographe,  ce  qui  consti- 
tue encore  uiîS  aggravation  pour  le  réglage.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  les  12  meilleurs  chronomètres  parmi  les  31 
présentés  par  M.  Matile,  satisferaient  largement  toutes  les 
conditions,  de  sorte  que  cette  maison  honorable  qui  fait 
de  la  fabrication  des  chronomètres  une  véritable  spécialité, 
se  verrait  pour  la  seconde  fois  privée  du  prix  général  par 
le  fait  d'avoir  envoyé  un  trop  grand  nombre  de  pièces  au 
lieu  de  choisir  seulement  les  meilleures. 

Los  5  chronomètres  de  marine  satisfont  tous  aux  condi- 
tions du  prix,  énumérées  dans  l'article  8  du  règlement;  les 
trois  premiers  du  tableau  A  qui  ont,  à  0%02  près,  la  même 
variation  diurne  ont  dû  être  classés,  d'après  le  règlement, 
suivant  la  plus  faible  différence  entre  les  marches  moyen- 
nes de  la  première  et  de  la  dernière  semaine  ;  c'est  donc 
le  chronomètre  n9  i  de  M.  Nadenbousch  à  Neuchâtel,  qui 
doit  être  primé.  Du  reste,  le  réglage  de  celte  montre  ma- 
rine, dû  à  M.  Kaurup,  est  parfait  et  lui  fait  grand  honneur, 
ainsi  qu'au  fabricant  qui  voit  son  premier  essai  d'établir 
des  chronomètres  de  marine,  couronné  d'un  beau  succès. 

Parmi  les  chronomètres  de  poche  du  tableau  I»,  les  trois 
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premiers  en  liste  ne  peuvent  pas  concourir  pour  les  prix 
de  cette  classe,  pour  différentes  raisons. 

Le  premier,  abstraction  faite  de  ce  qu'il  ne  provient  pas 
d'un  fabricant  neuchâtelois,  ne  remplit  pas  la  condition 
n«  5  de  l'article  9. 

Le  second  se  trouve  exclu  pour  la  môme  cause,  car  la 
variation  entre  les  deux  positions  horizontales  dépasse  un 
peu  la  limite  de  2% 

Le  troisième  ne  remplit  pas  la  A^  condition  de  l'article  9, 
puisque  sa  variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  atteint 
6«,41,  tandis  que  la  limite  est  fixée  à  5*. 

Le  premier  prix  de  cette  classe  revient  donc  au  numéro 
i0778  de  M.  H.-L.  Matile  du  Locle,  réglé  par  M.  Borgstedt, 
qui  remplit  toutes  les  conditions. 

Le  second  prix  appartient  au  numéro  suivantdu  tableau, 
savoir  au  chronomètre  n*'  16666  de  l'Association  ouvrière 
du  Locle,  également  réglé  par  M.  Borgstedt,  et  qui  le  cède 
à  peine  au  premier  dans  la  perfection  du  réglage. 

Le  chronomètre  suivant  du  tableau,  le  n<>  10776  de  M. 
Henri-Louis  Matile,  se  trouve  exclu  par  une  variation  trop 
forte  du  plat  au  pendu  (3»,94)  pour  laquelle  le  règlement 
ne  tolère  que  3^ 

Par  conséquent,  le  3^  prix  de  cette  catégorie  doit  être 
attribué  au  n*>  40789  de  M.  H.-L.  Matile,  du  Locle,  réglé 
par  M.  Borgstedt. 

Tous  ces  trois  chronomètres  sont  à  ancre  et  sont  pour- 
vus du  spiral  plat  Phillips  ;  celui  de  l'Association  ouvrière 
a  un  spiral  à  deux  courbes  théoriques  ;  le  dernier  est  à 
chronographe. 

Quant  aux  quatre  prix  destinés  aux  meilleurs  chrono- 
mètres observés  pendant  un  mois,  l'examen  du  tableau 
fait  voir  que  le  premier  en  liste  ne  peut  pas  recevoir  de 
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prix,  parce  qu'il  a  une  trop  grande  différence  entre  les 
marches  extrêmes  (6%0). 

Le  premier  prix  appartient  donc  au  m  36123  de  M. 
fiuinand-Mayer  aux  Brenets,  chronomètre  à  ancre  et  à 
spiral  plat  Phillips,  réglé  par  M.  Jules  Jacot. 

La  troisième  montre  du  tableau  qui  remplit  toutes^  les 
conditions  ne  peut  pas  concourir  parce  qu'elle  ne  provient 
pas  d'un  fabricant  du  canton.  11  s'ensuit  que  le  deuxième 
prix  échoit  au  n«  24901  de  M.  Ulj^sse  Breting  (raison  so- 
ciale Ginnel  et  Ottone  frères),  au  Locle^  qui  est  un  chrono- 
mètre à  bascule,  avec  spiral  plat  Phillips.  Le  troisième 
prix  est  dû  au  n<>  54038  de  MM.  Borel  et  Courvoisier,  à 
^Neuchâtel,  échappement  à  ancre  et  spiral  à  double  courbe 
Phillips.  Les  n»*^  G  et  7  du  tableau  étant  exclus  par  une 
compensation  insuffisante  et  une  trop  grande  différence 
des  marches  extrêmes,  le  quatrième  prix  revient  au  n*» 
9321  de  M.  Favre-Lebet,  à  Neuchâtel,  chronomètre  à  ancre 
et  à  spiral  plat  Phillips,  réglé  par  M.  Borgstedt. 

Suivant  ces  explications,  et  en  application  des  disposi- 
tions du  règlement  de  concours,  j'ai  donc  l'honneur  de 
proposer  au  Conseil  d'Etat,  de  décerner  les  prix  suivants  : 

Eventuellement  :  Prix  général  de  êOO  fr,  à  M.  Henri- 
Louis  Matile,  au  Locle. 

A,  Prix  (le  150  fr,  au  chronomètre  de  marine  w  1  de 

M.  Nadenbousch,  à  Neuchâtel. 

B,  Catégorie  des  chronomètres  de  poche  observés  pendant  G 

semaines^  et  dans  5  positions. 

Premier  prix  de  130  fr.  au  A-»*  10178  d(?  M.  Henri-Louis 

Matile,  au  Locle. 
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Deuxième  prix  de  iiO  fr,  au  N*^  16666  de  rAssociation 

ouvrière,  au  Locle. 

Troisième  prix  de  HO  fr.  au  A'<»  10789  de  M.  Henri-Louis 

Matile,  au  Locle. 

C.  Catégorie  des  chronomètres  de  poche,  observés  pendant 

un  mois  et  dans  j?  positions. 

Premier  prix  de  100  fr.  au  i\<>  S6l!iS  de  M.  Guinand- 

Mayer,  aux  Brenets. 

Deuxième  prix  de  80  fr.  au  A^  24901  de  M.  Ulysse  Bre- 

ting  (Ginnel  et  Ottone  frères), 

au  Locle. 

Troisième  prix  de  60  fr,  au  iV«  540S8  de  MM.  Borei  et 

Counroisier,  à  Neuchâtel. 

Quatrième  prix  de  50  fr.  au  N""  9S21  de  M.  Favre-Lebet, 

à  Neuchâtel. 

Les  copies  des  bulletins  de  marche  de  ces  8  chronomè- 
tres, ainsi  que  les  tableaux  réglementaires  de  tous  les 
chronomètres  observés,  sont  annexés  à  ce  rapport. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  conseiller,  l'assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

Neuchâtel,  le  15  janvier  188:2. 

Le  directeur  de  Vobsercatoire  cantonal, 
D»-  Ad.  HIRSCH. 
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TABLSA.U  V. 


A.  PRIX  N*  1. 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

A  fusée,  échappement  à  ressort,  spiral  cylindiique  Phillips, 

temps  moyen.  —  N"  Un  (1) 
de  M.  NadenbouBoh,  à  Neuchâtel. 

NB.  Les  chronomètres  sont  comparée  tous  les  jours  à  I  heure  à  la  pendule  normale 

de  l'Observatoire,  réglée  sur  le  temps  moyen. 
Le  ligne  -h  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


D.1TE 


1881 

Mai  11-13 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
30-  0 

Juin    1- 
2- 


3- 
4- 
5- 
6- 

7- 
8- 


2 
3 
4 
5 
6 
7 

8 
9 


9-10 


Marche 
diurne 


8 


—1,54 
—1,52 
—1,36 
—1,34 
—1,36 
—1,50 
—1,53 
—1,44 
—1,54 
—1,66 
—1,65 
—1,68 
—1,83 
—1,83 
—1.76 
—0,02 
—1,29 
—1,35 
—1,48 
—1,67 
—1,64 
—1,61 
—1,46 
—1,66 
—1,43 
—1,27 
-1,18 
—1,43 
—1,48 
—1,62 


Variation 


—0,02 
-0,16 
—0,02 
-0,02 
-0,14 
-0,03 
+0,09 
—0,10 
—0,12 
1-0,01 
—0,03 
—0,15 
--0,01 
—0,06 
--1,74 
—1,27 
-  -0,06 
—0,13 
—0,19 
+0,03 
—0,03 
--0,15 
—0,20 
+0,23 
--0,16 
—0,09 
—0,25 
—0,05 
—0,14 
+0,26 


Température 

moyenne 

centigrade 


12,3 
11,6 
11,3 
12,0 
13,2 
13,8 
13,6 
14,0 
14,9 
15,2 
15,4 
15,7 
15,6 
15,4 
16,4 
30,5 
16,3 
16,7 
2,0 
16,4 
16,8 
17,4 
18,2 
18,6 
18,8 
19,1 
18,4 
17,0 
15,8 
14,4 


Remarques 


Position  horizontale. 


dans  l'étuve. 


dans  la  glacière. 


TABLEAU  V. 


A.  PRIX  N*  1  (sorra). 


DATE 


1881 

Juin  10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-  0 
Juillet  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 


Marche 
(iiarne 


—1,36 
—1,26 
—1,39 
—1,37 
—1,53 
—1,91 
—2,00 
—2,01 
—1,67 
—1,73 
—1,62 
—1,46 
—1,56 
—1,24 
—1,07 
—0,88 
—1,50 
—1,44 
—1,50 
—1,40 
—1,49 
— 1,47 
—1,72 
—1,52 
—1,37 
—1,13 
—1,27 
—1,44 
—1,56 
—1,69 


Variatioa 


+0,10 
—0,13 
+0,02 
—0,16 
—0,38 
—0,09 
—0,01 
+0,34 
—0,06 
-0,11 
--0,16 
—0,10 
--0,32 
-  0,17 
--0,19 
—0,62 
+0,06 
—0,06 
+0,10 
—0,09 
-1-0,02 
—0,25 
--0,20 
--0,15 
—0,24 
—0,14 
—0,17 
—0,12 
—0,13 


Température 

moyenne 

reniiçrade 


0 

13,5 

13,6 

14,6 

14,8 

1^,3 

16,1 

16,7 

17,7 

18,2 

18,7 

19,8 

20,6 

21,2 

21,7 

21,4 

20,9 

19,6 

19,5 

20,0 

20,1 

19,2 

19,6 

20,9 

22,1 

23,1 

23,4 

23,4 

22,2 

21,7 

21,3 


Remarqaes 


Position  horizontale. 


Marche  moyenne    ,.    .,    ..    '.    '.    .    !    '.    '.    '.    '.  — 1',48 

Variation  moyenne iP>l? 

Variation  pour  1*  de  température -+-0,^" 

Différence  de  marche  avant  et  après  Tépreuve  thermique  -f-0  ,< 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la  dernière 

semaine 4-0," 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 1 


TABLAU  VI. 


B.  PRIX  K'  1. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips.  —  N"  10778 
de  M.  H.-L.  MATTTiE,  au  Locle. 

NB.  Les  chronomètres  sont  compares  tous  les  jours  à  i  lienre  à  la  pendule  normale 

de  l'Observatoire,  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  -h  dans  la  colonne  Marelie  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  Tavance. 


DATE 


1881 

Mars  4- 

5- 


J 


I 


5 
6 
7 
8 
9 


6- 

7- 

8- 

9-10 
10-11 
11-12 
12-18 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-80 
80-81 
81-  1 


Afkrcbe 
diurne 


+0,4 
-0,1 
-0,1 
+0,3 
0,0 
0,1 
0,1 
—0,2 
+0,4 
—0,8 
+1.2 
—0,2 
—0,3 
—0,3 
—0,2 

+0,1 
0,0 

-0,1 
+0,2 
—0,8 
—0,3 
-0,4 
—0,4 
—0,6 
-0,1 
-^0,6 

-HM 

—0,5 


Variation 


—0,5 
0,0 
-f-0,4 
—0,3 
+0,1 
0,0 
--0,3 
+0,6 
-0,7 
+1,5 
-  -1.4 

-0,1 
0.0 

+0,1 
—0,8 
-0,1 
-0,1 
+0,3 
—0.5 

0,0 
--0,1 

0,0 
—0,2 
+0,5 
—0,5 

+1,0 
—0,9 

+0,4 


Température 

moyenne 

centigrade 


0 

5,6 
6,6 
8,0 
8,6 
9,0 
8,8 
8.8 
9,5 
29,3 
9.9 
1,7 
8,7 
8,8 

9,1 

9,3 

10,3 

11.1 

11,0 

10,0 

9,4 

9,2 

8.7 

8.7 

9,6 

10.2 

10,8 

10,7 

10,2 


Remarques 


Position  horizontale. 

*    dans  rétuve. 
»   dans  la  glacière 


»    verticale,  penda 


» 
» 

» 


—    '      ■ 


TABLEAU  VI. 


B.  PRIX  N*  1  (SUITR). 


DATE 


1881 

Avril  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 


Marche 
diurne 


—0,1 
—2,6 
—2,4 
—0,4 
—0,2 
-1,5 
—0,8 
0,0 
—0,6 
—0,3 
—0,2 
—0,5 
—0,6 
—0,5 


Variation 


—0,2 
-2,0 
—0,2 
—1,7 

-h;? 

+0,8 
—0,6 
+0,3 
+0,1 
—0.3 
-0,1 
+0,1 


Températnre 

moyenne 

renti^rade 


10,3 

10,4 

10,1 

10,2 

9,7 

9,» 

9,9 

10,5 

11,3 

11,6 

12.2 

13,0 

12,7 

12,5 


Remarques 


Position  vert.,  pendo 
»    pend,  à  gaucho  \ 

»    pend,  à  droite 

Cadran  en  bas. 

Cadran  en  baat. 

» 


Marche  movenne — O'.OB 

Variation  moyenne JiO  ,28 

Vai'iation  pour  1"  de  température — 0,03 

Diflférence  de  marche  avant  et  après  Tépreuve 

thermique 0,  0 

Variation  du  plat  au  pfudu — 0 ,24 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .    .     .  +2 ,69 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite     .    .    .  -fO  ,49 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas    .  —0 ,76 
Différence  de  mai'cbe  entre  la  première  et  la  der- 
nière semaine    —-0,49 

Différence  entre  les  marches  extrêmes    ....  4 ,1 


I 


TABLEAU  Vir. 


B.  PRIX  N*  2. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips. 

N'  leeee 

de  L'ASSOCIATION  OUVBIÈBE,  au  Locle. 

NB.  Le»  chronomètres  gont  comparés  tous  les  jours  k  i  heure  à  la  pendule  normale 

de  l'Observatoire,  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  -h  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe— indique  l'araneo. 


r* ■              = 

Marché 

a                         * 

Température 

' 

DATE 

diurne 

Variation 

moyenne 
centigrade 

Remarques 

1 

g               18»! 

s 

0 

Oct.  17-18 

-2,1 

+0',2 
-0,1 
—0,7 
+0,5 
+0,1 

11.1 

Posilion  boritonlale. 

18-19 

-1,9 

9,8 

19-20 

2,0 

9,2 

20-21 

-2,7 

9,0 

21-22 

—2,2 

8,9 

22-23 

-2,1 

8,9 

23-24 

-2,5 

1-0,4 
uns 

9,0 

24-25 

-2,1 

9,8 

25-26 

-1,8 

1  ■")" 

1.2 

9,9 

26-27 

—3,0 

07 

30,6 

»  klétove. 

27-28 

-1,4 

9,9 

28-29 

-2,1 

Vf,* 

0,3 

-+0,3 

-0,2 

—0,2 

1.4 

»  dans  la  glacière. 

29-30 
30-31 

-2,4 

-2,r- 

8,7 
8,2 

* 

31-  0 

-2,3 

8,7 

Nov.    1-  2 

—2.5 

0,3 
+0,2 

0,3 
+0,4 

0,0 
-0,2 
+1,0 
-0,4 

(\C\ 

8,7 

»  verticale,  pendu. 

2-  3 

3-  4 

-2,8 
-2,6 

7,7 
6,9 

: 

4-  5 
1            5-  6 

2.9 
—2,5 

7.2 
7,9 

' 

6-  7 

7-  8- 

8-  9 
9-10 

2.5 

—2,7 

-1,7 
-2,1 

8,6 

9,5 

10,5 

10,5 

* 

10-11 

-2,1 

k02 

10,1 

► 

11-12 

-1,9 

uni 

9,9 

1 

12-13 

-1,8 

1     '^5'^ 

0,2 

0,0 

+1,3 

10,6 

f 

13-14 

—2,0 

10,2 

I 

1 

L  ''■'' 

-2,0 

9.2 

'    .-Ifc^ 1.      ■    .      J J 

TABLEAU  VII. 


Slafchfi 

Tcmpératare 

DATE 

diurno 

Varitilion 

moyenne 
centigrade 

<881 

s 

0 

Nov.  15-16 

16-17 

-0,7 
—0,8 

s 

-0,1 
+0,7 
—0,2 
-2,1 
+0,5 
+0,2 

0,3 
+0,7 

0,3 
+0,3 
-0,1 
+0,3 

9,2 
9,2 

17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 

-0,1 
—0,3 
-2.4 
-1,9 

-1,7 
-2,0 

8.6 
8,6 
8,8 
8,5 
8,0 
8,0 

,     23-24 

-1,3 

8,4 

24-25 

-1,6 

8,6 

25-26 

-1,3 

8,6 

26-27 

-1,4 

8,6 

27-28 

-1,1 

8,9 

B.  PRIX  N*  2  (suite). 


Remarques 


Pas.  ▼.,  pen(K  kgaaebej 
»  pend,  à  droite. 

Cadran  en  bas. 

» 
Cadran  en  haut. 

» 

» 


Marche  moyenne — 1",94 

Variation  moyenne ±0  ^ 

Variation  pour  1"  de  température —0 ,03 

Différence  de  marche  avant  et  après  Tépreuve 

thermique — 0,6 

Variation  du  plat  au  pendu ^0,11 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche  .    .    .  -^-l  ,54 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .    .    .  -f2 ,09 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  — 0 ,66 
Différence  de  marche  entre  la  première  et  la 

dernière  semaine — 0,72 

Différence  entre  les  marches  extrêmes    ....  2  ^9 


^,j 


^^~*cccCKC^»-■l 


E^sass^Xv 


TABLEAU  VIII. 


B.  PRIX  K"  3. 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

A  chronographe,  échappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips. 

N"  10789 

de  M.  H.'Ii.  MATHiE,  au  Logle. 

NB.  Les  chronomètros  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  la  pendule  normale 

de  rObservatoirc,  ré^Mée  sur  le  temps  moyen. 
Le  signes-  dans  la  colonne  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE 

Marche 
diurne 

i881 

s 

Mai  26-27 

-2.7 

27-28 

■2,3 

28-29 

—2,6 

29-30 

-1,5 

30-31 

-1,3 

31-  0 

—0,8 

Juin    1-  2 

0,8 

2-  3 

0,8 

3-  4 

0,9 

4-  5 

— 

hl.7 

5-  6 

— 

h0,2 

6-  7 

— 

1-0,3 

■"7-  8 

-0,4 

8-  9 

—0,4 

9-10 

—0,4 

10-11 

— 

hl.l 

11-12 

— 

h0,9 

12-13 

— 

h0,8 

13-14 

— 

[-0,6 

14-15 

— 

hO,5 

15-16 

-0.1 

16-17 

0,0 

17-18 

—0,3 

18-19 

0,5 

19-20 

—0,1 

20-21 

-0,4 

21-22 

0,5 

22-23 

—0,2 

23-24 

— 

-0,5 

Variation 


+0,4 
—0,3 
+1,1 
--0,2 
--0,5 
0,0 
0,0 

-0,1 
+2,6 
-1,5 
+0,1 
—0,7 
0,0 
0,0 

+1,5 
—0,2 

-0,1 
—0,2 

-0,1 
-0,6 

+0,1 
—0,3 

—0,2 
+0,4 
—0,3 

-0,1 
+0,3 

—0,3 

0,0 


Température 

moyenne 

centigrade 


16,6 
16,2 
15,7 
15,8 
16,4 
16,8 
17,4 
31,2 
18,6 
1,8 
18,8 
18,4 
17,0 
15,8 
14,4 
13,5 
13,6 
14,6 
14,8 
15,3 
16,0 
16,7 
17,7 
18,4 
18,7 
19,8 
20,6 
21,2 
21,8 


Remarques 


Position  horizontale. 
» 

» 

»   dans  rétuve. 

» 

»   dans  la  glacière 

A    verticale,  pendu 

» 
» 
» 

» 
» 


OKtS 


TABLEAU  X. 


C.  PRIX  N*  2. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  bascule,  spiral  plat  Phillips. 

N»  24901 
de  M.  ULYSSE  BBETINQ   (Oiimel    et   Ottone  frères), 

au  LOGLE. 
A'B.  Les  ehroooiuèlres  sont  comparés  tous  les  jours  à  1  heure  à  U  pendule  normale 

de  l'Observatoire,  réfçlée  sur  le  temps  moyen. 
Le  signe  -h  dans  la  colonne  Jf^ii'cAe  rfùirne»  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  TaTtoce 


1 


DATE 

Marche 
diurne 

1881 

8 

Juil.  22-23 

-1,5 

23-24 

-1,5 

24-25 

-1,2 

25-26 

-1,3 

26-27- 

+2.4 

27-28 

0,9 

28-29 

-0,4 

29-30 

-0,7 

30-31 

0,8 

31-  0 

-0,7 

Août     1-  2 

0,9 

2-  3 

-1,1 

3-  4 

0,8 

4-  5 

0,8 

5-  6 

0,6 

6-  7 

0,2 

7-  8 

0,8 

8-  9 

-0,4 

9-10 

0,9 

10-11 

0,8 

11-12 

-0,7 

12-13 

1.2 

13-14 

-1,2 

14-15 

—1,7 

15-16 

—1,2 

16-17 

-0,9 

17-18 

-1,2 

18-19 

0,8 

19-20 

—1,7 

20-21 

-1,6 

Variation 


0,0 
+0,3 

r^0,l 

+3,7 
—3,3 
+0,5 
—0,3 
-0,1 
+0,1 
—0,2 
—0,2 
+0,3 
0,0 
—0,2 
--0,4 
^0,6 
+0,4 
—0,5 

+0,1 
—0,1 
—0,5 
0,0 
—0,5 
—0,5 
—0,3 
—0,3 
+0,4 
—0,9 
-1-0,1 


Température 

moyenne 

cenlii;rade 


23^ 
23,0 
23,0 
23.2 
1,8 
20,1 
30,3 
20,1 
20,8 
22,0 
23,0 
23,0 
22,8 
22,8 
2o,8 
24,1 
24,2 
24,3 
23,2 
22,0 
21,9 
22,0 
20,9 
19,3 
18,6 
18,6 
18,4 
17,6 
18,6 
19,4 


Remarques 


Position  horizontale. 


dans  la  glacière. 


dans  réiure. 


verticale,  pemiu. 


Marche  moyenne — Qi.gT 

Variation  moyenne .' ±0  .Î8 

Variation  du  plat  an  pendu  .    : ^)  ,30 

Variation  pour  lo  de  température — 0,iO 

Différence  de  marche  avant  et  après  répreuve  thermique  .  h^O  ,6 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 4  ,4 


CHROSOMETRE  DE  POCHE 

Echappemest  à  ancre ,  spiral  plat  PtiiUips  à  deux  courbes. 
^  ,  N°  64038 

de  MM.  BOBEL  et  OOUBTOISIEB,  à  Neuchatel. 

WS.  Lu  chninamâlret  sanl  roniparé*  \Bai  les  jours  >  1  hMure  à  lu  pendule  nnrmele 

de  rubeerralgire.  réKlëe  (ur  le  tempe  moyen. 

leiiMB-t-dane  In  colonne  Wirctedioree  indique  lereUfJ,  le  aigne  —  indique  l'aionr 


Août  5-  6 
6-  7 


8-  9 


8-10 
10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
32-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
38-29 
29-30 
30-31 
31-  0 
».  1-  2 
2-  3 


—0,6 

—0,8 

—0,7 

—0,9 

+1,4 

-1,5 

—0,3 

—0,7 

—1,1 

—1,3 

—  1,4 

—0,9 

-1,3 

—0,9 

—1,4 

-1,2 

--1,1 

-0,6 

-0,7 

--0,8 

-1,0 

-0,7 


-1,9 

-1,8 
--2,7 


—0,2 
-1-0,1 
—0,2 
-t-2,3 
—2,9 
-1-1.3 
—0,4 
—0,4 
—0,2 
-0,1 
-1-0,5 
—0,4 
-f0,4 
—0,5 
-1-3,6 
-0,1 
—0,5 
-H-0,1 
-1-0,1 
-fO,2 
-0,3 
-fO,l 
4-0,6 
-1-0,3 
0,0 
-1-0,1 
-i-0,3 
—0,1 
-F0,9 


eXZ^Te 

23l8 
24,1 
24,1 
34,3 


22,0 
30,9 
19,3 
18,6 
18,6 
18,4 
17,6 
18.6 
19,4 
19,5 
■19,8 
19,9 
19,2 
19,2 
19,6 
19,0 
17,6 
16,6 
17,2 
17,3 
16,8 
16,6 
15,3 


Remirquei 


Virialiun  du'plal  au  iieoiiu  .  .  . 
VariilioD  pour  !■  de  tempérât urr . 
Oiirér«Dc«  de  (nantie  aiant  «t  aprv» 
Différence  entre.)»  mareliei  eilréine 


TABLEAU  XII. 


C.  PRIX  K»  â. 


CHRO^'OMETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spii'al  plat  Phillips.  —  N*»  9321   , 
de  M.  FAVBE-LEBET,  à  Neucbâtel*. 

iVB.  Les  chronomètres  sont  comparés  tous  les  jours  à  I  heure  k  la  pendule  normaU 

de  rObservatoiro,  réglée  sur  le  temps  moyen. 

Le  signe  -4-  dans  la  colonne  Marche  dinrM  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'aT^ee. 


y 


Marche 
diurne 


Variation 


o!o 

+0,4 
0,0 
-0,1 
+2,1 
—1,0 
+2,8 

-3,1 
-0,4 

+0,1 
-0,1 
-0,4 
—0,2 
—0,2 
—0,4 

-0,1 
-0,7 
+0,3 
—0,7 
+0,5 

-0,1 
+0,6 
—0,4 
0,7 
0,1 
0,1 
—0,5 

+0,7 
0,0 


Température 

moyeuae 

centigrade 


0 

8,8 
8,9 
8,6 
7,6 
7,4 
0,0 
8,0 
34,0 
7,2 
7,6 
6,1 
6,0 

5,7 
5,8 
5,6 
5,4 

5,6 
5,8 
6,7 
6,8 
6,6 
5,9^ 
'  5,6 
4,6 
4,8 
4,6 
5,0 
5,1 
5,1 


Remarques 


Position  horizontale^ 


■ 


dans  la  glacière 
dans  réluve. 


vert,  pendu. 


Marche  moyenne ^    • 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendu 

Variation  pour  i*  de  température 

Différence  de  marche  avant  et  après  Téprenve  thermique 
Différence  entre  les  marches  extrémet  •    •    •    •    •    • 


-0,07 
-1-0.05 


7: 


.  tj 


^ 

»; 


•..-••. 


I 

i 


• 


I 


» 


I 


i 


n 


I 


■•] 


|)i 


i 


-"    "".    I-A.  Peiret, 
■    Borysteilt. 
L  grjf-.'Ic  sonnei'ie.  réj^ié  par  .1.  .Tacot, 
i  spcontle  iiiilép.,  fégleiii-  borg8t';dt. 


t(; 

rétilé  par  Ulricli  W'chrli.  iiux  Pont^. 

\M 

.    ,1.-A.  Perret. 

liréseiilé  par  Henfihoz  tVèreti.  au  Locle 

iA 

réglé  par  .].  .lacut. 

!.r. 

.    lii.ir-.-'te.ll. 

*,ii 

s,« 

:i,(i 

rét,'lé  pur  Bort:sl.'iU. 

li.t; 

.      .I.-A.    l^iYKl. 

D.y 

'    Boi-i;stedi. 

à;» 

il  svemU,-  inJpi..,récli'  [<ArS.-\.  P.Tr,.l.  jt,...  |.ir  Tmlu,*  ,■ 

!i,fi 

réglé  par  Jules  Debrot. 

4,« 

•    Aug.  Labertv. 

i;r. 

.    lîorgsiedt. 

A,3 

'    Au^:.  l.aberly. 

I 


PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  25«  SÉIIGI  N  II 


COMMISSION  6É0DÉSIQUE  SUISSE 


TENUE   A 


rObservatoire  de  Neuchfttel,  le  14  ]ilai  1882 


Présidence  de  H.  le  professeur  WolL 

Sont  présenlsr  :  M.  le  professeur  Plantamour^  M.  le  co- 
lonel Dumur,  et  M.  le  professeur  Hirschy  secrétaire.  M.  le 
conseiller  d'Etat  Rohr  s'est  excusé  par  dépêche^  de  ne  pas 
pouvoir  assister  à  la  séance* 

M.  le  président  ouvre  la  séance  à  midi,  en  exposant  la 
situation  financière.  Les  comptes  de  l'exercice  de  1881 
ont  été  examinés  par  le  Comité  central  de  la  Société  helvé-* 
tique  des  sciences  naturelles  et  approuvés  ensuite  par  le 
département  fédéral  de  l'Intérieur  dans  la  forme  suivante  : 


—     9     — . 

Dépenses, 

1 .  Traitemenls^et  imHwïinftés.     .     .     .  Tr.  5,703  70 

2.  Frais  d'impression b  1,490  — 

3.  Réparation  d'insIrameiHs  ....  »  58  50 
A.  Frais  de  nivellement »  3,307  90 

5.  Indemnités  à  MM.  Koppe  et  Scheib- 

kldér  4)our  calculs  dé  compensa- 
tion  ^       '4,000  — 

6.  Séances,  frais  de  voyage  et  divers     .      »  440  48 

Total.     .     .    Fr.     15,000  58 

Reœttes, 

1.  Allocation  de  la  Confédération    .     .     Fr.    15,000  — 

2.  Solde  actif  de  1880 _j_ 0^ 

Balance.     .     .     Fr.     15,000  58 

M.  Wb2^  entre  dans  des  explications  détaillées  sur  plu- 
sieurs postes;  ainsi  il  expose  que  le  premier  chiffre  des 
dépenses  cAthprehd,  àtite  le  tiiailém'erit  fixe  ide  3,000  fr. 
pour  l'ingénieur  de  nivellement,  les  indemnités  payées  à 
MM.  Koppe,  SchèiMauér  el  feardy  pour  dés  irax'aux  de 
calculs  tfe  triatiguiatibn  et  de  nivelt'ement;  tàtldis  qtie  le 
N*  5  se  Compose  des  3,000  fr.  dtis  à  M.  Kot)pe  d'apVès  la 
première  convention  pour  les  caicdls  de  cbttipébsïitiôn 
dans  les  stations,  et  du  premier  versement  de  1 ,000  fr. 
payé  à  M.  Koppe,  en  vertu  de  la  seconde  convention  pour 

I  r 

les  calculs  de  compensation  du  réseau. 

Le  second  poste  comprend,  outre  les  frais  d'impression 
du  procès-verbal,  un  nouvel  acompte  payé  pour  l'impres- 
sion de  V Histoire  de  la  Géodésie  en  Suisse. 


^    8    ^ 

QMdl  aux  comptes  desDpérations  de  mesure  des  bases, 
pour  lesquelles  la  Confédération  ^anaîA  nUoué  iwa  crédit 
extraordinaire  de  âO^lOOO  fr.,  M.  le  colonel  Duifiur  les 
fournira  dans  son  rapport  spécial*  Le  préi^deiiU  ajoute  que 
4ti  Cofnmîssioii  n'a -pu  faire  «face  à  toutes  les  exigeaces  de 
r^xeroioe  de  4881  qu'en  pqyant  quelques  notes  sur  le 
crédit  de  l'année  eourattiOyet^grioeà  la  giénérofiité  .de  no- 
tre collègue  M.  Plantamour,  qui  a  de  nouveau  couvierX  les 
frais  pour  un  second  't^génieur  de  ni^edlement,  afin  de 
pouvoir  terminer«eii  1£81  te  programme  des  niveUements 
de  précision,  et  qui  en  outre  n'a  ..pas. réclamé  le  «olde  À 
payer  à  M.  Repsold  pour  le  nouveau  pendule  auxiliaire. 

M.  le  Président  résume  ensuite  les  dépenses  faites  jus- 
qu'à ce  moment  sur  le  /crédit  de  l'année  courante  de  la 
^manière  suivante  : 
-Frais  d'Impression  (dernier  }a(KMqj)te  pour  l'Histoire  etl^^ 

wïlumedela.iriangulâliea),  .  .  .  Fr.  3,627  30 
€ampie  d'itsatrumeatis  : 

ajiGhaugemeuldih  Ibéo- 
dolite  Reichenbacb, 
(ateUër  de  Genève)  .  Fr.  1)539  35 

b)  Réparation  des  in^- 
trumenis  de  •niveilO'^ 
im^ût    .....>       139  —     j)        1,678"25 

TraitetTient  de  ^'ingénieur  de  nivelle- 

ment  pour  A  mois j»        4,000  — 

Deuxième  versement  ifHOur  te  calcul  de 

compensation  dn  résearu i>       -2,000  — 

"Bivers  . >  85  65 

Total.     .     .    Fr.      8,84-l"2Ô 
A  reporter.     .     .     Fr.      «',841  20 


Report.     .     .    Fr.      8,344  20 
Or,  comme  cette  année,  à  côté  du  cré- 
dit de Fr.    45,000 

nous    disposions   encore 

d'un  don  de.     .     .     .      >  380     »     45,380  — 

Keste.     .     .    Fr.      7,038  80 

Mais  sur  cette  somme  il  se  trouve  déjà 
engagé  : 
Traitement  dé  4  mois  de  l'ingénieur  du 

nivellement     .     .     .     .    Fr.    4,000 
Troisième  versement  pour 

le  calcul  de  compensation 

du  réseau .....  ^  2,000  >  3000  — 
De  sorte  qu'il  ne  reste  plus  disponible 

dans  ce  moment  que Fr.      4,038  80 

somme  avec  laquelle  il  sera  difficile  de  suffire  à  toutes  les 
dépenses  nécessaires.  On  ne  pourra  s'en  rendre  compte 
qu'après  avoir  discuté  les  différentes  questions  à  l'ordre 
du  jour,  que  M.  le  Président  résume  de  la  manière 
suivante: 

4o  Rapport  et  propositions  de  M.  le  colonelDumur  sur 
les  deux  mesures  de  bases  exécutées  en  4884  et  sur  les 
triangulations  destinées  à  les  rattacher  au  réseau. 

2»  Réception  de  la  compensation  du  réseau,  calculée  et 
remise  par  M.  le  D^  Koppe,  en  exécution  de  la  convention 
conclue  avec  lui. 

3^^  Discussion  et  décision  sur.  une  convention  à  passer 
avecM.  Scheiblauer  pour  le  calcul  des  réseaux  de  ratta- 
chement des  observatoires  et  stations  astronomiques,  d'a- 
près le  modèle  qu'il  a  soumis  du  calcul  du  réseau  de 
rObservaloire  de  Zurich. 


—    5    — 

4^  Rapport  de  M.  Hirsdi  $iir  Tétat  actuel  d«s  travaux 
de  nivellement, 

5^  Rappoi't  de  M.  Plàntamour  sur  les  calculs  de  longi- 
tudes. 

6^  Budget  pour  Texercice:  courant  et  prévision  pour 
4883. 


t   .  •  > 


fl.  M.  le  colonel  Dumur  remet  d^abord  à  la  Commission 
le  diplôme  d'honnfeur  que  le  troisième  congrès  géographi- 
que, réuni  à  Venise  Tannée  dernière,  lui  a  décerné  et  qui 
sera  conservé  dans  les  archives  de  la  Commission. 

M.  Dumur  lit  ensuite  le  rapport  si^ivant  sur  les  mesures 
des  bases  et  les  travaux  de  triangulation  exécutés  en  1881  : 

La  mesure  des  deux  bases  de  W^v^feldm  et  defiellin- 
zone  a  eu  lieu  conformément  au  programme  adopté  par  la 
Commission  dan^.sa  $éance  du  7  mai  1881. 

La  mesure  préliminaire  et  la  jconstruction  des  piliers 
terminaux  ont  été  exécqtéçs  du  26  avril  au  12  mai  à 
Weinfelden,  par  les  soins  de  MM.  Âmmann  et  Schaffner, 
et  dans  le  courant  du  mois  de  mai  à  Bellinzone,  par  les 
soins  de  MM.  Gianella  et  Martinoli. 

La  longueur  approximative  des  bases  fut  fixée  à  2540 
mètres  pour  Weinfelden  et  3200  mètres  poui:  Bellinzone. 
La  première  fut  divisée  en  6  sections  de  108,  104,  108, 
104,  108  et  103  longueurs  de  règles;  la  seconde  fut  divi- 
sée en  8  sections  de  100  longueurs  de  règle  chacune. 

Chaque  base  a  été  mesurée  trois  fois  avec  une  paire  de 
lattes  de  5  mètres,  comparées  à  un  étalon  en  bois  de  2 
mètres  du  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures.  On  cher- 
cha à  placer  le  centre  des  dés  extrêmes  dé  manière  que, 
lors  de  la  mesure  définitive,  l'extrémité  de  la  dernière 


régie  tombii ausû  prèâque  poonbUs  de  ce  poioA.  On  pré- 
voyait dans  ce  calcul  une  température  moyenne  dé  Hâ^à 
Weinfelden  et  èeW^èn  BeUmzoïtt  ;  les  lempèratiiimt9r  réetles 
ayant  été  à  Weinfelden  de  S^,b  et  à  Bellinzone  de  8^,&  aar 
périeurae,  la  dernière  posif ôon^  aurait  dû  arriver,  dans  nos 
prévisions  à  100""'°  au-delà  du  terme  à  Weinfelden  elr  à 
Bellinzone  à  990^^  également  au-delà  du  terme.  Ces  excès 
ont  été  ea.réaKté  de  81»°^  et  See"»™. 

Le»  mesuragest  préUmioaires  ont  donc  été  £aits  avec 
toute  l'exactitude  possible. 


■■**«' 


Les  thermomètres  ont  ,étê  vérifiés  d'abord  à  Berne  et  à 
diverses  reprises  par  MM.  Ris-SchneB,  Hirscb  et  Dumuri 
puis  à  Weinfelden  et  à  Beffînzone,  immédiatement  avant 
Topération  dfu  mesurage. 

On  s'est  servi  des  quatre  mêmes  therriiomètres  qu'à 
Âarberg,  en  1880.  La  position  dfe  letnr  point  zéro  s'était 
généralement  relevée  depuis  cette  époque,  soit  de  0<>,S1 
en  moyenne  pour  les  quatre  ;  elle  est  restée  stationnaire 
pour  les  deux  opérations  de  Tannée. 


La.  mesure  de  la  base  de  Weinfelden  a  eu.Ueu  du  1^^  au 
8  juillet,.  80U&  la  direction  de  MM.  Hirsch  et  Dumur.  Lq 
personnel,  entièrement  militaire,  comprenait  en  outre  : 

ii  officiers  du  génie  :  MM,  les  capitaines  Gianella,  Am- 
mann,  Perrier  et  FoUy  ;  le  1®^  lieutenant  Martinoli  et  les 
lieutenants  Schaffaer,  Gànsli,  Bourgeois,.  Relier,  Hart- 
mann et  Righetti. 

i  gmrtier-maitre  :  capitaine  Liechti. 

13  sous-officiers  du   génie  :  sergents-majors  Fioster-» 


Mf^l^y  ypllftpw^i^ftp  et  T^aiwf^rj  s^rgiçni^s.  ^ebpld,  M\\p};, 
Bandi,  Âm  Rhyn  et  Feretti  ;  appointés  Grivaz,  Kurz,  ^4)g;^ 
Qîsle^  ^t  JlsJ^i;. 

/  pi£cmiçi^n.  <Jfr  lia  w^iison  .1 .  ^erq».  à  Aî^r^  :  Sçl^^rw... 

3^,  sfiAdlaU  du  gfffiei, 

^.  le  GfipÂtaiaç  ^oUy,  rp^lacK  ^  été  ^çmpl^cé  peodaol 

« 

un  jour  (2<^  rjfiesi^e,  ()es  4^  ç^  5^  sçpUQps)rpar  le  capit^^^i^ç, 
Miçscher.  i 


Pajraii  ce  personnel,  5  Qfffjçieif^  ^i  IQ,  §ous-,oÇici|Brs  ï^'^t, 
v^ent  pas  p^rtiicipé  à,  la  lAesu^e,  d'A^be^g;  on  les  piit  aft 
çQiU^ant  de  lei^^&i  foqqtiops,  e^  iç^pliq^apt  cuis  en.  faisapjl^ 
^\,écutfir  st|CCçs;^ivçîDmçn^  Içs  n;\^pj5igLvr^s  élémentaires,  dft 
çlWïVP  g^o^pq,  Chaque  ççé^J^UP  ou  ^i,de  ^ya^  d'aÂl^eui;^ 
rççiji^  ^^gze.  jaqrs  ayajj^  |cj  coflçupçn^çemçnt  dies  travauif,^ 
Vips^çuçtio»,  sHi:  le  çis^xifi^çi^t  ^e  l'?|iparei,l  l,bapez,  aijo^ 
quç,  Isi  cQ.n)m.qniçatioQ  4u  ^àl^  qu'il  aurai^  à  remplir  ^^i^ 
dant  la  mesure. 

î^  déball^i^  dçsi  appareils,  Iç  njppla^^.  d^^  ^çfltes  ^t  jja- 
if^ues,  Toifgî^njsaljioii  dq  pejçswp^l,  dy,  ch^iftiçr  d/opé^^lT 
tjijçps  et  i^  l)^reauj  dç.  ç#ui,  1?  \é^iffj^t.i()n,  dejs  thef-njp- 
mètres  et  enfin  les  exercices  préliminaires  on^  rçjnjipli  |^^ 
^çux  ipurijées.  dôq  2.^  ^t  3Q  |i^in,, 

^iÇ  4^r  j^uiljlet  fvit  çpQs^cr^  à,  l,a  1"^®  mesur^  (jes  seç^ioJç\s  ^ 
(de  43?  in^lrçs)  çl,  U  (dp.  4^9.  p^èfres)  ; 

|.e  2  iflille^,^  \^  V^  mes^ve  ^s^  secljipiis  ÏII  e|  IV  ; 

Çt  le  3  jwlle^,  à  1,^  V®  m^çi^r!ç  dp^  ^eç^ions^  V  çt  VI,  eî 
cel3  de  l^çlip  rg^qière  quç  tes  5je<^^i9fl5  de  ^anjg  Wpair  f^r, 
re^(  W?W^Tép;5  Ip  ro^tia,,  e^  cplle^  de  r^^r^g  pair  rpprèç- 
midi,  cpftfftifnjiérnent  ^u\  ^écjs\pfls  dp  i^  Çp^tnjçs^oB. 

Le  3i  juillet  ^u  ^piç,  l'appvçi!  fut  pii  oytre  rarnpné  dq 
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rextrémité  occidentale  de  ia  base  au  point  de  départ  de  la 
mesure. 

La  seconde  opération  devant  se  faire  de  manière  que  les 
sections  impaires  fussent  mesurées  Taprès-midi  et  les 
sections  paires  le  matin,  on  commença  la  9®  mesure  de  la 
i^  section  le  4  juillet  après  midi.  Le  résultat  ayant  donné 
on  écart  de  —  5™™,8  sur  celui  de  la  \^^  opération,  on  ré- 
solut de  procéder  le  lendemain  à  une  3**  mesure.  Le  ré- 
sultat en  fut  un  nouvel  écart,  de  —  2'"'n,7  seulement;  ces 
écarts  relativement  considérables,  mais  de  même  sens, 
étant  remarquablement  proportionnels  à  l'accroissement 
de  la  température  moyeilne  des  deux  dernières  opéra- 
tions par  rapport  à  celle  de  la  première,  on  en  conjectura 
aussitôt  un  coefficient  de  dilatation  un  peu  plus  fort  que 
la  valeur  admise  jusqu'alors.  Celte  conjecture  s'est  véri- 
fiée dans  toutes  les  secondes  mesures  subséquentes,  soit  à 
Weinfelden,  soit  à  Bellinzoné,  et  a  acquis  par  conséquent 
une  grande  probabilité. 

Â  l'exception  de  l'interruption  et  du  retard  apportés 
dans  l'ensemble  des  opérations  par  cet  incident^  le  travail 
continua  d'une  manière  très-régulière,  favorisé  qu'il  fut 
par  le  temps. 

Le  6  juillet  après  midi,  on  mesura  les  II<^  et  III®  sections 
pour  la  seconde  fois;  le  7  juillet,  les  sections  IV  et  V,  et  le 
8  juillet  au  matin  la  VI^  et  dernière  section.  Le  reste  de  la 
journée  fut  consacré  à  emballer  le  matériel  et  à  le  charger 
sur  un  wagon  à  destination  de  Coire,  puis  à  l'établissement 
des  piliers  terminaux  pour  la  triangulation  de  rattachement 
et  au  report  des  points  extrêmes  de  la  base  sur  ces  piliers. 

Le  d  juillet,  le  détachement  de  soldats  fût  licencié,  les 
sous-officiers  et  deux  officiers,  ainsi  que  le  mécanicien, 
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accompagnèrent  le  matériel  à  Bellinzone  par  h  voie  du 
Saint-Bernardin'. 

Le  reste  de  la  brigade  fut  congédié  avec  rendez-vous  à 
Bellinzone  pour  le  44  juillet,  à  midi. 

Les  résultats  de  la  mesure  sont  les  suivants  : 


■ 

ï^ 

Première  Opération 

• 

cf 

Nombre 

1 

Diiférence 

5     % 

Différence 

Tçmps  employé 
on  minutes 

o 

avec 

«     fi 

avec 

"      *  ■   ■  ■  '      ~^ 

■8 

de 

LoqgqeUr 

[     lal'e 

la  ire 

par 

par 

m 

régies 

opération 

s    s 

opératiQH 

section 

position 

I 

108 

l    433«>,0386 

_ 

17».43 

-^» 

292 

2,42 

II 

104 

416»,0706 

240,75 

— 

246 

2,22 

lU 

108 

.  432>i.0447 

— > 

.  170.99 

*~ 

225 

2,05 

IV 

104 

416»,0914 

— 

280,67 

— 

197 

1,54 

V 

108 

432»,0481 

.. 

190,45     . 

—-, 

196 

1.49 

VI 

103 

41è»,0OS8 

270,83 

— 

206 

2.00 

Total 

635 

254Ô»;297Î 

— 

l     22O.60 

— 

2S7 

2,09 

Deuxième  Opération. 


I 

108 

II 

104 

III 

108 

IV 

104 

V 

108 

VI 

103 

Total 

635 

432»,0308 
416«n,0707 
432»  ,0433 
416n,0943 
432n,0é78 
412»  ,0100 


2540n.2969 


*— 5"«,8 
-|-  0»»,1 
— 1»^«.4 
-f.  2»», 9 
^  0«n,3 

+  4m»,2 


—  0»n,3 


820,16 
230,21 
260.76 
20o,65 
230,18 
170,38 


230,97 


-f  140,73 
-7  lo,54 
•4-  80,77 
—  8o,02 
+  30,73 
— 100.45 


+  1«,37 


177 
167 
164 
177 
175 
144 


167 


1,38 
1,36 
1.31 
1,42 
t.37 
1,24 


1,35 


Troisième  Opération, 


108 


43âa,0339 


—  2»»,7  I     240,88     I  +   70,45  J      ^90     |    1,46 


t  II 1 1 1 


La  mesure  de  la  base  dé  Bellinzone  fut  exécutée  sous 
la  direction  de  MM.  Plantamôur  et  Dumur,  par  le  même 
personnel  qu'à  Wéînfelden.  Le  détachement  dé  soldats  a 
été  toutefois  remplacé  par  un  autre  de  42  sapeurs  tessi- 
nois.  Le  gouvernement  du  canton  du  Tessin  mit  en  outre 
très-obligeamment  à  notre  disposition,  pour  faire  la  police 
de  la  route,  qui  ne  pouvait  être  barrée  entièrement,  un 
détachement  de  1  caporal  et  9  gendarmes. 
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Le  matériel  arriva  en  bon  él^^  ^  Çellinzoqiç  le  soir  du 
12  juillet. 

les  journées  des  13  et  14  fiirenl,  employées  ajii  débal- 
lage et  aux  travaux  d'organisation  detog^le  PA(ui;e,  vériifir 
cation  des  thermomètres,  etc. 

La  mesure  piU  commencer  le  15  au  matin  et  fut  pour- 
suivie sans  aucune  interruption,  si  ce  n'est  pendant  la  ma- 
tinée du  19,  employée  h  ramener  le  matériel  à  l'extrémité 
orientale  de  la  base  et  que  l'on  devait  d'aiUeurs  laisser 
écouler  pour  amener  l'alternance  de  mesure  de  chaque 
section  en  température  croissante  et  décroissante.  Malgré 
les  difficultés  relatives  que  présentait  la  base  de  Bellinzone 
par  rapport  à  celle  de  Weinfelden  et  résidant  dans  les  fac- 
teurs :  mauvais  état  de  la  route,  température  excessive 
par  moment,  poussière  et  vent,  ainsi  que  circulation  du 
public,  la  seconde  mesure  put  être  terminée  le  23  juillet 
dans  la  matinée.  Le  reste  de  la  journée  fut  employé  à 
fixer  les  piliers  exbrâmes,  â  reporter  sur  leur  face  supé- 
rieure les  points  terminaux  de  la  base,  à  replier  le  maté- 
riel et  à  le  recharger  après  l'avoir  soigneusement  nettoyé 
et  visité. 

Le  24  juillet,  le  détachement  de  soldats  fut  licencié  ;  le 
25  fut  consacré  à  une  excursion  aux  iles  Borromées;  le  26 
tout  le  reste  de  la  brigade  put  être  licç^cié,  à  l'exception 
de  2  officiers,  3  souâ-olficiers  et  dif  mécaniciep  chargeât 
d'aocQmpagner  le  Ai^tériel  jusqu.'^  O^^  et  d'en  ^i^e^  4^ 
là  l'expédition  par  chemin  de  fer  sur  Parfs  par  B^le,  Çor-? 
rentruy  et  ^Ifort.  Après  re«3eigRen^nt$  exacts,  et  grâçç.à( 
lobligeance  déployée  par  la  Conxp£\gnie  fi^i^nçai^se de  l'Esit, 
ce  mode  de  reps^triement  du  rpat^riel  rey^aU,  en  effjçt 
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moins  (^e]r>  tçut  en  ét^t  beaucoup  pl«^$  commode  que 
celui  poF  le  Moote  Ceuere  et  le  Mont-<]leQ|s, 

Le  matériel  futaceompagiiié  à  Paria  par  M.  le  papilaine 
Perrier,  ^^U,  aprè»  différentes  difficultés  avec  la  douane^ 
française  et  l'oetroi  de  Paris,  put  le  rieinelire  le  6  août,  eu. 
boQ  état  à  MM.  Brauner  frères,  cbairgés  par  le  général, 
Ibaiiez  de  le  recevoir,  ainsi  qu'en,  fait  foi  un  récépissé  en 
bonne  et  due  forme-  q,ui  est  déposé  entre  nos  mains. 

Les  résultais  dès  deux  mesures  de  la  base  de  Bellinzjone. 
sont  consignés  dans  le  tableau,  suivant  : 

Première  Opération, 


Différence 

9 

Différence 

Temps  < 

Bmployé 

3 

Komltre 

sJ      2 

en  romuiea 

avec 

S!     o 

aveu 

■  '          ^ 

1 

de 

Longueur 

la  IM 

lal« 

par. 

par 

règles 

opération 

S     S 

opération 

section 

position 

I 

100 

400«,0204 

,  , 

240.66 

•^w 

166 

1,66 

II 

100 

4OO«*,O60O 

.~ 

32o,i0 

.i.^. 

153 

1,53 

III 

100 

400»,0e98 

— 

240,86 

— . 

155 

1.55 

IV 

100 

'40O«,O894 

'■— 

28«l,77 

— > 

144 

1.44 

V 

100 

400»  ,0738 

— . 

250.65 

— 

142 

1,42 

VI 

'  loe 

4^.10<? 

*— 

820,02 

— 

152 

1,52 

VII 

100 

400'««,0876 

— 

250,94 

— 

157 

1,57 

TIii 

leo 

399«i,8350 

— 

32o,90 

— 

IM 

i»64 

Total 

800 

3200i>,3442 

— 

2So,36 

— 

154 

1,54 

Seconde  Opération, 


I 

100 

II 

100 

III 

100 

IV 

100 

V 

100 

VI 

100 

VII 

100 

VIII 

100 

Total 

800 

400»,0173 
400>,0713 
400a.0686 
40Q»,0903 
400»,0730 

400»,1043 
400«,085S 
3991.8368 

3200«,3471 


-3«,1 

320,67 

+    8o,01 

139 

+  2«.,3. 
— 1««,2 

240,85 

—    70,25 

1S2 

29o,50 

+    40,73 

118 

+  0--.9 

24o,Û8 

—    4O.70 

137 

—  0»«,8 

270,76 

+   2o.ll 

139 

-h3»«,l 

23o,04 

—    8o,9& 

142 

-O-m ,1 

280,14 

+   20,20 

146 

-f  i-».8 

260.93 

—    50,97 

158 

+  2— .9 

270.13 

—    lo,23 

141 

1,39 
1.50 
1,18 
1,37 
1,39 
1»42 
1.46 
1,58 


T* 


1,41 


Les  opérations  de  la  mesure  des  bases  ont  été  honorées 
de  nombreuses  visitas.  Outre  celle  de  notre  président  qni 
nous  a  consacré  uue  journée  à  Weinfelden,  no^s  citerqns 
pour  cette  base,  celles  de  MM.  le  commandant  Bassot,  dé- 
légué par  le  dépôt  de  la  guerre  de  France,  qui  a  suivi  tous 
les  détails  des  mesures  des  deux,  bases  avec  beaucoup 
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d^intérét,  les  professeurs  Borkhardt,  Hagenbacb,  Riggen* 
bacb  et  Cbappoîs,  dé  l'université  de  Bâie,  le  professeur 
Scblebacb,  de  Stuttgart,  le  professeur  Stambach,  de  Wiu- 
terthour,  le  professeur  Rebstein,  ingénieur  Burkii  et  le 
conseiller  fédéral  Hertenstein.  Et  pour  la  base  de  Bellin* 
zone  celles  de  M.  le  commandant  Bassot,  MM.  le  général 
Mayo,  colonel  Ferrero,  lieutenant-colonel  Destefanis,  ingé- 
nieur D'Atri,  capitaine  Simi,  de  Tinstitut  topogràphique 
de  Florence,  M.  Dugnani,  professeur  de  géodésie  au  poly- 
technicum  de  Milan,  de  nombreux  ingénieurs  et  géomètres 
de  la  Compagnie  du  Gotbard,  6tc.«  etc. 

Les  dépenses  pour  la  mesure  des  deux  bases  de  Wein- 
felden  et  de  Bellinzone  se  sont  élevées  à  la  somme  totale 

de Fr.    25,110  17 

y  compris  l'établissement  des  piliers  des  réseaux  de  jonc- 
tion, ainsi  que  le  transport  et  le  renvoi  des  appareils. 

Sur  ce  chiffre  le  gouvernement  du  canton  du  Tessin  a 
payé  une  somme  de.     .....     .     Fr.      1 ,262  01 

représentant  les  frais  d'établissement  des 

deux  piliers  terminaux .  de  la  base  de 

Bellinzone,  et  le  département  militaire  . 

fédéral  a  pris  à  sa  charge  .....      »        3,878  70 

représentant  la  solde  et  l'indemnité  de 
vivres  des  détachements  de  sapeurs  mis 
à  notre  disposition. 

Le  reste  des  dépenses,  soit .     .     .     .      i»      19,969  46 
a  été  supporté  par  le  crédit  de  20,000  fr. 
qui  nous  avait  été  ouvert  pour  les  me- 
sures des  bases  par  le  département  fé- 
déral de  l'intérieur. 

Total  comme  ci-dessus.     .     .     Fr.    26,110  17 


—    13    - 

Le  solde  de  ce  cr-édit,  par  30  fr.  54  c.,  a  été  versé  à  la 
caisse  du  bureau  topograpbique  en  acorpp^  de3  dépenses 
pour  les  triangulatipos  de  jonctiojQ. 

La  comptabililé  relative  au  crédit  de  la  mesure  des  ba- 
ses a  été  transmise  directement  au  départeipçnt  fédéral  de 
rintérieur,  qui  Ta  sipppuvée  par  lettre  du.liinai  courant. 

Le  canton  de  Tburgovie,  auprès  duquel  des .  démarches 
réitérées  avaient  été  faites,,  soit  directement^  soit  par  l'in- 
termédiaire du  département,  pour  l'engager  à  prendre  à  sa 
charge  les  frais  .  de  construction  des  piliers,  à  l'exemple 
des  cajjïtons  de  ^erne  et  du  Tessin,  s'est,  défmitivement 
refusé  à  la  chose.  Une  interpellation  faite  en  Qvi\nd  Conseil 
au  sujet  de  ce  refus  par  M.  le  capitaine  Ammann,  n'a  pas 
eu  plus  de  succès. . 

Le  canton  du  Tessin  a  non  seulement  participé  à  l'opé- 
ration dans  la  mesure  attendue,  maiç  il .  a  encore  mis  à 
notre  disposition,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  déta- 
chement de  10  gendarmes  qui  nous  ont, rendu  de  très- 
bons  services.  Nous  proposons  que  U  Commission  adresse 
une  lettre  de  remerciements  au  gouvernement  tessinois, 
pour  la  manière  généreuse  et  courtois^  dont  il  s'est  ac- 
quitté de  ses  engagements  en  faveur, de  notre  entreprise. 


M.  le  professeur  Plantamour  avait  immédiatement  cal- 
culé à  Bellinzone  la  correction  probable  à  apporter  au 
coefficient  de  dilatation  admis  jusqu'à  présent  pour  la 
règle  de  l'appareil  Ibanez. 

Il  trouva  pour  cette  correction  (par  degré  et  par  lon- 
gueur de  règle)  en  se  basant  sur  les  résultats  de  Bellin- 
zone : 
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X  =  3pL,2072  ±:  0pt,586 

et  en  se  basant  sur  ceux  de  Weinfelâen  : 

X  =  8ji,238  dr  0ft,4i0 
Eh  reprenant  ces  calculs,  nous  avons  trouvé  : 
X  ^=  5)A,d4  pour  les  2  mesures  espia^et^s  d'Aarberg. 
X  =  4pL,92  pour  la  \^^  mesure  espagnole  et  la  «leswre 

stiisse  d'Aarberg. 
X  =  4.[i,38  pour  la  2«  mesure  espagnole  et  ^a  me^m 

suisse  d'Aarberg. 
X  =  4(x,87  pour  les  8  mesures  d'Aarberg. 
X  =  3(JL,22  pour  les  2  premières  mesures  de  WeiilfeWen. 
X  =  3(A,30  pour  les  8  mesures  > 

X  =  3(JL,20  pour  les  2        »       de  Bellinzone. 
X  =  3(jl,4j2  pour  Vensemble  des  mesures  faites  en  Suisse, 
Et  par  une  aulre  méthode,  soit  ^n  faisant  toutes  les 

combinaisons  possfbles  entre  les  dfffôreïites  mesures  de 

sections  : 
X  =  5|jt.,54  pour  les  2  premières  mesures  d'Aarterg. 
X  =  4(JL,21  pour  les  2«  et  3«  •  » 

X  =  8[iL,81  pour  les  i"**  et  8*  ï>  » 

X  =  4(X,52  pour  les  3  mesures  d'Aafberg  (moyenne  des 

trois  valeurs  précédentes). 
X  =  3[A,29  pour  les  2  premières  mesures  de  Weinfelden. 
X  =  3(ji,00  pour  les  3  mesures  » 

X  =  3(i.,22  pour  les  2  mesures  de  Bellinzone. 
En  adoptant   un    coefficient  de  dilatation   corrigé  de 

+  3[ji,42,  les  longueurs  des  3  bases  suisses  deviendraient  : 
Aarbejrg  :  2400% 0797  dz  O^n^^b 
(au  lieu  de  2400™,0852  dr  1ra«»,2). 
Weinfelden  :  2540",3001  zh  4««,15 
(au  lieu  de  2540«n,2971). 
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(aulieti  de  3200^,3457). 


TrlancnlatioB  dès  É^éAeaux 'de  raccordement. 

M.  Haller  a  été  chargé  dé  cantiûuer  la  triangulation  du 
réseau  de  jonelion  d'Âarberg.  Il  s'est  rendu  sur  les  lieux 
le  23  juin  et  a  terminé  la  ûampagne  sur  le  lorrain  le  20 
octobre  1881.  Il  était  accompagné  de  M.  Hûi^i.  Pendant  ces 
118  joui^s,  il  a  leimiAé  les  cinq  stations  deKallnach,  Bûht, 
Lûscherz,  Jensberg,  Frienisberg.  Cela  fait  en  moyenne  par 
jour  (y  compris  les  chômages  de  toute  nature)  treize  di- 
rections observées,  coHune  l'on  sait,  chacune  deux  fois. 

Ce  travail,  qui  semble  minime  au -premier  abord,  prend 
un  autre  caractère  lorsqu'on  se  rend  compte  qu'il  a  com- 
porté en  realité  Tobsèrvation  dé  771  angles  simples  ou  de 
1542  directions,  ce  qui  ressort  du  tableau  suivant  : 

01)servations 


Stations. 

Directions. 

Angles. 

Ré 

itérations. 

d'angles  sim] 

Kallnach. 

6 

15 

X 

8 

—       120 

Bùhl. 

6 

15 

X 

8 

—       120 

Lûscherz. 

7 

21 

X 

7 

—       Ul 

Jensberg. 

8 

28 

X 

6 

—       168 

Frienrsberg. 

9 

36 

X 

6 

—       216 

771 
Les  résultats  peuvent  être  taxés  de  très-satisfaisants  : 
Terreur  moyenne  des  angles  ne  dépasse  nulle  part  0^,5, 
pour  la  première  station  observée  en  1880,  et  reste  en  des- 
sous pour  celles  de  1884. 

Comme  terme  de  comparaison,  nous  citons  un  résultat 
obtenu  par  les  officiers  espagnols  avec  le  même  bel  ins- 
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i 

trument,  le  théodolite  de  Repsold»  que  M.  le  général 
Ibanez  a  bien  voulu  nous  prêter  ;  nous  trouvons  entre  au- 
tres l'erreur  moyenne  de  la  direction  de  Saavedra  de  la 
station  de  Marcoy  (tome  III  des  Memorias) 

m  =  ±0%4 
donc  pour  un  angle  l'erreur  moyenne  sera  de 

1,414  X  0,4  =  0^57 
Les  13  triangles  fermés  actuellement  dans  le  réseau  de 
jonction  d'Aarberg  donnent  des  dififérences  de  sommes 
d'angles  sur  2  droits  variant  de 

+  r,24à  — 0^78;    ^-0^11— 0^05 

maxima  minima 

soit  en  moyenne  de  0'',66. 

Les  équations  d'angles  de  la  base  d'Ârcos  de  la  Frontera 
(page  312  du  tome  ci-dessus  cité]  donnent  des  écarts  va- 
riant de 

—  r,23à  +  r,71;    +0^43;  — 0",199 

maxima  minima' 

et  de  0^,9  en  moyenne. 

xNos  observations  sont  donc  plus  que  suffisantes  comme 
exactitude. 

En  calculant  la  longueur  de  la  nouvelle  base  d'Aarberg, 
en  partant  du  côté  ChasseraUMontoz  donné  par  EschmanS; 
nous  arrivons  à  une  longueur  de  2400"^,402  au  lieu  de 
2400"*,080  trouvés  par  la  mesure  directe.  L'on  peut  donc 
dores  et  déjà  conclure  que  la  longueur  mesurée  en  1834 
de  la  base  de  Sugiez  à  Walperswyl  se  vérifiera  d'une  ma- 
nière fort  remarquable. 


La  campagne  de  l'année  passée  pour  la  triangulation  du 
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réseau  de  jonotk>ii  à  Aarberg  est  revenue  àlaâoiomiè 
de  fr.  6,961  4»,  soit  : 

Fr.    4,848  60  pour  l'ingénieur.  '^ 

i>      1,230  —  pour  son  second. 

^      3,882  83  pour  aides. béliotropistes^  eto. 

Fr.    6,9fi1  43 
supportée  en  entier  par  le  bureau. topog^C^pbique  fédéra^.. 


M.  Haller  doit  reprendre  lundi  prochain'  son  travail  à  la 
station  de  Rôthiflub  et  doit  le  terminer  suivant  nos  prévi- 
sions vers  le  commencement  du  mois  de  juillet;  il  reste  à 
liquider  3  stations  avec  15  directions,  91  angles  et  292 
observations  d'angle,  ce  qui  exigerait,  d'après  les  données 
de  l'année  dernière,  une  cinquantaine  de  jours. 


La  triangulation  du  réseau  de  jonction  de  Weinfelden 
n'a  pu  commencer  que  le  9  septembre  1881  par  M.  Jacky. 

he  théodolite  de  Reicbenbach  avait  été  préalablem*ent 
modifié,  suivant  les  décisions  de  la  Commission.  Ce  travail 
(partie  supérieure  entièrement  neuve]  fait  aux  ateliers  de 
la  Société  de  construction  d'instruments  de  Genève,  et  qui 
avait  été  devisé  par  elle  à  400  fr.  au  plus^  est  revenu  en 
définitive  à  plus  de  1000  fr.  La  détermination  des  erreurs 
de  division  des  cercles  de  Repsold  et  de  Reicbenbach  fit 
ascénder  le  mémoire  de  la  dite  Société  à  1,539  fr.  25  c- 
non  compris  les  frais  de  notre  ingénieur,  montant  de  leur 
côté  à  564  fr.  40  c;  la  première  somme  a  été  réglée  par 
les  soins  de  notre  président,  la  seconde  est  restée  à  la 
charge  du  bureau  topograpbique.  i 

Le  travail  a  d'ailleurs  peu  satisfait  M.  Jacky  et  a  dû  être 

.2 
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coiBplébé  œtle  «aaée  moyennàot  de  nouveaux  frais  (mé- 
moire de  100  fr.  de  la  Société  de  constructiion^  jpiuâ  dé- 
placements de  M.  Jad^y  ^our  d^ux  courses  à  Genève). 


M .  Jacky  est  resté  sur  le  terrain  jusqu'au  8  novembre 
et  a  terminé  les  observations  aux  deux  extrémités  de  la 
tese,  soit  aux  poittts  de  Weinfelden  et  de  Mârstetten,  qui 
ont  chacun  4  directions. 

L'observation  de  chaque  direction  fui  réitérée  ^0  fois. 

Les  erreurs  moyennes  d'anfgles  ont  é4jé  dons  ces  condi- 
iioas  les  suivantes  : 

0"^  en  moyenne  à  la  station  de  Weiafelden,  et 
0*^,48  en  moyenne  à  celle  de  Mârstetten. 

Ces  résultats  nous  paraissant  suffisants»  aobs  firoposons 
de  continuer  les  observations  de  la  même  manière. 

Dans  nos  prévisions»  M.  Jacky  pourra  terminer  son  tra- 
vail en  deux  mois. 


w 

Les  dépenses  faites  pour  la  triangulation  du  réseau  de 
rattachement  de  Weinfelden  se  sont  élevées  à  ^,494  fr.  84  c. 
FV.    i,l89  —  pour  M.  Jacky. 
>      1,905  84  pour  aides,  etc. 
Fr.    2,494  84 
et  ont  été  supportées  par  le  bureau  topographique. 

La  part  financière  de  ce  dernier  aux  travaux  de  la  Com- 
tnission  géodésique,  non  compris  le  temps  consacré  au 
bureau,  s'élève  donc  pour  l'année  1S81  à  la  somme  de 
ÎO.OSO  fr.  67  c. 

Les  travaux  de  triangulation  des  bases  d*Aarberg  et  d^ 
Weinfelden  ne  pouvant  être  terminés  avant  la  fin  de  juil- 


—    19    — 

lety  et  coimne, d'un  attira  côté  l'îîigiénieiir  (fuie  nous  désire-» 
rkuiS' |[>ocir  pittsiénrs  motifs  charger  de  la  trianguiaitioa  du 
résoMt^  éé  la.  basa,  de  Bellinztouie^  'm  sera*  pas  dispoiulle 
«mml'la  fin.  de  Tannée^  enfin  ^  en  considétatioD  des  res* 
êourees  restneiatee  donli  noas  idéspostes  cette  année,  nous 
proposona  de  remettre  ce  dernier  leavail  àFansée  49d3. 


M.  le  Président  remercie,  an  nom  de  là 'Commission, 
M.  le  cofohel  Dumur  ôl  les  oïfféiers  et  sdus-officiers  du 
génie  qu'il  a  commandés,  pour  le  dévouement  conscien- 
cieux et  Inhabileté  remarquable' dont  ils  ont  fait  preuve 
dans  les  travaux  minùlfeux  des  mesures  de  bases  et  qui 
étaient  à  la  hauteur  du  splendide  appareil  qu^ils  avaient  à 
manier,  de  swte  que  \es  t*ésultats  obtenus  sont  on  ne 
peut  plus  satisfaisants.  A  ta  fin  dés  opérations  et  lors  de 
îa  remise  de  l'appareil  espagnol,  le  Conseil  fédéral  a  re- 
mercié le  gouvernement  royal  d'Espagne,  et  la  commission 
M.  le  général  ïbanez  de  ^obligeance  avec  faqùelle  ils  ont 
facilité  à  la  Suisse  cette  partie  importante  de  l'œuvre  géo- 
désique.  Sur  la  demande  du  président,  M.  le  secrétaire 
donne  connaissance  de  la  Correspondance  qui  a  été  échan- 
gée à  cette  occasion  entre  les  deux  gouvernements. 

Voici  d'abord  la  dépêche  que  le  Qouvernement  fédéral 
a  adressée  à  M.  le  ministre  d'Espagne  à  Berne  : 

Berne,  23  août  1881. 
Excellence^ 

La  commission  géodésique  fédérale  nous  a  donné  con- 
naissance de  la  clôture  des  travaux  relatifs  à  la  mesure 
des  trois  bases  trigononiétriques  suisses  d'Âarberg,  l'année 
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deraîère»  et  àe  Weinfeldeii  et  Beliàizona,  celte  année^ 
aioûquede  ia  remise,  au <  représentant  du  général  Ibaâez 
à  Paris,  du  grand  appareil  de  mensuration  que  k  goover«- 
neroent  de  Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne  a  en  la  gracieuseté 
de  prêter  à  la  Confédération^  en  autorisant,  en  môme 
temps,  réminent  directeur  général  de  Tinslitut  géogra* 
phique  et  statistique  à  venir,  avec  son  personnel,  procéder 
au  mesurage  de  la  première  base  à  Âarberg. 

Nous  prions  aujourd'hui  votre  Excellence  de  bien  vou- 
loir présenter  au  gouvernen^ent  du  roi  nos  vifs  remercie* 
ments  pour  la  bienveillance  qu'il  a  eue  de  nous  prêter  cet 
appareil., Nous  devons  faire  ressortir  les  résulta^  remar- 
quables qui  ont  été  obtenus  avec  celui-ci,  ainsi  que  les 
mérites  signalés  qu'a^  eus  personnellement  le  général  Iba- 
nez  dans  la  première  de  ces  opérations.  Par  sa  précieuse 
coopération,  le,  gouvernement  espagnol  a  bien  mérité  de 
lagéodosie  de  notre  p^ys,  qui  en  conservera  un  souvenir 
profond. 

Aussi  remplissons-nous  une  agréable  tàehe  en  lui  pré- 
sentant ici  l'expression  de  notre  vive  reconnaissance. 

Nous  saisissons  en  même  temps,  etc. 

Au. nom  du  Conseil  fédéral, 
(suivent  les  signaturesO 

M.  le  Président  de  la  Confédération  a  teçu  peu  après  la 
réponse  suivante  : 

Minislerio 

de  Estado.  Madrid,  le  10  septembre  1881. 

Excellence, 

j*ai  eu  rbonneur  de  recevoir,  la  communica»ti(^n  .que 
vous  avez  bien  voulu  m'adresser,  en  date  du  28  août  der- 
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nier,  fiu  nom  du  Conseil  fédéral  suisse,  et  par  laquelle 
votne  Excellence  '  donné  cdnntiissanpce  an  gouvernement  du 
roi,  mon  auguste  souverain^  de  la  dôtore  des  travaux 
relatifs  à  la  mesure  des  trois  bases  trigonométriques  suis- 
ses d'Âarberg,  l'année  dernière^  et  de  Weinfeld'en  et  Bel- 
linzona,  cette  année,  ain^i  que  de  la  remise  au  représen- 
tant du  général  Ibaîiez  à  Paris,  du  grand  appareil  de 
mensuration  prêté  à  là  Confédération  par  le  gouvernement 
dé  sa  majesté,  en  àutorisarft  en  xùèmt  temps  Te  directeur  gé- 
ûétal  de  Tlnslitùt  géographique  et  statiëtiqtie  à  se  rendre 
à  Aarberg,  avec  son  personnel,  pour  ^  procéder  au  mesu- 
rage  de  la  première  base. 

Eh  remerciant  votre  Excellence  de  son  obligeante  com- 
munication, ief  gouvernemeiït  du  roi  se  félicite  des  résultats 
remarquables  des  travaux,  ainsi  que  de  la  coopération 
signalée  du  général  Ibaiiez,  dans  lia  première'  de  ces  opé- 
rations, et' il  saisit  cette  occasion  pour  présenter  à  votre 
Excellence  et  au  Conseil  fédérai  suisse  les  assurances  de  sa 
haute  considération. 

(signé)  El  marq.  de  la  Vega  de  ArMuo. 

M.  le  Président  ayant  ouvert  la  discussion  sur  le  rapport 
de  M.  Dumur,  M.  Plantamour  confirme  que,  de  son  côté,  il 
a  cherché  par  une  étode  complète  des'  trois  mesures  des 
bases  suisses  à  détenniner  par  la  méthode  >  des  moindres 
carrés  là  correction' du  coeffieiqnt  de  dilatation  de  la  règle 
espagnole  qui  repréiseAte  ie  anieuxies  observations,  et  qu'il 
est  arrivé  à  dès  résuUài»,  qui:  fMN»-aeiiiemènt/s'accordent 
tnès'  bien  entre  èux^  mais  dont  la  'moyeane  probable  est 
remarquablentent  d'a€Cord<  avec  la  iraleur  déduite  par  M. 
Dumur  des  mêmes  données  par  tout  une  autre  méthode. 
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En  tffiel»  pour  le  toefficimt  (nouvé  dans  le  temps  par  le 
général  UiaBeB»  savoir  tf^jiUAidS  par  degré  et  parloo* 
gueiir  4e  régie  (4^),  la  mesure 

<PA«rkM9  dniM  là  MMrectioD«f-0««AM46i  diO«»,00ese8r   poidft  ^^U 

de  A^'einfelden  »     .      +  0««,0Û3182  ±.  0«->,000373        »       iJÙO 

deBeMiOlMiA  •  4"  <)^-<^^^3^  :^  0>i«,00(tt36        >        9,49 


Mf^ttiuw  probable     ^  4>p>«,0W$i  ;t:  0>fjQ00»5 
Ou  erreur  prob^le    ^  0«ui ,000177 

Il  n'est  que  naturel  que  la  mesure  d'Âarberg,  qui  a  été 
exécutée  seulement  diaj;is  la  maUoée,  et  avec  des  variations 
de  températures  relativement  faibles  (ne  dépassant  pas 
quelques  degrés  pour  la  même  section),  ne  permette  pas 
de  déduire  le  coefficient  de  dilatation  avec  la  même  cer* 
titude  que  les  deux  autres  bases^  où  chaque  sectioa  a  été 
mesurée  systématiquement  une  fois  le  matin  et  la  seconde 
fois  le  soir,  avec  des  diiféreojces  de  températures  qui  attei* 
gnent  parfois  10^  et  plus.  -^  §i  Ton  réduit  maintenant 
nos  trois  bases  avec  le  coefficient  ainsi  corrigé,  savoir 
0mm^04g5l7  p^f  degré  et  pm*  règle,  on  parvient  à  les  re- 
présenter avec  une  remarquable  précisipn  ;  -savoir  la  base 

d'Ajirberg    =  2400«/X79.55  avec  upe  erreur  prob.  dt  0««,42  «a^^^^ 

Weinfelden  =  8540",290.96  »  *  =*"  ^""'^^ ''^^(^«JÔ 

...  •  ■  1 

Bellinzona    *=  3200», 361 .09  »  ^  g^  0«ms37  —  ^^  .^ 

Malgré  ces  vésnltats  eertainemmt  4rès  satisfeisaBts,  M. 
Piantamour  pense  cependant  que  ees  dbiffres  ae  peuvent 
èlre  envisagés  iqcve  coiamei  provisoires  et  que  la  rédaetion 
définitive  de  nos  èdses  èe  pourra  étte  fiiîte  qu'après  avoir 
déiiemiiné  ao  burea«  î«leraa0Qaai  des  poids  et  mesures 
la  vérttaëte  loagmfçir  der  la  règle  espagaote  par  rapport  an 
nouveau  mètre  prototype,  et  en  même  temps  le  ooefficient 
de  dilatalioii  4e  eellie  irègfle,  4  propos  de  ce  derhier  élé^ 
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ment,  il  Mmerait  savoir  si  M.  le  général  Ibaiiez  a  déjà 
donné  9uct«  à  fmtettlion  qu'ti  araH  «uânifestée  de  répéter 
l'ancienne  détertnioatioii  au  moyen  de  son  oamparalciir 
de  Madrid* 

IM.  Hihdk  répond  d'abord  qae  M.  la  général  ltMifie29 
surdiargé  par  d'^antres  trafvam  de  son  îtistitut,  n'a  pa 
exécuter  les  nooveHes  délerminations  de  sa  régie  aussi  tôt 
qu'il  l'avait  espéré,  mais  que  dans  ce  moment  il  fait  fair^i 
les  préparatifs  dans  ce  bot.  Au  bureau  interni^tiMial  de$ 
poids  et  mesures,  pour  lequel  M.  Hir^ch  arrêtera  fNrocbai^ 
nement,  avec  l'alelier-  de  eonstructiaii  de  Genève;  la  faar<^ 
nîtnre  du  comparateur  géodésiqne,  on  ne  pourra  procéder 
que  dans  une  année  environ /auK  déterminMions  des  re- 
liefs géodéstques. 

Il  est  d'acéord  :  a^ec  M .  Piantamiour  que,  malgré  les  ré^ 
sultats  concordants  que  nos  collègues  ont  su  tirer  des 
mesures  sur  le  terrain,  les  coefficients  de  dilatation  doi- 
vent cependant  être  déterminés  déûnitivement  dans  le 
comparateur,  où  l'on  peut  atteindre  «ne  evaiatitude  bien 
plus  grande,  surtout  parée  qu'on  peut'<s'a6$<lrer  bien  plus 
exactement  de  la  véritable:  température  rnofyetme  d'ilne 
règle  plongée  dams  un  liquide  au  «tilée»  d'une  auge  d'un 
comparateur,  qne  si  cette  règle,  pendant  ia  mesure  d'une 
base,  est  entourée  d'air  et  exposée  1  tous  les  rayonne** 
menis  dn  s5l  et  des  objets  envirônaumls.  Les  déteiwiîna<-i 
tions  de  dilaiatien  des  mètres  en  platine  iridié  exécutées 
jusqu'à  présMl'à  Breteuil,  ost  ^oanéipour  l'incertitude  de 
leur  coeflfkient  db  Ot,608  000  0G7,  eé  qui  poor  une  règle  de 
4^  ferait  une  incertiltidè  par  degré  ée  0(ft,0@8.  Puisque  la 
méthode  qu'on  emploiera  pot>r  les  règles  g éodésiqsM»  sera 
la  même  que  pour  les  mètres^  il  n'y  a  aucune  raison  de 
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croire  que  la  dilatation  de  ces  règles  de  ^  sera  détermi- 
née avec  une  exactitude  moindre;  par  contre,  on  peut  se 
demander  si  la  dilatation  d  une  règle  en  fer  est  aussi  ré- 
gulière que  celle  d'une  règle  en  platine  iridié.  S'il  est  permis 
de  Tespérer,  alors  l'incertitude  sur  le  coificient  vde  dilata- 
tion sera  en  tout  cas  largement  inférieure  aux  limites 
d'exactitude  qu'on  peut  atteindre  dan»  les  mesures  des 
bases  avec  l'appareil  espagnol;  car  M.  Plantaqaour  a  montré 
que  poar  que  cela  soit,  il  suffit  que  l'incertitude  sur  le  coef- 
ficient de  dilatation  pour  une  règle  de  4°^  ne  dépasse  pas 
0m05.  Par  contre»  par  les  observations  sur  le  terrain 
môme,  M.  Plantamour  n'a  pu  déterminer  la  dilatation 
qu'avec  une  incertitude  de  0(a,177  par  degré  ei.  par  règle, 
erreur  presque  six  fois  plus  grande  que  celle  que  permettra 
d'atteindre  la  détermination  dans  le  comparateur  de  Bre- 
teuil. 

M.  iffrscA  ajoute  que  la  correction  de  3[i,,3  que  nos 
collègues  ont  déduite  des  mesures  des  bases  suisses  pour 
le  coefficient  de  dilatation,  n'oblige  nullement. d'envisager 
l'ancienne  valeur  ^u  général  Ibanez  -comme  erronée  de 
cette  quantité  d'environ  8  <^/oy  il  se  pourrait  que  nous  nous 
trouvions  de.  nouveau  en  faee  d'un  de  ces  faits  de  variabi- 
lité, avec  le  temps,  des  coefficients  de  dilatation,  constatée 
pour  la  première  fois  par  le  général  Baeyer  il  y  a  une 
trentaine  d'années  sur  Tappareil  de  Bessel  et  confirmée 
phisv  tard  par  lès  observations  des  Belges.  L'examen  des 
bases. espagnoles,  entrepris  à  ce  même  point  de  vue  par 
M.  Dumnr,  semble  indiquer,  en  eflét,  que  le?  eoefficteat 
de  la, règle  A  JéeUement  changé  dans  les  derniers^  temps. 
Sans  vonloir'se  proafmcer .  dès  à  présent  sur  cette  diftieile 
question  de  physique  meoléculairey.M.  Hirsch  ne  doute  pas 
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que  les  nouvelles  déterminations  qui  seront  fattas.prachai- 
nement  par  M.  Ibaiiez  à  Madrid  et  plus  tard  à  Breteuil^ 
ne  c(Hitribuent  à  la  mettre  en  pleine  lumière. 

M.  le  colonel  Dumur  met  encore  sous  les^yenx  de  la 
commission  les  tableaux  qui  contiennent  la  représentèttion 
graphique  des  inclinaisons  observées  dans  les  différentes 
mesures  des  mêmes  sections  de  nos  trois  bases,  ainsi  que 
les  courbes  des  indications  des  quatre  thermomètres  de  la 
règle  et  de  leur  moyenne.  Ces  dessins  in^ructifs  montrent 
en  général  un  accord  très  satisfaisant,  sauf  à  trois  en* 
droits,  deux,  dans  la  mes:ure  espi^^nole  d'Âarberg  et  un 
dans  celle  de  Weinfelden,  où  l'une  des  inclinaisons  parait 
être  erronée  de  30'  ou  de  60  %>  Du  reste  l'influence  (ie 
ces  rares  erreurs  sur  le  résultat  est  insensible. 

La  Commission  décide  à  l'unanimité  de  faire  adresser 
par  son  bureau  au  gouvernement  du  Tessin  les  remercie- 
ments de  la  commission  pour  la  manière  géuiéreuse  et 
courtoise  dont  il  a  facilité  la  mesure  de  Bellinzona*. 

En  passant  aux  réseaux  de  jonction  des  trois,  bases,  la 
Commission  ratifie  les  propositions  de.  M.  Dumur,  d'après 
lesquelles  le  réseau  d'Âarberg,  où  il  manque  encore  une 
quinzaiijie  de  (directions  à  mesurer  dans  les  stations  de 
Rôthi^  Chasserai  et  Monto2,  sera  repris  immédiatement 
par  M.  Haller  et  terminé  probablement  jusqu'à  mi-juillet; 
le  réseau  de  Weinfelden,  commencé  par  M.  Jacky  avec  le 
tbéodolitbe  de  Reichenbach,  le  9  septembre  1881  et  repris 


*  Pour  les  deux  positious  485  et  iQ%.  de  la  â«  section  d'Aarberg, 
M.  le  général  Ibaîiez,  qui  a  bien  voiîfu  consulter  les  carnets  originaux, 
n<ii]s  to*it  que  les  cbiffres  suspects  s -y  trouvent  réellement  et  sont  dus 
probablement  à  une  vis  de  calage  ou  de  support  qu'on  a  touchée  par 
inadvertance.  #  A.  H. 

*  Cette  lettre  a  été  expédiée  par  le  bureau.  A.  H. 
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ce  printemps,  sera  achevé,  d'après  te  progranmie  accepté, 
dans  deux  mois  environ. 

Quant  au  réseau  de  jonction  de  Bellinzona,  on  convient 
^e  sa  triangulation  sera  renvoyée  à  l'année  prochaine, 
où  M.  l'ingénieur  GiaaeUaponrra  r^xéculer  avec  le  théo- 
dolite de  Reichenbacb. 


9.  Le  travail  de  compensation  du  réseau  principal,  ac- 
compagné du  calcul  des  erreurs  des  trois  côtés  Rôtbi- 
Chasseral,  Hôrnii-Hersberg  et  Gliiridoiie-Menone,  ainsi  qae 
des  ellipses  d'erreur  des  quatre  stations  Trélod,  FeMberg, 
Pfaender  et  Menone,  a  circulé  parmi  les  membres  de  la 
commission.  Ils  sont  d'aooord  pour  accepter  ce  travail 
comme  correct  et  complet.  Seulement  MM.  Planta mour  et 
Hirscb  font  l'observation  que  Tesposé  de  la  théorie  de  la 
compensation  et  du  calcul  des  erreurs,  d'après  Bessel  et 
et  Ândrae,  donné  par  M.  le  D'  Koppe  comme  introduc- 
tion, tout  en  contenant  les  développemenis  essentiels,  est 
peut-être  un  peu  trop  concis  et  suppose  chez  le  iectear 
une  connaissance  déjà  très  familière  du  sujet;  il  serait 
peut-être  désirable  que  M.  Koppe  lui  donnât  nn  peu  plus 
de  développement  et  exposât  l'application  des  formules  de 
Bessel  et  d'Ândrae  au  cas  de  notre  réseau,  de  façon  à  la 
rendre  facilement  inleiligible  aussi  pour  les  géodésiens  des 
pays  dans  lesquels  ces  méthodes  sont  encore  moins  répan- 
dues. 

M.  le  président  communiquera  à  ce  sujet  avec  M.  Koppe. 

La  Commission  décide  de  renvoyer  a  Tannée  prochaine 
la  publication  du  dq^xième  volume  de  la  Triangulalion 
suisse^  qui  contiendra,  à  côté  de  la  compensation  du  ré- 
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seao  prifidpal  et  du  calcul  des  erreurs,  aussi  ks  réseaux 
de  jonction  des  observatoires  et  stations  dstrMiomi<ques. 


*.  Quant  à  cfes  derniers,  M.  te  Prèsideut  rappelle  qu*il 
a  fait  circuler  dernièrement  te  travail  que  M.  Scheiblauer 
a  soumis  sur  la  compensation  du  réseau  de  jonction  de 
f Observatoire  de  Zurich,' comme  modèle  des  travaux  à  faire 
pour  les  autres  stations  astronomiques.  Il  ajoute  que 
M.  Scheiblauer  offre  d'exécuter  ce  travail  de  la  même 
manière  pour  les  trois  stations  astronomiques  de  Neuchâ- 
tel,  de  Genève  et  du  Simplon,  et  pour  la  jonction  des  trois 
bases,  contre  un  honoraire  de  5000  fr.  et  dans  Tespace 
d'un  an.  Il  désire  que  la  coivrmission  se  prononce. 

M.  Hirsch  a  examiné  le  calcul  du  réseau  de  l'Observa- 
toire de  Zurich,  exécuté  par  M.  Scheiblauer  d'après  la 
méthode  des  observations  compensatrices  (verrailtelnde 
Beobachtungen),  et  efî  projetant  le  réseau  sphérique  depuis 
le  centre  de  la  terre  sur  un  plan  tangent.  Le  travail  lui 
semble  très  bien  fait,  sauf  quelques  petits  détails  de  rédac- 
tion, et  il  estime  que  la  commission  devrait  accepter  l'offre 
de  M.  Scheiblauer^  du  moins  d'abord  pour  les  stations 
astronomiques,  puisque  pour  les  bases  les  matériaux  d'ob- 
servation ne  sont  pas  encore  complets  et  ne  seront  recueil- 
lis dans  le  Tessîn  que  l'année  prochaine.  Toutefois,  pour 
ne  pas  perdre  la  collaboration  d'un  calculateur  aussi  expé- 
rimenté, on  pourrait  faire  entrevoir  à  M.  Scheiblauer  qu'il 
sera  chargé  l'année  prochaine  aussi  de  la  compensation 
des  réseaux  des  bases,  et  que  peut-être  on  pourra  également 
utiliser  son  concours  pour  les  calculs  de  compensation  du 
réseau  hypsométrique. 
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M.  Dtiivur  consent  également  à  charger  dès  à  présent 
M.  Schetblauer  des  calculs  de  c^iMoipettsation  pour  les  sta- 
tions astronomiques,  contre  un  honoraire  de  2500  fr.  et  à 
terminer  dans  J'espace  de  six  mois;  mais  il  croit  inévitable 
de  réserver  à  une  décision  nltérieure  la  question  des  ré- 
seaux de  bases,  A  cetie  occasion,  il  exprime  le  désir 
qu'on  fasse  l'inventaire  de  tous  les  documents  d'observa- 
tion qui  se  trouvent  encore  entre  les  mains  de  M.  Scheib- 
lauer,  auquel  M.  Koppe  a  probablement  tout  laissé  en 
quittant  la  Suisse  ^ . 

M.  Planiamour  s'étant  prononcé  dans  le  même  sens, 
M.  le  Président  espère  pouvoir  conclure  avec  M.  Scheib- 
lauer  une  convention  dans  ces.  conditions,  qu'il  commu- 
niquera alors  à  la  commissioi^.  ' 

*  Le  bureau  a  reçu  depuis  lors  la  liste  des  documents  d'observation 
que  M.  Scheiblauer  a  encore  entre  les  mains  et  qui  concernent  les 
réseaux  de  jonction  de  Genève,  Neucbâtel,  Berne,  Weissenstein, 
Zurich  et  Simplon.  A.  H. 

'  Voici  la  traduction  dô  la  convention  qni  .a  ëtë  signée,  quelques 
jours  après  la  séance,  eaUre  le  bureau  de  la  commission  et  M.  Scheib- 
lauer. A.  H. 

Convention  entre  la  Commission  géodésique  suisse  et 
M.  Vivgénieur  Scheiblauer,  à  Z'urich, 

La  présente  convention  concerne  les  calculs  de. compensation  des 
réseaux  de  triangles  servant  à  joindre  au  réseau  ^éoaésique  suisse 
compensé,  les  observatoires  et  les  stations  astronomiques,  savoir  : 

\  0  L'Observatoire  de  Zurich  ;  2^  l'Observatoire  de  ôenève  ;  3»  l'Ob- 
servatoire de  Neuchâtel;  4*^  l'anden  Obéervaloire  de  Berne;  5«  ta 
station  astronomique  de  Wei^senstc^in  ;  ^  Ja  station  astroponiique  du 
Simplon. 

Les  calculs  seront  exécutés  d'après  le  modèle  du  travail  que  M. 
Scheiblauer  a  soumis.  sOus  le  titre  :  u  Jonction  de  l'Observatoire  de 
Zurich  au  réseau  principal  »,  et  qui  a  été  approuvé  par  la  commis- 
sion, sauf  quelques  petites  modifications  de  rédaction. 

M.  Scheiblauer  s'engage  a  fournir  ces  calculs  et  les  explications 
nécessaires,  pi'éts  à  être  imprimés,  dans  le  courant  de  six  mois  ;  les 
dessins  et  plans  qui  s'y  rapportent  seront  fournis  par  le  bureau  topo- 
graphique fédéral.  '  ' 

La  commission  géodésique  se  réserve  d'examiner  et,  cas  échéatat, 
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4.  M.  Hirsch  est  heureux  de  pouvoir  eonstater  que  le 
graqd  trayail  do  nivellement  de  précmoib  de  la  Suisse 
s'approche' de  la  an;  oair,  sauf  le  mveltement  des  deux 
bases  mesurées  l'année  'dernière,  le  travail  sur  le  teirrain 
est  fini.  En^eifetf  grâee  à>  la  générosité  de  notre  collègue, 
M^  Plantamoor,  nous  avods  pu  employer  en  4881  de  nou- 
veau le  second  ingénieur,  M.  Autran,  de  sorte  qpe  tout  le 
programme  prévu  pour  la  campagne  de  l'aniiée  dernière 
a  pu  être  rempli.  M.  <fiiibn<  a  teirniiiié'le  nivellement  du 
Tessin  entre  Gampodolciso  et  Ghiavenna,  a  refait  4ine  se- 
conde lois  4a  ligne  de'Bàle  à  Bienne  et  a  exécuté  le  nivel- 
lement de  contrôle  de  la  vallée  du  Rhtoe  de  Brigue  à 
Oochy  ;  enfin  il  a  nivelé  la  base  d'Aarbeng  en  Id  rattadiant 
au  repère  d'Âarberg.  M.  Autran,  dd  son  côté,  a  terminé 
l'opération  entre  Brigue  et  le  glacier  du  Rhône,  et  a  fait 
un  second  niveUement  «de  icontrôle  pour  la  jdnctîoii  avec 
la  France,  entre  les  Rousses  et  Nyoh. 

Les  travaux  de  réduction  auxquels  M.  Kahm  a  été.em^ 
ployé  pendant 'tout  l'hiver  jusqu'à  présent,  sont  également 
très  avancés;  MM.  Plantamour  et  Hirsch  viennent  de  pas- 
ser plusieurs  jours  àiFObservatoiite  de  Neuchâtel  à  contrô- 
ler les  doubles  calculs  de  réduction  faits  par  le-  même 

de  recevoir  ces  travaux,  dans  le  couraa^  de  deux  ï^oîb  après  leur  re- 
mise. 

M.  Scheiblauer  recevra  pour  ees  travaux  imdhidefmiiité  de  Î^SOl^fh., 
savoir  500  fr.  après  la  sigaature  de  la  présente  convention,  800  fr. 
au  moment  de  la  remise,  et  le  reste  après  réception  définitive  par  la 
eommiaaion. 

Fait  en  deux  doubles  et  signé  le  l^r  juin  ^gs^,  à  Zuridh. 

Pour  la  commission  géodésique  suisse  : 

Le  Secrétaire,  Le  Président^ 

(signé)  D»'Àd:'HtRScH.  (signé)  Dr  R.  Wolf. 

(Sigaé)  7^  SaHBIBLAVBR.   • 
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ingénieur,  mais  d'une  maniëce  indépendante,  d*après  les 
originaux  et  Jes  <îopies  ;  dmk  avons  ainsi  contrôle,  tes 
lignes  de  Bâle^^ein,  Bâle^ense,  Tliiisis-Splugen-Cam* 
podotoino-Gbiaveona,  base  d'Âxrberg.  Il  reste  encore  à  faute 
le  deuxième  calcul  de  réduction  pour  les  lignes  Brigoe- 
Gully,  Brigne^Glacier  du  Rhône»  La  €iire*-Nyon;lIorgeé-Ou- 
ehy^  ce  qui  exigera  environ  67  jours  de  travail  pour 
M.  Kuim.  Gei  ingéfiieor  doit  en  ontre  niveler  la  basa  de 
Weinfelden  en  la .  nutlachint  au  repère  de  Pfyn  (aller  et 
reiour  S6  kilomètres)^  et  de  même  niveler  la  base  de  Bel* 
linzona  et  la  rattacher  an  repère  de  Ginbiasco  (aller  et 
retour  8  kilomètres),  œ  <}ui  exigera  environ  un  mois  de 
travail  sur  le  tm^raia,  etf  à  peu  près  qitînxe  jours  de  calcul 
de  réduction;  de  sorte  que  nous  pourrons  employer  M. 
Kuhn  encore  fiendant^i  Vs  ^^  ^^^^  envirodL 

La  CooiHiission  approuve  oe  progrâmoie  ipoiir  les  travaux 
de  nivellement  de  cet  été  et  charge  M^  Hsrsch  de  prévenir 
M.  Kiibn,  tout  ^n  le  remerciant  des  bons  services  qu'il  a 
rendus  à  la  commission,  que  ses  fonctions  cesseront  dans 
quatre  mois.  • 

MM.  Plantamour  et  Hirseh  sont  priés  de  préparer,  dans 
le  courant  de  cette,  année,  tes  raatéi^iaux  pour  ia  publica- 
tion de  la  huitième  livraison  du  nivellement. 

Il  s*engage  une  discussion  sur  la  qoestian  de  savoir  s'il 
faudrait  eommeneer  dès  cet  automne  le  grand  travail  de 
compensation  du  réseau  hypsomêtrique.  M.  Ptantamour 
est  d'avis  qu'il  conviendrait  d'attendre  pour  cela  qtiie  nous 
eussions  les  corrections  définitives  de  nos  mires,  qui  ne 
pourront  nous  être  fournies  que  par  le  bureau  internatio- 
nal des  poids  et  mesures,  où  il  faudra, les  ét^onner  avec 
le  nouveau   mètre,  en  y  comparant  l'échelle  en  fer  de 
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trois  mètres  do  boreau  fédëraU  qui  a  servi  jusqu'à  pré- 
sent Â  l««rs  eomparaisoBs.  Sinon,  on  risquerait  de  devoir 
recommencer  plus  tard  une  seconde  fois  le  fastidieux 
travail  de  compensation. 

M.  Hiradi  ae  partagé  pas  ceilte  manière  de  voir  de. son 
coUôgue,  attendu  que  lie<  seul  élémtol  qu!il  e^  indispen- 
sable de  OQffitiaitre  pour  entreprendre  la  compensation^ 
c'est  l'équation  des;  deux  mires  entre  elles,  tandis  €(u'îl  im- 
porte peu  dans  ce  ïmi  de  ^^onnaitre  exaclemeod  h  valeur 
définitive  des  mètres  de  nos  mires  en  unités  métriques , 
car,  le  travail  de  compen^ion  £ait,  il  sera  tiOtujours  facile 
de  multiplier  toutes  les  icotas  comipeAsées  par  xna  facteur^ 
jpour  tes  expÛBieren  uni tée  métriques  définitives.  Or,  M. 
Hirsoh  estime  ^n»  les  nombreuses  comparaisons  que  nous 
avo'flâ  faites  de  nos .  mires  ;  avec  rélak)n  de  Berne,  et/eptra 
elles  sur  les  repères  devant  l'Observatoire  de  Neuchàtel, 
nous  ont  fait.Goniiaitre  .\mv  équAtiim  avec  toute  l'exacti^ 
tude  que  ioomporibe  «me  division  en  oentimèlres  peinte  sur 
bois,  tandis  que  leurs  éorreetious  absolues  pàv  rapport  a« 
nouveau  prototype  ne  pourraient  éftre  obtenues  que:  dans  * 
un  an  ou  deux.  Or,  comme  le  travail  de  compensatioa 
sera  long,  il  croit  qu'on  devrait  l'entreprendre  dès  cet  au- 
tomne, lorsque  tous  les  nivellements  seront  réduits  et  tous 
les  matériaux  du  réseéu  hypsométrique  réunis  ;  probable- 
ment, au  moment  dé  Tavoir  terminé,  nous  pourrons  nous 
procurer  au  bureau  tntériiational  la  valeur  de  Punîté  dans 
laquelle  il  s'agira  d'exprimer  finalement  les  altitudes.  Peut^ 
être  aura-t-on  à  la  même  époque  enfin  décidé  aussi  la 
question  du  niveau  général  à  laquelle  on  s'entendra  de 
rapporter  toutes  les  altitudes  de  l'Europe. 
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Lu  Commisssion  laisse  aiix  deux  membres  qui  ont  dirigé 
le  nivellement,  ie  soin  de  s'enienéresnr  cette  question. 


5.  M.  PlûfUamonr  rapporte  qae  les  ealculs  des  longitu- 
des Genéve-Lyon  et  Parîs-Neuchâlei  ont  été  terminés  il  y  a 
quelques  mois,  mais  qu*à  la  clôture  du  polygone  il  s'est 
trouvé  une  erreur  de  0«,44  qui  ne  s'eiplique  absolument 
pas  par  Tincertitude  possible  des  observations  et  dont  on 
n'a  pas  réussi,  jusqu'à  présent,  à  découvrir  Texplreation. 
Pour  entreprendre  avec  succès  les  recherches  de  la  source 
de  cette  erreur^  il  convient  d'attendre  d'un  côté  île  résultat 
de  la  détermination  Paris^Miiati,  «t  d'un  autre  côté  celui 
de  la  diflerence  de  longitude  Genève-Vienne  ;  eair  alors  on 
pourra  former  un  certain  nombre'  de  nouvelles  combinai* 
sons  de  polygones  qui  permettront'  de  reconnaître  sur  quel 
côté  et  dans  quelle  station  se  trouve  Terreur. 

Quant  à  la  détermination  Genéve-Viemfee,  exécutée  l'été 
dernier,  les  calculs  avancent  dans  les  deux  observatoires, 
de  sorte  que  dans  quelques  mois  le  résultat  pourra  être 
établi. 


1 1  il 


.  ,8,  AU  sujet  du  pendule  an\\\i^iver1A,iPlanUw^ur  cons- 
tate que  ce^l  instruo^ent  lui  est  p^rvpap  depuis ,  quelques 
mois;  ipais  qu'avant  de  se  r^vnettre  au  travail  d'observa- 
tion, il. voudrait. qu'pn  puisse  enQo  ^étermjner  T^quatioa 
de  rétcbelle  et  surtout -son  coefficient  de  .dilatation. 
M.  Hir$<^  répond  que.  le  coiï)paraleuF  universel  coin- 
mandé  par  le  bureau  linlecQational  à  MM.  Starke  et 
Kammerer,  il  y  a  six  ans,  doit  enfin  être  livré  prochaine- 
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ment,  et  qu'alorsi  il  «era,  possible  de  se  procurer  ces  élé* 
ments  de  réduotioa  indispensable»  pour,  tes  mesures  :dè 
la  pesanteur.  Toutefois,  it  croit  que' l^étude* de  la  question 
èe  l'influebcé  dès  oséillations  du  tpépiedy  à  JaquèUe  est 
destinée  spécialemcint  le  pendule  auiiliidre^  pourrait  être 
entreprise  sans  attendre  la  détermination  définitive  de 
l'échelle. 


7.  La  Commission,  revenant  à  la  discussion  des  quéstiohis 
de  finances,  reconnaît  qu'il  sera  possible  d'arriver  au  bout 
de  Tannée  avec  les  ressources  encore  disponibles,  pourvu 
que  M.  le  colonel  Duniur  coiisénte  S  ce'que  la  part  qùé 
nous  devons  contribuer  aux  frais  de  triangulation  des 
réseaux  de  bases,  soit  payée  aîi  commencement  de  1883'. 
Dans  ce  cas,  il  serait  poôsible  de  faire  abstraction  d'une 
demande  de  crédit  supplémentaire: 

M.  le  colonel  Z)wmwr  reconnaissant  qu'il  serait  désira- 
ble de  ne  pas  devoir  venir  devant  les  autorités  fédérales 
avete  une  pareille  demande,  espère  que  le  bureau  topogra- 
phique poUïTâ  subvenir  aux  frais  exigés  par  les  triangula- 
tions des  bases  d'^arberg  et  de  Weinfelden,  en  attendant 
pour  le  payement  de  la  part  de  la  commission  jusqu'au 
commenaemeiit  de  1883. 

Ce  point  décidé,  la  Commission  discute  les  dépenses  né- 
cessitées  par  les  travaux  de  l'année  prochaine  ;  la  plus 
grande  partie  sera  absorbée  précisément  par  les  triangula- 
tions des  réseaux  des  bases  et  par  les  calculs  de  compen- 
sation de  ces  réseaux,  ainsi  que  par  les  calculs  de  com- 
pensation du  réseau  hypsométrique  ;  il  faut  y  prévoir 
également  les  frais  d'impression  pour  la  huitième  livraison 
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du  nivellemeiil,  landis  que  Llispreseion  du  deuxième  vo* 
loine  de  la  irktttguiaUoD^.  qui  owirnencera  bien  eu  i8S^, 
ne  grévem  que  le  budget  de  i884. 

Voici  la  prévisiou  pour  iS&%  k  laquelle  ia  GoiumîssieB 
s'arrête,  et  que  M.  le  président  est  prié  de  soumettre  à 
l'autorité  fédérale  : 

Projet  de  budget  pour  4883. 

Triangulation  des  réseaux  de  jonction  des 
bases ,     Fr.       7,500 

Calculs  de  compensation  de  ces  réseaux.     .      »       2,500 

Calculs  de  compensation  du  réseau  bypso- 
méirique ,     ,      »       2,500 

Impression  de  la  huitième  livraison  du  ni- 
vellement de  précision t>  700 

Séances  et  voyages  pour  la  conférence  in- 
ternationale          .     .      »       1,000 

Divei^s  et  impressions    .......      -»  800 

Total    .     .     .    Fr.    15,000 


mmmm 


La  séance  est  levée  à  6  heures  dû  soir. 

Le  Secrétaire,  •  te  'Président^ 

Ifi  Ad.  HIRSGH.  D^  R.  WOLF. 


